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CHAPITRE  PREMIER. 

HDILBS   BSSBKTIBIiLES  ST  LBU&S  ARHBXS8. 

5821 .  On  désigne  sous  les  noms  d'huUes  essentielles  oa 
d'huiles  volatiles,  certains  produits  huileux ,  en  effet ,  très 
fluides,  volatils,  acres  et  gënëralement  vënéncux,  qui  se 
rencontrent  dans  tous  les  végétaux  aromatiques-,  ce  sont 
ces  huiles  qui,  en  se  volatilisant ,  leur  communiquent  l'o- 
deur qu'ils  exhalent.  On  peut  les  trouver  dans  toutes  les 
parties  des  végétaux  -,  mais,  le  plus  souvent,  Thuile  volatile 
réside  dansia  fleur,  le  fruit,  ou  la  feuille;  rarement  dans 
la  tige  ou  la  racine. 

Ordinairement,  il  arrive,  et  Torafager  nous  en  offre  on 
exemple,  que  les  différentes  parties  de  la  même  plante  con- 
tiennent des  huifes  différentes;  ainèi,  ressénce  qu'on  Ire- 
tke  des  fleurs  de  Torangér  n^est  pas  la  mime  que  oeUe  que 
fournissent  tes  feuilles ,  et  celle-kri  diffère  encore  de  Tes- 
aence  qi^oa  extrait  4«  «este  de  se»  ^U.  Bien  plus,  quaad 
vil.  ^ 
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on  soumet  à  la  dissolution  une  portion  de  plante ,  le  fiuit 
par  exemple,  il  arrive  presque  toujours  que  ses  diverses 
parties  fournissent  des  huiles  différentes ,  dont  le  mélange 
constitue  resfenoe  «onm^efeiale. 

Dans  p1usi«tin(  plânttf ,  Thaiie  r€)l9ttl#  ept  contenue  dans 
des  vaisseaux  particuliers ,  où  on  peut  la  voir,  sous  forme 
de  gouttdettes,  flottant  dans  un  suc  aqueux.  Souvent  elle 
est  renfermée  d^ms  é^s  vé|iicu!les  f  u'i^llf  f  eviplUi  Tel  est  le 
cas  de  la  fraxinelle.  M.  Biot  a  fait  voir  que  la  tige  dans  le 

d'une  vésicule  pleine  d'huile,  qui  s'enflamme,  tout  d'un 
coup,  à  l'approche  d'im^orj|Sie^<;Q|n|^ustion.  Quand  Phuile 
est  ainsi  confinée  dans  des  cellules  ou  des  vaisseaux ,  on 
peut  dessécher  ces  plantes,  ^ajos  que  l'huile  se  volatilise ,  et 
on  peut  même  les  conserver  pendant  des  années  entières. 

Dans  d'autres  c«s,  feC  {itrtÎM^ljijiveini^t  dans  les  fleurs, 
elle  se  forme  continuellement  à  la  surface  même  de  l'or^ 
gane ,  et  se  volatilise  à  l'instant  de  sa  fçrmation.  On  a  agité 
une  question  intéressante  à  ce  sujet  :  celle  de  savoir  si  Todeur 
de  la  fl(eur  est  due  à  la  vapeur  de  l'essencfs  eUe-mêçie  <,  ou 
't)ien,  si  elle  provient  de  1^  formation  d'un  composé  dxidé 
qi|  elle  engendrerait  en  )c  répandant  d^ns  Tair.  Il  est  clair 
que  les  deux  cas  peuvent  également  se  rencontrer. 

,  Jl^9  Ixuiie^  v^^tilç?  li^e  se  x^m^çmU^fiUt  p«3  tojgj  our 3  tPMt^ 
f^ifiD^à^m  1^9  ^iiïépi€ijD4^s  p^t^s  de^  B^aji;es;  ^es  jprp- 
.rJ^weo^  q^Qlqttefois  4'jwe  ç^actÎQP  xp^p'çM^cUi^  i  Y^^e 
4'iipe  xeoip^tu^e  çppyfBïi^je  ^l  d^  l'-wfj  s;piiU9  i'Jpfl^çiw;e 
de  Teau  et  d'un  ferment-,  c'est  ainsi que^iiQt];njifiU4e$btiUp8 
4'ajçj^SdjÇg,  ^mfe^>f  ;4'^«PWre., .  4e  ,i|loifjl^4p^  4BtQ,  ^ous 

lofsgtte.nav^  twitprQflf  4e  çbaw»e4'çli^.^|»rjyi^V^ 

oQootiqtt^fi  «a  èoit,t  dafrècte ,  M  tfemîàtiDa  deicea^liMles 
^'t  Ul>f enB0»taftièn<  ;  •  celle  4e  Uhujle  i&t  aoem  im^fah  iptr 


^^r  la  voie  pour  Apçqu\xir  l'origine  d^s  ^uiles  ^s^ti^U^if 
pesantes. 

On  peut  ^xtjp^irp  les  huiles  yolatji^s  fies  parties  d^s  pjau'- 
t€f  qui  ^es  «^tiennent  toiitjss  fprmi^es,  spit  au  moyen  de  h 
pression,  ^t  ce  procé4é  p'esjt  guère  ;ipplic^}e  qu'^JS  zesl^ 
4ont:  la  pfirtie  cb^npe  de  q^^lq^es  friûts  est  enyç]çpçie , 
foit  au  moyen  ^e  la  distillation  ;  c'e^t  i  ceUe  deraièi:^ 
m/êtb^d^  qu'on  a  presque  toujpprs  recours.  A  cet  effet,  09 
pl§çe  la  plante  4w^  un  ^pparei^  (iistillatOMre,  e|;  l'on  y  verse 
asse^  à^f^u  fouf  qu  elle  en  soit  complètement  ))aignée  ;  ofi 
distille  ensuite ,  et  la  Tapeur  da  l'huile  egtraînéf  pajr  )es 
vapeurs  d'eau  vient  ^e  condenser  avec  €ile§  4ans  le  réel* 
pieot. 

Pr^que  tojjtf§  les  Jiuiles  yolatiles  employées  en  méder 
£ii)e  sout  ex)lza|tes,  pai:  distlUatlop,  des  plantef  dessécbéesi 
d'aatr^9  teUep  q^?  lias  hyiles  de  rose  et  de  fleurs  d'oranger, 
^  retirent:  d^  fleurs  fr^içhe^  on  ^^jLéfss* 

5833.  Les  #ssai^es  çpnjjt  ppf  j^u#  toutes  moins  volatiles 
que  l'eau;  mais  celle-ci  en  se  vaporisant  entrdbia  l'huile,  at 
iojrsqw  l^  vapeur  ^composée  4'huiJle  et  jd'eau  vient  se  Bon- 
4msar  4<W»  h  rée^pmf^tv  on  retrouve  l'huile ,  soit  à  la 
mifym  i^  VpM  i^tjMfit  tBpil  ail  fiond  du  yase,  selon  qu  elle 
^St  plus  légère  ou  plu^  lourde  que  l'eau.  Il  est  quelque^ 
JUuiles  donjt  h  point  d'éhuUUion  est  assez  ëlevë  et  par  con^ 
fiiqfiSi^  la  l^nsîon  trèsiaihk  i  iQO''.  Pour  faeiliter  leur 
dJstijlariQii,  PB  est  dans  .l'usage,  depuis  longtemps,  d'ajou- 
lejr  àl'aau  du  ad  maf  ioi,  ^^nt  la  dissolution  sa^turée  ne  bout 
i^'à  iW^9  et  l'on  purvient,  &  l'aide  de  cetta  température 
fins  éleiréeàr^dre  jkt  distillation,  ordinairement  plus  fa* 
£Jle^la|i9:oduetiçiP  d'hwle  plus  abondante.  Cependant,  on 
Terra  plus  loin  que  ce  procéda  ne  réussit  pas  toujours. 

L'alaiu}>io,  implAy^  à  of  tte  distillation,  est  composé  de 
ttçis  piè^ç  jqw  cocue^ondent  i  une  cornue  muote  de  sdn 
l^frif^ant.  Là  fiiqpmière  est  une  cl^audière  de  cui'vre 
ibtamé^iyliMbiflue,  ppitant.y«rs  sa  partie  aùpâÂeure  nu 
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renflement  sur  lequel  elle  repose  dans  le  fourneau;  c^est 
la  cucurbite  qui  représente  la  panse  de  la  cornue.  La  se- 
conde pièce^  qui  s^emboite  dans  la  prëcédente,  est  en  ëlain  ; 
elle  a  la  forme  d'un  dôme  aplati,  correspondant  à  la  Voûte 
de  la  cornue.  Sur  un  de  ses  flancs  latéraux,  est  soudé  un 
large  conduit  en  étain,  qui  rappelle  le  col  de  la  cornue.  Il 
est  légèrement  incliné  de  haut  en  bas,  et  son  extrémité  est 
recourbée  ;  c'est  le  chapiteau.  La  troisième  pièce,  nommée 
le  serpentin,  à  cause  de  sa  forme,  constitue  un  tube  cylin- 
drique en  étain,  tourné  en  spirale,  et  placé  au  milieu 
d'une  cuve  dont  l'eau  se  renouvelle  sans  cesse. 

Maintenant,  on  fait  la  cucurbite  très  évasée  ;  elle  pré- 
sente plus  de  surface  de  chaujffe  par  cette  disposition ,  et 
par  suite,  le  liquide  s'y  échauflFe  et  s'y  vaporise  plus  aisé- 
ment. La  partie  la  plus  élevée  du  chapiteau  porte  dans  beau- 
coup de  ces  appareils  une  ouverture  que  l'on  tient  bouchée, 
tant  que  dure  la  distillation,  et  dont  on  se  sert  pour  verser 
de  nouveau  liquide  dans  la  cucurbite,  sans  être  obligé  de 
démonter  l'alambic. 

On  donne  au  serpentin  la  forme  d'une  spirale,  afin  d'ôi^ 
frir  à  la  vapeur  une  plus  grande  surface  refroidissante.  L'eau 
qui  entoure  le  serpentin  et  qui  sert  à  le  refroidir,  s'échauffant 
peu  à  peu,  finirait  par  empêcher  la  condensation  des  va- 
peurs» si  l'on  ne  prenait  pas  le  soin  de  la  renouveler.  On 
emploie^  à  cet  eflet,  un  tuyau  dont  l'extrémité  supérieure, 
terminée  en  entonnoir,  s'élève  un  peu  au  dessus  de  la  cuve, 
et  s'enfonce  par  l'autre  bout,  jusque  près  de  son  fond.  On 
fait  arriver  ainsi  continuellement  au  fond  de  la  cuve  un 
courant  d'eau  froide,  tandis  que  l'excès  d'eau  s'évacue,  au 
moyen  d'un  conduit  placé  à  la  partie  supérieure  du  cylin- 
dre qui  entoure  le  serpentin. 

58i25.  Quand  on  ajoute  aux  plantes  soumises  à  la  distil- 
lation un  excès  d'eau,  on  n'obtient  pas  d'huile,  parce  que 
celle-ci  est  soluble  jusqu'à  un  certain  point  dans  l'eau  ^  le 
liquide  condensé  «'est  qu'une  simple  solution  sans  excès 
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d'huile  3  c'est  à  dire  une  eau  distiUëe,  en  terme  de  phar- 
macie. Si  Ton  emploie  trop  peu  d'eau ,  au  contraire ,  il 
arrive  que  la  plante  s'attache  au  fond  du  Tase ,  s'altère  en 
partie  par  laction  de  la  chaleur,  et  donne  un  liquide  qu^ 
contient  des  produits  empyreumatiques  d'une  odeur  et 
d'une  saveur  plus  ou  moins  désagréables. 

M.  Soubeiran,  à  qui  on  doit  d'excellentes  remarques  sur 
la  fabrication  des  huiles  essentielles,  a  fait  établir,  à  la 
Pharmacie  centrale,  un  appareil  qui  permet  d'opérer  ces 
sortes  de  distillations  au  moyen  de  la  vapeur,  et  qui ,  en 
outre,  réunit  le  double  avantage  de  donner  de  bons  pro- 
duits et  de  s'adapter  presque  sans  dépense  à  l'alambic  or- 
dinaire. 

Dans  la  curcubite,  on  plonge  un  bain-marie  semblable 
à  celui  qui  sert  à  distiller  les  liqueurs  alcooliques.  Il  est 
préférable  de  le  faire  construire  en  cuivre,  parce  que  ce 
métal  a  besoin  de  moins  d'épaisseur  et  qu'il  transmet 
alors  plus  rapidement  la  chaleur.  A  travers  la  partie  du 
bain-marie  qui  s'élève  au  dessus  de  la  cucurbite,  passe 
un  tuyau  en  cuivre  recourbé-  Le  coude  extérieur  va 
s'adapter  à  la  ddtiUle  de  la  cucurbite.  La  partie  inférieure 
du  tube  descend  le  long  des  parois  intérieures  du  bain-ma- 
rie, se  recourbe  et  vient  s'ouvrir  au  milieu  de  son  fond.  Le 
tuyau  est  destiné  à  amener  la  vapeur  qui  se  produit  par 
Tébullition  de  l'eau  contenue  dans  la  cucurbite.  Il  est  com- 
mode de  faire  pratiquer  à  celle-ci  une  seconde  douille  qui 
reste  fermée  avec  un  bouchon,  et  qui  permet  d'ajouter  au 
besoin  une  nouvelle  quantité  d'eau. 

Les  plantes  que  l'on  veut  distiller  sont  mises  dans  le 
bain-marie  ;  mais  pour  qu'elles  soient  traversées  également 
par  la  vapeur,  et  qu'aucune  partie  ne  puisse  se  soustraire 
à  son  action,  elles  reposent  sur  im  diaphragme  percé  de 
trous,  porté  sur  trois  ou  quatre  petits  pieds  qui  le  tiennent 
soulevé  au  dessus  de  l'orifice  du  conduit  i  vapeur.  Ce  dia- 
phragme est  arm^  sur  les  côtés  de  deux  lames  en  cuivre  qui 
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fttnt  tonttîon  de  tnanches,  et  qdî  settent  &  Fihtroduîre  fa- 
ciletoen^  et  à  le  retîrel:  avec  toutes  les  plantes,  quand  ta 
distillation  eét  tertninée. 

L'à{)pareil,  ëtant  ainsi  disposa,  àh  recôiivrë  le  faàfn-ma- 
He  de  ôôn  chapiteau  ;  on  adapte  le  serpentin,  et  l'on  pro- 
cède à  la  distillation.  Âil  moyen  de  cette  disposition ,  au- 
cune partie  dèspkntes  ne  peutbrâler,  puisqu'elles  ne  sont 
jamais  exposées  à  une  température  supërieùre  a  100**. 

Bien  que  l'appareil  soit  ferme  et  qtfîl  n'ait  aucun  indi- 
cateur, on  n'ëprodve  pas  de  dîffecultë  potir  reconnaître  si 
la  clicurbite  contient  toujours  la  quâhtitë  d'eau  convena- 
ble; car  il  suffit  d'jr  mettre,  atant  dé  commencer  l'opéra- 
tion, une  quantité  d'eau  un  peu  plus  grande  que  celte  qui 
doit  être  recueillie  comme  produit. 

5824.  La  dlétlllatioti  à  la  Vslpeùt  est  ptéférablé  pdur  le$ 
plantes  suiràntes,  d'après  M.  Soubeirâti  : 


Absinthe. 

Genièvre. 

Ânis. 

Hyssope. 

Armoise. 

Lavande* 

Année. 

Lierre  terrestre. 

Bleuet. 

Mélilot. 

Bourrache. 

liléiisse. 

Cerfeuil. 

Sauge. 

Chardon  bénit. 

Sureau. 

Fenouil  (feuilles). 

M 

Tanaisie. 

Fenouil  (semences). 

Thym. 

Fleurs  d'oranger. 

Tilleul. 

Fleurs  de  roses. 

Valériane. 

La  distillation  de  la  f^lantei  au  milieu  de  l'eau  nétmk 
mieux,  au  contraire,  av^e  les  matière  qui  suivent  : 

Amandes  amères.  Lâittt^é. 

Coeblëàrîa(.  MOutétrdcf. 

Cïfeisoil.  Rdifott. 

Là  <!ïèt'fflâtÎ0à  a  îà  vapeur  est  surtout  avantageuse 


pcrar  le»  plasiet  éoBt  fodUnr  ett  éaaicë  tt  «gréablci 
Les  produits  peurent  être  employas  de  suite^  parce  qu'm 
stomftnt  oà  eUe  vient  d'être  ptépÊnéê^  l'eau  dispillëe,  mnsï 
ebteiioe^'â  pas  ca(;oàt  cmpjrreaitlatiqueeoiino  sous  le  nom 
de  goût  de  le«%  ^sie  ke  eanz  faites  avee  le  plas  de  soin^ 
mais  à  feu  oa^  eofiaerreat  pendant  assea  longtemps. 

Lès  Milites  tolàliies  contenues  dans  les  plantes  ëptourent 
à  passer  A  la  dlstf  llatiôn  plus  de  difficulté  que  leur  rolati-^ 
lité  ne  devrait  le  faire  penser.  C'est  qu'elles  sont  souvent 
«iiea  A  d'autres  iMtières  qui  dëtfaiaent  éeur  tension;  c'est 
Hfte  sorte  d'iioile  grasse  dans  les  foraines  des  onibeUiftnea/ 
une  espèce  de  rësioe  dans  le  girofte^de  ia  cite  da»s  beau<i^ 
coup  Àutiea  eubeCaoees. 

5825.  Toutes  lés  époques  ne  sont  pas  également  oonve-r 
nables  pour  la  recolle  des  pîanley  tleslindes  à  la  fabrica- 
tion des  huiles  essentielles.  II  faut  leoîr  compte  dans  ce 
cboix  de  la  nature  et  des  fondions  de  l*organe  qui  les  ren- 
fernrie.  Les  feuilles  de  myrte  doimenl  plu»  d*huile,  quand 
on  les  récolte  avant  Is  floraison.  Au  contraire,  c'est  au 
moment  où  les  fleurs  s*(5panouis8ent  que  l'on  récolte  les 
labiées*,  aptes  la  âoraison,  ces  plantes  donnent  plus  de  pro^ 
duits^  mais  ils  sotit  moins  çuaves  Une  foule  d'oî)servations 
démontrent  d'ailleurs  que  dans  les  divers  climals,  on  ob- 
tient des  proportions  d'huile  "bien  différentes  de  la  même 
plante;  que  souvent  niême,  la  nature  de  l'huile  se  trouve 
modifiée.  Ainsi,  Proust  a  signalé  la  présence  du  camphre 
dans  l'huile  des  labiées  exploitées  dans  le  royaume  de  Mur* 
cie,  tandis  que  celles  des  labiée  de  France  n'en  fournit 
pas  sensiblement. 

Le  rôle  des  huiles,  essentielles  dans. la  végétation  es^  si 
mal  connu >  qu'on  n'en  peut  0rer  aucun  psrti  pour  piéju- 
ger  je  moôieAt  ou  ^es  /Bxistçpt.le  plus  abomdtmmenl  dans 
les  plantes  mi  l^s  fournissef^t.  Ces,  )»uUes  conslituejat  de 
véritabies.^ecrélipns;  eltos  86Qt.plu^  abondantes  quand  îa 
Tégétation  esl  favori&ée  par  une  vive  lumière  jet  une  tem-* 
pérature  élevée.  Il  paraît  en  outre,  qu'aux  approches  de  la 
maturation  de  la  graine,  ces  huiles  se  présentent  avec  plus 
4'abeiids»ncfis. 

De  plus^  elles ae  trouvent  ide'prétërence  'dans  les  léeorces, 
ll»*lrtlii»y  lesa^les,  ks pétales,  lespëticarpes,  leeaesies, 
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tes.  Les  bois-Bt  l€8  raeines  en  fournissent  aussi,  mab  moins 
habituellement. 

Le»  célltt^es  remplies  d'huile  volatile  s'aperçoivent  i  la 
simple  vue  dans  les  feuilles^  qui  on  contiennent;  car,  elle» 
jouissent  d'une  transparenee  qui  ferait  croire  que  la  feuille 
est  perforée,  comme  c^st  le  cas  des  millepertuis. 

L'expérience  seule  peut  donc  apprendre  quel  lest  le  mo- 
ment favorable  pour  la  récolte  et  la  distillation  d'une  plante 
donnée. 

S8â6.  Les  huiles  volatiles  sont  tantôt  plus  légères,  et 
tantôt  plus  pesantes  que  l'eau.  On  remarque  que  leur  vo- 
laliiilé  est,  à  peu  près,  en  raison  inverse  de  leur  densité; 
de  telle  sorte  que  les  plus  denses  sont  les  moins  volatiles. 

Les  huiles  essentielles  pesantes  dérivent  évidemment  de 
décompositions  par  lesquelles  certains  corps,l  telsquel'amy- 
deline  et  la  salicine,  se  dédoublent  en  produits  huileux  et 
en  acides  très  oxygénés,  tels  que  l'acide  formique.  Aussi, 
quand  on  trouve  ces  huiles  toutes  formées^  comme  c'est  le 
cas  pour  l'huile  de  caonelle  ou  pour  celle  de  sassafras,  on 
peut  présumer  que  leur  production  se  rattache  à  une  réac- 
tion de  ce  genre  qui  s'est  passée  dans  le  végétal. 

Presque  toujours,  les  huiles  essentielles  jpesantes  ou  oxy- 
génées sont  accompagnées  d'huiles  essentielles  légères,  qui 
constituent  même,  en  général,  des  modifications  îsoméri- 
ques  d'un  carbure  d'hydrogène,  analogue  à  l'essence  de  té- 
rébenthine et  ayant  comme  elle  pour  formule  C**  H^.  Il 
serait  fort  essentiel  d'en  établir  l'origine. 

Or,  les  chimistes  connaissent  maintenant  plusieurs  pro- 
cédés, qui  permettent  d'extraire  des  carbures  d'hydrogène 
de  certaines  substances  organiques. 

Ainsi ,  un  alcool  étant  donné,  on  peut* lui  enlever  tout 
son  oxygène  à  l'état  d'eau ,  et  en  retirer  conséquemment 
un  carbure  d'hydrogène,  qui  renfermerait^  relativement  au 
carbone,  moins  d'hydrogène  que  l'alcool  lui -niiême.  Ainsi, 
l'huile  de  pomme  de  terre  C*^  H"  0'  dbnne,  en  perdant 
H*  0^,  un  carbure  d^hydrogèné 

•  •  •    '  •       •  * 

D'autre  part,  on  sait  que  si  un  acide  est  soumfs  i  l'aetion 
d'une  base  al^MiJine  et  de  la  chaleur,  on  peut. lui  enlever 
toujl  son  oxygène  a  l'état  d'acide  carbonique,  et  en  retirer 
ainsi  un  carbure  d'hydrogène ,  qui  renfermera  nécessaire- 


ment  plus  d%ydrogàne  relatiyànent  aa  carbone ,  qu'il  n'y 
en  avait  dans  l'acide  luî-méme. 

L'acide  henzoicpie  C^H'^0^,  soumis  i  cette  décomposi- 
tion, donnerait,  en  eifet,en  perdant  G^O^^  un  carbure  d'hj- 
drogène  qui  aurait  pour  formule  C^*  ff^,  qui  est  la  benûiie. 

Sans  doute  que  de  telles  actions  peuvent  se  produire  à  la 
fois  ou  successivement  sur  la  même  matière.  Ainsi,  le 
sucre,  en  perdant  de  l'acide  carbonique,  donne  de  l'alcool ^ 
qui,  perdant  de  l'eau  à  son  tour,  laisse  du  gaz  olëfiant. 

Si  on  tient  compte,  en  outre,  des  circonstances  dans 
lesquelles  une  matière  végétale  peut  perdre  son  oxygène 
en  présence  de  Tbydrogène  naissant;  de  celles  où,  au  con- 
traire, un  carbure  d'hydrogène  peut  perdre  une  portion 
de  son  hydrogène  par  une  combustion  graduée,  on  com- 
prendra facilement  de  quelles  variations  extraordinaires 
les  carbures  d'hydrogène  naturels  sont  sutoeptibles. 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  que  si  le  carbure  C*^  H^ 
est  produit  &  la  façon  du  gaz  olëfiant,  il  dérive  d'un  alcool 
CIO  H36  0»^  ^t  cehii-ci  d'un  sucre  qui  contiendrait  C*^  H*  0*. 

Si,  au  contraire,  ce  carbure  dérive  de  la  décomposition 
d'un  acide,  à  la  manière  de  la  benzine,  celui-ci  doit  cou- 
tenir  C*^  B^  0*. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Tun  des  premiers  problèmes  à  résou- 
dre dans  les  recherches  dont  la  formation  des  huiles  essen* 
tielles  doit  être  l'objet,  c'est  l'origine  de  ce  carbure  C^^  H*', 
qui  se  trouve  si  généralement  répandu  dans  les  plantes. 


[que  et  de  l'eau  qui 

fluence  de  la  lumière  solaire.  Elle  peut  être  secondaire  et 
se  produire  par  des  fermentations  qui  donnent  naissance 
â  des  réactions  analogues  à  celles  que  nous  venons  d'in- 
diquer. La  solution  de  ces  questions  est  d^un  grand  intérêt 
pour  la  physiologie  végétale  et  pour  la  chimie  organique* 

Les  huiles  volatiles  oxygénées  sont  moins  volatiles  que  les 
autres.  Parmi  ceMes  qui  se  rangent  dans  les  carbures  d'hy- 
drogène isoniériques,  celles  dont  la  molécule  est  la  plus 
lourde,  sont  les  moins  volatile^.  D'ailleurs,  parmi  les  car- 
bures d'hydrogène  de  composition  différente ,  ceux  qui 
renferment  le  plus  d'hydrogène  sont  les  plus  volatils , 
comme  on  pouvait  le  prévoir  facilement. 
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140**  jusque  à  200  ou  enviro»^ 

Ces  diffé^enftèt  dans  la  yorktilité  ^  dans  Ut  deiisiUdes 
huilas  exigent  des  tsliaiigeiiients  dans  le  mode  de  diitiUiK 
tioft  et  dans  la  nature  du  iédipient. 

Pont  lès  builea  yolatiiesr  légërel^  le  récipient  dent  On 
fiftit  usagé  eat  utie  sorte  de  flacen  conique^  large  au  fonâf 
étroit  à  la  ^rtlestipérîenreét  muni  d^tine  tubtdmei  placée 
immédiatement  au  dessua  dn  fond  ^  mais  qui  né  mmite  paf 
f»»^  haut  que  sou  col*  C'est  une  grande  burette>^  L'buile  et 
l'eau  se  rassemblent  dans  le  récipient;  l'huile  auroâ^ant 
leau  et  gagnant  ainsi  la  partie  étroite  de  l'apfiarett^  landia 
que  l'eau  se  rassemble  dans  la  partie  inférieure  qui  eat  le 
plus  large.  Dès  que  l'huile  se  trouve  au  niveau  de  la  tHcan^ 
che  supérieure  du  tube  recourbé^  Teau  s'écoule^  à  mesuie 
qu'elle  arrive^  par  le  bec  de  ee  tube.  De  ceUe  nnanièr^ 
Ffauile  se  rassemble  constamment  dans  le  réi^ient,  tan- 
dis que  l'eau  s'écQule  constamment  par  le  bee.  Ce  récipient 
porte  le  nom  de  récipient  florentin, 

M.  Âmblard  emploie  un  tube  d'un  denai-pouçe  de  dia- 
mèlre,  effilé  à  l'une  de  ses  extrémités,  qu'il  adapte  k  Taide 
d'un  bouchon  dans  le  col  du  récipient  fiorehtih.  Le  bout 
du  tube  qui  a  toute  son  ouverture,  s'élève  au  dessus  du 
serpentin  *  l'extrémité  effilée  plonge  presque  J\lâqtt*aà  fond 
du  vase.  C'est  dans  ce  tube  que  l'on  fait  tomber  les  pro^ 
duits.  L'huile  volatile  y  teste,  tandis  que  l'eau  si^écoule  pair 
le  bec  iûfér|etït  et  se  tépand  dans  k  capacité  du  récipient* 
Quand  l'opération  est  terminée,  on  enlève  le  tiibe,  qtd 
constitue  alors  une  Vérîtable  pipette,  qui  ddune  le  ttioyed 
de  retirer  jusqu'à  la  demiète  goutte  d'essence. 

Il  y  a  bénéfice,  sous  le  rapport  du  rendement,  à  se  ser- 
vir, pour  distiller,  d'une  eau  déjà  saturée  d'huile  paf  une 
première  opératiofn  •,  mais, on  y  peid  soiis  letapport  delà 
qualité;  car,  les  huiles  ont  une  odeur  bien  plus  agréable, 
lorsqu'elles  ont  été  distillées,  éans  âVoir  recoure  aux  an-» 
ciens  produits* 

Poftir  les  hdiiéâ  volatiles  scAides  à  k  tem^étUtùJPe  brêS^ 
nàire^  comme  leé  Mi\m  èé  rose,  d'anis,  èfte.,  il  FÀHt  étt^ 
ti^tènit  le  eerpenttà  tiède,  t)e«Fdant  Itt  di^llétion,  afitf 
qu'eilies  ne  i^ettent  paa  adhéremes  â  sa  pâr<)ft  ièteVnè;  be 
qui  ne  lAaâ^rait  pas  d'ârnirer,  si  on  ïéùk  pettù^iâi  &fi 
se  solidifier.  . .: 


Les  huile»  volatiles  pesantes  sont  égal^lient  reçues  dans 
le  récipient  florentin  ;  mais,  au  lieu  de  naget  à  la  stirfaeeda 
liquide,  elles  se  précipitent  au  fond  du  rase^  tandis  que 
l'eau  saturée  d'huile  s'éeoule  f^obstamment  par  le  bec  du 
récipient.  Lors€|u'on  fracdonne  les  produits^  on  Observe  ^ 
de  même  que  pout  les  huiles  légères^  que  dans  chaque 
distillation  la  première  huile  qiii  distilie  est  In  plus  suave. 

Le  point  d'ébullilion  de  ces  huiles  étant  généralement 
plus  élevé  que  celui  dts  huiles  lé^jères,  on  ajoute  (oujôurs 
à  feau  une  certaine!  quantité  de  sel  marin  ;  dans  ce  cas, 
ressencé  passe  proportionnellement  en  plus  grande  quan- 
tité que  SI  l'on  eût  fait  usage  d'eaii  pure.  Mais,  l'avantage 
eét  d'ordinaire  assez Taible,  et  ne  paraît  pas  être  compensé 
par  la  dépense  qu'occasionne  l'emploi  du  sel.  Dans  le  cas 
particulier  du  cubébe,  iï  y  a  même  désavantage  dans 
remploi  de  ce  produit,  ainsi  que  l'ont  démontré  les  expé- 
riences de  M.  Soubeiran. 

Au  reste ,  on  oè  voit  pas  trop  pourquoi  l'addition  du 
sel  marin  eetaît  toujours  utile  dans  l'extraction  des  huiles 
pesantes;  car  il  n'existe  pas  de  relation  absolue  entre  là 
densité  et  la  volatilité  de  ces  produits. 

5827.  Les  huiles  volatiles  d'amandes  atnèreset  de  mou- 
tarde s'obliebnent  pat  ut)  procédé  particulier  ;  après  avoît 
délayé  âàns  de  l'eail  froide  le  tourteau  réduit  en  poudre  et 
j^lacé  dans  la  cacurbite ,  on  fait  arriver  d*ns  le  mélange 
de  la  vapeur  d'eau  qui  l'échauffé  ju^u'à  féfoullition ,  et 
le  tra^eise  ensuite  en  enlrainant  avec  elle  l'huile  essen- 
ttette.  Cette modificaticm  au  procédé  ordinaire  est  nécessaire, 
parce  que  la  bouillie  qui  réstilte  du  mélange  de  la  pondit 
d'aiûafydta  amères  ou  de  moutarde,  lïe  caramélise  facile- 
ment^ et  que  le  feu  serait  alors  fort  difficile  à  conduire. 

5828.  Il  est  un  trèspetit  nombre  d'huiles  qu'on  puisse  ex- 
traire pat  expression  des  substances  qui  les  renferment  ;  ce 
procédé  ne  s'emploie  métne  que  pour  èe  procurer  les  huiles 
contetniea  dans  le  zeaie  des  hespéridées  saùS  s'exposer  à 
leur  do«fier  le  goàt  deféo.  On  râpe  toute  la  pattie  jaune 
superficielle  des  frmtÈ^  et  on  la  soumet  h  l'action  de  la  presse 
àêAs  un  sào  de  crin.  Le  suc  qui  ^'écotile  étdflt  abandouné 
à  Itii^iûfinM,  se  sépare  en  deux  cotiches-,  l'une  ^  aqueux 
inférieure;  l'autre,  supérieure, formée presqtfe entièrement 
d'huile  l^atik  impoiss,  tfiii  liasse. déposer,  ^eu  à  peu,  des 
défatîB  ési  wUuks  qui  teonUaieBft  d'aborà  ta  tratispaÉEMe, 
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Ainsi  préparée ,  Thtiile  est  plas  suave  que  celle  que 
fournit  la  distillation;  mais  elle  est  moins  pure.  Elle  tient 
en  dissolution  diverses  matières,  savoir  :  des  matières  mu- 
cilagineuses  et  des  matières  colorantes.  Aussi,  laisse-t^ 
elle  à  la  distillation  et  à^évaporationsur  les  étoffes  un  ré- 
sidu plus  ou  moins  notable.  Par  le  même  motif,  elle  n'é- 
prouve de  la  part  de  l'alcool  qu'une  dissolution  imparfaite. 

5829.  L'huile  des  fleurs  odoriférantes  qui  n'ont  pas  de 
vaisseaux  particuliers  pour  la  retenir,  et  à  la  surface  des- 
quelles elle  se  vaporise  à  mesure  de  sa  formation ,  telles 
que  la  violette,  le  jasmin,  le  lîlas,  etc. ,  s'extrait  par  un 
procédé  diflFérent.  On  fait  des  lits  alternatifs  de  fleurs  fraî- 
ches et  de  ouate  de  coton  imprégnée  d'une  huile  inodore; 
dès  que  les  fleurs  ont  abandonné  toute  leur  huile  volatile  à 
l'huile  grasse ,  on  les  remplace  par  d'autres  et  on  continue 
ainsi ,  jusqu'à  ce  que  Thuile  fixe  en  soit  très  chargée.  On 
distille  ensuite  le  coton  avec  de  l'eau,  et  l'on  obtient  ainsi 
toute  l'huile  volatile.  On  peut  aussi  extraire  l'huile  volatile 
de  cette  huile  grasse ,  au  moyen  de  l'alcool. 

«H830.  Les  huiles  essentielles  sont  tantôt  incolores,  tantôt 
jaunes,  rouges  ou  brunes;  quelques  unes  sont  vertes,  d'au- 
tres peu  nombreuses  sont  bleues.  Quelquefois,  la  couleur  est 
due  à  des  sels  de  cuivre  provenant  de  l'alambic.  Elles  pos<* 
sèdent  une  forte  odeur,  qui  immédiatement  après  la  distil- 
lation a  quelque  chose  dempyreumatique  qui  disparait 
avec  le  temps.  En  général,  ces  huiles  n'ont  pas  une  odeur 
aussi  agréable  que  celle  de  la  plante  fraîche;  et  dans  tous 
les  cas,  l'odeur  de  l'essence  concentrée  est  bien  moins  suave 
que  celle  de  sa  vapeur  répandue  dans  un  grand  volvme  d'air. 
Presque  toujours  leur  saveur  est  aromatique,  acre  et  irri- 
tante. Quelquefois,  cependant,  cette  saveur  est  douce  comme 
celle  d'une  huile  fixe;  tel  est  le  cas  de  l'huile  de  sabine. 
Néanmoins ,  cette  huile  n'en  est  pas  moins  vénéneuse, 
comme  les  autres.  Elles  ne  sont  pas  douces  au  toucher 
comme  les  huiles  grasses;  elles  rendent  au  contraire  la 
peau  rude.  Elles  sont  généralement  plus  légères  que  l'eau  ; 
il  n'en  est  qu'un  petit  nombre  dont  la  densité  soit  plus 
considérable*,  leur  pesanteur  spécifique  se  trouve  comprise 
entre  les  Umitcs  de  0,847  à  1,096. 

Distillées  seules,  la  plupart  des  huiks  volatiles  se 
modifient  en  partie^  et  les  vapeurs  de  la  portion  altérée 
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entraioent  avec  elles  l'essence  intacte.  On  ne  saurait  don- 
ter  que  dans  un  grand  nombre  de  cas,  l'influence  de  la 
chaleur  ne  soit  suffisante  pour  déterminer  dans  les  huiles 
essentielles  des  modifications  isomériques  profondes.  De 
lâ,  ce  point  d'ébuUition  variable  qu'on  observe  dans 
beaucoup  de  ces  corps.  En  outre ,  l'action  de  l'air  joue 
certainement  un  rôle  dans  ces  yariations.  Ainsi ,  l'essence 
de  gérofles  qui  distille  toujours  colorée  à  l'air ,  distille 
incolore  dans  l'acide  carbonique,  comme  je  m'en  suis  as- 
suré. Aussi ,  convient-il  de  distiller  les  essences  dans  un 
courant  d'hydrogène  ou  d'acide  carbonique.  Lorsqu'on  fait 
une  pâle  avec  une  huile  volatile  et  de  l'argile ,  et  qu'on 
soumet  ensuite  ce  mélange  à  la  distillation ,  la  majeure 
partie  de  l'huile  est  décomposée.  Lorsqu'on  fait  passer  des 
vapeurs  d'huile  à  travers  un  tube  chauffé  jusqu'au  rouge, 
on  obtient  des  gaz  combustibles  en  abondance,  et  il  se  dé- 
pose sur  les  parois  du  tube  un  charbon  brillant. 

Lorsqu^on  en  verse  une  certaine  quantité,  à  l'air,  dans 
une  capsule,  et  qu'on  en  approche  un  corps  en  ignition, 
elles  s'enflamment  promptement,  brûlent  avec  une  flamme 
blanche  et  brillante,  en  répandant  une  fumée  noire  et 
épaisse. 

La  plupart  des  huiles  volatiles  sont  formées,  de  même 
que  les  huiles  grasses,  de  deux  principes,  l'un  solide,  l'autre 
liquide  aux  températures  ordinaires  de  l'atmosphère.  On 
distingue  souvent  ces  deux  huiles  par  des  noms  analogues 
à  ceux  qui  servent  à  désigner  les  huiles  grasses;  l'on  ap- 
pelle Vhuile  concrète  stéaroptène,  et  l'huile  liquide  éléop- 
tène.  Ces  deux  principes  peuvent  être  facilement  séparés 
l'un  de  l'autre ,  en  comprimant  l'huile  refroidie  et  solidi- 
fiée entre  des  doubles  de  papier  buvard  ;  le  stéaroptène 
reste  sur  le  papier^  en  distillant  ce  dernier  avec  de  l'eau , 
on  obtient  l'éléoptène.  Plusieurs  essences  laissent  déposer 
en  vieillissaot  un  stéaroptène  ;  mais  il  est  souvent  difficile 
de  décider  s'il  y  existait  tout  formé  ou  s'il  a  pris  naissance 
avec  le  temps.  Ces  corps  cristallisés  se  divisent  en  trois 
groupes  :  le  premier  comprend  ceux  qui  existent  naturelle- 
ment dans  Thuile  ;  le  second,  ceux  qui  se  produisent  par 
oxydation 9  comme  c'est  le  cas  de  l'acide  cinnamique  dans 
ïhuile  de  cannelle  *,  le  troisième ,  ceux  qui  constituent  de 
vériubles  hydrates,  ce  qui  arrire  avec  1  huile  de  térében- 
thine. . 


1^  wavum  xssfiifTiELixs 

ë83S  '  l^  huik$  yolatiles  s'altèrent  au  contact  de  Tair'; 
e|l^£e  cfAot^nt  et  «n  absorbent,  peu  à  peu ,  l'oxygène.  Lé. 
ptupftrt  d'entre  elles  acquièrent  dans  cette  réaction  une 
Aonsisitao.ce  rirupeuse  d'abord,  et  s'épaississent,  &  tel  point, 
qu'elles  finissent  pap:  se  transformer  en  des  substances  ana- 
logpe^  aux  résines.  Op  tire  parti ,  dans.  les  arts  ,  de  ces 
huiles  épaissies  pour  la  peinture  sur  verre  et  sur  porcelaine. 
Elles  jouent  un  rôle  dans  les  yernis  àressence*  La  lun)ière 
active  singulièrement  cçtte  réaction ,  pendant  laquelle  41 
se  forme  de  l'acide  carbonique ,  mais  en  quantité  bien  in*- 
férieure  à  celle  de  l'oxygène  absorbée 

Nous  rapporterons,  à  cette  occasion,  quelques  expé- 
riences faîtes  par  M.  Th.  de  Saus^sqre.  L'huile  d'anîs  ab- 
sorbe 150  fois  son  volume  d'oxygène  dans  l'espace  de  deux 
ans,  et  forme  56  volumes  de  gaz  carbonique.  L'huile  de 
lavande  rectifiée  absorbe  111  volumes  de  gaz  oxygène  en 
quatre  mois,  et  119  volumes  en  trois  ans,  en  produisant 
32  volumes  de  gaz  carbonique.  Un  volume  d'essence  de 
citron  rectifiée  avec  soin  absorbe  144  volumes  d*oxygène 
dans  le  cours  de  trois  ans  et  demi  en  produisant  22  vo- 
lumes de  gaz  carbonique. 

5852.  Les  huiles  volatiles  se  dissolvent  entre  elles;  elles 
se  dissolvent  abondamment  aussi  dans  les  huiles  grasses 
ou  dans  les  graisses.  Les  éthers  en  dissolvent  aussi  de  forte? 
proportions.  On  tire  parti  de  la  propriété  qu'elles  ont  de 
dissoudre  les  corps  gras,  pour  dégraisser  les  étoffes  avec  uu 
mélange  d'essence  de  lavande  et  d'essence  de  térébenthine. 

Au  contraire ,  elles  sont  généralem/ent  très  peu  solubles 
dans  l'eau;  néanmoins,  en  les  agitant  pendant  quelque 
temps  avec  ce  liquide,  celui-ci  finit  par  prendre  la  ^t 
veur  et  l'odeur  qui  les  caractérisent.  L'eau  qui  distille 
avec  les  huilçs  est  une  dissolution  Baturéé  de  celles  -ci.  PUit 
rieurs  de  ces  dissolutions  se  préparent  dans  les  pharma- 
cies, et  s'èm{)loient  en  médecine  sous  le  nom  d'eaux  dlstU* 
léas.  Pp  ohoi^it.dans  chacune  des  plantes  aromatiques  ^em- 
ployées pour  leur  préparation^  la  partie  la  plus  chargée 
d'huile  volatil^.  Cej^t  M  cacine,  par  exemple,  dans  les  amo- 
mées  ;  les  fteyr?  et  les  firuits  dans  les  hespéridées;  l'écorna 
elL  \^  frjuit  d?^s  \ff  lauriAées ,  ete. 

On  cencontre  souvent  dans  lefs  eaux  distillées  des  matiè- 
res organiques  fort  mal  connues,  dont  la  présence  dans  ces 


difitillé»  s'altèKesA  très  rîtfu  Mur  déeojaopositioa  ast  suir 
t0U(jt  rapide  .quand  elles  Bont  exposées  à  )a  lumièrie.  Elles 
perdent  leur  odeur,  laissent  précipiter  une  matière  flocoiji- 
neuse  e.t  se  putréfient.  Le  dépôt  qui  se  fait  paraît  formé  de 
glo))ules  organisés,  et  ij  est  considéré  par  plusieurs  natura- 
listes comme  une  véritable  formation  organique.  L'un  des 
produits  constants  de  la  décomposition  des  eaux  distil- 
i&m  est  Vfteide  acétique.  Pour  évit^  c«tte  décomposition, 
on  les  conserye  dans  d«s  vases  opaques  ou  dans  des  lieux 
obscurs,  et  on  les  place  dans  un  endroU  frais*  Les  «aux  ob- 
tenues par  l'agitation  de  l'huile  ne  présentent  pas  eet  in«- 
convénieot,  de  sorte  qu'ion  peut  conseri^er  pendant  long- 
temps C€Me&-ei  d'ans  des  âacûne  boucha. 

583^^  J^es  bui^^s  TpliitiJes  ^  dissolvent  dan^  l'alcool  et 
d'autant  mieux  que  ce  liqi^iule^tpl,u^  iéph\ç^tïxé.  Jl  résulte 
desexpériençesdeM-Tb*  de  Saussure  que  les  nuiles  volatiles 
sont  aautaut  plus  soluUes  dans  l'alcool  qu'elles  contien- 
nent plus  tfoxygène.  Ces  dissolutions  sont  désignées  sous 
le  fioai  ê^espriu.  Oa  diaUngue  les  «sprits  par  le  nom  de 
la  plante  ou  de  la  partie  de  la  plante  avee  laquelle  on  les 
pQ^Mur^e;  j^hfirt^  ainsi,  par  le^emple,  .^u'cmii  appeUie  esprit 
de  îai^aAde^  l'Mcoctl  qi)i  tient  en  dissoÂ^tiQn  d^  l'hmh  fo- 
latUe  id^  .liiiiande.  On  «^jEnptoie  A  h  pn^aratign  à^  e^prjyis 
l4UCktôt  des  «natièce»  bwS^y  tantôt  à^e^  substances  $ècb«^. 
Ce^  demoiièves  4^iv^t  rd^bt^r»  pendant  (Quelque  ^enips ,  en 
contact  avec  l'alcool,  mf^nt  .qu'iOU  ne  {>irocède  à  ia  distilla- 
tinn^  U  esjL  mèffie  convenable , de  ne  pas  distill^*  de  ^uite, 
Jlprsqn'cin  je  ^rtdp insistances  .fraîches.  En  tout  cas;  il  fapt 
Xesôr  çpn^te  de  la  i^tpportibn  d'eau  conjLenuç  dans  la 
matii^re  fcaîqUç^  et  .çateulcjr  Iç  titre  de  l'alcool  en  çpnsé- 
qaewe^  y 

Ofi  ^àie  ia  distillation  des  esprits  au  bain>marie;  par 
là,  on  évite  de  communiquer  au  produit  une  odeur  empy- 

dreninaticitte  ^»ip  fo^M/^  «e)^^  mV  cepenKknt  janiais,  au 
AMwenit  #À<J1  meifii^A'êiw  distillerie  ^ôàt  pnr  et  rodjEa^r 
«amei^ofil  fmnt  n«(|uàgir  fftm  <^rd.  L^nne  d^  oanditinns 
Jfis  4[dii^  i«i|^tante6  i^M^^i^  dans  la  pcépa^ffâion  d»  oes 
iiMÂii^sty.i>'ifi:9t:4e  faire .itfs^c  d'an  alfiool  de  bon^oût,  qui 
■*itta,etë  iMisifié par/la iV^QtifiQ^fon*  £û  y  ayant  /égard,  an 
■diftjjtoit  Êisi'hmi'^mmffSi:m  ptoiigoMt  i!)^p»t  pbtmu 


tC  BtnLBS  'BSSfelTKBIitM 

dans  un  bain  de  giace  peâdant  quelques*  heures ,  on  lai 
donne  de  suite  une  suavitë  que  la  vëtustë  produirait  seule. 

5834.  Les  huiles  volatiles  dissolvent  le  soufre,  à  l'aide  de 
l'ëbuUition;  celui-ci  se  dépose  par  le  refroidissement  de  la 
liqueur,  sous  la  forme  de  cristaux  rougeâtres  prismatiques. 
Elles  dissolvent  également  le  phosphore.  La  solution  parait 

lumineuse.  àTair,  dans  Tobscurité. 

• 

Soumises  à  l'action  du  chlore,  le$  huiles  volatiles s'échauf*- 
fent,  s'épaississent,  laissent  dégager  du  gaz  acide  chlorhy- 
drique  en  abondance,  et  se  convertissent  en  de  nouveaux 
composés  qui  dérivent  de  l'essence  par  substitution.  Il  ar- 
rive encore  quelquefois  qu'une  partie  de  l'acide  chlorhy- 
drique  formé  reste  à  l'état  de  combinaison  avec  la  nou- 
velle substance  qui  a  pris  naissance.  Nous  examinerons  ces 
réactions  avec  détail,  en  traitant  de  l'étude  particulière 
de  chacune  des  huiles  essentielles. 

Lorsqu'on  fait  intervenir  l'eau, l'huile  se  sépare,  au  bout 
de  peu  de  temps,  sous  la  forme  d'une  résine. 

Le  brome  se  comporte  avec  les  huiles  volatiles  absolu- 
ment de  }a  même  manière  que  le  chlore. 

L'iode  réagit  sur  la  plupart  des  essences.  Beaucoup 
d'entre  elles  offrent,  surtout  lorsqu'elles  sont  récemment 
préparées,  une  si  grande  affinité  pour  l'iode  solide,  qu*en  se 
combinant  avec  lui,  elles  produisent  une  espèce  de  déto- 
nation. Les  produits  qui  résultent  de  cette  action  ont  été 
fort  peu  étudiés  et  sont  mal  connus. 

La  plupart  des  huiles  peuvent  absorber  des  quantités 
considérables  de  gaz  chlorhydrique  et  en  neutraliser  une 
partie.  Quelques*unes  jouissent  même  de  la  propriété  de 
former  avec  ce  gaz  des  combinaisons  cristallisées;  ce  sont 
principalement  les  huiles  hydrocarbonées,  telles  que  les 
essences  de  térébenthine,  de  citron,  de  copabu,  de  berga- 
motte,  etc. 

L'acide  azotique  concentré,  méié  subiteibent  avec  une 
huile  volatile  dans  un  vase  échauffé,  décompose  l%alle 
avec  une  telle  violence,  que  souvent  la  masse  s'enflamme. 
L'acide  hypoazotique  se  comporte  de  la  m^e  manière. 
Lorsqu'on  ajoute  à  l'acide  nitrique  une  certaine  quantité 
d'acide  sulfurique  à  66^  qui  lui  enlève  de  Vekvt  ètle  r^nd 
ainsi  plus .  conceatré,  le  mélange  devient  betuîîoup  plus 


iàflammable.  D'après  les  expériences  de  Priestfejr^  le  bi-> 
oxyde  d'azote  est  abondamment  absorbé  par  les  huiles  qui 
se  trouvent  résinifiéesl 

Le  flaorare  de  silicium  est  absorbé  en  grande  quantité 
et  ayec  dégagement  de  chaleur  par  les  huilés  volatiles* 
Uacide  cyanhydrique  s'y  unit  avec  ftunlité,  celles-ci  l'en- 
lèvent  même  à  Teau.  L'acide  çyanhydrique  acquiert  de  la 
stabilité  dans  ces  combinaisons. 

Elles  se  comlnnent  en  outre  avec  un  grand  nombre  d'a- 
cides végétaux,  tels  que  les  acides  acétique,  oxalique,  sue- 
cinique,  subérique  et  les  acides  gras. 

Les  huiles  volatiles  ont  généralement  peu  de  tendance  A 
se  combiner  avec  les  bases,  il  n'en  est  qu'un  petit  nombre 
qui  soient  susceptibles  de  s'y  unir  :  telles  sont  les  essences 
de  girofle,  de  piment,  etc. 

Le  produit  qu'on  désigne  en  médecine  sous  le  nom  de 
savon  de  Starkey^  et  qi^on  obtient  en  triturant  dans  un 
mortier  de  Tbydrate  de  soude  avec  de  l'essence  de  téré- 
benthine, parait  n'être  autre  chose  qu'une  combinaison  de 
l'alcali  avec  l'huile  rérâifiée.  Beaucoup  d'huiles  essentiel 
les  fournissent  des  résultats  analogues,  celles-ci  tendant  à 
se  convertir  en  des  résines  acides  qui  s'unissent  à  la  base 
employée. 

Certaines  essences  se  comportent  d^une  manière  toute 
différente  lorsqu'on  fait  usage  d'hydrate  de  potasse  solide 
ou  d'une  dissolution  lïèa  concentrée  de  cet  alcali  sous  Tin* 
flnence  d'one  température  de  900  à  300°,  il  se  dégage  dans 
ce  cas  de  l'hydrogène  et  il  se  produit  des  acides  qui  s'u- 
nissent i  la  base  employée  ;  c'est  ainsi  que  se  conduisent 
les  huiles  d'amandes  amères ,  de  cannelle ,  etc. 

Les  huiles  essentielles  peuvent  absorber  des  quantités 
très  variables  de  gaz  ammoniac.  L'absorption  est  ordinair 
rement  très  grande  lorsqu'elles  sont  plus  pesantes  que 
l'eau  *,  dans  le  cas  contraire  elles  n'en  absorbent  que  de 
très  faibles  quantités. 

VII.  2 


l8  B1IIUE8  l861VfIIIM0  Wt  UBUBi  AUNSXES: 

l^  aiydes  iD4taUùi«^  qai  abandonnent  facUemtnt 
Imt  avgrfèi^  tel»  qpie  le  bioxyde  de  cui?re^  le  peroxyde 
de  plomb,  le  bioxyde  de  manganèse,  sont  d^mpoa^f  à 
V«da  de  rëbulliUon  par  les  huUes  ToUtiles^  imr  «è^ent  de 
Voxygèna  et  ies  traasCgnnent  en  .résines* 

On  a  lort  peu  ëtudié  l'action  réciproque  des  sels  et  des 
huiles  Toiatîles.  On  sait  seulement  que  ceux  qui  sont  d'une 
réduction  facile,  les  transforment  enrésinest 

Broyées  areo  du  sucre,  les  huiles  volatiles  se  dissolrent 
avec  [dus  de  facilité  dans  l'eau* 

Les  huiles  volatiles.disBolrent  eu  toutes  proportions  les 
kmlas  grasses.  EUes  dissolreut  pareiUemeut  un  très  grand 
nolnbre  de  résinas.  Cette  dernière  propriété  est  mise  i 
profit  dans  les  arts  pour  la  préparation  des  vernis*  Les  es*» 
sences  sont  aussi  fréquemment  employées  en  médecine 
eolnme  excitants*  On  s'en  sert  encore  pour  préparer  des 
eaux  odoriiérantes ,  dc9  pommades  et  des  savons  parfu* 
mes. 

B835.  La  composition  des  huiles  volatiles  a  été  détermi- 
née par  un  grand  nombre  de  chimistes.  L'expérience  a 
démontré  que  plusieurs  d'entre  elles  étaient  formées  de 
carbone  et  d'hydrogène  seulement ,  que  la  majeure  partie 
renfermaient  en  outre  de  l'oxygène,  et  qu'enfin  quelques* 
tlnei  très  peu  nombreuses  reïi£Brmaient  en  outre  de  l'azote 
0i  du  aoufre» 

Afin  d'étudier  d'une  nMmiiM  rationneHe  les  composés 
lient  nous  aikms  décrire  rhistoiiv,  nous  les  partagerons 
en  six  groupes  qui  feront  chacun  l'objet  d'un  chapitre 
particulier. 

Dans  le  premier  nous  placerons  toutes  les  huiles  hydro- 
carbonées, telles  ^e*  les  essences  de  térébenthine,  de  ci- 
tron, etc. 

Danç  le  second,  les  composés  qui  fonctionnent  à  la  ma- 
nière de  l'alcool  ordmaire,  tels  que  l'huile  de  pommes  de 
terre,  l'alcool  mësitique,  etc. 


fitaa  1«  «MNliiM^  tM  Biihitiniww  g»  Hipiil iiaint  aft 
type  aldéhyde,  c'est  ici  qiM  novs  plaeiraM  kthnHp 
i'âiiiaiidet  tnAff«0)  de  etoneUfi  éti|Qdqptet  «ntiFfi  «Miiicea 
qpû  lettr  fWMibleiift. 

Le  qoAtnëiiie  iAai»tie  tettiNrnMia  If  MiBpknftMS 

congénères. 

Dans  le  eisqulètt»  dms  plMMfOM  h  «Me  ^^  Bdm- 
farense  d'cpsenoes  qùt  ne  fentt«nt  dans  «u<mn  d«t  «a4vêB 
yptédd^U  «t  ddnt  l'ânde  laisse  k  âésfere r  : 

Et  nons  terminerons  enfin  par  l'ëtude  des  hnlles  qui 
ipeûftrment^  outre  \e  carbone,  l'hydrogène  et  foxygfene, 
lin  BOnfre  et  déPazote.  CVst  dans  ce  dernier  chapitre  que 
nous  traiterons  de  l'hnilt  TOlatile  de  «nbntàrde  et  de  qnel- 
qfa^  flottes  si  rapprdcfalëes  d'elle  par  fensemble  de  leurs 
lëactions. 


%|%^KV^^^^^^^^^^W^%^»^|*»^^1>»>*%»<%/%»^>^*'*'*'*<^*|**»1»'*^^'*' 


CHAPITRE  H. 

CAEBU&BS    D'HTDBOGàlIX. 

Essence  de  térébenthine^ 

Nous  avons  U\k  tta^  Hiiiteve  ém  «Me  Mhita»«l  ém$ 
Je  cinquième  volume  dé  oe  XxaiUs  nous  ft|eul«IOQa  à  ce 
^e  oottt  avons  dit  i  ce  sujet  lestëaullats  A^hteouB  tifimn- 
meut  par  MM.  SouhMftw  et  Capitaine  d'ime  put  »  4M  ptf 
M  •  DovHle  d'uM  aatia«; 


Camphene: 

5856.  Cest  sons  ce  nom  que  i«)u»  fvons  dësignéla  base  du 
camphre  artificiel  solide.  Ce  corps  n'a  jamais  ëtë  isole  de 
ses  combinaisons ,  et  ceU  se  conçoit,  parce  que  toutes  les 
fois  qtie  l'essence  de  térébenthine  entre  en  combinaison 
arec  un  corps  quelconque,  et  qu'on  veut  l'en  dégagefr,  on 


là  wnoiè&e  uudëcuiairemâit.  Mm  M.  Deville  a  ajoaté 
giMlgiimi  fiûls  i  aon  hittoire» 

ChhrhfâmUde  eaw^hin0..Ceti  le  camphre  artificiel 
doDt  les  fTùpnéti$y  ëludiées  par  MM*  Théoard,  Dumas, 
Sonbeirau  et  Gapitaine,  sont  bien  ccmnues,  et  dont  nous 
ayons  décrit  les  propriëtës. 

JSrémhj^aU  de  eamphknê.  En  faisant  passer  de  l'acide 
brômhjdri^e  dans  l'essence  de  térëbmtbine,  jusqu'à  sa- 
turation complète,  on  obtient  un  liquide  de  couleur  foncée 
etiumant.  Par  le  froid,  il  s'en  ^parç  une  substance  solide, 
cristallisée,  qu'on  purifie  par  l'action  de  la  presse  et  par 
quelques  cristallisations  dans  l'alcool.  Après  ces  traite- 
ments, le  brômhydrate  de  campbène  ressemble  entière- 
ment au  campbre  artificiel  dont  il  possède  la  forme  cristal- 
line. Son  analyse  présente  les  résultats  suivants  .; 

C« 1528  56,24 

H" 212  7,81 

Br» 978  55,95 

2718      .  100,00 

.  La  dissolution  alcoolique  de  ce  corps  se  colore  en  rouge 
à  Tair  par  suite  d'une  modification,  dont  le  résultat  est  de 
mettre  i  nu  une  certaine  quantité*de  brome. 

lùJB^drmie  de  eamplAne.  En  faisant  passer  de  l'acide 
iodhydiique  dans  l'essence  de  térébenthine,  on  obtient  un 
liquide  coloré  en  rouge  foncé,  fumant  et  très  dense.  Con- 
venablement purifié ,  ce  corps  présente  une  composition 
analogue  à  celle  du  produit  précédent  ;  elle  se  représente 
par  la  formule 

C»H",Pff. 

5857,  Chlaroeamphinê.  En  soumettant  le  camphre  arti- 
ficiel à  l'action  du  chloie,  on  n'aperçoit  de  réaction  entre 
ces    orps  qu'au  bout  d'un  temps  assez  long.  Cependant^ 


cette  action- finit  par  se  eomptëier,  en  donnant  une  sub- 
stance liquide.  Pendant  tonte  la  dorée  de  l'opération ,  le 
dégageaient  d'aeide  ehlortiydrique  est  tris  faible.  Ce  li* 
quide ,  qnil  est  très  difficile  d'obtenir  à  l'état  de  pureté , 
se  transforme  en^un  corps  cristallisable,  d'une  odeur  faible 
rappelant  la  pomme  de  reinette  et  ayant  tout  à  fait  l'aspect 
du  camphre  anifiùiél;  La  composition  du  cbrp  solide,  qui 
est  le  chlorocamphëne,  s'accorde  avec  la  formule  suivante: 

C:-.,..    44,55 

H" 4,51 

Ch* 51,14 

100,00 

Pour  se  rendre  compte  des  circonstances  dans  lesquelles 
se  produit  ce  corps  singulier,  il  faut  concevoir  que  lé 
chlore  agit  sur  la  base  du  camphre  artificiel,  sans  défaire 
la  combinaison  qui  est  devenue 

CTH^Ch%Ch?ff. 

Cette  combinaison ,  qui  est  liquide ,  se  décompose  lors- 
qu'on fiût  varier  certaines  ciroonttanoes  physiques,  et 
qu'en  k  met  à  l'air,  par  exemfde;  ette  donne  un  d^ge- 
ment  de  gas  ohlorhydriqve  et  le  liquida  sesoUdifie,  en  pre- 
nant la  composition  da'cfalotoeainphène  : 

.    C1?H^Ch». 

.  ..     i»  ,  - 

La  densité  du  chlorooamphène  à  8^  estégde  à  iySfk  !!• 
fond  â  une  température  deilO  à  115^.  Si  on îechaufie  d'une 
manière  graduée^  il  dégage  de  grandes  qudDtités  d'aeide 
chlorfaydrique ,  laisse  pour  résidu  du  charbon ,  et  dcftiaei 
des  produits  vplatils  de  deux  sortes,  les  uns  solides,  le»* 
autres  liquides.  Les  premiers  se  composent  1^  de  chlorocam- . 
phène  inaltéré,  entraîné  par  le  gaz  ehlorbydrique  ;  SP  d'un 
mélange  de  deux  corps  dont  l'un  est  probablement  de  la 
forme  C^  H^  Ch\  et;  l'autre  du  camphre  artificiel.  Les 


prédnlts  li^Qldet  éoatidenti^iieii  «twceax  qaéPon  obtient 
oomme  tësultuts  de  la  ditUUation'  du  chlorotëtëbène. 

Il  a<  forttié  dette  dana  cette  dtconstance  da  tërébëné 
penrvne  altétmtioQ  moUMlalre  qmy  snbitle  canàpKène^ 

Camphyîène. 

£838^  MM«  Sonbt^iran  et  Capitaine  ont  examiiié  avee  «^ 
tentioD  la  sttbatanca  que  j'ai  dàîgilkée  août  le  nom  de  eam« 

phène ,  et  qui ,  combinée  avec  racide'chlorhydrique,  con- 
stitue le  camphre  solide.  Ils  ont  reconnu  à  ce  corps  la  plu- 
part des  propriétés  que  j^ai  obserVéeâ.  Étudiant  ensuite  la 
reproduction  du  campt^e  solide  aii  moyen  de  ce  produit, 
ils  ont  vu  ce  corps  se  dotliporter  comme  l'essence  de  téré- 
benthine f  c'est  à  dire  formet  en  même  temps  du  camphre 
solide  y  du  camphre  li(}uide  et  une  matière  brune  plus  oa 
moins  abondante* 

Lecamphène^  avec  uneineme  composition  chimique,^ 
une  même  capacité  de  saturation ,  diffère  pourtant  de 
l'essence  de  térébenththe  |>aF  sa  constitution  moléculaire  ^ 
ainsi  qne  le  pr^ilTeat  les  obàlswalMms  anitantéti 

L'êssenèr  d«  téiéb«*tliint  oonsetire  dan»  le  4)ani|dire  ad*»  r 
lid€  la  paw^  de  tCttatÎMi  qui  lui  est  propre^  elle  entke 
dana  la  eombteaîaoïl  aanë  ëpionjat  ailonn  changèmaol 
dans  son  état  mcdÀraléist*  Mais.  TÎeat-on  à  détonipo^erle 
camphre  solide  par  la  chaux,  le  camphène  qu'ion  en  retire 
n'offre  plus  aucun  indice  appréciable  de  pouvoir  rotatoire^ 
c'est  ua  cor^  doué  d'tifie  eoûititiitloa  moUculure  difiK- 
r«nte^  que  nous  nommerons  oaihpbylèiie. 

Le  campbylène  ftHirnit,  avec  la  gak  (^lorbydiiqiie,  une  • 
ccMttbinaisoa  solide  dont  tous  les  caràct^es  sont  ceux  dd 
catnphi*e  solide  de  téfébenthrn««  MAis  le  pouvoit  de  rota^ 
tien  d«  cette  noiirelle  combinaison ,  éêt  absdlumtfnt  nul; 
de  sorte  que  le  cainphylène  entre  en  combinaison  avec 
l'afcidè  éhlofhydrlqué  san^  tepifddttire  le  camphène.  Ainsi 
dans  ces  déni  cotps  ptesque  idéntlipiês  pat  tous  lenrs  (îâ- 


a3 
nttèfet  phydiffm  «I  dhiauqiM^  l'état  ottriMouldre  est  ëvi- 

''         .  ■         •         . 

5859*  Nottd  désignons  squs  ce  nom  la  base  4o  ffafflphm 
liquide  produit  p|ir  iVsseoce  de  térébenthine. 
.  JMM»  Soubemn  et  Capitaine  ont  dirigé  leur  attention* 
SUE  oe  corps.  Yoici  /soum^ent  ils  opèrent  pour  le  prép«r€dr4, 
Il«  traitent  à  Ifk  manlèj^e  ordinaire»  par  Tacide  ehlorhy^' 
drique^  de  l'essence  de  térébenthine  rectifiée  et  sèche»  Apréa* 
avoir  séparé  autant  que  possible  par  la  cristallisation^  le 
camphre  solide^  ils  chauffent  pendant  quelques  instants  au 
bain^-marie  la  partie  liquide  qui  tenferme  un  gmnd  excès 
d'acide  ôblorhydrique.  Cette  nptatière  est  abandonnée  en- 
suite dâua.un  endroit  £rais^  où  elle  laisse  déposer  une  nou^ 
Telle  quantité  de  eam[^re  solide.  On  sature  alors  le  cam-* 
pbre  liqtiide  brut  ayec  de  la  craie  en  poudre ,  puis  on  le 
soumet^  â  plusieurs  reprises»  à  Taction  d'un  mélange  réfiri** 
gàant  Chaque  refix>idiesemf  nt  détisrmine  le  dépôt  d'une 
nouyelle  quantité  de  camphre  eoUde*  Purifié  autant  que 
possible^  ce  eoi^  fournit  à  l'analyse  les  résultats  suivants  : 


Carbone.  •  .  • , . 

1500,0 

69,60 

Hydrogène.».. 

212,5 

9,86 

Cblpre 

442,6 

20j54 

8155^1        100,00 

Ce  corps  offre  donc  la  même  composition  que  le  camphre 
solide  de  térébenthine ,  d'où  l'on  conclut  nécessairement  : 
1®  que  la  base  du  camphre  liquide  est  formée  des  mêmes 
éléments  que  le  camphène,  et  qu'ils  sont  unis  dans  le  même 
rapport  ;  2fi  que  cette  base  du  camphre  liquide  a  la  même 
capacité  de  saturation  que  le  camphène  qui  est  uni  à  l'a- 
cide chlorhydrique  dans  le  camphre  solide  de  térébenthine. 

Dans  le  (^unph):ç  Uq|iide  de  térébenthine  la  rotation  se 
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fait  à  gaiicbe  oomme  poar  le  eampbie ^solide:  imns  elle 
est  plus  faible  pour  la  proportion  de  base  qui  s'y  trouve.  > 
On  en  dëduit  natureUeineot  cette  consëquence  que  la  ma- 
tière qui  fait  partie  de  ce  caitipbre  ne  préexistait  pas 
dansi'essence,  et  qu'eUe  s'est  formée  sous  l'inâuence  de 
Tacide  chlorbydrique*  Gomme  ce  camphre  liquide  retient 
toujours  un  peu  de  camphre  solide  dont  on  ne  saturait  le 
débarrasser,  on  pourrait  objecter  que  c^est  à  la  présence  de 
ce  dernier  que  le  camphre  liquide  doit  la  propriété  der  dé* 
vier  le  plan  de  polarisation  de  la  lumière;  mais,  diaprés  des 
épreuves  multipliées,  il  semble  peu  probable  qu'il  contienne 
une  quantité  aussi  considérable  de  camphre  solide  qu'il  le 
faudrait  dans  cette  suppontîon.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'en 
reste  pas  moins  constaté  que  Thuile  qui  fait  partie  du 
camphre  liquide  de  tàréb^ithine,  possède  une  constitution 
moléculaire  difiérente  de  celle  de  l'essence. 

M.  DeviUe  a  obtenu  deux  chlorhydrates  de  térA>ène;  le; 
premier  se  prépare  en  trcdtant  directement  le  lérébène  pac^ 
l'acide  chlorhydrique,  l'auti»  se  forme  comme  produit  ac- 
cessoire de  la  préparation  du  camphre  artificiel. 

Monochlorhydrate  de  iérébene.  Cest  un  corps  d^une* 
grande  fluidité,  d'une  densité  égale  à  0,902  i  20»,  dont 
l'odeur  rappelle  beaucoup  celle  du  térébène,  qui  a  quel- 
que chose  de  camphré  qui  appartient  aux  résidus  de  cam« 
phre  artificiel.  Il  présente  une  cdinposition  fort  simple;  il 
contient  pour  4  volumes  de  vaj^eur  de  térébène,  2  volumes 
d'acide  chlorhydrique,  c'est  i  dire  moitié  moins  d'acide 
que  les  camphres  solide  et  liquide  de  térébenthine. 

Son  pouvoir  rotatoîre  est  nul. 

L'analyse  de  ce  corps  donne  les  résultats  suivants  : 

C«» 1500,0      78,16 

H« 206,2      10,53 

Ch. ......       221,0      11,31 

1927,2    100,00 
Ce  qui  s'accorde  avec  la  formule  ClJ  H^,  Ch  H.  * 


*N       tAbikbème.  aS 

Biêhiorhydralé  dé  têrébène:  Nous  ne  reviendrbos  pas 
sur  c«  eompoië  qui  ti'<!<8t  autre  que  le  camphre  artificiel 
liquide  de  tërëbetithine;  noas  ajouterons  seulement  que 
comme  cette  sabetbnce^  quelque  soin  qu'on  mette  i  la 
purifier,  retient  toujours  une  quantité  notable  de  camphre 
solide^  M.  Deyille  pense  que  èVst  à  la  présence  de  ce  der- 
nier produit  qu'on  doit  attribué]^  là  déviation  qu'elle  fait 
éprouver  au  plan  de  polatisation»  Il  s'appuie  sur  ce  qu'au- 
cune combinaison  de  térébène  ne  lui  a  présenté  de  rota- 
tion, non  plus  que  les  autres  substances  provenant  de  l'al- 
tération moléculaire  de  l'essence  de  térébenthine. 

Le  monobràmhydrate  de  iéréhène  est  un  liquide  inco- 
lore, d'une  densité  de  1,021  à  24*;  son  odeur  est  un  peu 
camphrée  et  rappelle  celle  du  térébène.  On  le  prépare  en 
faisant  passer  de  l'acide  brômhydrique  dans  le  térébène , 
et  traitant  le  résultat  de  la  réaction  successivement  par  la 
craie,  le  noir  animal  et  le  chlorure  de  calcium.  Il  con- 
tient : 

C*î 68,74 

H^ 9,25 

Br. 22,01 

100,00 

Son  pouvoir  rotatofare  est  mil.  Il  s'altère  au  bout  d'un 
èertain  temps  à  l'air,  et  se  colore. 

Le  hihrèmhydraie  d/Ê  iirihène  s'obtient,  lorsqu'on  fait 
passer  de  l'acide  brômhydf  ique  dans  de  l'easènce  de  téré- 
benthine. Il  se  forme  des  cristaux  dé  biômhjdvate  de  cam- 
phène  que  l'on  sépare  par  filtcatton  i  une  température 
basse.  Cette  séparation,  quoiqu'on  iasse«  est  toujours  bien 
incomplète.  Il  est  %tnA  fort  difficile  de  l'obtenir  d'une 
composition  constante ,  à  eauae  de  la  petite  quantité  de 
Tapeur  de  brômè  qu^entralne  toujours  avec  lui  l'acide 
brômh^ique,  et  qtvi  ipime  dam  la  liqueur  du  brômotë-i 


I 
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t 

ribène.  lA  densité  de  ce  cîorp»  éêt  l^âTd»  11  m  cOûfeUre 
pttrfdtemeat  à  l'tsir  et  pareil  résister  à  cet  a|[eiil;  Umt  eusti 

Inea  que  \m  tamplure  liquide.  Il  contient  t 

,  '♦'.,'■,.• 

es 86,15 

H^.......         7,78 

W 36,07 

100500 

Mùwnfidhydrate.  Ce  composé  s'obtient  en  faisant  passer 
de  l'acide  iodhydrique  dans  le  térébène^  le  gass  est  i^sorbé 
avec  dégagement  de  chaleurt  et  l'on  a  après  saturation 
un  liquide  rouge  foncé ^  qui  purifié  par  la  potasse^  le 
mercure  ou  tout  autre  corps  qui  lui  enlève  l'iode  simple* 
ment  dissous^  devient  parfaitement  incolore*  Son  odeur  est  : 
agréable^  campbrée,  d'une  densité  de  1,084.  Il  contient  ; 

C*^ 30,59 

H^ 8,14 

I. 61,2T 

100,00 

Cet  iodhydrate  s'altère  irès  rapidement  à  l'air  en.  se  co- 
lorant en  rouge  foncé.  iSa  rotation  est  nulle. 

Lé  biiodbydrate  be  prépars  de  la  même  manière  ^pie  le 
bibrômhydrate  ^  sa  compontioii  est  analogue  \  elle  eet  r^*^ 
pféaentée  par  la  fpri^le  :  C^  fl^  Pff  • 

SA40»  AeHondu^hlêr^  mr  U  $éirébi»êe.  En  traitant  lo: 
térëbènë  par  le  chlore  à  la  suite  d'une  actiotL  trèt  vive  d'a- 
bord ^  mais  qui  ne  se  terminé  que  très  lentement,  et  seu*« 
lemeiit  squs  rinfluencé  d'un;  courant  plongé  de  ce  gÊm^ 
on  i^btidnt  tth  éor^s  tisqueuk:  ^  incolare  lorsqu'il  est  dé^ 
pùùillé  d^  çUidt^  ^  doué  d'une  adaur  particulière  qui  rap* 
pèife  CelM  du  eamphiTéi  Pâûâatit  toute  là  durée  de  }m 
réâttim;  il  m  cMgàg»  Ati'gis  tiU^liyàrlque  eat  irèi  itwda 


y 


\ 


r 


abondance*  Ge  coap^osé^  qu'<t^  daigne  tous  le  nom  d« 
cU«iotërébèiie  9  possède  une  detiaitëde  1,560  i  l^^'.  Sa 
cotDpositioD  est  teprësemtfa  pai  1^  fennldt  C^  fl^  Cb%  qal 
s'aoMwde  «Ye6  les  analytesé 

C«.......  150Ô  44,55^ 

H^^ 175  4,51 

Ch» 1770  51,14 

Tm         100,00 

LecUorotérëbène  proyient  dono  du  t^râ)^ne  dans  le- 
quel 8  atomes  de  chlore  se  sçraieiit  substitués  &  8  atomes 
d^hydxogèoe.  Sa  rotation  est  nulle- 
Dans  la  préparation  du  chlorotërëbène,  il  se  passe  quel- 
que chose  d  analogue  à  la  transfor|iiation  en  chlorocam- 
phène  du  produit  liauide  dont  on  a  fait  mention  au  com- 
mencement de  Cet  article.  On  remarque,  en  effet,  qu'aussi- 
tôt après  avoir  retiré  le  chlorotérébèné  dtt  vase  dans  lequel 
il  s'est  produit,  il  dé  fail  dans  son  Intérieiir  un  dégagetnent 
tris  vif,  et  qui  dure  assez  longtemps,  d^une  gîâttde  quâti- 
titë  d'acide  chlorhydrique.  On  peut  supposer  qu'une  par- 
tie de, l'acide  chlarii]f<drlqaé,  qui  a  pria  naîssanoê  danéla 
ttànsfortnatiôti  àê  tM^ëbèoé  en  AlCÊOtéM^Mf  8*«i  com- 
binée avee  «è\tii-«l  dé  manièye  à  dotm^  lé  eUothydta|tv 
de  chiotérëbène 

'  r 

et  que  celui-ci,  en  laissant  échapper  soh  acide^  devient 
après  cette  perte 

c'oat  II  dire  dii  cblorotéribètieA 

Ki  l'on  ehatilfc  f  oompôséi  dtt  tëOféntioMèê  otolttftiilcs 
et  inënagijes^tol^  voit  noircir^  dégagét  une  grande  quttik* 
tité  lè^eîde  ddoribjdriqtte^  toon  cpiVma  liqueur  iMolote^ 
qnuid  on  i&pkn  m^lmtOÊk.  wmià  oflà  dHisdkB  m  coft^ 
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traire  change  d'aspect  aux  çlîSérentes  ëpo()ue6  de  la  dislil- 
latkm»  en  prenant  définitiTement  la  couleur  qui  apparr 
tiest  aux  résidas  de  camphre  artificiel.  11  reste  dans  la 
coniae  du  charbon  pur.  Cette  expérience  n'est  pas  simj^;, 
les  produits  de  la  distillation  sont  :  1<^  du  chlorotërëbène 
non  altéré  entraîné  par  Tacide  chlorhydrii^ue  ;  29  un  corps 
nouveau,  le  monocblorotérébène  ;  3^  dU  chlorhydrate  de 
tàrébine. 

ManoohlaroUrêbène.  Si  Ton  fait  cette  distillation  sur  de 
Feau  contenant  une  quantité  de  potasse  suffisante  pour  ar- 
rêter Tacide  chlorhydrique,  là  liqueur  qui  passe  dans  le 
récipient,  séchée  sur  du  chlorure  de  calcium  ^  est  le  mono- 
cblorotérébène, dont  la  composition  est  représentée  par  la 
formule 

C»H«Ch*. 

Le  brome  agit  sur  le  térébène  d'une  manière  analogue  ^ 
on  obtient,  comme  avec  le  chlore,  un  liquide  visqueux, 
•  dont  la  densité  est  i»978  h  20.  Sa  composition  est  repré- 
sentée par  la  formule  :        . 

C^rH^Br». 

En  traitant  ce  composé  par  la  chaleur,  il  se  comporte 
d'une  manière  analogue  au  chlorotérébène ,  et  fournit  des 
produits  liquides,  qui  sont  probablement  le  monpbf^o- 
térébène  et  le  brômhydrate  de  térébène. 

Quant  à  l'action  de  l'iode  sur  le  térâ>ène ,  elle  est  assez 
complexe ,  et  les  produits  qui  en  résultent  n'ont  pas  été 
examinés. 

Térébylène. 

5841 .  En  décomposant  le  camphre  liquide  par  la  cbaux, 
on  obtient ,  non  pas  le  térébènp,  mais  une  huile  Tolalile 
que  MM.  Souheiran  et  Capitaine  désignent  sous  Je  nom  de 
idréh/lène.  Sescàractères  sont  entièrement  analogues  à  ceux , 
dacamphylène;  mais  elle  en  diffère  esseniîellement  par  le  - 
refiis  oFo'elle  fidt  de  bamst  du  camplire  solide  :  l'aeiili^ 
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chlorfaydrique  s'y  combine,  la  matière  bramt^fmais  elle 
reste  dbstinëment  liquide.  "^ 

Si  Fou  reprend  la  notivelle  combinaison  produite  par 
raetion  du  gaz  chlorbydriqae  sur  le  tëiébylène  «  on  trouve 
qu'elle  n'a  aucun  poUToir  de  rotation  ;  ainsi  le  tërëbène 
conome  le  camphène  change  de  nature  en  sortant  de  sa 
combinaison  cblorhydrique  ;  on  voit  donc  que  les  pro- 
priétés du  cam[diène  et  du  tërëbène  se  correspondent 
parfait^nent  ;  tous  deux  éprouvent  une  modification  mo- 
léculaire en  sortant  de  leur  combinaison ,  et  donnent  nais- 
sance à  des  corps  nouveaux,  qui  n'ont  pas  de  pouvoir  de 
rotation ,  et  qui  produisent  des  camphres  artificiels  qui 
sont  également  dépourvus  de  cette  propriété. 

Le  camphène,  le  camphylène,  le  térébène  et  le  tërëby- 
l&ne,  nous  offrent  la  série  remarquable  de  quatre  corps 
isomériques formés  desmémes  ëlëments  unis  dans  les  mêmes 
rapports  y  ayant  une  même  capacité  de  saturation,  un 
poids  atomique  semblable,  et  qui,  chacun,  ont  cependant 
un  état  moléculaire  particulier.  C'est  peut  être  l'exemple 
le  plus  remarquable  de  polymorphie  que  la  science  pos-* 
sède  encore. 

Cêlophène» 

5842.  Ce  corps  est,  ainsi  que  le  térébène»  le  résultat  de 
I  action  de  l'acide  sulfurique  concentre  sur  l'essence  de 
térébenthine. 

On  mélange^  peu  à  peu,  l'acide  sulfurique  à  l'essence, 
et  on  distille.  Les  premiers  produits  consistent  en  tërëbène. 
Lorsque  la  production  du  térëbène  vient  i  cesser^  et  qu'en 
chauffant  jusqu'à  200''  on  n'en  obtient  plus,  on  augmente 
le  feu  sous  la  cornue ,  et  l'on  amène  le  produit  visqueux 
qu'elle  contient  à  une^ébullition  très  vive.  Il  passe  alors  en 
abondance  une  huile  visqueuse  jaune  clair  qui,  redistillée 
plusieurs  fois  seule,  et  en  dernier  lieu  sur  l'alliage  de  po- 
tassium et  ^'«liHiro^iQe,  constitue  Je  çojoph^ne, 


A  ûÊt  itài  la  nolophèna  «tt  incolore  lorsqu'op»  I0  |*è((af de 
en  laissant  venir  à  Tœil  la  lumière  qui  le  traverse^  mab 
ri  Ton  tient  le  flaoon  un  peu  ëlevé^  et  si  Ton  a  scia  de 
diminuer  l'intensité  delà  lumière  blanche  qui  le  traverse ^ 
t>n  s^aperçoit  que  ce  corps  est  doue  d'une  espèce  de  di*- 
ehroïsme  ^  et  que  la  seconde  ^couleur  est  le  bleu  indigo 
foncé,  que  l'oti  peut  rendre  très  éclatant  si  Voû  dispose 
conveniblement  le  flacon  par  rapport  à  Toeil.  Cette  double 
covleur  se  retrouve  dans  presque  toutes  les  comblnalsoxis 
de  ce  corps. 

La  densité  du  colophène  à  +  9'  est  0,910.  Il  est  isom^ 
rlque  avec  l'essence  de  térébenthine;  mais  la  détermination 
de  la  densité  dé  sa  vapeur  fait  voir  que  cette  formule  doit 
être  doublée  ;  de  sorte  quW  aurait  pour  l'atome  de  co- 
lophène: 

Cs<>H"  =  4  vol.  vapeur; 

oe  que  eaofirment  les  religions  qui  existent  entre  la  colo- 
phane et  la  eolophane. 

D'aprèi  la  conaposition  du  eolôphèue  éi$bUOi  nous  pou- 
vons nous  rendre  compte  de  l'opération  qui  lui  A  douoé 
naissance  ainsi  qu'au  térébène  qui  Paccompagne. 

Au  contact  de  l'acide  et  de  l'essence,  il  se  forme  un  sulfate 
de  eamphène  et  un  sulfate  de  térébène,  ou  du  moins  du 
térébène.  Le  sulfate  de  térébèn^,  s'il  existe,  se  détruit  donc, 
et  après  la  séparation  de  ses  éléments ,  acide  suif urique 
et  térébène,  il  j  a  altération  d'une  certaine  portion  de  celui- 
iDi,  par  une  portion  eorrespondante  d'aolde  sulfurique;  elle 
donne  pour  résultats  de  l'acide  milfureux,  du  soufre^  de 
l'eau,  et  enfin  du  charbon  ou  udooi^s  beaucoup  plus  car- 
boné que  le  térébène.  La  portion  de  térébène  non  décom- 
posée distille,  et  c'est  elle  que  Ton  recueille^  on  en  obtietit 
moins  qUede  colophène  dans  cette  opération. 

Le  sulfate  dé  camplv&ne  se  détlruit  à  son  tour.  Seule- 
ment^ comme  ou  pouvait  s'y  attendre^  ce  n'est  pas  le  cam^ 
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phiM  qM  Ton  ablîtiit,  mit  1«  oolpi^hlBCy  e'^t  i  dii» 
un  corps  isomërique  ayee  loi^  et  pro^mant  dfune  alléi»*- 
lion  mol^almire  qu'il  subit. 

Le  colophène  se  former  en  outre^  dfM  une  circonstenee 
fort  remarquable.  Si  l'oa  distille  de  la  colophane  à  feu  nu 
et  un  peu  yiyementy  Vou  obtient  de  Teau^  un  résidu  diar- 
bonneux,  et  enfin  une  grande  quantitiS  de  çolopbènet 

Dans  toutes  les  distillations  de  colophane ,  il  se  produit 
jtoujouis ,  en  m^tw  temps  que  le  colophène,  un  corps  de 
même  composition  que  lui.  Ce  corps,  qui  est  en  moindre 
quantité  que  le  colophène  »  est  fluide  comme  Tessence  de 
térëbenthlne»  et  n'a  pas  de  rotation  j  ce  qui  tendrait  à  faire 
Ctolre  que  ce  corps  n'est  autre  chose  que  du  tërëbèoe.  Or^ 
on  sait  que  M.  Unyerdorben  a  trouvé  deux  résines  acides 
dans  1%  colophane  :  l'acide  pinique  et  l'acide  sjlyique* 
M.  Deville  pense  que  l'un  pourrait  être  le  résultat  de  l'oxy- 
dation du  camphène^  et  donnerait:  du  colophène  à  la  disiil'- 
lation;  l'autre ,  qui  ser^t  l'oxyde  de  t^ébène ,  fournirait 
le  eoi^s  fluide  et  sans  rotation; 

.  Par  Vaction  du. chlore  sur  le  polQphèoe,  ou  obtient  deux 
irwduita^  dont  l'un  dérive  de  ce  dernier  par  substitution^ 
et  qu^oo  peut  représenter  par  les  formules  suiyaote»  : 

C«^H**Ch«ctC«<>H«Ch". 

En  décomposant  l'îodhydrate  de  térébène  par  la  potasse 
i  chaud,  et  puri0ant  le  résultat  par  une  distillation  sur 
Valliage  de  potassium^  on  obtient  une  huile  incolore  qui 
possède  la  même  eomposîtion  et  la  même  densité  de  ya- 
peur  qiie  lé  térëbèue,  et  que  M.  Deyîlle  désigne  sous  le 
nom  de  térébylène. 

S845.  Action  du  chlore  sur  T^$90nee  de  térébenthine: 
L'essence  absorbe  le  chlore  en  pjroduisant  beaucoup  de 
chaleur  et  un  abondant  dégagement  de  gaz  chlorbjdrique  3 
on  obtient  pour  résultat  final  un  liquide  très  yisqueux,  in- 
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colove,  d^iineodèurpaKtîcuU&ce,  camf^làëeetd'ime  saveur 
SQcrëe  €t  aroèie  ea  même  temps. 

Sa  densité  est  la  même  que  celle  du  chlorotérëbène  ; 
comme  lui  sa  composition  est  représentée  par  la  formule 

On  remarque  après  la  préparation  de  ce  corps  Iç  même 
dégagement  d'acide  chlorb  jdrique  qui  accompagne  la  for- 
mation du  chlorocamphène  et  celle  du  chlorotérébène. 
Les  mêmes  raisonnements  et  les  mêmes  formules  peuvent 
s'appliquer  à  Texplication  de  ce  fait. 
\  Ce  chlorure  se  conduit  au  feu  exactement  comme  le  fe- 

rait un  mélange  de  chlorocamphène  et  de  chlorotérébène,  le 
premier  étant  en  quantijté  prépondérante.  En  effet,  quand 
^  on  chauffe  doucement  le  chlorure  d'essence,  il  dégage  de 
l'acide  chlorhydrique ,  laisse  du  charbon  pour  résidu,  et 
donne  des  produits  dont  les  premières  portions  sont  cris- 
tallisées, et  identiquement  les  mêmes  que  les  cristaux  ob- 
tenus dans  la  distillation  du  chlorocamphène,  excepté  pour- 
tant que  pour  le  chlorure  d'essence,  ils  sont  presque  unique- 
ment formés  de  camphre  artificiel.  Le^  dernières  portions 
qui  passent  à  la  distillation  sont  les  mêmes  que  celles  que 
l'on  obtient  en  traitant  le  chlorotérébène  par  la  chaleur* 

Bromure  Jtesienée  de  térébenthine.  Le  brome  en  ré- 
agissant sur  l'essence  de  térébenthine,  donne  naissance  à  de 
l'acide  brômhydrique  et  à  un  liquide  rouge  foncé,  fumant^ 
visqueux  et  très  densev  Purifié  par  le  charbon  animal  et 
la  craie^  puis  séché  sur  du  chlorure  de  calcium^  le  produit 
de  cette  réaction  possède  une  densité  de  i,975  à  20"^,  c'est 
â  dire  la  même  que  celle  du  brômotérébène,  et  il  est  iso- 
mérique  avec  ce  corps.  Il  contient  : 

a^ 27,36 

ff* 2,68 

Br*..,..     69,96 

100,00 


L'iode  agit  wt  Tesieiice  de  lérëbenthiiM  euetetnenl  de 
la  tnéme  manière  que  sur  le  tërëbène. 

L'acide  flaorbydrique  ne  parait  pas  poaTOir  M  oombi- 
ner  avec  elle. 

L*acide  flaosiliciqaë  ne  paraît  pas  non  plus  agir  d'une 
manière  sensible  «ur  Feesence. 

L'aeide  acëtiqne  criftalUiable  ne  s^  combine  ni  à  froid 
ni  à  chaud. 

» 

L'acide  phosphorique  vitreux  n'a  qu'une  action  très  fai- 
ble et  à  peine  sensible  sur  Tessence.  Ce  corps  se  eoloreseu*» 
tement  en  ropge,  *  . 

L'acide  nitreiix  transforme  l'essaade  an'un  produit  rM- 
noîde^  noir/ cassant.  11  distille,  pendant  cette«q[»àr|enca 
dans  laquelle  la  température'de  l'essence  s'ëlèye  beanqDttp, 
une  huile  rouge  dont  l'odeur  raj^elle  en  même  temps  un 
peu  resswce  de  tàcëbenthine  et  beaiicoup  les  amandes 
amères.  La  rëaction-est  souvent  assex  vive  pour  enflâm-* 
mer  ressence. 

4 

5844.  C'est  ici  le  lieu  de  parler,  en  terminant  cet  article^ 
d'une  méthode  toxi  simple  au  moyen  de  laquelle  M.  Wiggers 
est  parvenu  à  préparer  de  grandes  qùanaités  de  l'hydrate 
d'nssence  de  térébenthine,  que  nous  avons  analysé,  M.  Pé- 
ligot  et  moi,  et  dont  il  a  été  question  dans  le  cin^èma 
volume. 

On  sait  que  ce  composé  prend  naissance  lorsque  l'essence 
de  térébenthine  humide  est  abandonnée  à  dle-méme ,  et 
surtout  lorsque  la  température  est  basse,  aussi  voit*on  en 
hiver  ce  produit  tapisser  les  flocons  où  Von  conserve  de 
l'essence  3  mais  la  quantité  de  matière  ainsi  obtenue  est 
toujours  assez  faible. 

Le  procédé  de  M.  Wiggers  est  bien  simple,  il  consiste  à 
mettre  l'essence  de  térébenthine  en  contact  avec  un  mé- 
lange d*alcool  et  d'acide  nitrique  à  o&^,  M.  Deville,  qui  a 
9tu»  5 
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téfiiii  pi  oon&tpile^  expëri^nces,  de  M«  Wiggm^  indique 
comme  rëassissant  très  .bien  le$  proportions  siÛTantes  * 

«•*  *  «  .4». 

5  parties  d  essence  de  térébenthine. 

4  parties  dWool. 

1  partie  d'acide  nitrique. 
On  peut  j  en  employant  ces  proportions,  obtenir  dans  un 
assez  court  espace  de  temps*  des  quantités  considérables  de 
cet  bydtaté;  ce  qui  permettra  d'e  jîîbuvoir  en  faite  une 
étude  approfondie. 

;  '  ..  .     ' 
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5845.  Nous  avons  déjà  traité  de  cette  substunce  âam  le 
cSi^uiàme  T(^me  de  e«t  onvmgé;  nous  a'ajouteRms  donc 
iol^utt  quelques  mèls  afin  de  oonipléter*  son  histoire*  On  a 
TU  quelorsqii'ûft  faî4  passer  dans,  l'huile  de  eitron  refroidie 
ua  courant  da  gaa  chlûrb jdriqne^  jusqu'à  oe  qu'elle  eti  aoic 
par&ilettieiit  ^texëe,  il  se  s^pate^  par  une  exposition  au 
âroîd  auffiaaif  onant  pratongée  y  une  quantité  de  camj^liae 
solide  dont  le  poids  dépasse  celui  de  l'essence  en^lojëé^ 
tandis  qu'il  reste  pour  résidu  une  certaine  proportion  de 
cÉmplire  li<|iiide.  • 

lia  oampbre  sQlide  de  d^ôn  est  remarquable  par  la  £&*• 
oiUlé  (^tsc  laquelle  i\  sa  déromposa.  L'huile  qui  fait  partie 
de  ce  eoiaposë  ne  CKinservè  aocun  indice  du  pouvoir  rota** 
lQic8/ qui  appartient  à  l'essenoe. 

On  sait  qu'en  décomposant  le  camphre  solide  de  ottmii 
par  la  chaui^  à  une  température  de  ISO  environ  ^  4)a  ob- 
tient uM  suhstwoe  huileuse  que  j'ai  désignée  sous  le  &OO01 
de  Qiirène*  Ce  eorps  posséda  une-  odeur  de  citron  moîna 
suave  que  celle  do  Vesseaaa  primitive^  sa  densité  est  sea«4 
^blemant  la  laâme  que  oeUe  de  Tessenee  de  citron  veeli*^ 
fiée.  Elle  entre  en  ébullition  à  165®,  et  ce  point  dcmeium 

assesfi^e^  ♦    ,.  .  / 

Il  était  important  de  déterminer  par  expérience  la  dea«* 
site  de  l'essence  de  citron  à  l'état  de  vapeur,  car  on  éait  que 
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égdl  ilamoitié  d^  cekû  du  eaiwphiiie dmfc  le  ^ÊKùfhÊt 
qui  l|ii  correvopdf.  Oty  1m  BO»bv0»  qifi  Mt  M^obt^Mv 
par  MM*   Soabeinta  ^  Ctpitoiçtt.  4'<M  paM  9  ^  fffr 

4sitzèQe  pofaède  le  mena  moét  de  «MdeBÉatîon  ifM  k 
campbèoe^  d!où.  iLmt  que  qualie  ▼friomei.d'fiéide  ddlHK 
hydrique  ea  pcem^èhtqttetii  de  cempii^  et  deue?  dé 
citrèoe,  ppur  foriim  Jet  «en^teee  de  léBâMnihÎM  el  de 

Le  cUrème  tueild  de  neuv^aii  per  le  9B»  eUoilurdii^e 
se  compojrte en epperenee oomiete TgagèBeede  cittoa elle» 
mftme  •,  il  86  cQlore  tt  p^ediiit  UM  à  le  foie  «n  eenphre 
epUde  et  ii»  oaaapbn^  Uq«îde.     .       v 

Le  casephre  liquide  ife  eUron  te  piëjpave  ea  eounielleBi 
à  un  Croid  de — 10^  la^fiqueur  d'eu  ifetl  déposé  le  eeln^fcnl 
solide;  oq  le  sépare  ensuite  de  le  matiâre  brune  qui- le 
salit,  en  le  filtrent  dana<«n  tetki  A  traders  une  lonnneeeeir^ 
cl^e  de  charbon  anienal  pur^  reooiiTeil.  d'iiii.^e«  de  emiei^ 
Mais  ranalytefournittoujouif  des  Aetotares»  qmaapeuprent 
s'accorder  avec  aucune  composition  atomique,  qaeiqn^il 
paraisse  avoir  la  mé|ni8COV>|K)sitieai  que  le  camphre  solide. 

Le  camphre  liquide  de  eîUea  étesH  déàoapeeé  par  la 
cbeuz,  fournît  uaceitpeqip»  nou»  déttigMMns  souale  neta  de 
citrijène^  et  dont  la  densité  à  l'état  liquide  est  ^ale  &  0^880, 
et  par  conséquent  plus  forte  ^ue  celte  de  l'esçence  de  ci'* 
fron  et  du  citrène.  Son  point  d'ébulUtion  Tarie.^entrelôS 
et  175^.  La  densité  de  sa  yapeur  est  la  même  que  ceUe  di| 
citrène  ;  de  même  que  la  dernière,  il  a  perdu  tout  pom^oiiç 
de  rotation  sur  la  lumière  polarisée. 

On  voit  en  résum^  que  Thistoire  de  Tessence  de  citron 
présente  une  grande  analogie  ayec  celle  de  l'ess^ice  de 
térébenthine.  Toutes  deux  fournissent  avec  Tacide  chlore, 
hydrique  deux  combiiiaiisons,  Pune  solide,  l'autre  liquide^ 
qui  sont  ieemérique»*  On  remarque  toutefois  entre  ce9 


/ 


S6  €A.aBVMi   »'llYtlEO«tllB. 

dtw  hmhm  ttoe  dMRkence  esaeDtieUe.  Tandis  que  Tessence 
4e'tMbeathtaie  coitterre,  dans  le  camptue  solide ,  le  pou^ 
voirdftioûthm  ^ftt'elle  possède  à  l'état  isole,  et  qite  cette 
RMaCfam  n'a  pat'^Hsparo»  mab  (javelle  s'est  affaiblie  seule» 
ment  dans  le  cianphre  U<tuide|  l'essence  de  cttroïi  ne 
■KMre  pins  dani  auenne  de  ses  coB^inaisons/afee  l'acide 
dilôrkyiviqae  la  propriété  qu'elle  arait  de  deyiev  à  droite 
k  pkn  de  potarvàtion  de  la  lumière.  S'il  est  possible  de  sup- 
poser qneïessence  dé  térâieutldne  soit  entrée  sans  altéra- 
tion dans  le  camphre  solide ,  on  ne  peut  se  refuser  à  tecon^ 
nalCit  que  dana  aucune  de  ses  combinaisons  Pessence  de 
citton  n'a  conser^  son  état  moléculaire  primitif. 

.  L'esfsnee  de  citron  mise  en  contact  avec  Falcool  nitri* 
que  y  dans  les  mêmes  circonstances  que  Pessence  de  téré- 
benâiine,  donne  une  substance  qui  est  isomorphe  et  iso- 
mérique  avec  l'hydrate  dVsseuce  de  térébenthine.  Il  n'y  a 
aucun  moyen  d'établir  entre  ce»  deux  corps  de  difiérences 
{Ajsiques.  On  serait  porté  â  croire  à  leur  identité  chi- 
mique. Ces  deux  essences  forment  en  outre  des  hydrates 
liquides^  qui  B^ont^té  jusqu'à  présent  soumis  à  aucun 
examen/ 

BSBSircB  d'oxargb. 

J.  Douas.  Joumul  FlMêikit. 

SeuBBUuar  et  CàntAUfM^  Joum.  éêpkarm.,  t.  96,  p.  05. 

5846.  On  Pextrait  par  la  pression  du  zeste  de  Porange 
{biàtmûtdneiiruêauràniium)i  son  odeur  est  suave;  elle 
est  jaunâtre  et  fluide.  Lori^qù'elle  a  été  purifiée,  elle  est  par- 
fiiitémèïit incolore;  ëa  densité  est  égale  i^ 0,855  ;  ^e  entre 
en  ébuUiiion  Vers  k  température  lie  180"*,  et  possède  un 
pouvoir  de  rotation  à  droite  remarquable.  Cette  substance 
fournit  à  l'analyse  les  résultats  suivants  : 

C^..-.../.i     i550 88,5 

H», âOO 11,5 

1730  100,0 

D'où  l'on  voit,  qu'elle  possède  exactement  la  composition 


de  Vesseoce  dft  citron.  En  outre,  k?  nooibi^  qui  résultant 
de  la  dëterminatioD  de  la  densitë  de  sn.vapeiir  coodiriiMiity. 
comme  pour  cette  dernière,  i  conaidër^  la  formule  G^®  H'' 
comme  en  représentant  quatre  toIuqiçs».    .   , 

L'essence  d  orange  fournit  avec  le  g^a  c^lorhydrique  dtt 
camphre  solide  et  du  camphre  liquide.  Le. premier  seul  a 
été  examine  ;  il  est  identique  avec  le  camphre  de  citron. 
En  effets  son  odeur  est  la  onéme ,  sa  fonaaè^^i^lkllinéttussi. 
Il  fond  également  à  50^..U  est  auasi  très AMSilé'maitdéeotn* 
posable*.  Sa  composition  chimique'  est  enfin  la  même. 
Car,  il  renfemoe  : 

C?^ 765^0 .       5X,97 

H" •       «2,5 8,W 

a*.........      442,6 1^3,52 


*i* 


1320,1  100,00 

Le  camphre  d'orange  ne  possède  point  de  pouToir  rota- 
toire. 

E88E9CB  DS  BB&GAHOTTS. 

J.  Dumas.  JourmU  tInHUui. 

SouBEi&Aïf  et  CirarAiifs.  Jaum,  iê  pharm. ,  t.  26 , 
p.  68. 

5847.  Cette  huile  s'extrait  par  expression  dttiesle  delà 
bergamotte  (fruit mûr  du  &ifruê  bery^mmni).  Mnn  ]^pa- 
récy  elle  est  Jaune;  mais  rectifiée  par  la  distillation  avec  de 
lean,  elle  est  parfaitement  limpide  et. incolore.  Cetteiesk 
sence  possède  un  point  d'ébullition  très  variable.  La  pi)9^ 
mière  partie  qui  passe  à  la  distillation  prêtante  une  d^^wM 
d'environ  0,850  ^  la  densité  de  la  dernière  portion  est  d'en- 
viron 0,877.  Le  pouvoir  de  rotation  de  ces  deux  portions 
est  aussi  très  différent. 

Il  reste  maintenant  à  déterminer  si  ce  singulier  résultat 
prévient  de  la  préexistence  de  deux  huiles  volatiles  dans 
l'essence  de  bergamotte,  ou  de  PaltéraUon  qu'aurait  éprou- 
vée cette  dernière  pendant  sa  distillation  avec  de  l'eau.. 
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Là  contpôsttion  de  cette  stibstatice  est  la  méfne  que 
celle  de  Tesseiiee^e  dtron. 

La  deâsM  de  la  vapeur  de  Pessence  de  bergamotte  prise 
snr  la  partie  qui  a  diistillé  en  premier  lieu ,  est  aussi  la 
itaiêiiie  que  celle  de  Pessence  de  citron. 

,     B8sm»  o'iiiitei; 

SfwsoiTsv^  JR^vim  smmiiffuej^  aûnéa  1840. 

5848.  M.  Bonastre  avait  signale  la  présence  de  cette  es- 
sence dans  IflCSësine  âërni,  et  il  la  préparait  en  soumettant 
cette  résine  à  la  distillationavec  defeau^^EUe  potsàde^d'après 
MM.  Defille  et  Stenhouse*,  là  composition  des. essences  de 
citron  et  de  térébenthine.  J  Vais  obtenu  le  même  résultat. 

Cette  substance  est  liquide,  incolore,  d'une  limpidité  et 
d'une  homogéMte  parfaites.  Sa  densité  &  16*  est  de 
0,849,  son  indice  de  réfraction  1,472,  son  point  d'ébulli- 
tion  est  à  174  :  c^est  une  des  essences  qui  possèdent  le 
pouvoir  de  rotation  à  gauche  lé  plus  considérable.  Elle 
donne  à  ^analyse  des  nombres  qui  se  confondent  avec 
ceux  que  fournit  la  formule  (?^  B}\  adiiptée  d'après  son 
poids  atomfquêi^^  ■  .^<> . 

L'eiBeoce>d'|Milii  fefatolie  utee  Quantité  considérable  de 
902  cklafbydH^ûë  eî  j^odûit  deux  camphres  artificiels; 
l'un  solide,  qu'on  obtient  en  gr'aiidé  abondance,  et  l'autre 
liquide.  Ces  detix  substances  sont  isômëriques  et  ptésen- 
tent  à  Panaljrse  la  composition  st^ivante  : 

C^ 765,0.,.....*.       57,97 

H« 112,5 ,..         8,51 

C\x\ 442;,6.,..,...       33,52 

isaoyi  100,00 

L^essence  d'élémi  se  trouve  toute  formée  dans  la  résine 
élémijmais  celle-ci  est  un  produit  de  consistance  et  de 
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pToptiétÀ  tr^  TAliables ;*fl  y^cn  ^a  de»  espèces  tr^  dtffes 
qui  donnent  peu  d'essence  à  la  distillation  ;  d'autres  au 
contraire,  très  molles  et  visqueuses,  plus  riches  en  prin- 
cipe volatil.  Cest  ce  qui  explique  les  diflTëi'entes  assez 
grandes  observas  entre  les  quantités  d'essence  oMenues 

par  les  différents  expMmentateurs. 

< . 

sssBKCB  DB  normiu 
J.  DrmAB.  Jomnal  flmtUuh 

SouBBnujr  et  CàntàuxUé   Journal  4#  phflfmam  » 

5849«  Cette  huile  s'extrait  du  poivre  ordinaire  {piper  %i^ 
grunC).  K  l'état  frais,  elle  est  limpide  et  incolore;  mais,  peu 
â  peu,  elle  devient  jaunâtre.  Son  odeur  est  analogue  à  celle 
du  poivre,  mais  elle  ne  partage  pas  la  saveur  brûlante  de  ce 
dernier.  Kectifiëe  par  distillation  avec  de  l'eau  salée  et  des- 
séchée sur  du  chlorure  de  calcium  fondu ,  elle  est  parfaite- 
ment incoloré  et  très  fluide.  Sa  densité  est  égale  à  0,864. 
Son  point  d'ébuUition  est  compris  entre  167  et  i70^.  Taî 
reconnu  que  cette  substance  renferme  le  carboné  et  Thy- 
drogène  dans  les  mêmes  proportions  que  l'essence  de  téré- 
benthine. La  densité  de  sa  vapeur  est  encore  la  même  que 
celle  de  cette  dernière^  d'après  MM,  Soubeiran  et  Capitaine. 

£n  faisant  passer  de  l'acide  chlorhydrique  sec  dans  de 
l'huile  de  poivre,  elle  en. absorbe  une  grande  quantité  et 
se  colore  beaucoup  comme  le  font  toutes  les  essences  ana- 
logues ^  mais  on  n'observe  jamais 'aucune  apparence  de 
cristallisation.  Le  camphre  liquide  de  poivre  se  purifie  fa- 
cilement quand  on  le  filtre  sur  une  couche  de  charbon 
recouvert  d'un  peu  de  craie  ^  il  devient  alors  tout  â  fait 
incolore.  L'analyse  de  ce  corps  ne  conduit  à  aucune  com- 
position calculable.  Peut  être  eontient-il  deux  essences 
différences ;f  n'ayant  pas  la  m£me  capacité  de  saturation; 
ou  bien  encore  une  essence  pârticulièire  qui  ne  se  combi- 
nerait pas  avec  l'acide  chlorhydrique. . 


y 


4<i;  C\niMKKK    p'nYDEOGiRB. 

E88Vl«tB    DE   GtJVftBB. 

SouBBiBAR  et  Ca^pitaiNb.  Joum.  iêfharm.y  t.  26,  p.  75. 

58!(0.  L'esaene*  de  dùbèbe  rectifiée  possède  ime  cousis* 
tance  JissfBTisqaeiise.  Se  densitë  est  de  O^OSB.  Quand  od  la 
distille  i  fea  nu,  dans  uae  cornue  de  Terre,  Tessenoe  bouil- 
lante fait  bientôt  monter  le  thermomètre  jusqu'à  250^;  il 
reste  stationnaire  pendant  asseai  Ionf|;temps  entre  2iS0  et 
960®  ;  pins  tard  la  température  sVlève  davantage  et  Vhûile 
secolofe.  Distillëe,  elle  laisse  un  résidu  noir  et  épais  d'hmle 
altérée  ;  ce  qui  ne  permet  pas  de  prendre  la  densité  de  sa 
▼apeur» 

Cette  distillation  présente  une  circonstance  remarquable. 
Quoique  l'huile  ait  été  mise  en  contact  avec  le  chlorure  de 
calcium  y  pendant  plusieurs  jours,  à  une  température  de 
40  à  45^,  les  premières  pajrties  qui  passent  à  la  distillation 
sont  mêlées  de  quelques  gouttelettes  d'eau  qui  cx>ntinuent 
à  se  montrer  pendant  asse%  longtemps.  L*huile  contient 
certainement  un  hydrate  que  le  chlorure  de  calcium  ne 
saurait  décomposer.  En  effet ,  si  Ton  sèche  immédiatement 
par  le  chlorure  de  calcium  ce  premier  produit  de  la  dis- 
tillation dans  lequel  apparaissent  quelques  gouttelettes 
d'eau ,  l'huile  obtenue  n^a  plus  qu'une  densité  de  0^919  et 
sa  consistance  est  moins  épaisse. 

lia  composition  de  l'huile  de  cubèbe  est  exactement  la 
même  que  celle  de  Tessence  de  térébenthine,  sayoir  : 

Carbone.  •  •    88,5 
Hydrogène.  •     41,5 

100,0 

Cette  identité  de  composition  se  trouTC  pleinement  con- 
firmée par  celle  du  camphre  qu'elle  fournit  aTec  l'acide 
hydrochlorique. 

L'essence  de  cubèbe  que  l'on  soumet  è  l'action  d'un  cou- 
rant de  gaz  hydrochlorique  sec  se  trouble  bientôt,  et  plus 


^ 
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tard  se  colore  en  rouge  brun  fonce.  Elle  finit  par  se  prendre 
en  une  masse  cristalline,  qui  fournit  par  l'expression  et 
par  des  dissolutions  alcooliques  réitérées  des  cristaux  par- 
faitement nets» 

Le  camphre  de  eubèbe  forme  de  longs  prisonea  rectan- 
gulaires obliques*  Il  n'a  ni  odeur  ni  saTeur;  l'alcool  le 
dissout  assez  bien  à  froid.  Une  dissolution  alcoolique,  pré- 
parée à  chaud,  se  prend  en  masse  pac  le  refroidissement. 
Chauffé  dans  un  bain  d'huile,  il  entre  en  fusion  quand  la 
température  du  bain  est  à  131  degrés. 

La  matière  d'où  le  camphre  de  cnbèbe  cristallisé  se  sé« 
pare,  ne  laisse  rien  déposer  par  un  séjour  d'une  heure 
dans  un  mélange  réfrigérant  à  un  froid  de  •— 10  degrés. 
EUe  forme  alors  un  liquide  presque  noir,  d'une  odeur  de 
castorëum  et  de  eubèbe,  qu'on  ne  peut  blanchir  par  aucun 
moyen. 

Le  camphre  de  eubèbe  donne  : 

C«Wbine  1?^°™*  •  •  JJ  'î*  *  *    \*fJ'?ÎU  74,01 
t  Hydrogène  •  S4  at,  •  •       149,75) 

Chlore.  ...    2  at.  .  .       442,651       m  gg 


Hydrogène  •    S  at.  •  •        12,48 


1751,40      100,00 

L'huile  Tolatile  de  eubèbe,  bien  qu'elle  contienne  les 
mêmes  proportions  d'hydrogène  et  de  carbone  que  les 
assenées  de  térébenthine  et  de  citron,  di£fère  donc  de 
Vune  et  de  l'autre  par  là  composition  atomique  qui  est 
précisément  intermédiaire  :  Vatome  d'essence  de  eubèbe, 
déduit  de  sa  capacité  de  saturation,  étant  formé  de  50  at. 
de  carbone  et  24at.  d'hydrogène,  soit: 

C«...,  1146,525  .  .  .  •  .  88,5 
H^.,..    149,754  :  .  •  ,  >  11,5 

1296,279  100,0 

L'essence  de  euMbe  détie  le  plan  de  polarisation  à 
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gauche,  comme  l'essence  de  tërëbenthine  5  setilement  son 
action  est  un  peu  plus  faible. 

'  Bans  la  combinaison  ciistalllsëe  qu'elle  donne  avec  Ta- 
cide  chlorhjdrique,  l'huile  yolatile  de  cubèbe  conserve  un 
pouvoir  dans  le  m^e  sens  ;  mais  il  se  trouve  augmente. 

BSSEKGE  DE  GEICliVRE* 

J.  DuiiÀS.  Journal  f  Institut. 

SouBEiRAir  et  Gapitaiite.  Joum. depharm.^X. 26^  p.  78. 
,  A.  LauAeitt.  Compte»  rendus  de»  êéanee»  de  VAcor 
demie  dee  Science», 

5851*  J'ai  analyse  l'essence  de  sabine  provenant  du 
juniperu»  »abina^  et  j'ai  trouvé  qu'elle  possède  la  même 
composition  que  l'essence  de  tëriébenthine* 

L'essence  de  genièvre  t  provenant  à\x  juniperu»  corn- 
muni»  y  possède  une  teinte  légèrement  citrine.  Lorsqu'on 
la  rectifie  en  la  distillant  avec  de  l'eau,  les  quatre  pre- 
miers cinquièmes  qui  passent  sont  formés  par  une  huile 
parfaitement  1:)lanche.  Celle  qui  distille  ensuite  présenté 
une  teinte  légèrement  citrine.  Il  reste  dans  la  cucurbite  un 
peu  d'huile  épaisse. 

Les  deux  produits  dedséchés  séparément  par  le  chlorure 
de  calcium  possèdent  la  même  composition.  L'huile  citrine 
qui  constitue  le  deuxième  produit  de  la  distillation,  après 
sa  dessiccation  par  le  chlorure  de  calcium,  pràente  une 
densité  de  0,881.  Celle  de  l'huile  blanche  est  de  0,855.  Son 
point  d'ébullition  commence  à  155  degrés,  mais  le  thermo- 
mètre monte  jusqu'à  163  degrés,  où  il  reste  stationnaire. 

M.  Blanchet  a  trouvé  que  l'essence  de  genièvre  possède 
une  composition  semblable  à  celle  de  l'essence  de  térébeiH 
thine.  D'après  MM.  Soubeiran  et  Capitaine,  la  densité  de 
sa  vapeur  est  =  4,834'cOmme  celle  de  Tessence  de  térében- 
thine. 

Quand  on  (ait  passer  dan»  Tessence  de  genièvre  du  gaz 
chlorbydrique  j^^  elle  (le  polore;  mais  la  matière  «ar- 
saturée  de  gaz  ne  laisse  rien  déposer,  même  par  un  froid 


d6^^=^4M)^.  $«AiQrf« fw k eme  po.ar la dëbam^sser  de  Tacide 
libre  >  eUe  ne  fournit  pat  davantage  4e  camphre,  solide* 
Gepeiidattt^  idle  éontleot»  à  l'étal  de  cotttbinaisoa^  wie  forte 
pmpoxtioB  d'aaîde  i  de  60vta  qw,  çontratrem^nt  êWk  huilet . 
essentiellea,  dont  nous  noi»  tonaon^  fNseupél  jWi¥^à  fïi^ 
sent,  l'huile  é»  Qwèrmnii.]p9i9^%iûiaix^ 
cbafee  liquide^  fui  contient  t 

Carbone*  • .     €6^46 

Hydrogène*       0,69 

Chlow a4,TS 

iOO, 
Ce  campliTe  aurait  donc  une  composition  semblable  à 
celle  du  camphre  de  cubëbe,  savoir  : 

Junipène 1296,27      74,01 

Acide  chlorhjdrique  . .     455,15       25,95 

1751,40     100,00 

Ce  qui  correspond  à  la  formule  C^  H^  ÇV  H^ 
On  a  donné  au  radical  du  camphre  de  genièvre  le  nom 
àe  junipène ,  qui  rappelle  sa  propriété  de  [se  combiner  au 
gaz  chlorhjdrique ,  et  celle  de  faire  un  camphre  liquide. 

L'essence  de  genièvre  a  un  pouvoir  de  rotation  à  gauche; 
mais  considérablement  plus  faible  que  celui  de  l'essence 

de  térébenthine. 

'  ajcArrnifiK* 

A*  Gahoubs.  jdnn,  de  ehim.  et  defityi. ,  S^  série,  t.  2/ 
p.  305. 

5852.  C'est  sous  ce  noni  que  pous  désignerons  la  partie 
la  plus  volatile  de  l'essence  de  fenouil  amer.  Cette  sub- 
«tance,  qu'il  est  tris-  difficQe  dé  purifier  d'une  manière 
compUte,  possède  la  même  composition  que  les  essences 
de  citron  et  de  térébenthine:  Elle  boiit  à  IdOP  et  renferme 

C**.;.  2550  ....    88,25 
H*...    300  ♦■♦»♦  ■^'.^>7y.  .. 
2550  ■         100,00 


» 
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*  *  *  « 

Lofîîqù'on  fait  arrive*  lentement  Tin  cotiratit  dé  biosyde' 
d'axote  dans,  éette  Dfiatière,  elle  ffépmtAiy  ae  trouble^  et 
raddition(  de  l'alcool  â  0,80  dé^termme  la  pr^ètfâtation 
d'âne  siâïatàûcé  blanche ,  soyeuse,  qu'on  purifie  par  des 
lavages  râcérés  à  faide  de  ee  rëhicule. 

Cette  ^bstan^e/  k  l'état  de  pureté^  est  sofide,  blanehe, 
cristallisée  en  aiguilles  très  fines  d'apparence  soyeuse  ;  une 
température  de  iOO^  1- altère  ;  elle  jaunit,  et  sou^  l'influence 
d^une  température  un  peu  supérieure,  elle  se  détruit  com- 
plètement; elle  est  A  peine  soluble  dans  l'alcool  à  0,80, 
un  peu  plus  soluble  dans  l'alcool  absolu,  assez  soluble  dans 
Téther.  Elle  se  dissout  dans  une  solution  concentrée  de  po- 
tasse caustique  ;  les  acides  la  précipitent  de  cette  dissolution  • 

Elle  possède ,  d'après  M.  Gahours ,  la  composition  sui- 
yante  : 


C»  . . . .  2250  .... 

S5,44 

Ol       •  •  •  •        ij\^j     •  •  •  • 

7,59 

AZj  •  •  •  •        /Uo    •  •  •  • 

i7,44 

V'.       ^  •  •  •         OI.R/     •  •  •  • 

19,75 

4058  400,00 

D'o&  il  suit  que  cette  substance  peut  être  considérée 
coÉame  une  combinaison  de  bioxyde  d'azote  avec  un  car- 
bure d'hydrogène  isomère  de  l'essence  de  térëbenthine,  et 
qui  serait  par  conséquent  analogue  aux  camphres  artifi- 
ciels de  térébent^iine  et  de  citron. 

G1CRHA.&DT  et  Gahours.  Ohservatumi  inédites^ 

5853.  Ii'essencede  Talériane  est  formée  de  deux  hiiiles  : 
l'une  oxygénée  que  nous  étudierons  plus  loin,  Ji'autre  formée 
seulement  de  carbone  et  d'hydjrogène ,  et  renfermant  cea 
éléments  dans  les  mémes^roportions  que  l'essence  de  téré- 
bentiliine.  Cette,  dernière  substance  à  laquelle  MM.  Ge- 
rardt  et  Gahours  ont  donné  le  nom  de  valérène  est  inco- 


loMy  pl«s  léfjhtt  que  Peao,  dbiiée  d'ttM  èélwr  ftiomalicpM 
agvéabto et  difia»at.c>oniyWt<m«itdercrile  deto  yft- 


Cette  matière  diiffère  eMentieUement  des  essenoea  qui 
apfMurtieDiwot  mi  groupe .  qui  eoiiipreod''lfs  «psei^iqi  de 
tâeébentUae-et.de  «itiKm^  ^.'ce  cpi'eUe  u'eit- pa»  n?e* 
ment  att»qpiée  pai^  ïtàfit  mtnq/^  no^in^  funupit.  Ikaot 
celle,  nfa&tign  il>  ne  isf  predml  pas  de  vMiixe  x^imùjip 
coflàiae  atec/oss  deniiteeSy'ipMis  bie&.uaesabslaqceqiii 
possède  toutes .  les  propriétés  du  fisnq^tee  .de^  kuiriné^ 
L'acide  aulfiirjqiie  de Nordhaosen dis^oulcette  esseAce en 
ptenanil  uoecoidear  rouge  forcée  ^  si  on  Ifus8ç.l0s  matières 
«n  eoD^cl  peudsnt  viogl^-quaitre  heures  et  qu-eosuite  on 
ajoute  de  Teau  au  mélange,  il  né  se  sépare  qu'une,  faible 
quantité  de  matière  koUeuse^  et  ^i  l'on  niçttUalise  ensuite 
la  liqueur  acide  par  du  carbonate  de.baryle»  on  obtient 
un  sel  sojuble  de  cette  base*  .     c 

Les  autres  psopriélés  de  cette  subslwçe  n'ont  pas  été 
étudiées. 

GiAHAADT  et  Cahoubs.  ^9in,  de  [chitmê  si  de  physique^ 
3»«  série ,  tome  1,  p.  102. 

5854.  Ce  pvineipe  qui.  accompagne  constamment  le  qu- 
mlnol  dans  l'essence  de  cumin,,  ne  peut  pas  en  être  séparé^ 
à  l'état  de  pureté,  p%r  une  simple  distillation*  Biem  qu'il  soit 
beaucoup  pliis  yolatil  que  l^  principe  oi^ygéné  de  c^tte 
essence,  il  en  entraine  toujours  une  certaine  quantité,  de 
sorte  que ,  pour  l'isoler ,  il  faut  avoir  recours  au  moyen 
suivant.  - 

Celui-ci  consiste  à  rectifier  sui^.de  la  potasse  en  fusion  les 
premières  portions  du  produit  de  la  distillation  deressence 
dé  cumin.  La  potasse  retient  alors  tout  le  cuminol  à  l'état 
d'acide  cuminique,  et  le  cymène  passe  parfaitement  pur. 

Ainsi  obtenu,  le  cymène  se  ^réseiïte  sous  la  forme  d'un 
liquide  incolore,  céfl't^ÇtanV  fcsjj^meiil  la  lumière,  et  d'une 
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•dtttff  cMroiBDrfèTdVl  agrédilé.  Son  poînl  à'^HfHÊÊiam.^tti 
ibie  k  168^^  il-dMIle  wêm  «Iténiioa;  ileit  è&.9éorfMa 
bien  plus  stable  que  le  cuminol,  et  Fair  est  sau  mMàfH 
«or  Itd. 

B  est  Ifis^sOttU»  datis  Peau,  il  ^  dlssMt^  an  eontninr^ 
arecf  fadlité  dans  Taloool/r^her  et  les  kuâes^fssaniitîétoetf. 

L'aeldé  tndfttfique  eoneentré  ne  FM^qM^psus'  i  fMd^ 
iWde  sulfetrique  ftunànt  le  disMat  ttt«e  iltie  eotiMf  nmge 
ftmcée,  et  sfttiâr  èégàgemétit  d'adde  «MfiiMtey  sl4'a»*Mte 
f  ëehaufiiémeiit  du  nlélafige.  Il  se  produit  alcm  tuie  »éiitat- 
Me  éombittaisôu  enti^  le  ejmène  et  Paeid«r  9tdfniiif<ie^ 
combiAàisou  qui  présente 'lent  Jés^  MtMtèMa  éeè^MÉdaf 
^iniques.  L'ead  let  dissout  en  MiAM  diipeiwltre  Ift  tâttte 
rouge.  .        f 

L'acide  nittlque»  de  (dottceiitratiiM  moyenne^  n^âdtaqae 
pas  le  cymède  àftoid,  iMîs  quand  on  vieèl  à  clMMrfEeir  le 
mëlange,  il  se  manifeste  un  dëgageiuent  de-  tapeur»  m«- 
trêui»e$,  «t  le  eyinène  s6  transforme,  peu  à  peu^  -  a  '  un 
acide  particulier,  qui  se  précipite,  par  le  refroidissement^ 
sous  la  forme  d'une  masse  cailleboteuse.  Cet  acide  est  assez 
soluble  dans  l'eau^  l'alcool  et  l'ëther,  et  ne  cristallise  que 
fort  difficilement.  Par  la  chaleur,  il  se  décompose  en  parr 
tie,  et  se  sublime  en  partie  sous  forme  d'aiguilles  extrême- 
ment fiiiès^  et  lég^ivs^  ou  deâoeons  lantigteietiz. 

L'A  dde  iiittiqw  lenilaflt  attaqtle  tirement  le  cfHikoè  m 
ptt>dui8attt  le  iiiêttie  aeide,  itfnsi  qu'une  résine  jaune. 

La  potasse  eausâque,  soqs  quel(|ue  forme  ^u*oik  ¥tm* 
{Aoye^  est  sans  action  sûr  le  cjrmètie. 

Le  eUere  et  le' brome  attàquei:^!  ce  corps  raéaae  A  fMid^ 
en  dégageant  de  l'acide  chlorhydrique,  ou  bromhydrfqoe, 
et  te  produisant  UD  corps  cliloré  ou  brome,  qui  sedé- 
cCMtnpdse  pat  la  distillation.  Il  eoiltient  :  > 

C«....  i$00,0      89,5         .    ^ 
H»«....     19S,0      10,5 

«675,q    jlQ^        ^ 


Cette  composition  s'accorde  très  bien  avee  la  d^a^  de 
ea  Tapeur  qui  est  de  4,64 

Le  cjrmène  prësQ^ite  donc  la  même,  composition  et  je 
même  état  de  condensation  qu^  le  prçduit^  obtenu  païf 
la  réaction  de  l'acide  pho^horîqjie  anbydre  sur  le  cam^- 
-phxe'y  il  est  également  isomérigue  avec  le  corps  que 
M.  Devillea  rëçemipent  obtenu  en  décofpposanl»  i  une 
température  ile^é^  l'essence  ^  Wjiébanthine  par  Vacide 
carbonique* 

En  conçidéraiçLt:  le  composition  du  oym^op  et  ef)|e  d« 
cuminol,  on  pourrait  croire. que  ces  dauic  corps. se  s^ 
formes  simultanément  .par  l'effet,  4'une  déoçnv^sî^on  de 
Veau^  en  présence  d'un  prinoipcC^  B^'i  qui  aurait  fixé  les 
éléments  de  cette  denfi^ère  de  la  même.mani^re  qi^e  le.  fait 
l'essence  d'anodes  amères»  suivant  les  expériences  de 
M.  Fr^^y.  On  s^it  en  efief  que  ceUe-ci^  soumise  à  ra;ctioBL 
de  la  potasse  aqueuff^  et  i  l'abp  de  Jl'air^  s'empiurc  de 
2  atomes  d'eau  pour  donnée 

C»  H"  0»  +  H«  «  huae  particulière ,  «t 
C"  H*' 0>  +  0*  sr  acide  bonBoIqafc 

On  awtit  dooc  ëgalemttit  : 

C"H'*+H«  =  cymène,  et 
C«ff*+0»=cuimnol. 

»      •       ■  ■       •       ■ 

On  serait  même  4enté  dTenvisager  ces  corps  comme  ap» 
partenapt  à  i^ne  seule  et  même  série ,  car  C^  H"  0^  n'est, 
au  premier  abord ,  autre  chose  que  G^^  H^,  dans  lequel 
deux  équiindentsr  d^faydrogène.  sont  rettvplacés  par  deux 
équivalents  d'oxygène^  9mt  une  aeAon  oxydante  on  devrait 
donc  pouvoir  transformer  ie  cymèné  en  cuminol  ou  en 
acM^  eilminique^  tnsiaoki  tfà  ptr  Jusqu'à  présent  obtenir 
aucun  de  cet  d%lix  coi^ps  -nt  par  l'emploi  de  Pàclde  ni-> 
trique  y  ni  par  l'emploi  d'un  mélange  diacide  stiiftarique  et 
de  bichiâmate  de  votassa. 


] 


4ti  CàEBUMi  B'B^DEQQftiri. 

5S55.  Âeiiê  su^o-cyménique.  Cet  acide  s'obtient  facile- 
ment lorsqu'on  dissoat  le  çymène  dans  l'acide  sulfurique  de 
Nordhausen.  La  dissofation  s'effectue  déjà  à  la  tempéra- 
ture* ordinahré.  Si  l'on  évite  un  trop  grand  excès  d'acide 
sulftirique  et  quei'on  i^froidisse  le  vase  où  se  fait  le  mé- 
lange^ il  ne  se  dégage  psnr  one  trace  d'acide  sulforéux ,  bien 
que  te  Mqiiide  se  cdloré  fortement.  Quand  on  y  ajoute  en- 
ÉxàX%  de  l'eau»  la^orotibii  disparaît  ^t  le  tout  se  dissout 
sans  résidu.  Cependant^  si  la  dissolution  est  abandonnée  à 
elle-même  pendant  quelque  tbmps^ll  s'en  sépare  Ime  petite 
quantité  d'une  madère '^huileuse^  dont  on  peut  toutefois 
empêcher  la  formation  en  saturant  immédiatement  ta  li- 
queur par  du  èarbonate  de  baryte.  Le  carbonate  de  ba* 
ryte  donne  naissance  à  im  dépôt  dé  sulfate  et  à  un  sel  de 
l)aryte  soluble.  Ce  dernier  s^obtient  par  la  concentration 
du  liquide  à  l'état  de  paillettes  nacrées  d'un  grand  éclat.  Il 
cristallise  même  avec  tant  de  facilité /que  sa  solution  se 
prend  en  masse  par  le  refroidissement  lorsqu'elle  est  bien 
concentrée» 

Ce  sel  est  composé  de  :  '     ' 

O' 1500,0 48,e 

H» 162,5-^ 4,6 

Ba 856,5 ,.  24,3 

SJ 402,5 11,4 

0* 600,0 ....  17,1 

3521,6  100,0 

LesMlfo-cyménate  de  baryte  est  isomériqne  avec  le  salfo» 
camphénate  de  la  même  base  obtenu  par  M.  Delalande.  U  est 
comme  <^t  sel  fort  soluble  dans  Teau,  l'aleool  et  l'éther,  et 
présente  une  saveur  amère  avec  un  arrièie-«goùt  douçâtre 
et  nauséabond.  Sa  solution^peut  être  portée  i  i'ébuUition 
sans  se  décomposa* 

Les  sttifo-cyménates  sont  tous  foct  soioblo»  dans  l'eau» 


\ 
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La  sùiation  duiiel  de  baiyte  n'ooeMionne  pis  ée  prëcipiié 
dans  les  diasolutioiis  d'ftoilale  de  plomb,  de  Uebiorare.  de 
metcxm  j  de  nitrate  d'argeoÉ^  êe  peieUorani  de  Ux  ^  de 
^tratedt  éairtt: 

Ce  que  nous  venons  de  dire  dans  ce  chapitre  tuflt  pour 
i»a*acléiiser  complète&ient  ce  {groupe  de  eonpœ^e.  Il 
existe  encore  un  assez  gnoid  &timhf e  de  adMances  qui  se 
rapprochent  des  précédentes  et  par  leur  composition  et 
par  Tensesoble  de  leurs  prepriétés;  aioeif  ams  retrouve- 
sons  dans  les  huiles  de  (^iMe  et  de  piaMity  outre  ime 
hnile  acide,  une  aiibetance  qm  possède  la  mène  oompo*- 
sition  que  Teîsience  d^  térébenAine.  Le  oamphrCf  souaiis  à 
la  distîUfttion  av^  deTadde  phoq^horique  anhydre,  nous 
présentera  an  eompoaé  qui  parait  se  confondre  entière- 
ment avec  le  cymèhe,  ete. 

Nous  noua  €X)ntentons  de  les  indiquerici;  ndosentrerons 
•dans  quelques  détails  à  leur  égard  loBMine  noua  trailerons 
des  ptoduita  qui  les  oonlieaiient  â  l'état  de  mélange,  ou 
dont  ils  dérUent  sôus  llidkmce  de  réactions  :ehinâqiiQs. 

CHAPITRE  m. 

ALCOOLS* 

Nous  allens  traiter  d«ns  ce  chapitre  d'une  classe  de  oMh 
posés  intéressants  dont  le  nombre  s'est  singulièrement 
accru  dans  ces  dernières  années,  et  qui  se  rapprochent, 
par  l'ensemble  de  leurs  réactions,  de  l'alcool  ordinaire. 

HuiLB  ni  pouls  ni  tum. 

SesàiLi« 
'    FouacaoT  çt  YAUQUiLia. 
Sgbuumui.  BUHaihiq.  w^mn^fU  4,  p«  US. 
vu*  4 


A;  QiifdMlv  i4Ml4il»ilM*i  êfdephyi.  y  t.  70,  pj  81^  < 
3.  Dumas  et  Stas,  jànn.  de  ehim.  eiiM  pAyti^  ti  75, 

•    A«  Chunms.  ^mii  rfii «Mr.  •#  Ar pAyrif  t.  7ë^  |^  195« 

MMi  I^Mlle  MMdd  MitfpiB  let  a^  di  ii»d«  ^ii^ 
etâê^munèsde  ten%  pottAdttit  ime  od«ilr  et  «AtsaTonr 
dëmtMbtof'àoiil?  en  a  iMgttnipt  igBtnré  la  oMse»  U  esthoiSi 
de  dmiè^*w)tiotirb«il,  ^fiteHiiite  pôrtteiiliirè,  ^  te  ii»- 
pftfè  é  la  t«i$tieditlfoti  den  éâiisi  db  fie  qu'en  Tteftt  daeiteiV 
coûàlittie  le  prifiOipa  qui  leur  oodHounique  eetleodeàr^ 
ainsi  que  la  saveur  qu'on  leor.réproobei 

Un  gnnd  nombee  éa  tUraMtes  se  atetooei:9éi:de  Téfùde 
dêoelta  tfiaiîèfe^  Sohèdë^le.premibr^  acotudatétoiifagDBteiide 
"dliBf  l«a  ëi^itt  da  {pràias;  il«  tu  cp'aUe  a'aa  téparak  par 
le  itti^4  al  qa'alla  faniTliil»  «nai  Mé  koUa^  ilSeeter  des  ei^ 
prits  pars  en  s'y  dissolvant. 

Fourctoy  et  TOTqwBîln  unt  admis  que  isette  lixdle^  loin 

d'être  ua  produit  de  ^Llem^eutation^  comme  quelques  uns 
l'avaienrcru,  était,  au  cônlraîre 9  toute  formée  dans  le 
grain  d'orge,  par  exemple ,  qui,  épuise  par  des  lavages  à 
re^9  cède  ensuite  son  hi]!té  â  l^cool  pur.  M.  Payen  a  été 
plus  loin,  et  a  précisé  Torgane  qui  servirait  de  siège  à  cette 
YMHk,  aiifUdihiéftllslM  ^6'àixAé  CMf  tèi^.  C'ei$tla  fecttlé,  et 
M  ^siifHèifé^îfhehtalrèfltf  ftKcttle  ^tile,  qui  renfïï^mérait 
cèftte  stitetAîlfcé  liiiAMié?.  fl  é^ét  defrènti  Jlus  probâbîef  j  éë^ 
pendant ,  ^e  mtë  hullfe  ^  îmttiê  t^àt  ïà  ffermentatîto  die*- 
même. 

Quant  à  sa  nature  et  à  sa  composition,  elles  ont  été 
complètement  éclairées  par  M.  Cahours.  Cette  iflalMaa  tre- 
marquable  se  range  dans  la  classa  dea^î^cipaaîtiiiiiëdiats 

les  mieux  attM»^ttii4Mt  la  coM*#^^)^^ 
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cool  pardculifgr  ttemorphg.  ayec  Talcool  oriidairt,  et  ap- 
partenant à  la  ^étie  intérwaiite.qui  conqmnd  ob  dernier 
corps,  Fesprtt  de  bois  et  Fëtiial* 

On  est  oblige  d'admettre,  dans  l'huile  de  pommes  de 
terre  et  les  combinaisons  qui  en  dëriVeiit,  l'existence  d'un 
radical  partîctllîer  C^  H*,  qu'on  peut  facilement  obtenir  k 
Vëtat  isole.  L'existence  de  ce  radical  une*  fbis  admise ,  les 
combinaisons  auxquelles,  il  donne  nàistanee  peuvent  te 
formuler  d'une  manière  nette  etlaeitê^  ait^sM^n  aura  : 

C»  HJ,  amylène. 

C^  H^,  H^  0%  bihydrate/ou  huile  de  pommes  de  terre. 

C?^  H^,  Br^  JL\  brombydrate  d'amylène. 

C^  H^,  V  P,  iodbytkate  d'amylène. 

sS  0*,  G*  IS^j  ÏP  0,  bisàlfate  d'amylène  correspondant  â 
l'acide  salfbyinique. 

SO',  Ba  0+ S0%  C^*  HMff  0+ H*  OS  sulfoamylatc  de 
baryte.    * 

Ç?  H*  0»,  C^  H»,  BP  0  acétate  ^amyttne. 

5857.  L'amylène  se  présenté,  d*après  M.  Cahours,  soùs 
la  forme  d'un  liquide  incolore,  limpide,  dôuë  d'une  odeuîc 
particulière  aromatique ,  '  huileux ,  plus  léger  que  Teau, 
laouillant  vers  160. 

On  Tqbtient  en  distillant  Thuile  de  pomme  de  terre  sur 
de  l'acide  phosphoriçt^ê  anhydre  â  plusieurs  reprises.  Le 
produitde  la  réaction  distillé  enfin  sans  addition,  donoe  une 
substance  pure. 

L'analyse  de  ce  cprjpp  l^a  fait  jrecqni^ajitre  pour  un  véri- 
tal^le  caj:bure  d'hydrogène  ayant  même  compositioa  que 
JçwéttHflèneelLleg^ol^^aqt,  et  ne^iÇérwtde  eesdernicjji 


GàibàMii...i...... 8S,95 

Hydrogèae 14,05 


100,00 

La  dëterminatiop  de  la  densité  de  sa  vapeur  conduirait 
au  nombre  5,061,  la  densité  calculée  serait  de  4^904. 
En  efiet,  on  a  : 

SQ  vol.  carbone;  « .  « ....         8,433 
20  ToU  hydrogène 1,376 

9,808 
Densité calculéesaa-.  s  .■  ^    .sa 4,904 


D'après  les  nouvelles  recherches  de  M.  Balard,  Tamylène 
^rait  susceptible  de  se  convertir,  au  moment  même  où  il 
se  sépare,  en  plusieurs  carbures  d'hydrogène,  inégalement 
YOlaiils  et  susceptibles  d'être  isolés  par  une  distillation 
ménagée. 

Bihydrate  iTamylèney  ou  alcool  ûmylijue. 

5858.  C'est  un  liquide  huileux,  incolore.,  très  fluide, 
Tolatil,  doué  d'une  odeur  forte  et  d'une  saveur  acre  et  brû- 
lante. Resplrée  à  l'état  de  vapeur ,  cette  huile  occasionne 
une  cônstriction  |de  la  poitrine  [et  provoque  fortement  la 
toux«  Elle  ne  s'enflamme  que  difficilement^  il  Àut  pour 
cela  qu'elle  ait  été  chauffée;  elle  brûle  alors  avec  une 
flamme  d'un  bleu  très  pur.  A  l'état  de  pureté ,  elle  entre 
en  ébullition  à  132  degrés  sous  la  pression  de  0™,76;  sa 
pesanteur  spécifique  est  égale  à  0,8184,  à  la  température 
del5^ 

Placée  dans  un  flacon  rempli  d'air  et  ouvert  fréquemment 
dans  l'espace  de  deux  années,  cette  huile  n'éprouva  qu'une 
altération  peu  sensible;  elle  possédait  seulement  alprs  une 
téactjLon  faiblement  acide;  agitée  avec  de  la  magnésie 
ècustique,  une  petite  portion  dé  cette  base  fut  dissoute* 


nvtuL  os  foaiias  bb  tëru.  ,  tS 

En  faisant  ëvaporer  à  une  douce  chaleur  le  sel  magnësien, 
on  obtint  une  masse  de  structure  cristailinë,  soluble  dans 
Teau,  qui,  décomposée  par  un  acide ,  laissa  dégager  une 
substance  huileuse ,  présentant  beaucoup  d'analogie  ayec 
l'acide  valérianique. 

Mis  en  contact  avec  l'acide  hydrochlorique  gazeux , 
l'alcool  amylique  en  absorbe  promptemeot  des  quantités 
considérables,  dégage  de  la  chaleur  et  brunit.  L'acide  sut- 
furique  concentré  le  dissout  à  une  douce  chaleur  en  se  co- 
lorant en  rouge  violacé ,  et  donne  un  composé  analogue 
à  Pacide  sulfoyinique.  Distillé  avec  du  phosphore  et  du 
brome  ou  de  Viode  ^  il  donne  naissance  à  des  composés 
du  genre  des  éthers.  Lorsqu'on  y  fait  passer  pendant  quel- 
ques heures  du  chlore  gazeux  desséché,  ce  gaz  est  absorbé; 
l'huile  s'échauffe,  laisse  dégager  une  grande  quantité  d'a- 
cide hydrochlorique ,  et  donne  un  produit  qui  se  rapproche 
beaucoup  du  chloral*  Enfin»  distillée  à  plusieurs  reprises  sur 
de  l'acide  phosphorique  anhydre ,  elle  laisse  dégager  un 
carbure  d'hydrogène  volatil. 

Le  résida  de  la  rectification  de  l'alcool  dans  les  distil- 
leries d'eau  de  vie  de  fiScule  contient  cette  huile,  mêlée 
d'uneassez  grande  quantité  d'alcool;  aussi,  le  point  d'ébul- 
lition  de  l'huile  brute  se  trouve-t-*il  ordinairement  placé 
entre  90P  et  95^.  Pour  la  purifier,  on  l'agite  à  plusieurs  re- 
prises avec  de  l'eau,  et  on  la  distille  ensuite,  jusqu'à  ce  que 
son  point  d'ébullition  soit  parvenu  à  153^;  à  cette  époque, 
on  change  de  récipient  et  l'on  obtient  un  liquide  dont  le 
point  d'ébullition  ne  varie  plus  pendant  toute  la  durée  de 
là  distillation.  Une  nouvelle  rectification  donne  un  pro- 
duit par&itement  pur,  qui  renferme  : 

Carbone 68,63 

Hydrogène 13,43 

Oxygèpe.... 17,94 

ieo,ûo 


S4  AliCMbS; 

Ces  «Ml7m«oiidai8ettt  i  ItfopnideC^B^  OMtfttiim- 
fcrfes  didoUs  de  la  dëterndnatioa  de  la  dmsitë  de  la  yapeiiT 
dbWeot  faire  considërer  la  formule  ci-dewas  ck>B»ne  re* 
présentant  quatre  volumes.  Commela  formule  peut  se  dé- 
composer en  C^  H^^,  H^O^,  rien  n'empêche  de  consîdé- 
fer  cette  sobstUice  'comme  formée  d'un  b jdrogène  car- 
boné ieomère  du  gaz  olébinC,  et  de  Tapeur  aqueuse.  En 
tttei,  la  densité  de  cette  sàbitance^  obtenue  par  expérience, 
tstdei.Ur 

Le  caleul  donnétait  : 

20  toi.  Vap.  carbone ....       8,454 

Î4  Tol.  hydrogène. .....       1,6S4 

t  yol.  oxygène. 2,205 

iâ,291 

=  5,075 


4 

L'actioB  «de  Pacide  pfaosphorique  anhydre  sur  l'alcool 
amyliq^é  n'a  pas  amené  M.  £alard  aux  mêmes  résultats 
que  M.  Cahours  :  au  lieu  d'un  faydrc^ne  carboné  doué 
d'une  température  d'ébullitîon  constante,  il  a  obtenu  un 
produit  qui  boat  vers  60® ,'  mais  doatle  point  d'ébulU- 
lion  va  croi^aaatdutefilaiiièffé'graidueUe  jusqu'à  250*  au 
Kioias.  Les^roduîés  l»CHieHlis^  soîtà  cette  température  ex- 
tr^a»e»  flOtt  à  des  températures  ihtcnné^alres,  ont  coa- 
s^amiilfDt  0ffnt  ^  du  lasta,  la  icompoaHîoB  de  l'faydrogiiie 


Ce  i»éhi|gè  da  eatèuiasieGimériquiss,  diversement  tô- 
liatttf ,  peai^eiMioM  étne  obtenu  par  l'action  de  l'aeide  sid- 
.Ittriijpie  ONL  dhi  eUaniae  da  zinc  aaa  l'alcool  amjFlique. 

Cet  alcool,  agité  awaa  am  solfitiaor fie  ehlorure  de  zinc 
marquant  70<*  au  moins  au  pësesel»  ne  se  mêle  point  avec 
elle  et  s'en  sépare  aisément  pat  ie  reposa  mais,  si  Fon 
chauffe  ces  deux  corps,  le  mélange  a  lieu,  et  le  liquide  ho- 
mogène qui  en  résulte  commence  à  distiller  à  la  tempé- 
rature de  iS6f^  «eaviron.  Si  l'on  redistille  le  produit  ob- 


r 
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tenuî  f<m  tSbullitipQ  qui  pommei^ce  à  se  ipanifester  à  60^ 
continue  sans  interruption ,  la  tenipérature  s'éleyant  suc- 
m9Êhmiem^f  j/mqatA  fgiâ  da  iÛO^»  Pur  ds^dMtiUAtiwf  suc- 
0«sifet  ^  iNNiâuit  la  plfiiâ.  yolêtUt  on  44Miwt  m  |i* 
qoidf  dlMft  le  pi>iH|;  d'AttlttliMi  m  troiiT«  ^emprin  «qtrf 
1^  «t  699»  £•  liquide,  d^una^  odeoi  lëgivfiiif ni  allîfuitfflt, 
«t  qui  nff eHe  oompiileBient)  ^le  dei  piad^tn  d^  If 
éécorapostlieii  da  eaeutdipae  pmr  if  Gm^  «st  eum  un  c^ri- 
bure  d'hydrogène  toeMwqt  evifB  YkfdtÉà^kM  ^r-r 
bonë.  La  dentUë  de  et  eapetip  eit  de  8»fi^t.  Un  carr 
benre  dliydfogèap  dont  la  canpoeitiMi  teiaîl  X?^  H^i  et 
dont  réquivskat  ooatiendffMt  4  voiumM  de  Y^f^Vl^  f^^^ 
Ttit  pour  éenfitd  9,4^*  Ce  carbute  d'bfrdiegèm  «At  di^ap 
le  ^fatiejbie  m^iéiie,  i'tmdogue  du  Qes  oUfi^m*  $0  §ffetf 
IVtberokloramyliqne  donoe  Miaseiiee  é  eef  mdiuÉ^  4iieMl 
on  fait  paeaeir  sa  ^vapeur  «w  de  )a  chasK  mêlée  de  pHlwne 
ai  ebm^alUè  A  flOO*»,  ciroenitauee  daw  laqetfie  tiÊhmt  e|i)af- 
^y^qaede  raleool  oiifinaiia  de«M|ubfn4Bia;d«  f^sM- 


Si  V^n  isate  pas  «na  ana|i|neUa  qaanliié^  de  c^loniri»  d# 
^ne  la  pefiien  A\l  piadijdt  d'4aA  IW  a  êéftaà  le  eerb^r^ 
pt^cédent^  let  ei  qu  ia.dia^Ha  de  nouareeii  M  .l^ffPb<4lëi#t 
même  les  produits,  dans.  deafOMe. fini  rf^feme  if  fibtor 
WÊÊtB  y  €Êm  nfimmêmffi^  pertâef  jd«  d^t^iUei  ràqhfpj^  ^i  #on 
^Ipcioa^  ôl  iseaaiMiqUB^fMi  à  ^^i  lae«erfr<M4#  lA^îai^^r 
^pe,  onanH^ièee  b^dikiiae  qai  n'eai  fdueittfsiîbtf  ev^ 
^le;  detleiiiiile  be«eAiuieiampMaiiit^  npkmthmé'Mu 
'eeutaoea^  i«pv  dant;ieiM#^»jBniw  ;de  U^Muit^ê^ 
4paqi«upr.«bMûâ*aiÛ^«    ., 

-  fierpeeaBeBepeeiiuileBttiftrBteal  nm  l^Uit  n^^m '^hr 
iientpliie  ^fbmadBmmujtttjpBrVm^fiibt^  ft  QW  J|«r 

•Mttii^tm  (peiT^tlMirdiniilAtM  »<iiéfite»hi»JiW'MtejftWr 
JtiQm^t<((raHra  fiar.^iii)j«i<lee«%idiliCiiibNrêlJÎI^ 
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Action  de  taeide  sul/urique  sur  t huile  de  pommei  de  terre» 

5859.  L'action  de  Taeide  sulfurique  sur  Talcpoi  amylique 
est  plus  compliquëe  eocore^  d'après  M.  Balaid^  (pie  celle  du 
chlorure  de  zinc.  Si  l'on  fait  un  myélange,  à  Toliuues  égaux> 
d'alcool  amylique,  d'acide  sulfurique  et  d'eau  >  et  si  on  le 
porte  jusqu'à  rëbuUition,  qui  eonùnence  à  se  m^i&ster  i 
140*^  environ,:  on  ne  parvient  pas,  même  en  ajoutant  de 
nouvel  alcool  amylique  pour  remplacer  celui  qui  se  dé- 
gage, à  prévenir  le  dégagement  d'acide  sulfureux.   . 

Il  reste  dans  la  cornue  une  masse  visqueuse  très  abon- 
dante; ic  produit  distillé  contient  le  carbure  très  volatil 
que  fournit  le  chlorure  de  sine,  de  l'alcool  amylique  in* 
décomposé,  les  carbures  isomériques  avec  l'hydrogène 
bicacboné  et  peu  volatils)  mais  la  portion  de  liquide  qui 
distille  entre  165  .et  175<^,  possède  une  composition  qui  la 
rapproche  de  cdAe  du  Bftonohydrate  d'amy  lène,  et  une  deuf- 
site  de  vapeur  qui  justifie  cette  composition.  Ce  composé 
qui,  comme  Féther  ordinaire  donne  2  volumes  de  vapeur^ 
mériterait  dimc  une  étude  approfondie ,  mais  la  produc- 
tion simultanée  de  quelques  carbures  d'hydrogène,  d'une 
volatilité  analogue  à  la  sienne ,  rendra  probablement  très 
difficile  sa  complète  purification* 

liOrtqu'oB  met  en  contact  parties  égales  en  pdds  d'huile 
de  pommes  de  terre  et  d'aeide  sulfurique  à  66,  le  mélai^ 
se  colore  forlsm^nt  et  s'échauffe,  sans  qu'il  se  dégage 
d'acide  suUuretiz  ;  la  réaction  s'accomplit  tout  entière  sans 
qu'on  soit  même  obUgé  de  chauffer  le  mélange.  Dans  cette 
circonstance,  il  se  produit  un  acide  particulier  qu'on  pei|t 
ftdlement  isolsr  de  Taeide  sulfurique  ea  ezeès  en  neutra- 
lisant la  liqueqr  adide  par  lé  csrbonate  de  tNiryte*  On  ob- 
tieid;  de  cette  memète  é«  solfKte  de  baryte  et  un  stl  90'^ 
hùA^  de  cette  base.  Dans  cet  état,  ee  sel  n'est  pas  pur;  H 
se  trouve  somllé  par  une  mellèie  brune  dont  on  pefitfusir 
lement  le  débarrasser,  en  eonoentritttU  di^obilion  i  nm 


douce  chaleur^  jusqu'à  c^  qu'elle  soit  susceptible  de  cris- 
talliser par  refroidissement.  Les  cristaux  dessëchés^  sur  du 
papier  à  filtre^  sont  redissous  dans  Teau  et  agites  avec  du 
charbon  animal*  La  liqueur  filtrée  est  incolore;  abandon- 
née à  l'éyaporation  spontanée ,  elle  laisse  déposer  le  sel  en 
feuilles  nacrées.  Deux  ou  trois  cristallisations  successives 
suffisent  potor  donner  un  produit  parfaitement  pur. 

Lorsqu'on  yerse,  peu  à  peu,  de  l'acide  sulfurique  dans  la 
dissolution  du  sel  de  baryte,  il  se  forme  un  précipité  de 
sulfate  de  cette  base ,  et  l'on  obtient  un  liquide ,  qui  très 
concentré,  est  légèrement  sirupeux;  c'est  une  dissolution 
de  l'acide  sulfoamylique  dans  l'eau;  on  parvient,  quelque- 
fois, mais  très  rarement,  à  obtenir  cet  acide  à  l'état  cris- 
tallisé par  évaporation  spontanée  ;  il  se  présente  alors  sous 
forme  de  petites  aiguilles  très  fines.  Cet  acide  est  très  so- 
luble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool;  sa  saveur  est  à  la  fois  acide 
et  amère  ^  il  rougit  la  teinture  de  tournesol  ;  très  concentré^ 
il  se  décompose  par  l'ébullition  ;  de  l'huile  se  régénère,  et 
l'on  obtient  de  l'acide  sulfurique  libre.  La  même  décom- 
position s'opère  dans  le  vide  en  très  peu  de  temps.  Cet 
acide  ne  produit  de  précipité  dans  aucune  dissolution  sa- 
line. 

Sulfoamylatê  de  baryte.  Ce  sel  se  présente  sous  forme 
de  lamelles  nacrées  très  brillantes  ;  il  n'est  pas  isomorphe 
avec  lesulfovinate  correspondant  d'après  M.  Laprovostaye. 
Il  est  inodore,  sa  saveur  est  fortement  amère  ;  il  est  très  so- 
luble  dans  Teau,  soluble  dans  l'alcool,  plus  à  chaud  qu'à 
froid ,  à  peine  soluble  dans  l'éther.  Soumis  à  la  distilla- 
tion sèche,  ce  sel  commence  à  se  décomposer,  à  une  tem- 
pérature un  peu  supérieure  à  200  degrés,  et  fournit  une 
matière  huileuse  en  laissant  pour  résidu  du  sulfate  de  ba- 
ryte mêlé  de  charbon.  Bouilli  pendant  longtemps  avec  de 
l'eau  9  ce  sel  se  décompose  en  donnant  naissance  à  de 
Fhuile  qui  se  i^égénkre ,  à  de  l'acide  sulfurique  qui  de- 
rkùt  libre  »  et  à  du  sulfate  de  baryte  qui  se  dépose* 
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Çc  sd  renferme  : 

Carbone ,,,..  25,66 

Hydrogène.,.,. 4,88 

Oxygène , 6,41 

Acide  sulfurique i6,3l 

Sulfate  de  baryte 47,40 

1100,00 

Nombres  qui  coûduisent  ëvidemment  à  la  formule  ra- 
tioneile  :  ^ 

SOS  Ba  G  +  S0^  C*<>  H«%  H*  0^. 

Jje  ipéme  sel  de  baryte  ^  de«sëché  seulejmeol;  eidtl^d^ 
double»  de  papier  Joseph^  irenferme  ; 

SOS  Ba  0  +  SOS  C«>  H^S  H«  OK 

^S60*  Iodhydrat0  ^umylene.  C'est  un  liquide  incolore 
plus  p^ant  que  l'eau  ;  sa  saveur  est  piquante  et  son  odeur 
alliacée.  Conserve  à  la  lumière  diffuse,  il  ne  s'altère  pas; 
paais  il  n'en  est  plus  de  même  lorsqu'on  l'expose  à  Ji'actiw 
directe  des  rayons  solaires;  Ton  voit  alors,  bieç4otj  ?e  xm^t- 
nifester  une  couleur  d'un  jaune  rosé,  qui  n'augmente  p9^ 
t^veç  le  temps,  et  qui  est  due  à  une  petite  quantité  d'iode 
mis  à  nu|  quelques  gouttes  de  potasse  sufâsçAt  pour  fai|t^ 
disparaître  cette  coloration. 

Ce  Ijqyiide  entre  en  ébullition  vers  ISO^^^sous  lapr^^iQI^ 
de  0^16,  Il  ne  s'enflamme  pas  par  l'approche  d'u»  corp^ 
eu  combustion  j  n^is  lorsqi^'on  le  cbaufiFe  aii  point  4^  te 
réduire  en  vapeur  et  qu'on  eqfUmme  celle-ci,  ell^  brute 
^vec  une  flamme  pourpre.  Une  dissolution  aqueuse  de  po- 
U^se  cau«Uqu9  conci^trée^^e  lui  fcit  prouver  fl^u'unedefr- 
Isuotion  leoie»  même  à  la  température  4e  t'ébuUitiûa*  Il 
A'e^  ert  pas  diS  n^me  d'uu^  dissolution  alco<^ue  de  po- 
M^%\  dws  c?  c^  rjodbydr^te  est  proovteQie^t  déçonor? 
posé;  ft.  I'i9&  ««ibliwUi  f  9ir  te  s^pidi^iMPUf  m^  miM^ 


f 


d'Mne  àe.  potaftiiun  qui  cristoUiie.  Ce  oompo^é  ren- 

fenne: 

Carbone 30,83 

Hydrogène 5,S3 

Iode ,       Ç5,64 


Mi 


100,00 
Ce  qui  conduit  à  la  formule  : 

C20H«p  =  C20H«o^FH2. 

La  densitë  de  «a  Tapeur,  obtenue  par  expérience,  est 
4^6  k  6,675;  la  densité  calculée  est  6,79. 

L'îodbydrate  d'amilène  se  prépare  en  faisant  réagir,  à 
une  douce  chaleur,  un  mélange  de  8  parties  d'iode,  15 
d'alcool  axQjlique  et  une  de  pbpsphorè,  et  distillant  lente- 
ment le  mélange.  Le  liquide  obtenu  est  lavé  à  l'eau  à  plu-- 
sieurs  reprises,  puis  mis  en  digestion  sur  du  chlorure  de 
calcium  calciné,  et  dîstiHé  onsnite  deux  ou  trois  fois. 

5861.  BromhydraieJCfLmyUne.  Ce  composé,  est  liquide, 
incolore,  volatil,  plus  pesant  que  l'eau,  doué  d'une  saveur 
4ci:^f  et  d'une  odeur  à  la  fois  alliacée  et  piquante.  Il  ne 
Valtére  ni  parla  lumière  diffuse,  ni  par  son  exposition  di- 
recte ir^çtipn  des  rayons  solaires.  Il  distille,  sans  éprouver 
la  fnqiuàre  altération,  ne  s'enflamme  que  difficilement  par 
l'approche  d'un  corps  en  combustion  ;  sa  vapeur  brûle  avec 
une  Ibmme  verdâtre.  I^  potasse  ou  la  spude  caustique,  en 
dissolution  dans  l'eau^  ne  lui  font  subir  qu'une  altération 
très  lente;  dissoutes  dan?  Talcool,  ces  bases  l'a  Itèrent  promp- 
tement^  il  se  forme  des  bromures  métalliques.  Ce  com- 
posé est  soluble  dans  l'alcool  et  ï'éther, 

X)n  obtient  pour  sa  composition  en  ceQtièmes  : 

t  •  .        '  »  , 

Bpteif.. ,..,: ^M 


6o  ÂLOOOIiS; 

Ce  qai  conduit  ëridemment  à  la  formule  raiioniielfe  : 

5862.  Chlorhydrate  et  amylène.  A  l'ëtat  de  puretë,  c'est  un 
liquide  incolore,  doue  d'une  odeur  aromatique  assez  agréa- 
ble, insoluble  dans  l'eau,  bouillant  vers  10^,  parfaitement 
neutre  au  papier  de  tournesol ,  et  n'exerçant  aucune  action 
sur  le  nitrate  d'argent.  Si  l'on  en  approche  un  corps  en 
ignition ,  il  s'enflamme,  brûle  avec  une  flamme  bordée  de 
vert ,  et  le  produit  de  la  combustion  précipite  alors  abon- 
damment le  nitrate  d'argent.  Cette  substance  se  comporte 
donc ,  comme  on  le  voit,  à  la  manière  de  l'éther  hydrochlo- 
rique.  Elle  renferme  : 

C^ 750,00 56,58 

H» 157,50 10,55 

a^ 442,64 55,29 

1550,14  100,00 

Ce  composé  se  prépare  en  distillant  parties  égales,  en 
poids  d'huile  de  pommes  de  terre  et  de  perchlorure  de 
phosphore,  lavant  le  produit  de  la  distillation,  à  plusieurs 
reprises  avec  de  l'eau  alcalisée  par  de  la  potasse ,  séchant 
le  liquide  sur  du  chlorure  de  calcium  fondu,  et  le  distil- 
la at,  après  un  séjour  convenable  sur  cette  matière,  au  bain 
d'eau  saturée  de  sel  marin. 

M.  Balard  a  réussi  à  préparer  l'éther  chlorhydrique  de 
la  série  amylique  par  un  procédé  plus  direct. 

Quoique  non  miscible  à  l'eau,  l'alcool  amylique  se  mêle 
fort  bien  avec  l'acide  chlorhydrique  du  commerce  ;  mais 
si  l'on  soumet  à  l'action  de  la  chaleur  portée  jusqu'à  l'ébal- 
lition,  ce  liquide  homogène,  il  se  partage  bientôt  en  deux 
couches  :  celle  qui  surnage  est  de  l'akool  amylique  tenant 
de  l'acide  chlorhydrique  en  dissolution,  celle  qui  occupe 
la  partie  inférieure  est  de  l'acide  chlorhy^icpie  affaibli. 

En  eontiouaiit  la  disâllatioii  de  la  liqueur  qui  surnage, 
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on  obtient  na  ptedâit  dont  les  pteinièies  portions  con- 
tiennent de  réthér  chlorhjdriqne,  mais  mâle  à  beaucoup 
d'huile  non  ëthërifiée.  Pour  sëparer  ces  denz  cofpSi  il  suffit 
d'agiter  leur  mélange  avec  plusieurs  fois  leur  volume  d'a- 
cide chlorhydrique  du  commerce.  On  obtient,  par  le  repos, 
trois  couches  bien  distinctes  :  la  couche  inférieure  est 
aqueuse ,  c'est  i^  l'acide  chlorhydrique  afibibli.  La  couchq  ' 
moyenne  est  formée  d'huile  retenant  encore  un  peu  d'éther 
et  beaucoup  d'acide  clilorhydrique^  la  couche  supérieure 

■ 

est  del'éther  chlorhydrique  pur,  auquel  M.  Balard  a  trouvé 
un  point  d'ébullition  qui  ne  parait  pas  cependant  dépas- 
ser 100^.  Sou  analyse  et  la  densité  de  sa  vapeur  le  présen- 
tent  comme  identique,  du  reste,  avec  celui  qui  a  été 
obtenu  par  M.  Cahours. 

Chlorhydrate  dUamylene  chloré.  M.  Cahours  a  étudié 
l'action  du  chlore  sur  le  chlorhydrate  d'amylène.  Ayant 
placé  quelques  grammes  de  ce  produit  dans  un  flacon  rem- 
pli de  chlore  sec,  il  exposa  celui-ci  à  l'action  directe  des 
rayons  solaires.  Dans  le  commencement,  il  y  eut  un 
dégagement,  abondant  d'acide  hydrochlorique  qui  dimi- 
nua bientôt,  et,  malgré  l'insolation,  toute  action  vint 
plus  tard  à  cesser»  Le  produit  de  la  réaction ,  après  sa  pu- 
rification ,  se  présenta  sous  la  forme  d'un  liquide  assez 
limpide»  incolore,  doué  d'une  odeur  forte  et  comme  cam- 
phrée. Il  renferme  : 
• 

C». 730,0      18,71 

H« 37,5        0,79 

CI".... 3985,8    ,83,30 


■«■ 


•4771,5    100,00 

La  faible  quantité  d'hydrogène  qui  reste  dans  ce  com-» 
posé  et  l'énorme  quantité  de  cÛore  qui  s'y  est  fixée 
doivent  faire  aofpaser  que  si  la  réaction  était  su£BsaiBunent 
proloiigée,  et  l^totton  de  la  Inoaièce  sotaive  assez  énergir 


qti«^  0»  parriendrait  à  transformeMe  cUoriiyArate'd'aH 
mylètieen  un  chlorure  d^  carbone^  comme  cefà  a  lieo  ponr 
rëther  hydrochloriqae. 

r 

Cyanhi/drate  d'amyline.  Lé  sulfoamylate  de  cliau^/ 
quand  on  le  distille  avec  le  cyanure  de  potassium ,  donne 
entre  autres  produits  volatils  un  composé,  qui  bout  à  150® 
environ,  et  qui  n'est  autre  chose  que  Tëther  hydrocyanîqué 
de  l'alcool  amylique  • 

S863.  Sulfbydrate  d'amylène.  L'e'tber,  chlôramylique 
peut  devenir  la  source  de  plusieurs  composes  nouveaux. 
Sa  solution  alcoolique  n'éprouve  aucune  action  sensible, 
à  froid,  de  la  part  d'une  solution  alcoolique  de  sulfure  de 
potassium^  mais  il  se  produit,  à  chaud,  une  décomposition 
à  la  suite  de  laquelle  il  y  a  formation  de  chlorure  de 
potassium  qui  se  dépose,  et  d'éther  sulfhydro-amylique 
qui  reste  en  dissolution.  Cet  éther  que  l'on  peut  isoler, 
en  étendant  l'alcool  avec  une  certaine  quantité  d'eau,  se 
rassemble,  à  la  surface,  sous  la  forme  d'une  matière  hui- 
leuse qui  brûle  avec  une  belle  flamme  blanche  non  fuli- 
gineuse, bleue  à  la  base.  Il  bout  à  216®  environ,  et  pré- 
sente une  odeur  alliacée  fort  désagréable  bien  connue 
comme  caractère  de  l'éther  hydrosulfurîque  de  Talcool 
ordinaire.  Comme  ce  dernier  produit,  1  éther  sulfhydro- 
amylique  ne  donne  que  Aeux  volumes  de  vapeur. 

Si  l'çn  traite,  à  chaud,  la  solution  alcoolique  d'éther chlor- 
hydrique  par  celle  d'hydrbsulfafe  de  sulfuire  dé  potassium, 
ou  bien  si  on  distille  un  mélange  de  sulfo-amylale  de  chaux 
et  d'hydrosulfatede  ce  sulfure,  on  obtient  un  produit  d'une 
odeur  beaucoup  plus  désagréable,  rappelant  celle  de  Ta- 
cîde  sulfhydrique  lui-même,  se  volatilisant  un  peu  au  des- 
sous de  420^,  et  préseoiCaQt  ic^  conipostiicm  dift  mfilSca- 
ptan  de  Falcool  amylique^'  Quoique  sa  oomf»ositioa  &'«k 
pas  M  constatée  futt.  1»  dea^îté  de  as  -vifMttfy  .la:tnftfiièi» 
dciat  ôl  ae  eompoite  avise  tcdyiB  loogt  de  iMkWfà'flf 
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^MtllftiMer  de  doute  Stit  sa  nature.  Pat  éôu  tontact  àV^è 
té  étJrpô ,  îl  produit  un  tif  dégagement  de  chaleur  atec 
formation  d'un  compose  blanc  tout  à  fait  analogue  ati 
liiercà{>dde  de  ttietcuré. 

5864.  Aciîaie  tffàniyUnê.  A  IMtat  de  puteté ,  c'est  un  li- 
quide incolore,  très  limpide,  Tolatil  sahs  décomposition, 
bduillàht  vers  125**.  Il  possède  une  bdeur  éthérée  et  aroma- 
tique, qui  rappelle  un  peu  celle  de  Télher  acëtîque;  sa  pe- 
santeurspécifique  estniolfadre  que  celle  deTeau^lest  inso- 
luble dans  ce  liquide,  soluble  au  contraire  dans  Talcool, 
Wther,  l'huile  de  pummee  de  terre,  etcJ  L'acîde  sulfurique 
t^oncentré  ne  le  colore  pas  &  froid  *,  en  chauffant ,  il  se  mani- 
feste utie  coloration  jaune  rou  ^câtre*,  si  l'on  élève  da va  nta  ge 
la  température,  il  s'établit  une  réaction  destructive,  la  ma- 
tière noircit  et  il  ^e  dégage  de  l'acide  sulfureux.  Mis  en 
contact  àtee  une  dissolutioù  aqueuse  de  potasse ,  il  s'al- 
tère très  lentement;  une  dissolution  alcoolique  de  cette 
base  l'attètie  assez  rapidement  au  contraire  ^  il  se  produit 
un  acétate  àlcâliii  et  l'huile  se  régénère. 

n  renfermé  t 

Carbone , 64,6â 

Hydrogéné 10,75 

Oxygène. 24,63 

100,00 

L^  densité  de 'sa  Tapeur,  prise  par  expérienee,  a  donné 
4,458  ',  la  densil'é  caiculée-serak  égale  é  4,'53.- 

D'où  l'on  voit  que,  non  seulement  ^  ce  produit  possède 
une  composition  parfaitement  analogue  à  celle  de  l'élher 
acétique,  mais  qu'il  présente  encore  le  même  mode  de  di* 
vision  moléculaire. 

Ce  produit  se  prépar'é  aVéc  là  plus  gratlâlè  facîlîté  en 
soiBiniettant  A  la  diatiftation  t*  mélatige  de  deux  parties 
€'acétftte  de  potasse,  d'une  paftié  d'huile  de  pommes  de 
t«lM«Cd^iike{rBMl«^ada6Mdfi^  le 


L 
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produit  de  la  rëaction  ayec  de  Peau  alcaliséie  y  le  séchant 
sur  du  chlorure  de  calcium  et  le  distillant  ensuite  siix  du 
massicot. 

Acétate  Jtamylene  chloré.  En  faisant  passer  un  courant 
de  chlore  dans  l'acëtate  d^amylène  bien  desséché ,  il  comr 
mence  à  s'attaquer  à  la  température  ordinaire  et  le  liquida 
s'échauffe;  mais  il  arrive  bientôt  une  époque  .où  toute  ac- 
tion cesse.  Si  l'on  place  alors  la  cornue  qui  contient  la  ma- 
tière dans  un  bain-marie  dont  la  température  soit  entre* 
tenue  i  100^,  et  qu'on  continue  à  faire  passer  le  courant 
de  chlore,  jusqu'à  ce  que  le  dégagement  d'acide  hydrochlo^ 
rique  vienne  à  cesser  complètement ,  on  trouve  que  la 
substance  est  convertie  en  un  nouveau  produit  qui  contient 
du  chlore  et  qui  peut  se  représenter  par  la  formule 

C«  H«  0%  C^^  H^«  C1*0. 

En  traitant  le  produit,  ainsi  préparé,  par  une  dissolution 
de  sous  carbonate  de  soude ,  le  lavant  ensuite  à  grande 
eau  6t  le  séchant  enfin  par  une  longue  exposition  dans  le 
vide  desséché  par  Tacide  sulfurique,  on  l'obtient  tout  à 
fait  pur.  En  cet  état  y  c'est  un  liquide  incolore,  assez  mo- 
bile y  doué  d'une  odeur  agréable ,  insoluble  dans  l'eau , 
plus  pesant  que  ce  liquide ,  soluble  dans  l'alcool  et  plus 
encore  dans  l'éther.  Soumis  à  l'action  dune  température 
supérieure  à  150^,,  il  jaunit*,  il  s^altère  complètement  par 
la  distillation.  Il  renferme*  : 

C» 1050,0  42,25 

H"  .-.-^ 149,8  5,33 

CI* 885,4  56,05 

0* 400,0  46,19 

2485,2      100,00 

En  plaçant  ce  produit  dans  un  flacon  rempli  de  chlore 
sec  sous  l'influence  de  la  lumière  solaire,  le  chlore  est  d'à- 
bord  absorbé  avec  assez -de  rapidité j.  bientôt,  l'action  se 
ralentit ,  mais  néanmoms  continue  tQujoors  \  I4  liquide  ne 
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prend  pas  de  yiscosilë,  Ton  voit  de  petites  aiguilles  appa- 
raître dans  la  masse,  et  tout  Thydrogëne  finirait  sans  doute 
par  disparaître. 

5865.  Ethers  dioers.  —  M.  Balard  a  prépare  quelques 
ëthers  à  oxacides  de  l'alcool  amylique,  en  employant  la 
mëthode  directe,  afin  de  prévenir  la  formation  de  ces  car- 
bures d'hydrogène,  auxquels  l'action  de  l'acide  sulfurique 
donne  constamment  lieu.  Il  a  obtenu  ainsi  l'ëther  oxalique, 
et  l'ëther  yalërianique. 

Quand  on  traite  à  chaud  l'alcool  amylique  par  un  excès 
d'acide  oxalique  »  on  obtient  à  la  partie  infërieure  du 
yase  un  liquide  aqueux;  c'est  une  solution  saturëe  d'acide 
oxalique,  et  il  surnage  une  liqueur  huileuse  dont  l'odeur 
de  punaise  est  très  prononcée.  Ce  liquide  alcoolique  et 
ëthërë  laisse,  par  le  refroidissement,  déposer  à  son  tour 
de  l'acide  oxalique. 

Saturé  par  le  carbonate  de  chaux ,  il  donne  un  sel  so- 
luble  qui  cristallise  en  belles  lames  par  le  refroidisse- 
ment, et  qui  paraît  avoir  la  constitution  d'un  oxamylate 
de  chaux  anhydre.  Ce  sel  est  moins  stable  que  le  sulfoamy- 
late  de.  la  même  base.  Sa  dissolution  aqueuse  doit  être 
concentrée  à  un  feu  très  doux  ;  si  on  la  porte  à  l'ébuUition, 
il  se  régénère  de  l'alcool  amylique ,  de  l'oxalate  de  chaux 
se  dépose,  et  de  l'acide  oxalique  est  mis  en  liberté. 

La  liqueur  huileuse  qui  fournit  ce  sel  laisse  distiller  à 
la  température  de  260^  de  l'ëther  oxamylique  pur,  dont 
Téquivalent  donne  deux  volumes  de  vapeur. 

Cet  éther  est  décomposé  par  des  solutions  alcalines ,  en 
oi^alàte  alcalin  et  en  alcool  qui  se  régénère. 

La  solution  aqueuse  d'anmioniaque  le  transforme  en 
oxamide.    . 

Traité  par  le  gaz  ammoniac  sec,  il  donne  de  l'alcool  % 
amylique  et  un  composé  blanc  qu'on  peut  obtenir  aussi 
en  traitant  la  dissolution  de  cet  éther  dans  l'alcool  vinique 
absolu  par  une  proportion  convenable,  et  ajoutée  d'une 

TU.  5 
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manière  graduelle,  d'uhe  solution  de  gaz  ammoniac  datis  le 
même  aïcooK  Ce  produit  correspond  à  Foxatxlëïliatie. 

Par  son  ^bullition  avec  l'eau,  il  se  transfbrihè  en  alcool 
amyiique  ei  en  acide  dxamicjiie*  Il  cristallise  par  l'ëvapo- 
ration  sj|Oiltanéë  de  èa  dissolution  dans  t'alcoôl  viiiique  ; 
mais  les  cristaux  àinèi  obtenus  sont  trop  petits  pour  tju'oQ 
en  puisse  déterminer  exàt;tement  la  formé. 

Action  des  alcalis   hydratés  sur  thuUe  de  pommes  de 

terre. 

886ë.  L'kililé  dé  pbnltnés  de  terre  ëj)rduiré  ,  de  la 
part  de  la  poiasse  hydèâtéé,  Une  action  ttès  sitbple.  Sous 
rînduénce  dé  cet  àgéiit  elle  est  changée  en  un  èicidè  exac- 
tement sérhWàble  a  Tacide  Talëdaniqué  naturel.  L'huile 
primitive  C?'  11^^  0*  se  tràhsforme  en  C^^  H»  0*,  âéidè  va- 
lérianique,  à  ne  considérer  que  le  résultat  fibal.  Mais 
avant  de  se  conVettit  en  âcidé  talétiabîquè,  cette  huile 
perd  dé  fliydrogène,  ei  parait  donner  ainsi  naissance  à 
une  coinbîhàisdn  dé  potassé  et  d'uîle  inatièrë  nouvelle, 
l'aldéhyde  viléfîànîquè  C^  Bt^  0\ 

On  aurait  donc  les  équations  suivantes  : 

Huile  de  pommes  de  terre C^  H^*  0^— H*= 

Valéraldehydate  de  potasse , .  •  •     C^*^  Ji^o  qi  kq— H2+0== 
VàWraie  de  potasse. . -, C^ H*^ 0^, KO. 

Four  exécuter  cette  réaction,  il  laùt  placer  dans  un  ma- 
tras  de  l'huile  dé  pommes  de  térfé  que  l'on  recouvte  d'utie 
couche  de  potasse  tondue  avec  son  poids  de  chaux  ^  il  iaut 
employer  environ  4Ô  parties  de  ce  mélange  pour  une  partie 
d'huile.  Dès  les  pirëmîérs  instants  du  contact ,  la  tempéra- 
ture du  mélange  s'élève  beaucoup,  et  la  masse  jaunît  for- 
tement par  suite  de  M  réaction  de  l'air.  Mais,  à  peine  le 
matras  est-îl  plonge  danô  un  bain  d'alliage  porté  à  178^, 
qu^on  voit  la  niasse  Blanchir  par  l'effet  du  dégagement  de 
gaz  hydrogène.  En  opérant  sur  4Ô  gràilimès  d'alcodl  limy;- 
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liquè,  îii^ut  maintenir  la  température  du  mélange  vers 
200^  pendant  dix  ou  douze  heures*  Quoique  la  température 
de  IJO^suffise,  il  n'y  a  rien  à  craindre  en  portant  la  chaleur 
jusqu'à  2^d  où  230^,  surtout  après  les  premières  heures. 

Nous  avons  dit  que  le  gaz  dégagé  dans  cette  réaction 
consistait  en  hydrogène  ;  niais  nous  devons  ajouter,  que 
celui-ci  est  quelquefois  mélangé  d'un  gaz  carburé ,  en  pe- 
tite quantité  sans  doute,  mais  à  dose  assez  notable  ^our 
qu'on  doive  ménager  la  température  pendant  la  réaction , 
car  ce  gaz  carburé  augmente  à  mesure  que  la  température 
s'élève» 

Lorsque  le  dégagement  d'hydrogène  a  cessé ,  il  convient 
de  boucher  le  ballon,  et  de  laisser  refroidir  la  matière  hors 
du  contact  de  l'air.  Il  faut  ensuite  retirer  rapidement  la 
masse  du  vase  en  cassant  celui*ci  au  besoin ,  l'introduire 
dans  ùtie  capsule  et  le  couvrit  d'eau.  Si  l'on  ne  prend  pas 
cette  précautioti,  la  masse  poreuse  exposée  i  l'air,  en  ab« 
sorbe  rapidement  l'oxygène,  s'échauffe  et  s'allume  même, 
comme  de  l'amadou. 

La  masse  étant  délayée  dans  l'eau  ^  on  llntroduit  dans 
une  cornue^  et  l'on  y  ajoute  peu  i  peu  de  l'acide  sulfurique 
affaibli,  en  léger  excès.  On  distille  le  produit,  afin  d'en  re- 
tirer l'acide  valénque,  et  l'on  reçoit  les  vapeurs  dans  une 
dissolution  de  carbonate  de  soude  y  celle-ci  produit  du  f  a- 
lérate  de  soude  avec  Vacide  valérique,  et  laisse  en  liberté 
l'huile  de  pommes  de  teirre,  ainsi  que  l'espèce  d'aldebyde 
valérique  qui  a  pu  se  former. 

En  général,  on  ne  remarque  ni  huile  de  ponomes  de 
terre ,  ni  aldéhyde  valérique  dans  les  produits  qui  se  vo- 
latilisent, quand  on  vient  à  distiller  ce  carbonate  de  soude; 
mais  il  p'ep.  est  pas  moinp  nécessaire  de  prendre  cette  pré- 
caution. • 

Lorsque.le  yalérate  de  soude  est  ainsi  purifié ,  si  on  le 
sursature  au  moyen  de  l'acide  Jibosphorique,  et  qu'on  di->-; 
stiUe  de  nouveau  >  on  obtient  iWiue  valérique  sous  la 
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forme  d'une  huile  ÎDCoIore,  plus  légère  que  l'eau,  et  douée 
d'uDe  odeiir  persistante  et  caractëristique  qui  rappelle 
l'odeur  de  la  racine  de  valériane. 

Dans  cet  état,  l'acide  valérique  constitue  un  surhy- 
drate, qui  peut  perdre  une  certaine  quantité  d'eau,  lors-  ' 
qu'on  le  fait  bouillir,  ou  mieux  quand  on  le  soumet  à  une 
complète  distillation.  Les  premiers  produits  consistent  en 
eau  presque  pure^  plus  tard  Tacide  déshydraté  distillerait 
lui-raéme. 

Acide  maléfique. 

5867.  Obtenu  de  cette  manière ,  l'acide  valérique  est  un 
corps  liquide^  très  fluide,  incolore,  d'une  odeur  forte  et  per- 
sistante de  valériane^  sa  saveur  est  acide  et  piquante 5  il 
produit  une  tache  blanche  sur  la  langue^  à  16*,5  centigr. 
il  a  une  densité  de  0,937.  Il  bout,  sans  altération,  à  175^ 
environ.  Refroidi  à — 15<^,  il  reste  parfaitement  liquide^ 
il  s'enflamme  facilement,  et  brûle  avec  une  flamime  blanche 
et  fuligineuse. 

Le  chlore  lui  enlève  de  l'hydrogène  et  s  y  substitue  en 
produisant  deux  acides  nouveaux,  que  nous  étudierons 
plus  loin. 

L'acide  valérique  dissout  un  ^randejquantité  de  brome 
et  d'iode,  mais  ne  subit  aucune  altération  de  la  part  de 
ces  corps ,  même  à  la  lumière  solaire  directe. 

Mis  en  contact  avec  l'eau ,  l'acide  valérique  en  dissout 
une  certaine  quantité^  l'eau,  à  son  tour,  en  dissout  considé- 
rablement. L'acide  phosphorique  sirupeux  décompose 
cette  dissolution,  et  laisse  surnager  de  l'acide  valérique 
oléagineux. 

L'acide  nitrique  à  chaud  ou  à  froid  ne  fait  subir  aucune 
altération  appréciable  à  l'acide  valérique. 

L'acide  sulfurique  ordinaire  le  charbonne  à  chaud  en 
dégageant  de  l'acide  sulfureux. 
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Uacide  phosphorique  anhydre  le  décompose  en  valëroDe 
et  en  gaz  inflammables. 

L'alcool*et  Tëther  le  dissolvent  en  toutes  proportions. 
Sa  dissolution  aqueuse  ou  alcoolique  décompose  parfaite- 
ment les  carbonates  alcalins. 

Sou  analysé  fournit  les  résultats  suivants  : 

C» 765,2         59,3 

H*' 125,0  9,7 

0; 400,0         31,0 

1290,2        100,0 

La  densité  de  vapeur  de  l'acide  valérique  hydraté  est 
égale  à  3,66.  Le  calcul  donne  3,55,  en  supposant  que 
l'atome  d'acide  représente  quatre  volumes  de  vapeur. 

Acide  valérique  trihyératé. 

Toutes  les  fois  qu'on  sépare  l'acide -valérique  d'un  de  ses 
sels  dissous  dans  l'eau,  on  l'obtient  sous  la  forme  d'un 
hydrate  à  3  atomes  d'eau.  Celui-ci  se  détruit  par  la  cha- 
leur, et  ne  se  maintient  peut-être  à  la  température  ordi- 
naire que  pendant  quelque  temps  *,  car  dans  les  flacons  où 
on  le  renferme,  et  encore  hien  qu'il  y  sôit  introduit  tout  i 
fait  limpide  y  on  voit  se  déposer  des  gouttelettes  d'humidité 
qui  semblent  le  produit  d'une  décomposition  lente. 

U  contient 

C^ 765,2  50,4 

H»* 150,0  9,9 

0^ 600,0  39,7 

1515,2        100,0 

D'où  Ton  Toit  que  l'acide  valérique  surhydraté  -corrca- 
pond  à  l'acide  acétique  hydraté ,  qui  correspond  lui-m^mt 
tu  maximum  de  densité  de  Tacide  acétique. 
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5868*  Engënëral^les  valërates  sont  tous  «olubles  dans 
Te^iu,  ils  leshalent  tpus  p)(i$  o^  moins  l'odeur  de^ft  yalërUne. 
Les  valerates  de^  ftlc^Us  ^\  f^ps  terre?  ^Ic^iUp^  possèdent 
une  saveur  sucrée  très  prononc^Q»  f^e^  yalérateç  de  potas^ 
et  de  baryte  ne  pmtrili9§Ptp^,lppteifl|pr  Q|Fre  T^sp^ct 
d'une  gomme ,  et  le  second  se  piésente  sous  la  forme  d'une 
poudre  blanche.  Le  valeràte  d'argent,  préparé  en  décompo- 
sant le  valérate  neutre d'ammofliaqiïe  par  le'nîtrate  neutre 
d'argent  conslitue  un  précipité  rolumiûeifx,  blanc,  qui 
abandonné  à  lui-même  à  l'obscurité ,  au  sein  même  du  li- 
quide (fui  lui  a  donné  naissance,  se  change  en  une  poudre 
lourde  et  cristalline  que  l'on  confondrait  avec  le  fulminate 
du  même  métal. 

Cette  poudre,  jetée  sur  un  filtre,  layée  à  l'eau,  et  des- 
séchée à  l'abri  du  contact  de  la  lumière,  sans  quoi  elle 
noircirait  promptement,  possède  la  composition  sui- 
vante: 


C'" ;    .     76^,2 

na 

H»«. 112,^ 

.  .■h% 

0%     ...   .,.    ...     .50Q,ft 

^\A 

4gQ-  , .143^1 

^^ 

k 


2629,4        400,0 

Soumis  à  la  distillation  è^cfae ,  les  ral^rates  alcalins  se 
décompôsenteû  donnant  de  l'acide  carbonique  qui  se  ftxe 
sur  la  base,  et  de  la  valérone  dont  la  composition  est  re- 
présentée gar  la  formfvû^  C**  H*^  0. 

Acide  ehlorovaléristque:    •  ' 

5869.,On  obtient  toujours  cet  acide,  quand  on  fait  passer 
du  chlore  ^^  f[ans  r^cjclQ  ^alérîque  anhydre  abrité  du  con- 
tact direct  de  la  lumière.  Il  est  convenable  de  refroidir  l'a- 
(iîdé  au  commencement  de  la  réaction,  car  elle  déviendrait 
si  vive,  que  tout  le  produit  serait  projeté  hors  du  vase.L'ao- 
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tion  étant  ëpuisëe  à  froid,  on  remplace  l'eau  froide  par  un 
bain  dont  on  entretient  la  température  à  environ  50  ou  60**. 
Cette  ëlévalîon  de  température  est  nécessaire ,  car  l'acide, 
par  cette  re'actîon,  perd  beaucoup  de  sa  fluidité,  et  le  chlore 
a  quelque  peine  à  le  traverser.  Xh  continue  le  passage  du 
chlore,  jusqaà  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  d'acide  chlorhy- 

^drique.  '    •       ' 

Dans  cet  état,  l'acide  se  présente  sous  la  forme  d'une 
huile  pei| guide,. ceforée  en  jaime  pgir  Iç  chlpre  qu'il  con- 
tient en  àissolutipn.  Pour  .e^p^uU^r  Iq  phJoc^,  iinsi  que 
l'acide  c^iilorhydriq)!^  qui  s'y  tCQUYQ  aussi  di^sona  »  on  y  fait 
passer  un  courapt  (l'acide  c.arbopiqtlQ  ^^c,  t'acjde  étant 
malntenn  à  une  température  d'environ  60  ou  80**  au  moyen 
d'un  bain  d'huile;  au  bout  d'une  heure  ou  deux  du  passage 

'  de  l'acide  carboc^qi^p ,  ^  gi^tîèrç  ne  içpf^tient  plus  ni  trace 
de  ch|ore,  ni  trace  d'acide  chlorhydfiqqe  libre. 

Dap^  cçt  état,  l'acide  chlorovalérisicjue  copstitue  qn  cqrps 
semi-fluide,  transparent,  plus  pesant  aue  l'çaq,  isanç  odeur, 
d'une  saveur  âcfe  et  brûlante;  il  produit  une  tache  blfmpl^e 
sur  la  langue.  Refroidi  a  —  J8*,  il  perd  encore  de  sa  flui- 
dité ^ans  se  prçqdrç  ^  masse-,  à  SO'',  au  cpntraire,  il  est 
trè$  fluide.  Chauffé  a  110  ou  120*^,  i|  se  décompose  en  dé- 
gageant abondamment  du  sa^  acide  chlorhydrique. 

Mis  en  contact  avec  Veau,  il  s'y  combine  instantapé- 
menty  en  produisant  un  liquide  t|:ès  fluidQ^  peu  qdor^nt, 

pli|s  lourd  que  l'eau. 

Ce  li(|uide  ne  perd  plus  la  totalité  de  Teau  qu'il  a  prise, 
même  daps  le  vide  sec  eÇ  à  une  température  d'enyirpn 
100®  longtemps  pr^lopgée.  Tel  est  le  ^otif  gui  nous  a  ep^- 
pêché  de  layer  par  leaii  fpc|de  chlorovalérisique,  et  qui 
nous  a  fait  recourir  au  lavage  par  un  courant  ^'açide  car- 
bonîque,  méthode  qui  deviendra,  du  reste,  d*un  grand 
secours  d^ns  l'étude  des  réactiong  du  chlorç  suv  les^îorps 
peu  volatils.  '        ' 

La  solution  aqueuse  et  récente  d'acid^  chlorovalérisîque 
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ne  précipite  aucunement  le  nitrate  d'argent.  L'hydrate  le 
précipite  abondamment  au  contraire,  mais  le  précipité 
est  eatièremeot  soluble  dans  l'acide  nitrique. 

A  froid ,  les  alcalis  dissolvent  tous  l'acide  cblorovaléri- 
sîque^  et  les  acides  le  précipitent  intact  de  ces.  dissolutions. 

L^acidechlorovalérisique  nous  a  présenté  la  composition 
suivante  : 

C» 765,2  25,4 

H« 74,8  2,4 

Ch» 1768,0  58,7 

0* 400,0  13,5 

3008,0  .100,0 
Acide  cUorwaUrorique. 

5870.  Cet  acide  s'obtient  en  faisant  passer  du  chlore  ià 
refus  dans  de  l'acide  valérique  anhydre  au  soleil.  L'action 
étant  épuisée  à  froid,  on  entoure  le  vase  d'un  bain  d'eau 
à  60*  environ,  et  on  continue  le  courant  de  chlore  jusqu'à 
ce  que  son  action  soit  épuisée. 

On  purifie  l'acide  du  chlore  et  de  l'acide  chlorhydrique 
qu'il  retient  en  dissolution,  en  faisant  passer  pendant  deux 
heures  environ  un  courant  de  gaz  carbonique  dans  la  ma«- 
tière  entretenue  à  une  température  de  60*. 

Ainsi  purifié,  cet  acide  ressemble  au  précédent.  Comme 
lui,  il  est  semi-fluide,  plus  pesant  que  feau,  inodore,  d'une 
saveur  acre  et  brûlaute,  un  peu  amère.  Comme  l'acide 
chlorovalérisique ,  il  ne  se  solidifie  pas  à  un  froid  de  — < 
18*  centigrades.  II  n'est  pas  volatil^  mais  résiste  très 
bien  à  une  température  de  150®^  une  température  supé- 
rieure le  détruit,  il  y  a  alors  production  d'acide  chlorhy- 
drique. Mis  en  contact  avec  l'eau,  il  s'y  combine  en  pro- 
duisant l'acide  chlorovalérosique  trihydraté.  L'eau^  à  son 
tour,  le  dissout  en  quantité  notable.  lia  solution  aqueuse 
ne  précipite  pas  le  nitrate  d'argent. 
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L'alcool  et  l'éther  le  dissolvent;  au  bout  de  quelques 
instants 9  ces  dissolutions  précipitent  le  nitrate  d'argent. 

Cet  acide  dégage  l'acide  carbonique  des  carbonates  al- 
caUns.  Il  offre  la  composition  suivante  : 

G^....     765,2  25,4 

H«  ...       74,8  2,4 

Ch»...  1768,0  58,7 

0*....     400,0  15,5 

3008,0        100,0 

Acide  chlorovaléroiique  hydraté,  —  Quand  on  met  Fa- 
"  cide  chlorovalérosique  anhydre  en  contact  avec  l'eau, 
celui-ci  en  absorbe  une  certaine  quantité,  .et  se  fluidifie  :  ce 
liquide  constitue  l'acide  chlorovalérosique  hydraté.  On  le 
produit  également  bien  lorsqu'on  décojnpose  le  chlorova- 
lérosate  d'ammoniaque  par  un  «cide  ',  alors  il  se  précipite 
au  fond  du  liquide  sous  la  forme  d'un  corps  huileux. 

L'acide  chlorovalécôsique  hydraté  récemment  obtenu , 
ne  précipite  jamais  le  nitrate  d'argent,  mais  abandonné 
pendant  quelques  jours  à  lui-même,  il  se  développe  an  sein 
du  liquide  une  quantité  très  notable  d'acide  chlorhydrique^ 
ce  qui  n'arrive  jamais  aux  acides  chlorovalérisique  ^^et 
.  cbloiovalérosique  anhydres. 

Uacide  chlorovalérosique  soumis  à  l'action  d'un  froid 
de  18^  se  trouble  par  suite  de  la  séparation  de  son  eau^ 
phénomène  qu'il  partage  avec  l'acide  valérique  hydraté. 
Quand  on  essaie  de  lui  faire  perdre  son  eau,  en  le  soumettant 
à  la  chaleur,  il  éprouve  une  décomposition  y  et  il  se  pro- 
duit une  grande  quantité  d'acide  chlorhydriqae*  Son  ana- 
lyse a  donné  : 

C^ 765,2      23,6 

H^6 100,0        3,0 

Ch» 1768,0      54,7 

0« 600,0      18,7 

5233^î"  100^ 
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La  fomiiile  rationnelle  de  cet  acide  est  donc 

eoHioQS^SH^O, 

qui  correspond  à  celle  de  l'acide  valérique  surbydrat^i-     . 

Chl^ovalérqsates.  — -  Les  chlorovalërosates  de  potasse, 
de  soude  et  d'apipnoniaque,  sont  très  solubles  dans  l'eau, 
ils  dnt  une  saveur  amère  et  acre  très  prononcée.  Le  chlo- 
rovalérosate  de  pousse  bien  neutre,  desséché  avec  précau- 
tion dans  le  vide ,  se  présente  ayec  le  même  aspect  que  le 
valérate  de  la  même  base  :  il  précipite  légèrement  le  ni- 
trate acide  d'argent.  Les  cblorovalérosates  alcalins  récem- 
ment préparés,  abandonnent  de.  l'acide  chlorovalérosîque 
intact,  quand  on  verse  dans  leurs  dissolutions  un  acide 
énergique.  Un  excès  de  potasse  ou  de  soude  décompose  ra- 
pidement l'acide  eblorovalérosique  avec  production  de 
chlorure  de  potassium  et  de  matière  brunâtre.  L'ammo- 
niaque ne  produit  pas  ce  phénomène,  même  à  chaud;  ' 

Tous  les  cblorovalérosates  métalliques  sont  ou  insolu- 
bles ou  très  peu  solubles. 

Chlorovalerosate  d'argent. — On  l'obtient  en  précipitant 
le  chlorovalérosate  d'ammoniaque  par  le.  nitrate  d'argent 
neutre.  Le  sel  ainsi  obtenu  est  blanc ,  cristallin ,  un  peu 
soluble  dans  l'eau,  tout  à  fait  soluble  dans  l'acide  nitrique. 
Exposées  à  la  lumière,  la  dissolution  aqueuse  et  la  disso- 
lution nitrique  de  ce  sel,  déposent  IHme  et  l'autre  immé- 
diatement du  chlorure  d'argent  noir.  Dans  l'obscurité ,  le 
sel  sec,  lui-même,  soit  dans  Tair,  soit  dans  le  vide  ,*se  d^- 
trait'peu  à  peu  et  se  convertit  en  chlorure  d'argent  parfai- 
tement blanc,  et  en  un  corps  tachant  le  papier,  qui  doit 
avoir  pour  formule  C*^  H**  Ch*  0*.  Ce  produit  mériterait 
une  étude  attentive. 

D'après  la  formule 

C«>  H^^  ()•,  i^g  0, 
Ch% 


périence  : 

C» 765,1  47,« 

ff* 6a,5  1,4 

CW 17684)  ^,7 

0^ 400,0  9,5 

Àg 1551,6  31,0 

4347,5    100,0 

S871 .  ]i^p|4rqnqQ8  le  h\\  de  U  p^rioweT)ce  de  1«  capa<- 
cite  de  fatqy^tîon  4e  Vaçîde,  fî^tlgré  le  r^aiplaceoienl  de 
l'hydrogène  par  le  chlqfe,  aîpai  que  la  faculté  qu'out  tous 
cee  acidee  fie  dqoner  pa|MaDce  i  des  surbjdrates  triato* 
miqpes,  faculté  qui  pf ra|t  ]iée  d'ijfDe  infiR|ëi:e  bien  pro* 
foR^e  4  Iff  Mlqredf  c^  corpf,  cu^  pp  Ifi  ?ptTOJ»FP  dan^  touf 
lefi  composa  af(iyfipt?  : 

Alcool €IIB'?0?.  .omUttiC1HtfQ,q?a 

Hydrate  inconnu C'H'ÎQ'+WQ,»  a5*.^P,3Hîq. 

Hydrate  de  Rudbçrg (?  W^œ  +  eh^O.  »  (?  H'^  0, 7ff  0. 

Addc acétique....: €»H»0*...:....  î»  C»H»0»,H»0. 

Hydrate  de  Moltewi; .  * . .  i  -    C»  «*  6^  +  f BP  O.  »  €?  11^0^  3H^  O. 

kàéaTnàMm^^ .cyH^(»*.w*w.  n  C^?H»•0^1i'Q. 

W.  hydraté C»H»«0*+jH»p.p  C?»H*«Q',3H'Q. 

^  -a     V.        .^  .  fC»H^*0<. »  C><>H''0'+H'0. 

M-  *y^^*^ l   ch^    ^  .       w. 

ÀddechloroTalérosique...*  j      ^.g  Qi«. 

Id.  hydraté J      ^a^  ^l^a^ 

flwccnatetfe  plomb  tribaai-  j<?«»H'*0*+»W)e.*  ^H'*O^,àPb0. 
que I     Pb. 

6S79.  Nous  arons  confondu  lucide  Talërianique  naturel 
a?ee  Pacide  préparé  au  moyen  de  l'Iiuile  de  pommes  de  terra, 
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par  la  raison  que  ce  dernier  possède  toutes  les  prôpriëi^s  dô 
l'acide  valërianique,  et  qu'il  en  a  exactement  la  composi tiom 
Il  en  diffère  toutefois  par  deux  points.  Le  premier,  c'est  qu'il 
n'entre  en  ébuUition  qu'à  175*^^  le  second,  c'est  qu'il  ne  se  fige 
pas  à — 1 5<^.  L'acide  vàlérianique  naturelbouillirait ,  au  con- 
traire, i  132°,  et  se  figerait  à  -^  12®  ^  mais  ces  deux  nom- 
bres sont  fondes,  probablement^  sur  une  erreur  résultant  de 
l'emploi  de  l'acide  vàlérianique  trihydratë  ou  d'un  mélange 
qui  en  renfermerait.  En  effet,  quand  on  chauffe  l'acide 
vàlérianique  monobjdraté,  il  bout  très  régulièrement  à 
i75®;  quand  on  le  refroidit,  il  demeure  encore  liquide  à 
15®  au  dessous  de  zéro.  Mais  vient-on  à  chauffer  un  acide 
plus  hydraté  que  celui-ci,  on  voit  bientôt  le  liquide 
bouillir,  en  effet,  vers  152*,  mais' il. abandonne  de  l'eau  et 
le  point  d'ébullitioû  s'élève.  Yient-on  i  le  refroidir,  l'hy- 
drate se  défait  encore,  l'eau  se  congèle  et  emprisonne  entre 
les  glaçons  l'aeide  monohy draté ,  de  manière  à  ofiQrir  l'Aà- 

pect  d'une  masse  butyreuse. 

•  ... 

Ces  faits  nous  ont  porté  à  confondre  l'acide  vàlérianique 

naturel  avec  l'acide  de  l'huile  de  ponm^s  de  terre,  sans 

nous  arrêter  en  rien  aux  différence»  qui  au  premier  abord 

senoiblaient  les  séparer.  •  •    • 

5873,  Les  circonstances  dafis  lesquelles  l'huile  de 
pommes  de  terre  se  convertit  tn.  acide  vàlérianique  ont 
été  étudiées  par  MM.  Dumas  et  Stas ,  et  plus  récemment 
par  M.  Balard.  '  >       . 

MM.  Dumas  et  Stas  n'ont  obtenu  qu'une  très  faible 
quantité  d'acide  vàlérianique  en  distillant,  ai  plusieurs  re- 
prises, l'acide  nitrique  avec  l'huile  de  ponamea  die  tette , 
quoique  l'action  soit  très  vive^  qu^nd  on  einploie  de 
l'acide  nitAque  concentré. 

En  mêlant  l'huile  de  pommes  de  terre  avec  Ta^^de  Bul- 
furique  concentré,  de  maniùre  i  former  une  espèce  d'acide 
fulfovinique,  qu'on  fait  réagir  sur  le  bichromate  de  potasse 


/ 
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dissous,  on  peut  obtenir  deux  produits  différents.  Les  deux 
corps  à  peine  méJés^  il  se  sëpare  une  huile  plus  légère  que 
feau,  neutre  et  possédant  les  propriétés  et  la  composition 
du  yalérate  d'oxyde  d'amylé.  Si  l'on  fait  bouillir  cette 
huile  avec  du  bichromate  de  potasse  et  de  l'acide  sulfu«- 
rique  étendu,  elle  se  convertit  en  acide  yalérianique  qui 
distille  avec  l'eau. 

M.  Cahours  a  fait  voir  que  ce  produit  peut  encore 
prendre  naissance  sous  l'influence  du  noir  de  platine  et  de 
l'oxygène  atmosphérique. 

D'après  M.  Balard,  l'acide  valérianique  est  évidem- 
ment un  produit  de  l'altération  spontanée  qu'éprou-* 
vent  les  vinasses  au  contact  de  l'air,  et  constitue  en  grande 
partie  la  cause  dé  l'odeur  infecte  qu'elles  exhalent.  M.  Ba- 
lard  a  constaté  que  cet  acide  valérianique  se  formait 
aussi  par  l'altération  qu'éprouvent  da\is  certains  cas  les 
matières  butyreuses;  les  croûtes  de  fromages  de  Roquefort, 
connues  dans  le  Midi  sous  le  nom  de  rhubarbe ,  lui  en 
ont  fourni  une  certaine  quantité  par  leur  distillation  avec 
un  acide  affaibli. 

Du  reste ,  il  a  obtenu  aussi  du .  valérate  d'oxyde  d'a- 
mylé, identique  avec  celui  que  produit  l'action  du  mélange 
d'acide  sulfurique  et  de  chrômate  de  potasse  sûr  l'alcool 
amylique,  en  traitant  directement  cet  alcool  lui-même  par 
l'acide  chlorique.  Les  derniers  ^produits  qui  bouillent  à 
196<>,  sont  du  yalérate  d'oxyde  d'amyle  à  peu  près  pur. 

M.  Balard,  reprenant  enfin  l'action  de  l'acide  azotique 
sur  l'huile  depommes  de  terre,  en  a  obtenu  des  résultais 
très  intéressants. 

L'acide  azotique  ne  peut,  comme  l'acide  chlorhydrique 
et  l'acide  sulfurique,  se  mêler  avec  l'alcool  amylique,  et 
paraît  n'exercer  à  froid  aucune  action  sur  lui  ;  mais  si  on 
verse  un  volume  à'alcool  amylique  et  un  volume  et  àejpai 
d'acide  azotique  dans  une  cornue,  qui  ne  doit  être  repiplie 
parte  mélange  qu'au  sixième  au  plus,  et  si  on  élève  la  tem- 


~) 
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pét^tùtk  dti  mélâilge  jusqu'à  ce  que  ^uelqiieé  bUllés  ié  qH 
commenceat  &  se  dégager,  Tactioû  dont  ce  dëgagemeut 
^a^eut  est  lUndice,  se  {Produit  avec  une  grande  Violence, 
qu'il  conyieut  de  modérer  en  plongeant  la  cornue  dans 
Teau  froide,  dès  que  cette  action  commence  à  se  manifes- 
ter. 

On  trouve  dans  la  cornue,  quand  la  réaction  s'est  apai- 
sée, une  liqueur  acide  jaunâtre  qui  contient  de  Tacide  va- 
lérianique,  et  dans  le  récipient  qu'il  convient  d'environner 
de  glace,  deux  couches  de  produits:  une  inférieure^  aqueuse, 
analogue  à  celle  qui  reste  dans  la  cornue,  l'autre  qui  sur- 
nage et  qui  est  colorée  fortement  en  vert.  Ce  produit,  lave 
avec  de  l'eau  qui  lui  enlève  les  acides  azotique  et  azoteux 
auxquels  il  se  trouve  ipiêlé,  contient  plusieurs  produits: 
de  i'éther  valérique,  un  corps  qu'on  n'est  point  parvenu 
à  isoler,  mais  qui  parait  susceptible,  quand  on  le  traite 
par  la  potasse»  de  produire  un  dégagement  d'ammoniaque 
et  une  matière  résineuse  jaune ,  enfin  I'éther  nitreux  de 
l'alcool  amyiique. 

Cet  éther  nitréttx  bout  &  90^.  Il  est  légèrement  eolorë  en 
jaune.  Sa  couleur  se  fonce  par  l'élération  de  température  : 
il  revient  à  sa  teibte  pi*emièré  par  le  tefroidissement.  Seé 
vapeurs  sont  aussi  légèrement  rutilantes.  Son  équivalent 
chimique  donne  quatre  volumes  de  vapeur.  Cet  éther  peut 
aussi  s'obtenir  d'une  manière  directe  en  faisant  arriver 
dans  de  l'alcool  âmylique  un  courant  de  vapeurs  hi- 
treuseè  provenant  de  l'actioii  de  l'acide  azotique  sur  Tàmi- 
don. 

Le  chloruré  de  chaux  exerce  sur  l'alcool  amyiique  une 
action  des  plus  intenses  3  mais  quoiqu'il  soit  extrêmement 
probable  qu'elle  est  accompagnée  delà  formation  d'un  pro- 
duit analogue  au  chloroforme ,  on  ne  Ta  cependant  poiiit 
encore  étudiée  èuflSisaminent  pour  pouvoir  ri^n  affirma  S 
cet  égard. 
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ffuilê  de  mare. 

5874.  On  distingue  dans  les  pays  de  vignobles  deux  sortes 
de  marc  de  raisin.  Le  marc  obtenu  dans  la  fabrication  des 
vins  rouges,  et  celui  que  Ton  retire  après  le  foulage  et  l'ex- 
pression des  raisins  destinés  à  faire  du  vin  blanc. 

Ce  dernier  marc  est  sans  usages;  on  le  jette  au  fumier  im- 
médiatement après  qu'il  a  été  exprimé,  et  on  ignore  quels 
seraient  les  produits  de  sa  distillation.  On  ne  sait  pas  davan- 
tage ce  que  fournirait  le  marc  de  raisins  rouges  non  fer- 
menté.pn  ne  sait  donc  pas  si  ce  produit  complexe,  que  l'on 
appelle  huile  de  marc,  préexiste  dans  le  végétal,  ou  s'il  est 
formé  en  tout  ou  en  partie  pendant  la  fermentation  elle- 
même,  M.  Balard,  â  qui  je  dois  les  renseignements  suivants, 
n'ayant  pu  encore  trouver  Toccasion  de  tenter  les  essais 
propres  à  éclairer  la  question. 

Le  marc  de  raisins  rouges  qui  a  fermenté  avec  le  moût, 
est  employé  à  plusieurs  sortes  d'usages*  Les  fabricants  de 
Vert  de  gtis  l'empilent  et  le  conservent  pour  leur  fabriea-«  , 
tien;  mais,  selon  qu'il  provient  de  tel  du  de  tel  plant,  de  tel 
ou  tisl  terroir,  de  vignobles  jeunes  ou  vieuK,  le  marc  passe 
à  la  fermentation  putride  ou  à  la  fermentation  acide  ;  aussi 
les  fabricants  habiles  savent-ils  fort  bien  faire  un  choix 
entre  deux  marcs  qui  paraîtraient  identiques  à  des  fabri- 
cants liioins  exercés. 

La  plus  grande  partie  de  ce  marc  est  distillée,  et  fournit 
ainsi  ce  que  l'On  désigne  sotls  le  nom  de  trois-six  de  marc. 
Cette  distillation  se  pratique  parfois  chez  le  propriétaire  du 
vignoble,  qui,  conservant  son  marc  empilé  et  pressé,  depuis 
larécolte  jusqu'au  printemps,  en  distille  chaque  jour  une 
quantité  sufiBsante  pour  l'alimentation  dé  ses  moutons,  qui 
trouvent  nne  excellente  noufriturfe  dans  les  enveloppés, 
les  graines  du  raisin,  et  là  vinassfe  qui  provient  de  sa  dis- 
tilltftion.  Batiiles  fermer  bieii  tftdmnèèh  VeXcùol  que  Toû 
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retire  est  Taccessoire  y  le  berger  lui-même  procède  ckaque 
jour  à  la  distillation  de  la  quantité  thi^marc  nëceasaire 
pour  nourrir  les  bestiaux  confies  à  ses  soins. 

Mais  le  marc  de  raisin  est  loin  de  recevoir  toujours  une 
destination  aussi  utile.  La  plus  grande  partie  est  vendue 
par  le  propriétaire  au  fabricant  d'alcool  de  marc,  qui, 
distillant  ce  produit  à  la  vapeur  directe,  pour  en  extraire 
l'alcool  qu'il  renferme ,  jette  au  fumier  le  résidu  de  cette 
opération. 

Le  distillateur  de  miarc  termine  ordinairement  la  distil- 
lation quand  les  produits  qu'il  obtient  ne  sont  plus  alcoo- 
liques. Mais  si  cette  distillation  se-  prolonge  de  manière  à 
ce  que  les  derniers  produits  soient  presque  complètement 
aqueux,  on  les  trouve  surnages  par  une  certaine  quantité 
de  l'huile  qui  cc^mmunique  aux  alcools  de  marc  leur  sa- 
veur et  leur  odeur  peu  agréables. 

Une  portion  do^l'huile  que  M.  Balard  a  traitée  dans  ses 
expériences,  a^ait  été  obtenue  de  cette  manière,  en  laissant 
se  prolonger  pendant  la  nuit,  avec  le  feu  qui  restait  dans  le 
fourneau,  une  distillation  qui  ne  donnait  plus  d'alcool,  et 
si  l'huile  de  marc  recevait  quelque  emploi,  nul  doute  qu'on 
ne  pût  s'en  procurer  par  ce  moyen  des  quantités  assez  no*- 
tables. 

La  plus  grande  partie  de  l'huile  de  marc  que  M*  Balard 
a  eue  à  sa  disposition,  avait  été  obtenue  par  un  'autre  pro- 
cède analogue  à  celui  par  lequel  M.  Àubergier  avait  dans 
le  temps  obtenu  la  sienne. 

Il  est  des  distillateurs  plus  habiles  qui  achètent  les  al- 
cools de  marc  pour  les  transformer  en  alcools  d'un  goût 
moins  désagréable,  et  obtenir  ainsi  des  produits  d'un  prix 
plus  élevé.  Utilisant  pour  cela  la  volatilité  bien  moindre 
des  produits  qui  infectent  Talcool,  ils  distillent  ce  liquide 
de  manière  à  obtenir  de  l'alcool  très  concentré  et  des  vi- 
nasses aqueuses.  Ces  vinasses  étendues  d'eau  pour  dimi- 
nuer la  faculté  dissolvante  du  peu  d'alcool  qu'elles  rew^^ 
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féftncnt,  laissent  se  séparer  et  surbafjor  au  bout  de  quel- 
qœs  infants  la  matière  huileuse  dont  il  est  question  ici. 

L'huile  extraite  par  Pane  ou  Tautre  de  ces  rinéthôdes  est 
gëDéraléineM|i$ain  usage.  On  l'emploie  cependant  quelque- 
fois pour  communiquer  aux  eaux  de  rie  de  grain,  de  pom- 
mes  déterre;  etc.  uûe  éaveur  diflRéreûtè  de  celle  qu  elles 
pr^nteht  ordinaitémerit,  et  masquer  leur  vëritable  orî- 
giiie.  Plus  d*ttoe  pièce 'fl^éàu  de  vie  de  grain  a  ëté  vendue 
comme  eau  de  rie  de  marc ,  à  tin  prix  plus  ëlevë,  après 
avoir  étë  modifiée  par  TadditiOn  d'une  très  faible  quantité 
d'fauilè  de  niaiis. 

La  substahce  qui'danb  Phuile  de  nd^c,  sert  à  niasquer 
le  goût  de  fraude' vie  de  pommes  de  terre,  de  grain,  etc., 
est  réftercBOÉnithiqne  dont  elle  contient  uiTe  grande  pro- 
portion. Cette  huile  est  en  effet  une' matière  complexe, 
car  elle  renferme  de  l'alcool  ordinaire,  de  Teau,  de Tal- 
cool  amyl}<|àe,  de  Téther  œnanthique,  et  d'autres  produits 
dont  )a  nature  ii^a  pas  encore  été  déterminée. 

Pour  séparer  ces  divers  produits  et  notamment  Talcool 
amylique,  on)a  sotifnet'à  la  distillation,  et  l'on  recueille  à 
part  les  divers  produits  plus  ou  moins  volatils.  Ceux  qui 
passei^t  entre  90**êt  '*i25*  contiennent  beaucoup  d'eau  et 
d'alcdôl  ortînâîre -,  ce  qui  distille  entre  12S<>  et  140**  est 
prrù<*ipaîéHïent  forfiié  d'alcool  amylîque.  La  matière  qui 
bout  au  dessus  de  140®  doit  être  mise  de  côté,  pour  servir 
nltérieurement  à  la  préparation  de  l'ither  œnanthique. 

La  portion  du  liquide  recueillie  entre  125*  et  i'40®  est 
alors  soumise  à  une  distillation  nouvelle,  dans  laquelle,  il 
faut  avoir  la  précaution  de  recueillir  à  part  les  produits 
intermédiaires  qui  constituant  de  l'alcool  amylique  à  peu 
près  pof ,  jIWit  ators  traités  pai:  une  petite  quantité  de  po- 
tasse destinëef  à  décomposer  Téther  œnanthique.  Cet  alcali 
ne  doit  paa  être  employé  en  trop  gtand  excès,  car  quoique 
Ift  tempéra ttffe  ne"  dépasse  pas  150®  à  135^,  il  se  forme  ce^ 
peiidrot  Iwilrtiédù^  d'kcide  TàWrianique, 
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L'alcool  amylique  qu'oo  obtient  pri^sente  ^olainpn^ 
les  mêmes  propriétés  que  le  produit  que  Xoxx  extrail^^ 
Talcool  de  pomm^  4f:  Ï^F^f^*  ^^^  point  d'^ullitioo,  son 
anal  j^se  et  |9  ^^içtsU^  ^e  sa  vapeur  le  présentent  comnif 
ide^tiqi^e  avec  lui. 

H87^.  I^U  ^y^^VW^^t  #  obtenu^  pçtnui  le^pfodoits  4fl 
la  ferment^ tipn  de^  ifiélassj^s  de  betteraves ,  une  substaoc^ 
huileuse  i^eptjque  à  Thuile  de  poipmes  de  lerre»  U  ea  ^ 
extrait  légalement  ^e  Talcool  proveQant  ^e  t^  téç^li  4|M?r 
çbarifiée  piir  l!aci4<^  8ulf((rique. 

Cette  huile  se  sépare  de  ces  alcools,  quan4  pRlef  scpooei 
i  uçe  dJstill^îipQ  pj^çp^ée,  gj^i  appwr  e)|iBt  de  )^  çcinçea- 
trer  et  de  les  convertir  aim i ,  en  ce  qi^'on  (^ppçUe  d^  «^ 
prits  bm  goûU  La  th^p^if^  4^  ce  trai^fw^Qt^  ^t  fysi]e  à 
comprendre,  ca|r  j|  n'a  d'autre  but  que  de  séparer  dflVr 
CO0I9  dont  l^e  poinj;  ç['ébi;i}|flion  (est  à  79'' ,  |iQ  liquida  qui 
bout  à  152^,  et  qui  doit  par  ceja  mêfnesejt^^^^is^t^f^ 
plus  en  plus  daps  \é  |:,ésidu  des  rectifiç^ti^im  9mç^V9^ 
que  Lalp(^ol  ^^pçquve  ^f^n^  lefi  appare^^  i^çt^iels» 

Aussi,  yoit-ppcep  n^tîères  hui^euse^  d|apf^rajkr^ pi;<$«^ 
que  entièjre^egj; <i.e  Ta^cool reptlf^é  avecsop.  ! 

'  li  est  â  espérer^  du  resf^e^  que  la  qatora  de  c^tte  balle  ^r 
bien  counue  raaintçpan^,  permettra  d'imaginer  .quelque, 
procédé  plus  direct  et  plus  al^sip^u ,  po^  ep  4^axvasser  lea 
aïcools  qui  en  son^  soui.^és. 

mOUM   BSISITTISLU  9B8  VH^S* 

*  ,1 

Pelouzs  et  LiEBiG.  jinn,  é(e  chim.  etdephyi»^  t.  63« 
p.  1.1d. 

W^ôBHLER ,  Journ.  de  pharm.^  t.  28,  p.  221. 

68TÇ^.  J.puîle  Hipiade  ^}t  q^'ïia  W^ange  d'a)«i^l  et  4'aaa 
dans  les  niémes  pro{)g)rX|pps  que  celles  que  préaente  le 
tId,  na,  pour  ajnsi  dire,  aucune  odeur^  tandis  que  Ion 
peut  di^tffljg^jf  3[  ayec  1}  pU^s  grinde  fyfii}fii  b%  y  «du  *ii^  dans 
une  bouteille  vicïe  q^^  ^  ^j^iffp^^  ^  ffev^^^çw  ^ud^nc* 
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gouttci.  Cette  odeur  caractéristique  que  lous  les  tids  pré- 
•enlent  àiin  degré  plus  ou  moins  mtfrqué*  est  produite 
par  unestibstanoe  particulière  qui  offre  tous  les  caractSres 
des  Irailes  etsâalieUes. 

Lorsqu'on  soumet  i  la  distittatiou  de  graudes  quantité 
de  Tin ,  on  ol^tievt  à*  la  fin  de  l'opération  une  petite  quan- 
tilé  de  cette  substance  huileuse*  Ou  obtient  également 
celte  substance  dans  la  di^tHlation  èe  la  lie  de  vin,  et  par- 
tienUèrement  de  celle  qui  se  dépose  au  fond  des  toonèaux. 
Comme  celle He  de  vin  forme  une  pâte  assez  épaisse,  on 
la  tnéiaB|;e  avec  la  moitié  de  son  volume  d'eau,  puis  6n  !a 
disîlîUe  à  feu  nu,  en  prenant  les  précautions  nécessaires 
pour  que  la  maâire  ne  se  carbonise  pas.  Ce  produit  de  la 
distillation  marque  15®  à  l'aréomètre  de  Cartier;  on  le  dis- 
tille une  demûème  fois,  ce  qui  le  porte  à  22®.  A  la  fin  de 
cette  secoede  diatiUation>  lorsque  Feau  de  vie  ne  marque 
plus  que  15^,  on  voit  arriver  l'huile.  Sur  10,000  kilogr. 
de  produit  distillé,  ou  obtient  environ  i  kilogr.  i^Hiaile, 
et  Ton  pjeut  admettre  que  cette  substance  fcHrme  la  1/40600 
partie  du  vin. 

L'huile  brute  a  u^te  saveur  ibrte;  le  plus  mmvént  elle  est 
ipcplore,  quelquefods  cependant  elle  est  légèïreraent  colorée 
en  vert,  ce  qui  tient  à  la  préstjDce  d'une  petite  -quantité 
d^oxyde  de  çi|ivi?e,  coiBMne  il  est  £fteiie  de  s'en  assurer  par 
les  réactift;  1  «dditton  d'une  petite  quantité  d'aekle  hydro- 
sulfurique  fait  dispanaitiie  cette  couli^r.  Par  la  distilla*' 
tion  ^  on  obtient  Thuile  tout  à  fait  incolore. 

L'hui/e  éthérée  des  vins  consisté  en  une  combinaison 
dHm  acide  pairticulier,  analogue  aux  acides  gras,  avec 
Téiher  or<)inaire«  D'après  ôela,  elle  rentre  tout  à  fait  dans 
la  cUa9^  dôs  éthers  composés. 

MM.  Liebig  et  Pelouze,  qui  ont  étudié  cçtte  matière , 
ont  cfonné  au  nouvel  acide  le  nom  diacide  csnanlhiquê^  et 
par  suite  à  rhuilé  essentielle  celui  à^éther  cmanthique. 

mfVk^  AkmmÊmn£kifÊf.  L^éthêr  bmt  refltAmne  en  m^- 
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]jii^ge(]c&  quauiités  variables  d'acide  libre  ;  conitlie  il  est  pt\ts 
Tplalil  que  Taclde,  on  peut,  pour  ainsi  dire,  l'obtenir  iso!^ 
de  cet  acide  par  une  simple  distillation ,  en  ne  recueillant 
que  le  quart  du  produit.  Pour  lobtenîr  tout  à  fait  pur,  il 
est  préférable  de  1  agiter  à  plusieurs  reprises  areo  une  dis- 
solution cliaude  de  ciurbonate  de  soude,  qui  dissout  Tacid^ 
libre  .sans  altérer  Félher.  Le  mélange  est  laiteux  et  ne  s'i- 
clajrcit  même  pas  par  un  long  repos  ;  mais,  si  on  le  souitiet 
pendant  quelque  temps  à  l'ébuUition  i  alors  l'ëther  se  sé-^ 
pare  et  forme  à  la  surface  du  liquide  «queux  une  couche 
que  l'on  peut  enlever  facilement.  £n  l'agitant  arec  des 
fragments  de  chlorure  de  calcium,  on  lui  entèire  ensuite 
facilement  la  petite  quantité  d'eau  ou  d'alcool  qu'il  peut 
encore  retenir; 

L'ëthet  purifié  de  cette  manière  est  très  fluide,  à  peu 
près  comme  Thnile  essentielle  de  moutarde;  il  est  sans 
rtouleut,  il  a  une  odeur  de  vin  extrêmement  forte,  et  qui 
est  presque  enivrante,  quand  on  aspire  beaucoup  de  va- 
peur à  la  fois.  Sa  saveur  est  très  forte  et  désagréable.  Il  se 
dissout  facilement  dans  Téther  et  dans  l'alcôôl,  même 
quand  ce  dernier  est  assez  étendu;  l'eau  n'en  dissout  pas 
seiisiblement.  Sa  densité  est  de  0,863.  Sa  volatilité  est  ttès 
faible;  quand  on  le  distille  arec  de  l'eail,  sur  1  kilog.  d'eau ^ 
qui  passe  à  la  distillation»  il  n'arrive  au  plus  que  12  gram.  ' 
d'^ber  dasts  le  récipient.  Il  bout  entre  235  et  ^SS&  cent., 
sous  la  pression  de  0*^,747  cent.  Il  cdntietit  : 

36  atomes  carbone 137536      72,39 

56     —      hydrogène 224,63      11,82       , 

S     —     Oxygène 300,00       15,79 

1     —     étherœnanthique.       1900^49     100,00 

La  densité  trouvée  de  sa  vapeur  est  de. , .       10,508 
Et  la  densité  calculée  de 10,476 

L'ét^r  4iiMntlMqtte  est  décomposé  lastflntaiiéaDient  par 


i 
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les  alcalis  caustiques,  mais  les  carbonates  alcalins  ne  lui 
font  pas  subir  d'altération  sensible.  11  n'est  pas  non  plus 
altéré  par  l'ammoniaque  soit  gazeuse ,  soit  en  dissolution , 
même  sous  l'influence  d'une  douce  chaleur. 

Quand  on  le  fait  bouillir  avec  de  la  potasse  caustique , 
on  le  voit  disparaître  en  très  peu  d'instants-,  si  l'on  fait 
l'opération  dans  un  appareil  dislillatoire,  on  obtient  une 
quantité  considérable  d'alcool,  et  la  liqueur  renferme  une 
combinaison  très  soluble  dans  l'eau  de  l'acide  œnanthique 
avec  la  potasse.  En  décomposant  cette  combinaison  par 
l'acide  sulfurique,  l'acide  œnanthique  se  sépare  immédia- 
tement, et  vient  former  une  couche  huileuse,  incolore,  à  la 
surface  du  liquide. 

4S78é  Aeidê  €manthiqu0.  L'acide  œnanthique  séparé  de 
ses  combinaisons  alcalines  au  moyen  de  facide  sulfurique, 
doit  être  lavé  avec  beaucoup  de  soin  à  l'eau  chaude.  On 
peut  ensuite  le  sécher  soit  en  l'agitant  avec  du  chlorure  de 
calcium,  soit  en  l'exposant  dans  le  vide  sur  l'acide  sulfu-^ 
rique  concentré. 

On  obtient  de  cette  manière  l'acide  œnanthique  hydraté. 
A  la  température  de  iS",  cet  acide  est  d'un  blanc  parfjptil; 
et  présente  une  consistance  butyreuse*,  mais  à  une  tem- 
pérature supérieure,  H  fond  et  forme  une  huile  incolore, 
sans  saveur  ni  odeur ,  qui  rougit  le  tournesol ,  se  dissou  t 
faciienient  dans  les  alcalis  caustiques  et  dans  les  carbo- 
nates alcalins.  Cet  acide,  comme  tous  les  acides  gras, 
forme  deux  sérias  à^e  sels,  les  uns  acides,  quoique  sans 
réaction  acide  sensible^  les  autres  neutres,  qui  présen- 
tent une  réaction  alcaline  très  prononcée.  Il  se  dis- 
sout facilement  dans  Téther  et  dans  l'alcool.  Lorsqu'on 
neutralise  une  dissolution  chaude  de  l'acide  œnanthique 
avec  la  potasse,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ne  manifeste  ti 
réaction  acide  ni  réâetioti  alcaline ,  et  qu'on  laisse  refroi- 
dir, la  liqueur  se  ptetfd  éii  une  masse  pâteuse  formée  par 
des  aiguiÛesexirémIefnMiCi fines,  tpâ  présentent  un  éclat 
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soyeuiK  après  la  dessiccation.  C'est  le  sel  acide  de  por 
tasse. 

Si  l'on  dissout  à  chaud  de  l'acide  oenanthique.  dans  du 
carbonate  de  soude,  qu'on  évapore  la  dissolution  à  sec»  et 
qu'on  reprenne  par  l'alcool ,  on  dissout  de  Tcraianthate 
neutre  de  soude,  et  le  carbonate  de  soude  reste.  La  disso- 
lution de  Toenaothate  se  prend  en  une  masse  gélatineuse 
demi-transparente  par  le  refroidissement. 

Si  l'on  mélange  à  froid  de  l'acide  oenanthique  avec  un« 
dissolution  d'acélate  de  plomb ,  on  voit  se  former  inimé* 
dialement  des  flocons  bli^cs  d'un  sel  insoluble;  L'acétate 
de  cuivre  produit  une  décomposition  analogue.  Ces  coin* 
posés  sont  des  sels  acides  qui  sont  insolubles  dans  Teau  ^ 
mais  qui  se  dissolvent  facilement  dans  l'alcool^  on  peut 
les  obtenir  cristallisés  en  laissant  refroidir  une  dissolution 
alcoolique  saturée. 

Il  est  cependant  fort  difficile  d'obtenir  par  ce  moyen  des 
sels  ^xempts  d'acide  libre  adhérent.  Si  on  les  lave  avec  â% 
l'alcool,  ils  se  décomposent  en  sels  plus  aeldes  et  eu  sels 
basiques.  Aussi,  u'a-t-onpas,  jusqu'à  ptééënt^  détertniné 
d'u^em^mère  exacte  la  capacité  de  saturatton  de  cet  acide. 

L'^eide  cenauthique  hydriité  renferme  : 

C** 1070,12      69,22 

HP*...:.:....   174,71   11,39 
C» 500,00   19,39 

iuifis  ioô,od 

L^acidf  cmantbiqm  hydrate ,  soumis  i  la  distiUatk»  » 
abandonne  ^on  eau  et  se  phc^qge  en. acide»  anhydre.  Au 
comm^çemeiiLt^  il  passe  un  inéiaog^  d^ackie  hydraté  «t 
d'é^u ,  ppiais  ensuite  on  obtient  l-a^ide  anhydre,  t'ébidlif 
tiôn  commence  à  26Q°  et  n;içintci  à  1^  Sa  ji»<qu'à  295  o« 
295 ,  mai»  alors  l'acide  se  coV>rte.  i|ud^  pi^y . 

t'açid^  anhy(]jçv.  ppssj&de  ua  p|qfi^|i41fJlM4kti<lll.plni^V• 
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qéè  Tàdldë  HfAritéi  Son  point  de  fusion  est  aussi  piaè 
ëlev^.  L'aclflë  cÉnâttHlque  antydre  fondii  ne  se  solidifie 
que  vers  SI*. 

L'acide  aiibydre  donne  S  TÊùalyse  : 

ai.  çar})one,..,   i(J7,%i^        7^J\ 
26  at.  hjp:droj5ène. .     16^,23         IJ,^;? 
2*  at,  oxygènei...     200,00        13,96 

i  152,35      400,00 

*  Qdànt  à  la  pirësence  èe  cet  acide  dans  lé  vin ,  c'est  à  aes 
téirfnërches  ultërieures  i  démontrer  s'il  existe  dans  les  pe- 
piiis  ^d  raisin,  où  en  dissolution  dans  le  moût ,  probable- 
merïi  en  combinaison  avec  un  alcali,  ou  bien  si,  de  même 
que  les  àûltéi  acides  gras  volatils,  il  Résulte  de  Toxy dation 
des  kcîSék  ^ras  fixes.  Cette  detnièrè  opinion  serait ,  du 
resté,  aj^^aféé  j)ar  les  expériences  de  Al.  Laurent,  qui 
pensé  attoir  forme  de  râcide  oénanthiqiie,  aU  môj^en  de 
Tàciiàû  dfe  i'acîde  nîtrîcjuè  sut  Tacide  olëique.  Ce  résultat, 
dCi  ^lii8  bsRit  iùlérét,  aurait  Besoin  de  vérification,  depuis 
qu*on  a  reconnti  qu'il  se  forme  dans  celte  réaction  un 
âctde  très  tfnafogde  â  f acide  èénanlhique,  mais  pourtant 
diétitict  âé  feéïfil-èî!  tS  manière  de  voir  de  W.  Laurent 
sefnble  néàfamolûs  ïtèi  Vraiséniblable.  tl  est  probable  que 
rëtber  œnanthîque  se  forme  dans  les  vins,  soit  pendant  la 
fermentation,  sïit  par  iê  travail  ijul  la  suit.  L'odeur  beau- 
coùjf  j[)!u8  forte  cfiie  présentent  les  vms  vieux,  peut  pro- 
venir d'une  pixii  ^âûdë  quantité  d'^éther  œoanlhique. 

L'a^îifâ  ^£iKnH6fq\iè  ehfré  cértaiiiemenl  dans  toiis  les 
vins,  et  tt  Ht  bîeii  ^ïô^khié  due  l'élter  œnahthique  exerce 
iTiîre  action  pariidulieré  sur  ibrfjanisatiori,  qui  augmente 
Fiirèssë produite  èiri'^fôôof,  out  àù  ràoîns  corlrribue  à  lui 
dotmei»  tk  caritétlre  sfï^ftal. 

La  présence  de  cet  élher  dans  les  vins  distingue  epale- 
MAttifé  méû,  i^é  U  i^kfùti  clîimi^uè,  ceè  liquides;  de 
(otilâiKil  itttoëillqaettrsràièfddliqii^èsprod^^  lerméir^ 


tation*  Probablement,  que  par  la  suite  ou  parviendra  éga- 
lement à  isoler  certains  principes  spéciaux  qui  caractéri- 
sent les  différentes  variétés  de  vins ,  et  qui  jusqu'à  pré- 
sent ont  échappé  aux  recherches ^  sans  doute  à  cause  de 
leur  petite  quantité.  Du  moins  y  aurait-il  quelque  chance 
de  réussir^  en  examinant  sous  ce  rapport  les  vins  du  Rhin^ 
et  certains  vins  d'Alsace  qui  ont  des  bouquets  très  pro- 
noncés. 

On  parvient  à  recomposer  l'éther  œnanthique  avec  Ta- 
cide  œnanthique  isolé.  Si  l'on  chauffe  5  parties  de  sulfo-w 
vinate  de  potasse  avec  une  partie  d'acide  œnanthique  hjr^ 
draté,  le  mélange  se  fond*,  et  si  l'on  chauffe  jusqu'à  150*, 
on  voit  se  former,  à  la  surface,  un  liquide  huileux  qui  e^t 
un  mélange  d'éther  œnanthique  et  d'acide  encore  libre.  Si 
l'on  sépare  cette  couche  huileuse,  et  si  on  la  chauffe  avec 
une  dissolution  de  carbonate  de  soude,  on  dissout  l'acide 
libre  et  l'éther  reste  à  l'état  de  pureté.  Si  on  l'agite  avec  une 
dissolution  d'acétate  de  plomb ,  il  vient  nager  à  la  sur&ce 
en  présentant  son  odeur  caractéristique ,  et  sans  qu'il  te 
forme  de  flocons  d'œnantbate  de  plomb. 

En  faisant  bouillir  un  mélange  en  proportions  convena- 
bles d'esprit  de  bois,  d'acide  sulfurique  concentré  et  d'acide 
œnanthique,  M.  Cahours  a  obtenu  l'œpanth^te  de  mé- 
thylène. 

5879.  Les  coings  présentent  une  odeur  qui  rappelle  très 
manifestement  celle  de  l'éther  œnanthique  ;  c'est  surtout 
dansTépicarpe  qu'elle  réside.  En  soumettantà  la  distillation 
des  épicarpes  de  coings  murs ,  ou  voit  se  rassembler  à  la. 
surface  de  Teau  des  gouttelettes  d'une  huile  qui  possède  une 
odeur  de  coings  forte  et  agréable.  En  la  distillant  avec  une 
dissolution  de  potasse,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  perde  tpute 
odeur,  on  obtient  dans  le  récipient  une  huilç  yolurtlle  of- 
frant une  odeur  semblable. 

La  solution  de  potasse  inodore  devient  lait^u^  V^s^u'çn 
la  sature  au  moyen  4ç  l'acide  sul&irique.  P^.l'^v«^îw.de 


te^p^ir^ture ,  il  se  sépare  ua  corps. gras  liquide,. «^.eglnli- 
fiant  vers  -f-  10^,  inodore ,  fusible  et  très  soluNe^an»  lea 
dissolutions  alcalines.  Ces  caractères  semblent  évidemment 
indiquer  que  les  épicarpes  de  coings  contiennent  de  Vé* 
ther  œnanthique^  fait  que  des  recherches  entreprises  sur 
une  plus  grande  échelle  mettront  probablement  hors  de 
doute. 

ÉTUALt 

Cheyreul  ,  Recherches  sut  les  corps  gras  dT origine  ani^ 
maie. 

Dumas  et  Peligot^  Ann.  de  chim.  ei  de  phys.j  t.  62, 
p.  4. 

Laurence  Smith  ,  Annales  de  chimie  et  de  physique^  t.  6, 

5880.  L'éthal  est  une  substance  qui  se  rapproche ,  par 
Tensemble  de  ses  réactions  ainsi  que  par  sa  composition  y  de 
l'alcool  ordinaire;  en  effet,  la  composition  de  ce  corps  ept 
telle  qu'on  peut  le  représenter  par  de  Thydrogène  bicar* 
boné  et  de  l'eau,  comme  l'étUer  et  l'alcool,  ce  que  M.  Che- 
vreul  a  touIu  rappeler  en  lui  imposant  le  nom  d^élhalj  qui 
est  formé  de  la  réunion  des  premières  syllabes  des  noms 
de  ces  deux  derniers  corps. 

Si  Ton  distille  l'étbaL  avec  de  l'acide  phosphorique  anhy- 
dre, cette  substance  se  sépare  en  eau  qui  s'unit  à  l'acide, 
et  en  un  hydrogène  carboné  polymérique  du  gaz  oléfiant. 

L'acide  sulfurique  monohydraté  donne  naissance,  en 
réagissant  à  chaud  sur  l'éthçili  à  un  acide  analogue  à  Tacide 
sulfovinique* 

Les  hydracides  produisent  des  composés  dont  la  compo-r 
sition  présente  la  plus  grande,  analogie  avec  l'éther  chl<N:- 
hydrique  (1). 

A  l'état  de  pureté,  l'éthal  est  incolore,  solide  à  la  tempe- 

(I)  Ces  caractères  sont  en  effet  ceuiqae  nous  avons  reconnus  ^uy 
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rature  ordinaire,  iniipide,  presque  sans  odcnr,  demî-traus- 
parent  eonime  la  cire,  sans  action  sur  le  tournesol,  inso- 
luble dans  l'eau,  soluble  en  toutes  proportions  à  la  tem- 
pérature de  34®  dans  l'alcool  à  82  centièmes. 

L'ëthal  entre  en  fusion  à  la  température  de  48**,  et  cris- 
tallise, parle  refroidissement,  en  petites  lames  brillantes  sur 
lesquelles  on  distingue  quelquefois  des  ai{];uilles  radiées  ;  il 
affecte  la  même  forme  en  se  déposant  lentement  de  sa  dis- 
solution alcoolique.  Chauffé  sur  un  bain  de  sable  dans  une 
petite  capsule,  il  se  volatilise  en  totalité  sans  se  décompo- 
ser. Il  s'enflamme  à  la  manière  des  huiles.  Les  alcalis  dis- 
sous aans  l'eau  ou  dans  l'alcool  ^'exercent  aucune  action 
sur  l'éthal.  A  l'état  solide ,  les  hydrates  de  potasse  ou  de 
soude  se  comportent  avec  cette  substance  comme  ay«o 
l'alcool  ;  c'est  à  dire  qu'ils  déterminent  la  décomposition  de 
iVau  et  la  fôirmatiôn  de  l'acide  ëthaliqiie  avec  dégagement 
d*hydrogène. 

Pour  obtenir  l'éttal  à  Tétat  de  pureté,  on  emploie  la  mé- 
thode suivante  : 

Où  prend  deux  parties  de  blaiic  de  baleine  ,  on  les  fait 
fondre,  et  on  y  ajoute,  peu  à  peu,  une  partie  d'hydrate  dé 
potasse  en  menus  morceaux,  en  ayaiit  soin  d'agiter  sans 
cesse-,  la  combinaison  s'opère  rapîdenàent  avec  dégagement 
de  chaleur.  Lorsqu'elle  paraît  terminée,  et  que  les  savons 
formés  ont  rendu  la  matière  entièrement  solide,  on  traité 
par  reâti ,  puis  par  1  acide  chlorhydrique  en  léger  excès. 

L'éthal  et  lés  acides  devenus  libres  viennent ,  à  Taide  de 
là  chaletir,  former  à  la  surfaàe  ttne  couche  huileuse  qu^on 
sépare  par  décantation.  Une  seconde  saponification  opé- 
rée sw  ce  produit,  de  la  mêrhe  manière  que  celle  qui  vient 
d'être  d^erile,  >est  nécessaire  pour  décomposer  la  petite 
quantité  de  blanc  de  baleine  existant  encore  après  ce  pre- 
thîer  (Mtement. 

Les  acides  gras  étant  de  nouveau  séparés  par  Taoide 
chlorhydrique,  on  obtient,  au  moyen  de  la thaux éteinte 


employée  e|i  excès, dAS  «avons  calcaiteà  rnëbugés  d'étb&V^ 
Valcool  dissput  ee  dernier  coi^  qui,  après  aTOtr  iià  séparé 
'de  Talcool  et  repris  par  rëthèc  sulfuriquë ,  s  obtient  alors 
dans  UD  état  de  pureté  ptarfait:  Soumis  a  la  distlUatioa 
après  révaporalîoa  de  l'éther,  il  ne  laisse  aucun  rësido, 
L'ëLhal  ainsi  préparé  présente  la  composition  suivante  ( 

C*^ 2MM        79,6 

H« 4â5,0        15,Ô 

0* 200,0         6,6 


«  »     I»     I  «  1 1  II  I 


5073,4      100,0 

5881.  Cetine.  £n  distillent  à  plusieurs  reprises  Pélhal 
avec  de  Tàcide  phospborique  du  commerce  réduit  en  pou- 
dre, on  peut  lui  €nl«wer  iihe  eertaine  quantité  d'eau;  mais 
pour  se  procurer  le  cetèneà  Tétat  dé  pureté  parfaite,  il  feut 
recourir  à  Tbcide  phospborique  anhydre.  En  diélillant  Pé- 
thal  une  ou  deux  fois  sor  de  l'aride  phosphôrique  ordi- 
naire ^  et  le  rectifiant  eriauitesur  de  l'aeide  adhydre,  oft 
obtient  un  produit  très  pur.  Ainsi  pfépài?é,  le  cetène  pos* 
sède  la  ôoikiposikijon  saivantè  : 

t«*....:.i:     2448,4        ë5,9 

fl«..:::::.     m  fi      i4,l 

,    .284M      100,0 
D'où  il  n&dte,  «yMi^ue  Heçii  Fa^ews  dit  p\v»  haut,  qufe 
r.àhal  r^fesmeen  eairfapire  rfhydtbgAte  Isobiérique  avèè 
le  gai  olé&int,  méisbien  diftëteat  Ôe  oe  dernier. par  Wtàl 
dceondenëaiâon  deeesélémeati* 

J^n  effet,  d'après  la  deniité  de  sb  Vapew,  On  doit  le  con*- 
sidérer  ooKime  éiasit  .formé  de  16  toiomes  ée  vàpeiir  d^ 
carbone  et  de  16  votemes  é'bydr(%èttè  condensés  ci  uH 
seul.  Ainsi,  chaqtiaatoijiecorfespoôd  à  Avotuifl^s;  tout 
eorame  on  Va  trouvé  poar*e.mét!rflted  ei^  g«É  ôlëffeôi 
Le4a8tônev  i  Fétat  ^  jwètéj  e^Utïùid^,  incùlèi^e;  birf- 
lti«r  et  «âftMftl  1«  pftpiér.  :iHjéill^#èfe  «79^  et  dîittife  i»ft 


^ 


allécation  -,  il  est  inftoiiible  dMttiVmu,  trèii'6<^h»ble  dans  VfA^ 
cooly  sans  action  sqr  les  papiers  rëactifs.  li  n'a  pas  de  sa-^ 
veur  propre^  enflammé ,  il  brûle  à  la  manière  des  huiJes 
(grasses,  avec  une  flamme  blanche  très  pure. 

Quoique  Tëthal  se  soit  scindé  sous  Tinfluence  de  l'acide 
phosphoriqueydemanièreàfournirui^earbured'hydrogène, 
comme  cela  arrive  pour  l'alcool  lorsqu'il  est  placé  dans  les 
mêmes  circonstances ,  on  n  aurait  cependant  pas  pu  consi- 
dérer la  nature  de  l'étbal  comme  étant  connue,  si  des  phé- 
nomènes d'un  autre  ordre  n'étaient  venus  appuyer  celte 
manière  de  voir. 

5882.  jàdde  êulfocétique.  Si  le  monohydrale  de  ceiène 
jQ!a  pu  jusqu'à  présent  être  obtenu  à  l'état  isolé ,  on  peut 
du  moins  se  procurer  une  combinaison  qui  lui  correspond 
dans  l'opini(Hi  de  quelques  chimtstea,  et  qui,  en  tout  cas  ^ 
es|  aussi  décisive ,  sinon  davantage ,  pour  la  théorie ,  c'est 
le  composé  correspondant  à  l'acide  sulfovinique*  La  pré^ 
paration  de  ce  corps  est  très  facile^  mais  sa  purification  est 
excessivement  délicate* 

L'éthal  mis  en  contact  à  froid  avec  l'acide  sulfiicique  or^ 
dinaire  ne  produit  rien;  mais  en  chauffant  au  bain-marie, 
et  agitant  très  souvent  la  masse,  les  deux  corps  se  combi* 
nent»  et  il  se  forme  de  l'acide  sulfocétique. 

Quand  on  dissout  le  produit  brut  dans  l'alcool,  et  qu'on 
is  sature  par  de  la  p^txnte  également  diwoule  dans  lalcool, 
il  se  forme  du  sulfate  d«  potasse.  €pn;;ae'd^06e,  et.  du  sul* 
A)cétaie  qui  demeure  dissous  ainsi  qde- l'excès  d'éthaU 

La  liqueur  filtrée  et  évaporée  kisse  cristalliser  le  pro- 
duit^ en  le  redissolvaut  dans  rakx)ol  absolu^  on  en  sépare 
quelques  traces  de  sulfate  de  potasse,  puis  on  évapore  l'ai*- 
eool  et  Ton  fait  cristalliser  une  seconde  b>is. 
j .  Le  nouveau  produit  renferme  le  sulfoeétate  et  l'éthaL 
Kffoyé  avec  de  l'éther  sn^furîquiy  ^^  1^^^  ^  ftoià  sur  un  fit* 
.i^^  av.  moyen  de  cet  agent»  tant  qu'il  se  dissout  quelque 
.^)pse»  m  i^ro^ttU  «e  ^ifiimmm  de  tovt  rétbalqu.'!!  r^ofert 


maity  «thûëselèsolfiiQëtate'clë  poissée  pup,  qui  renferme  : 
4  au ^iiKaté deipotassé ....é.     iOOO      23,9 
1  at.  acide  sulfurique SOI       li,0     - 

.      64al.  carbone. ,  ....••••-•V    2448       53,7     * 

66  at.  hydrogène. .412     ;   9,0 

1  at.  oxygène.  . .   100        2,4 

4551    100,0 
JLa  formule  rationnelle  de  ce  composé  est  donc 

S  0»,  K  0 -f  S  0»,  ,C"  H",  H»  0. 

On  voit  qu'il  correspond  parfaitenaent  au  sulfovinate  de 
potasse.  ,     .     ^ 

5883.  thlùrhydrate  de  cetine.  Qaand  on  mêle  dans  une , 
cornue,  à  peu  près  volumes  ëgaux  d'ëthal  et  de  perchlorure 
de  phosphore,  Tun  et  Tautre  en  fragments,  il  s'établit  bien- 
tôt Une  réaction  très^vive  ;  les  àeux  corps  fondent,  s'écliâuf- 
fént^  une  vive  eiftrvescén<5e  ëé  manifeste,  et  il  se  dégage 
une  grande  quantité' d'adide  chlorhydHque.  En  chauffant 
ensuite  la  cornue,  on  Obtient  dû  protochlorure  de  phos- 
phore, puis  du  perchlorure ,  et  enfin  dû  chlorhydrate  de  ' 
Getène.  Il  reste  dans  la  corhùe  de  l'acide  phosphorique,'  et 
probablement  de  Tacidè'phospb^ëtique.        - 

Il  e$t«Edlê  de  r^pnhâre  le  produit  de  la  distillaciod  et  de  - 
le  tedlstiUer  avec  un  peu  de  pèrchloriire  de  phoaphore. 

On  traite  par  Teau  froide  la  matière  ainsi  obtenue,  ee^cpit  •  ' 
dâvuit  en  grande  partie  te  d^ilorure  de  phosphore  qu'elle 
cOQlieiit.  Le  produit,  huileux  qui  se  sépare  en  retient. tou-* 
jours  BU  peu  cepeadaitf,  qu'on  hii  enlève  en  le  faisant  * 
bouttlîr  aveo  de  l'eau  à  cioq  ou  six  reprises.  On  achève  sa 
purification  en  le  distillant  sur  une  petite  quantité  de  chaux 
éteinte  récemment  roc^e* 

Ainsi  préparé,  xe  produit  donne  à  l'analyse  des  résultais 
qui  conduisent  i  la  fçirmttle 

C" 3448        74,1 

H*« 412        18,4 

CX] 442        i5,&  .     . 

Si02      i00,O 
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Noué  aTons  en  vaki  essaye  de  produire  llodfayidrate  Am 

cetène  ^  maigre  tous  nos  soins  il  noos  a  ^të  impossible  d*ob« 
tenir  un  produit  dëfini.. 

;r  S884.  Acide  ëthaliqué.  Quand  on  mêle  une  partie  d'^lhal 
avec  cinq  ou  six  parties  de* chaux  potassée,  et  qu'on  cbaufTe 
le  mélange  i  210  Ou  22(r  environ,  on  obtient  un  abondant 
dégagement  de  gaz  hjdrogène  parfaitement  pur. 

Quand  on  opère  suf  une  vinglaioe  de  grammes  d'élbaï, 
le  dégagement  du  ga!E  se  prolonge  pendant  quelques  heu- 
res^  en  délayant  le  résidu  dans  Teau,  et  le  sursaturant 
d'aride  chlorhydrique,  il  se  sépare  des  flocons  blancs  qu^oa 
lave  abondamment  âpres  les  avoir  fait  bouillir  avec  la  li- 
quéur  acide. 

On  fait  bouillir  ces  ftoçgnç  avec  de  l'eau  de  bary.tci,  et 
ïçu  évapore  le  mélange  à  sec,  puis  qo  le  reprend  par  i.al- 
C90I  bouillant ,  afia  d'enlev/er  Téihal  qui  aurait  pu  éc.ha|)- 
per  à  la  réaction.  Le  sel  de  baryte  aiosi  purifié,  étant  djé- 
cqmpqsé  par  1,'acid^  chlorbydrique ,  fournit  un  acide .  que^ 
npys <J^signerpns soua  le  nom  diacide éthalique. 

Pour  avoir  Tacldç  élbalic^He  pur,  il  fiiut  le  difsoqdl?<e  dM». 
Vi^f%\  one^  sépare  ainsi  quelques  traces  d'ëitialata  <de 
baryte  ^ui  auraient  échappé  à  Taclion  de  Faeide  cblpfhj-  . 
dlique.  :    ;» 

L*acide  éthalîque  prépara  de  la  sorte  est  un*  corps  s«i» 
lide,  incolore,  idodc^e,  insipide,  plus  léger  que  iVau; 
fohd\i  par  une  douce  chaleur,  il  se  solidifie  entre  55  et  60^-  • 
centigrades,  et  se  présente  alors  sous  la  forme  d^aiguiJlea 
finesfet  brillantes  réunies  en  groupes  radiés.  Il  est  îbsoIu-  • 
ble  dans  Teau^  et  se  dissout  au  contraire  abondamment 
dans  i*afcool  et  l'éther  bouillants.  Ces  dissolutions  oobeen- 
trées  se  prennent  en  masse  parle  refrofîdfasement;  quand 
elles  sont  étendues,  elles  le  laissent  cristalliser  en  aiguilles 
fines;  soumis  à  la  chaleur'  dans  une'petite  capsule,  il  bout 
comme  l'ëtbal  ^  ei^së  volatSÂse  aans  laisser  de  rësidu« 


L'analyse  de  Tacide  éthalique  conduit  aux  n^sylti^  aui- 

yants  : 

Ç" 2448,6       75,54     .       .      ^ 

H^' •..      4Ql,4       l?,3Si.. 

0* 4Q0,jC|       J2,54 

3250,0  100,00 
ElhalmHt.  Tous  les  ^thalates  sont  insolubles  dans  l'eau 
ou  l'alcool,  excepté  ceux  de  potasse,  de  soude  et  d'ammo- 
niaque. On  prépare  les  ëthalates  înscdubles  en  préôîpUant 
les  sels  métalliques  dissous  dans  Talcool  par  Une  dis^ola- 
tion  alcoolique  d'étbalatede  potasse  ou  de  soude.  Les  étha- 
laies  de  c^aux-,  de  baryte,  de  magnésie,  deprofoxydéde  fer, 
de  protoyxde  d'étain  ,  de  plomb  et  d'argent  sont  blancs;; 
rétfaalatedeprotoyxde  de  fer  est  d'un  jaune  foncé,  celui 
de  cobaU  est  rose;  le«el  de  cuivre  est  d'uU  vert  pâle.  L'é- 
tbalate  de  plomb  est  très  fusible,  celui  d'argent  s'altère 
avec  beaucoup  de  facilité.  *  ' 

Ethalate  de  poiassê^  En  fondant  de  l'acide  éthalique 
sur  du  carbonate  de  potasse,  Tacide  carbonique  se  dégagé, 
et  il  se  forme  de  Téthalate  de  potasse.  En  reprenant  la  màése 
par  de  l'alcool  bouillant,  on  obtient  une  dif^sohitlon  jélha- 
lale  de  potlasse,  et  on  laissé  pour  résidu  le  carbonate  en 
excès;  L'^tbalate  de  posasse  cristallise  par  lé  t^efroidisse- 
ment  de  l'alcool. 

Ce  se)  est  Usmc,  très  nacré  ;  l'eau  le  décompose  y  quand 
elle  est  en  quantité  suffiswate',  mais' -il  peut  se  dissoudre^ 
dans  une  petite  quantité  d'eau.  L'alcool  le  dissout  complè-' 
tement,  l'éther  ne  lui  enlève  rien  et  né  le  dissout  pas.  Il 
entre  en  fusion  sans  éprouver  d'altération  et  sans  rien 
perdredesoa  poids.  La  coifipol^ition  de  ce  sel  est  la  suivante  : 

(?* 2448,6        65,7 

H« 387,5        40,4     ' 

0^ 300,0  8,1 

KO 389,9        15,8 

57S6,0      100,0 


S8fiS;  CèSia^  Sous  ce  nom,  M.  Chevreul  a  pi^oposë  de 
désigner  le  blanc  de  baleine  ou  spermacëli  du  eomniercê. 
D*aprè«  des  observations  récentes,  Ce* pi'oduit  doit  être 
considéré  comme  constituant  l'élher  éthalique  de  Téthal  ^ 
analogue,  par-lâ,  au  formiate  de  méthylène,  à  l'acétate 
d'hydrogène  carboné  j  au  valérianate  d'amylène. 

La  cétine  est  solide,  fusible  à  49°  ^  par  le.refroidisse- 
iQent^  elle  se  prend  en  une  masse  incolore,  lamelleuse, 
brillante.  A  une  température  voisine  de  2^60",  elle  se  dé* 
cp^mpose;  son  odeiçu*  est  très  faible,  elle  est  entièrement  in  - 


La  cétine, est  insoluble  dans  feau  :  100  parties  d'alcool. 
à  0,82  en  dissolvent  2,5  à  la  température  <le  i'ébuUitÎQnC 
La  solution  dépose,  en  se  reiroidlssant,  une  grande  partie 
de  la  cétîjqie  sous  la  forme  de  cristaux  lamelleux,  brillants 
et  nacrés, 

La  potasse  la  décompose  en  donnant  naissance  à  dé  l'é- 
tbal  qui  se  sépare,  et  à  de  l'acide  étbalique  qui  s -uni ta  l'al- 
cali.      .  '. 

« 

Xa  cédne.suffisammeut  chauffée  avec  le  contactdè  l'ait  ^  - 
brûle  à  l$i  manière  de  la  cire. 

,  L'acide  sulfjLirique  la  dissout  i  une  très  douce  chaleur;  à 
une  température  plus  élevée ,  il  y  a' décomposition  et  dé*  * 
gagement  d'acide  sulfureux. 

L'acide  nf trique  tnarquant  52?  à  l'aréomèti^e  dissout  la 
cétine,  mai$  difficilement,  même  à  laide  de  kijchaleur« 
Lorsque  l'açtiou  .est  terminée,  on  obtient  wa  résidu. en 
grande  partie  soluble  dans  l'eau,  et  .qui  parait  presque 
entièrement.^fornaé  d'acide  adipique. 

La  cétine  est  employée  depuis  un  grand  nombre  d'an- 
nées dans  le  commerce  pour  fabriquer  de§  bougies  con- 
nues sous  les  noms  de  bougies  cfto^Aan^^  ou  bougies  de 
hlanc  de  baleine.  * 

•    D'après  M.  Chevreul,  on  avait  considéré  jusqu'à  présent 
le  blanc  de  baleine  comnae  une  combinaison  des  acides 
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olëicftie  et  margarique^  arec  une  base  de  nature  organique 
qaiy  en  fixant  uu  équivalent  d'eau,  donnait  naiwance  à 
rélhal.  , 

Les  recherches .  plus  x^ente^  de  M.  Laurence  Smith 
nous  portent  à  envisi^ger  tout  autrement  la  oom||i8ition  de 
ce  corps  et  jettent  un  (prand  jour  sur  sa  Tëritablil  nature. 

Sa. composition,  déduite  dun  grand  nombre  d^analyses, 
s'accorde  parfaitement  avec  la  formule 

O^ 4854,4        80,18 

H*» 800,0        45,22 

O* 400,0  6,60 

6054,4      100,00 
Ot,  la  formule  jpréoédente  peut  se  décomposer  en 

Ce  qui  en  fait  une  combinaison  d'acide  éthaliqne  anhy^- 
dre  avec  le  monôhjdrate  de  célène.  Ce  composé  serait  donc 
dans  la  série  dé  Téthal  ce  qu'est  l'éther  acétique  dans  la 
série  de  l'alcool.  Ce  qui  vient  encore  parfaitement  confir- 
mer ces  vues,  c'est  la  manière  dont  lé  blanc  de  baleine  se 
comporte  à  la  distillation  ;  il  fournit  de  Vacidie  éihalique 
hydraté  et  du  cétène,  ce  qui  s'explique  facilement^  car 
on  a 

4  at.  de  cétène C**H" 

1  at.  acide  éthalique  hydraté. . .     C"H*^0* 

1  at.  de  blanc  de  baleine C*»  H*»  0* 

Le  blanc  de  baleine  rentre  donc  entièrement  dans  les 
corps  gras  ordinaires,  et  par  sa  composition  et  par  &a 
manière  d'éire,  ai^ec  les  différents  ageuts  cliimiques;  seu- 
lement ,  la  (ilycérine,  qui  sert  de  base  dans  la  plupart  des 
corps  gras,  est  ici  remplacée  par  l'éthaU  , 
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DmosHi ,  Ann.  de  eAtm; ,  t.  63»  p.  967. 
CuRiivlx  :  jhm.  de  ehim, ,  t.  69,  p.  5* 

vn-  7^ 
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IAacaiab  ni  MAmèw^  BtUioA.  wni^i ,  t^  JM^  p*  4M^ 
Matteuci^  Afm*  do  ehimu  tééepkya ,  t.  46^  p.  éS9« 
LiBBiG,  ^nn.  cf«  p/iarm,^  t.  1,  p.  225 ,  et  Amudé 
êhim.  €té$phiifè.  y  t.  48,  p.  fl95^ 

Zeim$  C(m^|)lM  raiNktt  dt j^^fs^HAn^  1§M>  p.  990. 

S886.  L'esprit  pyro-sicëtUlue  a  déjà  ëtë  rQl>jet  des  re« 
cherches  d'uo  grand  no^abre  d'expérimentateurs,  sa  véri- 
table nature  n'a  été  pourtant  fixée  que  dans  ces  derniers 
temps  par  M.  Kane,  qui  a  reconnu  à  ce  corps  tous  les  ca« 
ractères  d'un  véritable  aleool. 

Nous  ne  reviendrons  pas  ^nt  te  ptflpitiràiibn  de  ce  com- 
posé,  elle  a  été  décrite  avec  ^Oin  dans  le  cinquième  vo«* 
lûme  de  ce  traitée 

On  saitqua  la  vapeur  d'eapril  pyir^HU^étitiQe  n  iMiedcii^ 
site  égale  à  %Qê^f  et  lis  rësuUa(  des  ekpérieBCëa  q«ie  nous 
allons  rapporter  prçuve  que  rateUM  de  cft  ^^l^pa  ooireè» 
pond  à  quatre  ^oliinoea  de  sa  vn^aur.  Pour  représenter  ma 
nombre  proportionnel^  il  faut  donc  doubler  la  ftcxmiiite 
que  nous  avions  adoptéa  et  eonràdéreir  son  etorae  eomaiè 
représenté  par  C"  H*^  0'. 

Pour  donner  uae  idée  nette  des  fa^ppotts  qti  existent 
entre  ce  corps  et.  1m  su)i4taii|}eii  demi  noua aiUtos  tracer 
Fhistoire  dans  ce  chapitrej^  et  pour  éviter  des  r^étitions, 
je  vais  présenter  ici  l^ensemble  général  de  ces  composé^  et 
faire  connaître  les  noms  par  lesquels  nous  les  désignerons. 

En  enlevant  à  Tesprit  pyro-acétique  de  l'oxygène  et  de 
l'hydrogène  sous  la  forme  d'eau,  on  obtient  des  substances 
qui  ont  pour  compositron  C"  H**  0  et  C'^  H*. 

Le  corps  C*^  H*^  0  se  combine  avec  les  acides  sulFurique 
et  pliosphorlque  en  'dentiant  naissance  à  des  composés  qui 
possèdent  des  prdpriélés  «cfdeatet  preiluMMt  de»  seli  dis-* 
tincts  dont  nous  donp^MiaplutlotDkow^KMhilNa^Miètei, 
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Dans  <3Mies<cf9  témstiom,  l'esprit  pyre^Métique  «nitrait 
la  même  loi  ^uè  Tet^tk  de  M»  et  i'irieool  ordinaire  ^  et 
sotte  4cime  par  la  même  raison  q«i'il  y  a  deaic  thëartea  atr 
la  nai«re  des  4ihms  4érmk  et  i'aleool  y  les  Méltii»  théo^ 
ries  peirr^Dt  ëgatettaent  «ix|>Kqu«r  la  naMre  de  cet  immh 
veaux  composes» 

Les  noms  d'acëtone  et  d'esprit  pynHicë<lgoe  n'ayant  put 
de  rapport  avec  la  nature ,  mala  seulement  ave«  Torigine 
de  te  corpis,  il  était  nikfeasAir^  de  les  r€vnpla<*er  f^r  tm 
nom  qui  put  servir  de  base  à  la  nomettdatttro  de  «as 
combinaisons.  Adoptant  le  nom  de  mésite  donne  par  ^tl^ 
dieiibacli  à  «n  liquide  qui  figure  parmi  les  produits  die  la 
difttillaiioti  dii  boM^  et  qa'il  regarde  comme  étant  de  l'esprit 
pyro -acétique,  M.  Katte  a  proposé  di$  donnier  à  ce  d«nii«C 
le  nom  d'alcool  mésitiqtte.  On  a  atots  *: 

C"  IP  méritylènê. 

C«  H*^0  =±t  C"!P  +  a^O  êthetito&îtique. 

(?«H«(y  *=  C^^IP  +  H*  0»  alcool  mésîtfqtie. 

çii  fl»cP=  C«  BP  +  CP  fiP  chlorhydrate  de  hi^tffylMiè. 

Cg  H«*  P  ^O*  a»  +1*  H*  iodhy drate  de  mésîtyïènfe. 

C"H»0+SO»^C«BÎ,SO«  +  ffO  sulfate  detùésl- 
tylêne. 

C"H«0  +  aSO»=^C^!P,^S(P  +  IPO  bisulfate  de tùé- 
sityUne. 

C"H»0  +  P»0«rdC»HS  P*0*+H*O  phosphatèdctfaé- 
sîlylèné. 

C»  H* 0»  =  <?^  A«0  4- .H*  0  aldéhyde  méshîquè. 

En  admettant  un  radical  analogue  i  l'éthyle,  auqutl 
nous  donnerions  le  nom  de  mésityle,  on  aurait  : 

'C"H«<»mésîtyle. 
C^ff^O  oxyde  de  mésityle. 
C"H^^Cl'  chlorure  de  mésityle. 
C"  H^^O  +  S 0^  sulfate  de  mésityle.     . 
C"  H***  0  +  H^  0  hydrate  d'oxyde  de  mésityle ,  alcool, 
mésilique.  *  ^ 
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Nous  allons  passer  ea  revue  les  diverses  oombinaisotis 
connues  de  l'alcool  mësitique,  d'après  M.  Kane,  à  qui 
rëlude  en  est  due*  Mais  nous  devons  faire  ici  une  remar* 
que  essentielle:  l'alcool  mësitique  ne  présente  pas  des 
réactions  aussi  nettes  que  les  précédents.  Les  composés 
qu'on  en  obtient  sont  presque  toujours  impurs;  leur  ana- 
lyse laisse  donc  des  doutes. 

Il  ne  faudrait  donc  pas  attacher  uqe  confiance  trop  ab- 
solue aux  conséquences  théoriques  à  tirer  des  formules 
qu'on  en  a  déduites ,  et  qui  ne  sont  pas  encore  tout  à  fait 
arrêtées. 

5887.  MJsiiylène*  Quand  on  mêle  de  l'acide  sulfurique 
concentré  avec  de  l'alcool  mésitique,  le  mélange  s'échauffe 
fortement  et  prend  une  couleur  d'un  brun  foncé.  Si  la 
quantité  d'acide  sulfurique  est  considérable,  il  se  dégage 
beaucoup  de  gaz  sulfureux;  les  produits  de  cette  réaction 
sont  compliqués  et  vtirient  avec  la  proportion  des  sub- 
stances employées  ;  parmi  eux  figurent  le  mésitylène , 
.l'éthermésitique,  et  une  substance  solide  particulière. 

Pour  préparer  le  mésitylène,  on  doit  mêler  deux  volumes 
d'alcool  mési tique  pur  avec  un  volume  d'acide  sulfurique, 
et  distiller  le  mélange  dans  une  cornue  de  verre ,  en  ména- 
geant la  chaleur  avec  soin,  surtout  au  commencement  de 
l'opération.  Il  passe  d'abord  une  liqueur  aqueuse  fortement 
imprégnée  de  gaz  sulfureux,  et  une  huile  jaune  qui  flotte 
&  la  surface  du  liquide.  La  proportion  de  cette  huile  s'é- 
lève à  peu  près  au  quart  du  volume  de  l'alcool  mésitique 
employé  ;  on  la  décante ,  on  la  lave  avec  soin ,  pour  lui 
enlever  l'acide  sulfureux ,  on  la  distille  d'abord  au  bain- 
marie  qui  en  sépare  une  petite  quantité  d'alcool  mésitique, 
puis  à  feu  nu,  et  l'on  obtient  ainsi  le  mésitylène.  La  distil- 
lation ne  doit  pas  être  poussée  trop  loin,  car  il  reste  dans  la 
cornue  une  certaine  quantité  d'une  substance  moins  vo- 
latile qui  souillerait  les  dernières  parties  du  mésitylène 
disîillé.  On  fait  digérer,  pendant  vingt-quatre  heures,  le 


produit  sur  du  chlorure  de  calcium  sec,  on  le  dëcante,  et 
on  le  soumet  à  une  nouvelle  distillation  qui  donn^du  nië- 
sitylène  très  pur. 

Dans  cet  ëtat,  il  se  présente  sous  la  forme  'd'un  liquide 
incolore  et  très  léger;  il  bout  à  environ  155*;  son  odeur 
est  légèrement  alliacée  et  le  caractérise  très  bien.  Il 
brûle  avec  une  flamme  blanche ,  brillante,  en  répandant 
beaucoup  de  fumée.  Les  alcalis  n'ont  pas  d'action  sur  lui. 
11  donne  naissance,  par  son  contact  avec  les  acides  sulfu— 
rique  et  nitrique  coventrés,  ainsi  qu'avec  le  chlore,'  i 
des  produits  que  nous  examinerons  dans  une  autre  partie 
de  ce  chapitre. 

Le  mésitylène  possède  la  composition  suivante  : 

C" 459,12  90,19 

ff 50,00  9,81 

509,12  100,00 

Ce  corps  est  donc  formé  par  la  soustractiop  de  deux 
atomes  d'eau  à  l'alcool  mésitique.  En  effet,  on  a  : 

Il  occupe  donc  dans  la  série  mésitique  la  même  place 
que  le  gaz  oléfiant  dans  la  série  de  l'alcool  ordinairie. 

5888.  Êiher  mésUlgue.  Oxyde  de  mésityle.  Cette  sub- 
stance se  produit  la  première  dans  la  réaction  de  l'e^cide  sul- 
furlque  sur  l'alcool  mésitique ,  mais  à  mesure  que  la  tem- 
pérature s'élève,  l'acide  sulfiurique  la  détruit,  et  la  ramène 
à  l'état  de  mésitylène.  Si  l'ott  mêle  des  volumes  égaux 
d'alcool  mésitique  et  d'acidc^smlfurique ,  en  ayant  soin 
de  plonger  le  vase  contenant  le  mélange  dans  l'eau  froide» 
pour  éviter  l'élévation  de  la  température  et  Itf  formation 
d  acide  sulfureux ,  on  voit  se  réunir  à  la  surface  de  la  li- 
queur un  liquide  léger  que  l'on  peut  purifier  par  une 
distillation  sur  un  peu  de  chaux. 

Ce  liquide  peut  être  séparé  par  la  rectification  en  trois 
produits  inégalement  volatils;  il  est  formé  principalement 
de  mésitylène ,  d  un  peu  de  la  matière  solide  signalée  pré- 


cëdoix^neot  ^  et  d'uue  ce)?taioQ  quantité  4'uq  Uciuide  plus 
YOlâtilgue  le  niésitylèoe*,  e-est  Vétlier  mési tique,  que  Ton 
De  peut  obtenir  par  ce  moyen  que  fort  impur  et  en  pe- 
tite quaintité. 

Oa  trauveiTOi  pli^  Ipia  I9  deso?iptioB  d'un  procédé  pour 
obt^nif  ai«4^eat^èt  ei^  grande  quantité,  la  eblorure  impur 
d^  n^ésUy^e  :  q^  prodi^l  donne  le  moyen  de  préparer 
Véik^x  «^tî^ue*  On  le  dissout  dans  l'aleouly  et  l'on  y 
^youte.  mie  disioJluUpp  alcooliques  de  po4.asse  jusqu'à  ce 
qu'elle  devie^u^  fortem^t  aJpqtUiy ,  en  ay^uat  soin  de 
çb^ufii^  1^  liqueur  pendant  e^tte  réiaction^  op  ajoute  en- 
suite six  ou  huit  volumes  d'eau,  il  se  sëpare  akiors  immé* 
diatement  w^  gcai^de  qi:(ai9>tité  d'une  matière  huileuse  co- 
lorée en  jaune^  et  la  liqueur  renferme  du  chlorure  de  po- 
tassium; on  verse  cette  huile  sur  du  chlorure  de^  calcium 
pour  la  dessécher,  et  on  la  rectifie  pour  la  débarrasser 
de  l'alcool  mésîtique  qui  passe  d'abord,  et  d'une  trace 
dfe  ifriésitylène  qui  distille  le  dernier.  Cette  réaction  est  fa- 
cile à  expliquer,  car  le  chlore  passe  du  mésityle  au  potas- 
sium, et  l'oxygène  de  la  potasse  en  prend  la  place. 

tîéther  mésitïque,  ainsi  obtenu  et  purifié,  est  limpide, 
très  fluide,  sans  couleur,  d^ne  odeur  aromatique  que  l'on 
peut  comparer  â  ceHe  de  feséenee  de  menthe  poivrée-,  il 
l^rûle  avec  (me  flamihe  très  lumineuse,  mais  répandant  un 
peu  dé  famée;  ïl  bcrut^efs  SO^.  Nous  décrirons  plus  loin 
liée  ffMibiiiâisotiS  aVee  les  acides. 

L^analyse  de  ce  compQsei^Qnduit  i  la  formule  : 

€i*^o.. ...,/.  459,131  73,8$ 
9!%..,..,,,.,  6^,50  10.05 
Q,,,. ,,,.,...       lOQ^OQ        16,07 


' .  I 


T-» 


e2i,ftât    100,(0 

5889.  Éther  ehlaromesUgltquê»  La  préparation  de  ce  corps 
ft  Mat  de  pftrreté  parfaite  est  très  difficile.  Quand  on  mêle 
fâTcoôï  méWtîqfue  avec  de  lacîde  hydrochlorique,  le  mé* 
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IWfi  pifwi  mectalsw  toncie\  ommi  par  la  distillation, 
V^lraol  siMiiipia  se  sépara  presqaa  complètemefit  sans 
MQÎr  iftnaai  de  ckaoagement.  Quand  on  fait  passer  un 
cttuvaiat  dft  fas 'hyd^BoUorique  dans  l'alcool  mësitique^ 
«aasaa  esl  abagghd  tapldanieal  an  granda  quanti tëj  la  li- 
qoeittf  danspt  bruai  fottoi,  fortement  acide  et  dense;  le 
ecMUPaat  dta  fai  doit  Atre  «amin^.  pendant  plusieurs 
jouva  1^0  ialaniipli«i,  si  on  optoe  ^ur  60  grammes  de 
matière. 

Quand  o»  lanra  la  iiq«ettv  brane  obtenll^  avee  de  l'eau 
dont  elle  gagça  }a  fond ,  elle  perd  une  grande  quantité 
d'acide  bydrochiorique.  Le  liquide,  après  avoir  été  mis  en 
digestion  sur  d^  la  Jitharge,  et  ensuite  sur  du  chlorure  de 
calcium  fondu^  eeaaliiueréther  eliloromësitylique  impur. 
Il  est  plus  pesant  que  l'eau,  et  possède  toujours  une  cou- 
imm  &)Mé»«  Réoenoneiit  préparé^  il  Me  rougit  pas  le  pa- 
fiar  db  èoiirseaol^  maia  aptfèa  «roir  été  oonaerTé  une  nuit 
•acoletaeiit ,  il  deiriant  aaide  an  point  de  dd^yaget  des  va- 
pan»  dj^aaea  d^aeids  hgrdroeUoriqQe.  En  inéma  temps, 
ildsf  ânaIgndMUaaiettI  à^wa  br«n  ^eé  et  opaque.  Quand 
tn,  IfS-  diilBVi^  il  i^  ^8>8«  «oe  grande  qoa&Uté  de  gaz 
aliiatliydaiq«ai  at^iq  Hq«lée  diatilM  est  plus  léger  que  l'eau, 
à  oMsa  éa  lat  gmqdà  «pi«i|(f  té  4a  mési  tylène  et  d'éther  mé- 
titîqiie  spi^il  «qfaniia^  U  est  oonséquenittiient  impossible 
é#p«»iiat  «a  aaofapM  diptiUatiOB. 

IfL  aÉhitettea  riaaà  obtenut,  soumise  à  l^aoalyse,  donne 
dba  léanltlaiffea  varîaUaa5  maia  ce  aomposé  peut  être  em- 
ployé, d'après  M.  Kane,  i  la  préparMion  de  t'étber  mési- 


lire  de  pkospboM  su»  Taleool 
inépijrîfii d^  011^9011  lâIrteDÎ»  éa  ebloirare^  de  lenésityle  plus 
ftçytr  laa^m  <"»  j^^  P»  p»tMtt  partons  le  chlorure  dans 
Faltool  mMJAifi^  xfâÈj  Aï  m'm%  paa  aMtèrement  anhydre, 
^rodvife  une  vi^a4dacifeia«Q08fid  on  a  employé  éeuft  parties 
dto  «UonMia  plioq^ore  p^or  une  tfàlcdol  «nésitique  et, 


qu  OU  en  ajoute  trois  ouquatre  d'eau,  il  seaépiireiill^lb^fâe 
1  égèremeut  coloré^  pesant,  que  l'on  doit  laver  avee  te  moins 
d'eau  possible,  et  que  l'on  met  ensuite  en  oontact  ayec  quel- 
ques fragments  de  chlorure  de  calcium  récemment  fonda. 
Comme  ce  liquide  ne  dissout  pas  le  chlorure  de^  eaksiiim , 
il  est  inutile  di&le  soumettre  à  la  distillation  qui  le  dëcoiiH 
poserait  en  grande  partie,  en  le  réduisant  en  gazkydbroehlo- 
rique  et  en  mésitylëne  ;  il  est  donc  difficile  d'olUeâiv  u|i 
produit  exempt  d'alcool  et  d'ëther  mésitiques.  < 

Ce  produit  possède  la  composition  suivante  : 

C"....  4h9,12  49,66 
H'\...  62,50  6,49 
Ch*...  442,64    45,85 

964,26    100,00 

5890.  Éiher  iodamétiiyHque.  Quand  on  met  en  eoBÉa«t 
l'iode  et  le  pho^hore  ay'ee  Falcool  mësitlque^  coïkiiiieiœ^ 
qu'i  1  s'agit  de  l'alcool  ordinaire,  dans  la  prépamtion  derëther 
hydriodique,  il  se  produit  uneréactîbn  yive  a^ec  s^psratioin 
de  cin'bone*  Il  se  dégage  une  grande  quantité  de  gta  hfdriiH 
dique ,  et  le  liquide  qui  distille  est  très  pesant,  coloré  par  de 
l'iode  en  excès  et  possède  une  odeur  ptesqvie'  entièretfi^At 
semblable  à  celle  de  J'éUier  hydriodique.  Il  xeate  éansla 
cornue  un  liquide  légèrement  coloré  en  jawie  par  une  pe- 
tite quantité  d'une  substance  qiii  se  dépose  en  écttiUee  setai- 
blables  à  l'iodufe  de  plomb*  Ce  liquide  se  eolinMfe  par  le 
refroidissement  en  une  masse  de  cristaux  ^lemc  et  soyeux 
d'acide  phosphomésiiy leux. 

Le  produit  de  la  distillation  constitue  l'éther  iod»*mé* 
sitylique  qui,  lavé  avec  de  l'eau  pour  lui  enterec  Tàoîde  hy^ 
driodique  qui  y  adhère,  reste  légèrement  eok»é  parade 
l'iude dont  on  peut  le  débarrasser  aireo  un*]^ depofiti^e. 

L'éther  iodo-mésitylique  se  colore  rapidemmit;  il.  s'en 
séfiare  d'abord  de  l'iode,  ensuite  du  charbon  el  il  s^en  dé- 
gage de  l'acide  hy driodique.  Ce  ehangeniieBt  a  lieu  aMc 
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la  même  rapidité,  soit  qu'il  ait  le  contact  de  l'eau,  soit 
qu'on  le  conserve  sec.  Dans  tous  les  cas,  le  produit  est  ex- 
cessivement impur. 

La  méthode  suivante  donne  un  produit  mmns  impur 
que  le  ]^récédent.  On  place  une  petite  quantité  d'iode  dans 
un  tube,  et  l'on  j  verse  à  peu  près  deux  fois  son  volume 
d'alcool  mésitique,  puis  un  fragment  de  plkosphore^  et  You 
soutient  pendant  quelque  (emps  la  réaction  à  Faide  de  la 
chaleur;  en  versant  de  IViu  dans  ce  tube  et  agitant,  Use 
sépare  immédiatem^ût*une  c^^rtaine  quantité  d'éther  iodo* 
mésitylique  qui  doit  renfermer 

C«....     459,12  21,9 

»••...       62,50  2,9 

P.  .•..1578,00  75,2 

2099,62        100,0 

Quand  ou  distille  le  chlorure  de  mésityle  avec  une  so<- 
lution  de  sulfhydrate  de  potasse,  on  obtient  un  Uquide 
jaune,  plus  légc^que  l'eau  et  qui  renferme  une  grande  pro^ 
portion  4e  chlorure  inaltéré  avec  un  peu  d'éther  mésili* 
que  'y  mais  il  possède  une  odeur  fort  désagréalile  et  dépose 
graduellemAit  du  sinifre^  ce  qui  semblerait  indiquer  qu'il 
«'est  fûcmé  une  co«alikiaitou  analogue  à  l'éther  hydro- 
•ulf atîqne. 

5891  •  CopMmmtoM  de  Nth0r  mféêiiique  ai^ee  Uê  omm- 
€iiê§.  Quand  on  mêle  l'aleool  mési tique  avec  deux  fois  son 
poids  d'acide  sulfurique  ooaoeatré>  lamasses'échauflebean» 
eoup,  prend  un  couleuc  d'une  rouge  foncé,  et  il  ae  dégage 
de  l'aei^e.airififfeiix*  Quand  le  liquide  est  refiraidi,  si  on 
y  mêle  dèar  en  troie  volmnes  d'eau  et  qu'oa  le  neuticy^ae 
aveu  un  carboaale  de  baryte*,  de  chaux  ou  de  plomba  on 
ioraie  des  aalaeolubke  dans  l'eau,  qui  ranfevment  du  bisulr 
fiite  de  mémt^f^.M  la  -pn^V^utioa  d'acide  a  éié.moiadre^ 
on  obifteot  des  sels  aaatogues;  mais  dans  oe  caala  substance 
que  l'oo  trouve  condiiiiév'  aveo^  la  bMe  ioorgpniiVie  '  a'M: 


pas  Iç  hifulfate^  maia  le  sulfate  neutre  <|e  si^^ityle*  Il  pa- 
rait m^fpçit  que.  ces  aels  sont  ceux  qui  se  forment  le  plus 
facilement  ;  car  on  les  obtient  quelquefois^  quand  on  em* 
ployé  un4|)lus  grande  proportion  d'acide,  dana  l'iateptioii 
de  forvner  du  ))i$ulfate.  M.  Kaue  appelle  le  auliate,  acide 
fulfon^sitylique^et  le  bisulfate,  acide  persulfomësiiyliquo. 

Persul/bméiityfaUi.  Celui  de  cbaux  fornte  par  ('(iF^pa- 
ratiçn  unQ  masse  déliquescente  au  miUeii  de  laqueUe  «ont 
intfrposés  de  petits  prismes;  on  ne  peut  le  desaécbv  eosi- 
^lètemeitt  fans  qu'il  se  colore  et  pecdci  aUwî  un  atome 
d'eau  de  cristallisation  ;  quand  on  1^  ehunffe  forteoMM, 
il  prend  feu,  noircit,  et  laisse  après  Tignition  un  résidu 
blanc,  offrant  une  faible  réaction  alcaline;  il  ne  se  dégage 
aucun  acide  pendant  la  déeompqsition. 

Ce  sel  possède  la  composition  suivante  : 

C« 4S9,i2  18,76 

H^.......       75,00  5,06 

0* 200,00  8,18 

m8,44        100^00  • 

Le  penolfotnésitjlftte  4e  baryl^^nsUlllse  en  pKlItfl»  la- 
mes nacrées;  quand  on  le  i^hauSe,  il  devient  bran  t^iâiMe 
dusulftite  èê bàiyte  bien  neutre  pour vésié«« 

Le  pefiulfamésityliite  de  plomb  parait  èHerddlutncMMt 
m  incrkUtHisable  $  il  n'a  pas  été  analysé. 

SMf&miêkylaiu.  ('ielui  de  Jshaux  se  forme. psvttoiilMfe^ 
tteot  ^mnd  on  mtte  deux  Tohime#  d'alOMl  métitiqw 
-•v^Qr  un  volume  d'aeide  auUmriqna,  par  ena^ 

Quand  on  ckauffo  oe  sel  avee  de  l'acide  léliricpie^  la  «M- 
Mmpoêiti^n  est  toujours  «eompagnée  d-uAe  Mfève  ex- 
pkyMOB,  ddé  à  une  espèce  de  eDal>uation  trie  nfodo,  qui  a 
Iteit  diM  toifte  In  masse)  desorte  qu'uae  petite  quantkédu 
fésido  |i0it  de  e«dMe  de  ehaux  est  tonjMfs  pi^eléeen 
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àthcn  An  erc«tet  dt  idatine  ;  le  ritkia  ett  cependant  ea«- 
tièremeiil  peotrt  et  il  ne  se  dégage  aucooe  pajrlM  d'acide 
tolhirique. 
La  fosmok  de  ce  stl  est  : 

£aO»  £4,1 

Li  •  •  •  «•  ol^i/ 

II"....     4,2 
0 6,9 

100,0 

TJae  circonstance  essentielle,  par  laquelle  les  sels  décrits 
{lif^édeiyupoent  diffèrent  des  sulfo-vinates  et  des  sulfo-më- 
aitjlateS)  consiste  donc  en  ce  que  la  quantité  de  base  inor- 
ganique qu'il»  contiennent  est  suffisante  pour  neutraliser 
tOi|t  l'picide  sulfurique» 

0^  voit  que  If  sel  de  r^cid.e  persplfo-mésityUqge  peut 
4tre  ^yisiagé  comnoie  un  sel  double  formé  de  sulfo-mésityla 
ilfti  4  dQ  8irf£^te  de  Ijft  méqfie  base.  Ainsi  : 

aSOî,C"B«<»0|aCaQ,B'0  = 
S&p  C^'ff^O,  CnO,  H'0  +  CaOSQ'. 
Dû  Faeidê  hypéphotphB^mé$iiylêur  Le  sel  de  baryte 
de  eel  a^ide,  ^octd'axtatence  eat  jusqu'à  présent  sans  ana- 
logie dans  la  chimie  organique»  est  le  aeu}  qui  ai(  été  ena*- 
miné;  ses  propriétés  et  ta  oojtipotsitioii  sont  cependant 
assee  ottmotérisUqttts  pow  ne  kbsef  fuieiip  doiue  aor  sa 
oatore. 
Quand  on  préparé  flodure  de  |iiéaity)%  en  distillant  un 
I    mélange  d'ic^  de  phosphore,  et  â'aloool  niéaitk|iiey  il 
ireste  dans  la  eonme ,  potupva^qn^il  y  aét  mi  pe«  de  pfaoa«- 
phore  en  excès,  un  liquide  épais  qui,  en  sertfiDuidissanty 
iè  solidifie  en  ttne  masse  de  drtetavK  ritenaMant  à  de  l'a- 
inianthe*  ... 

Cee  cristaQX  qui  côostituent  l^aeide  bypoifdiospiio^mé*' 
tftylettz  impur^  sont  solidbles  dans  Teau,  et  donneait  «iie 
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liqueur  inodore  d'une  saveur  fortement  acide  et  treâ  ttoûèrè. 
La  liqueur,  neutralisée  par  le  carbonate  de  baryte,  fournît 
un  sel  insoluble  blanc  et  un  autre  soluble.  La  solution,  év^ 
purëe  presque  à  siccitë ,  forme  par  le  refroidissement  une 
masse  cristalline.  On  reprend  celle-ci  par  l'alcool  concentre, 
qui  dissout  une  certaine  quantité  d'iodure  de  baryum  pro- 
venant  de  Tacide  hydriodique  qui  souillait  les  cristaux  dans 
la  cornue. 

Ainsi  purifié,  Thypo-phospho-mésitylite  de  baryte  se 
présente  sous  la  forme  de  petits  gtains  cristallins  blancs, 
d'une  apparence  anguleuse,  neutres  au  papier  ;  quand 
on  le  chauffe  ,  il  prend  feu ,  brûle  avec  une  flamme 
phosphoreuse.,  et  dégage  des  vapeurs  épaisses  d'acide 
phosphorique.  Quand  le  phosphore  cessé  de  se  déga- 
ger, le  résidu  est  noir;  mais  chauffé  à  l'air,  il  devient 
blanc  ,  et  consiste  en  phosphate  de  baryte.  Humecté 
avec.de  l'acide  nitrique  et  chauffé,  il  en  résulte  une 
très  vive  action.  Une  fois  que  le  sel  a  été  obtenu  à  l'état 
solide,  on  éprouve  beaucoup  de  difficultés  à  [e  dissoudi^ 
complètement  dans  Teau,  quoique  l'on  n'obs^re  pas  de 
différence  de  composition  entre  la  portion  qui  se  dissout  et 
celle  sur  lÎEU]uelle  Teau  n'a  pas  d'action. 

Les  analyses  de  ce  produit,  exécutées  par  M.  Kiune» 
conduisent  i  la  formule  suivante  : 

P»0,BaO,C"H»^0,H»0. 

Dû  Paeide  fho^pho-'méitkfUfue.  Quand  on  mêle  l'acide 
phosphorique  vitreux  avçc  son  poids  d'alcool  mésUique , 
lise  dégage  une  grande  quantité  de  chaleur,  et  le  mélange 
devient  brun  foncé.  En  neutralisant  cette  liqueur  avec  unç  , 
4mse  on  obtient  un  phosphomésitylate  spluble,  mais  en 
petite  quantité. 

Le  phosphomésitylate  de  soude  cristallise  en  petites 
lames  rhonaboîdales  ;  exposés  à  Tair,  les  cristaux  devien- 
nent opaques,  en  perdant  une  certaine  quantité  d'eau; 
quand  on  les  «dittufie,  ils  fondent  dans  leur  eau  de  cristalr 
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lisatiOQ  et  laiftsent  une  masse  biaoebe^  qui,  chauffëe  plus 
fortèmeot,  seboursouffle^  noircit,  et  eofin  brûle  en  lais- 
sant un  résidu  de  phosphate  de  soude. 
Ce  sel  est  représente  par  la  formule  : 

5892.  Chloromésitylene.  Quand  on  fait  passer  du  chlore 
dans  du  mésitylène  pur,  le  gaz  est  abondamment  absorbé 
avec  une  grande  production  de  chaleur,  et  une  forte  ef- 
fervescence *  due  au  dégagement  d^une  grande  quantité 
d'acide  bydfochlorique.  En  continuait  le  dégagement  du 
chlore,  il  se  forme  bientôt  de  petites  aiguilles  sur  les 
bords  de  la  liqueur  ,  et  enfin  toute  la  matière  se  solidifie 
en  une  masse  de  cristaux  aciculaires.  Ces  cristaux,  dissous 
dans  Féther  bouillant,  s'en  déposent  par  le  refroidisse- 
menty  sous  la  forme  de  prismes  à  quatre  faces,  blancs, 
brillants,  tandis  que  l'excès  de  mésilylène  reste  dissous. 
On  doit  les  redissoudre  et  les  faire  cristalliser  à  plusieurs 
reprises,  avant  de  les  considérer  comme  purs,  et  les  faire 
enfin  dessécher  en  les  comprimant  entre  des  feuilles  de  pa- 
pier buvard,  mais  non  en  les  exposant  à  l'air.  Ces  cristaux 
sont  soyeux,  insolubles  dans  l'eau,  indécomposables  par 
une  solution  aqueuse  ou  alcoolicpie  de  potasse,  volatils  sans 
décon\position  dans  une  atmosphère  sèche. 

Ils  renferment  C"  H«  Cl^ 

lodomesitylène.  Le  mésitylène  [dissout  Tiode  en  grande 
quantité  et  forme  une  dissolution  rouge  brun-,  mais,  quoi- 
que exposée  à  la  lumière  solaire  pendant  plusieurs  semaines, 
celle-ci  n'offre  pas  d'altération,  et  peut  être  distillée  sans 
aucun  changement. 

Mais,  quand  on  distille  ensemble  de  l'iodure  de  phos- 
phore et  de  l'alcool  mésitique  ,  dans  Tintention  de  former 
de  l'éther  iodo-mésitylique,  il  se  dégage  une  grande  quan- 
tité de  gaz  hydriodîque  qui  distille  avec  cet  étber,  et  il 
reste  dans  la  cornue  un  liquide  qui ,  en  se  refroidissant  ^ 
dépose,  comme  nous  l'avons  dtt  plus  haut,  des  cristaux 
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fibreux  é'aéide  bypophospbo-HniMtyleuxy  mfte  lequel  «ml 
mêlées  de  petites  écailles  de  couleur  d'or  ressemblant  kd» 
riodure  de  plomb.  En  dissolvant  laoide  dans  Teau,  eei 
ëcalHes  restent  et  peuvent  être  séparées  par  le  filtre.  Quand 
on  les  dessèche  y  etlea  forment  une  poudre  jaune  d'or. 

Ce  corps  est  insoluble  dans  Teau ,  se  dissout  dans  Félher, 
et  s'en  dépose  en  écailles  brillantes  qui  prennent  une  teinte 
foncée  "par  l'exposition  à  l'air.  Il  est  volatil,  mais  il  exige  une 
tempéralure  qui  approche  du  rouge«  Quand  on  le  chauffe 
avec  précaulion,  il  se  volatilise  sans  altération  et  forme  un 
sublimé  d'un  jaune  d'or  brillant;  mais  si  on  fait  passer  la 
vapeur  au  travers  d'une  partie  du  tube  qui  commence 
à  rougir,  il  se  dépose  du  carbone  et  il  se  sépare  une  grande 
quantité  d'iode. 

Lorsqu'on  essaie  de  préparer  cette  substance  en  chauf- 
fant ensemble  du  chloromésitylëneet  de  Tiodure  de  plomb, 
la  plus  grande  partie  du  chloromésytilène  se  sublime  sans 
altération  y  et  il  apparaît  à  peine  des  traces  du  composé 
précédent. 

Brômotniêitylène.  En  versant  du  brome,  goutte  &  goutte, 
dans  du  mésitylène  pur,  il  se  produit  beaucoup  de  cha-« 
leur,  et  il  se  dégage  du  gaz  brômhydrique  en  abon- 
dance ;  bientôt,  la  masse  entière  se  solidifie.  En  comprimant 
le  produit  impur  entre  des  doubles  de  papier  à  filtre,  et 
lui  faisant  subir  plusieurs  cristallisations  dans  l'alcool, 
M.  Cahours  a  obtenu  une  substance  qui  présente  la  plus 
grande  analogie  avec  le  composé  chloré ,  et  dont  la  com^ 
position  est  représentée  par  la  formule  CJJ  H*  Br*. 

5893.  Action  de  l'acide  nitriqm  sur  Valcool  mésitiqué. 
Quand  on  mêle  Talcool  mésitique  avec  la  moitié  de  son 
volume  d'acide  nitrique  concentré  et  que  l'on  chauffe,  il 
se  produit  une  violente  effervescence  et  un  grand  déga-- 
gementde  vapeurs  rutilantes.  Si  on»  continue  à  chaufier 
pour  distiller  le  mélange,  la  décomposition  s'opère  avec 
«xplosion^de  sorte  que  souvent  la  cornue  en  est  brisée.  Si, 
dans  l'intention  de  modérer  l'action,  on  emploie  de  l'acide 
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4tcndii^9  !•  |»9^it  qo'OD  rtçoit  detw  1«  Hei^mii' QO&swte 
en  atoool  më^iiîqiie  ptetque  indëeomposë*  ItftuCdeiie 
mêler  l'acide  Ditrii|ué  eôneentré  el;  l'alcool  mëaUiqiie,  et 
chauffer  le  mëlange  jusqu'à  ce  que  l^ffiNnretrence  oom» 
meoca»  Oa  plooga  filors  te  t«m  daxiB  V^a  {roide  i  afio  de 
xaodérer  la  rëactioO)  ^  ^jr^nt  scia  de  ebnuSèr  dé  pQ^veau 
dès  qu'elle  s'ai^rét^  et  oaobiieaiyei»  rëpëiant  ttiraitemeot 
p)  usieurs  fois ,  ua  fluide  pesaut  j  auoe  pâle,  qa  oa  pmit  prë- 
cipiter  par  l'eau  et  laver  avec  ce  liquide ,  jusqu'i  ce  qu'on 
ait  enlevé  totti  l'açide  adbëreut*  On  le  dessèche,  eosoite,  ^vec 
quelques  fragmeats  de  chlorure  de  calcium* 

Aii^si  obtenu^  ce  liquide  rexiferme  un  mëlwge  de  dew 
corpç  et  sa  coosistanee  varie  suivant  leur  proporlioa  rela*- 
tive,  l'un  étant  léger  et  limpide,  l'autre  au  contraire  demi^ 
fluide  3  la  proportion  de  ce  dernier  esft  d'autant  plus  grande, 
qu'il  s'est  dégagé  plus  de  vapeurs  rutilantes  j  le  premier 
domine ,  quand  la  dilution  avec  l'eau  a  été  effectuée,  avant 
que  la  décomposition  fût  assez  avancée. 

Le  plus  volatil  de  ces  liquides  est  plus  dense  que  l'eau 
qui  le  décompose  graduellement*  Si  on  le  dissout  immé- 
diatement dans  la  potasse,  la  liqueur  devient  brun  foncé 
et  contietit  du  nitre.  Son  odeur  et  sa  saveur  sont  péné- 
trantes, mais  douces^  chauffé  au  bain  de  sable,  il  ne  se 
Vaporise  pas;  exposé  Â  1^  flamme  d*UQe  lampe,  il  est 
décomposé  avec  une  si  violente  explosion,  pour  peu  que  la 
quantité  sur  laquelle  on  opère  soit  grande ,  que  l'appareil 
en  est  brisé.  Les  produits  sont  de  Vacide  hyponi trique  mêlé 
d*une  vapeur  blanche  très  épaisse,  et  le  fond  de  la  cornue 
est  couvert  d'une  couche  é[iaisse  de  carbone. 

D'après  les  analyses  de  M.  Kane,  qui  a  eu  pourtant 
beaucoup  de  peine  à  se  procurer  des  matières  de  compo- 
sition un  peu  constante,  il  semblerait  que  ce  produit  vo* 
latil  constitue  le  nitro-mésiiylène,  c'est  à  dire 
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un  ëquiipikot  d'hydrogène  étant  remplacé  pur  uh  ë(|niTli'- 
knt  de  vapeur  nitreuse.  Ce  résultat,  comme,  du  rester  bien 
des  particularités  de  l'histoire  de  Talcool  mésitique^  de^ 
mftaderait  vérification. 

Le  liquide  pesant  résultant  du  traitement  qui  précède, 
serait,  d'après  M.  Kane,  l'aldéhydecmésitique  que  Ton  ne 
peut  cependant  obtenir  pure  par  ce  moyen. 

Par  Faction  de  l'acide  nitrique  sur  le  mésitylène,  on  réus- 
sit mieux;  celui-ci  se  cbnVertit  complètement  en  une  sub- 
stance jaune  rougeàtre ,  épaisse,  et  en  un  fluide  pesant , 
d'une  odeur  douce  mais  pénétrante;  quand  ce  dernier  corps 
ne  parait  plus  altéré  par  de  nouvelles  quantités  d'acide, 
on  peut  le  laver  avec  de  l'èau  et  le  dessécher  sur  du  chlo- 
rure de  calcium.  Il  renferme  : 

C«=450  64,8 

H«       50  7,0 

0^     200  28,2 


700        100,0 

Cette  substance  est  soluble  dans  l'eau,  mais  difficilement; 
elle  se  dissout  instantanément  dans  une  solution  alcaline 
en  donnant  une  liqueur  brun  jaunâtre.  Elle  absorbe  l'am- 
moniaque sèche  avec  une  grande  rapidité  en  formant  une 
masse  brune,  d'apparence  résineuse^  qui  se  dissout  dans 
l'eau.  La  solution  évaporée  avec  précaution  donne  des 
cristaux  d'ammonialdéhyde  mésitique.  Si,  à  une  dissolu- 
tion de  cet  ammonialdéhyde,  on  ajoute  un  peu  de  nitrate 
d'argenty  il  se  produit  immédiatement  un  prêt  ipité  jaune 
qui,  chauffé  dans  la  liqueur,  devieiit  graduellement  noir  ; 
la  réduction  est  cependant  imparfaite  par  ce  procédé.  Si  on 
précipite  loxyde  d'argent  par  une  goutte  de  potasse  il  est 
immédiatement  réduit,  le  métal  se  dépose  rapidement 
sous  la  forme  d'une  poudre  noire,  ne  s'attachant  que  par- 
tiellement et  par  hasard  sur  les  parois  du  tube. 
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ÛaDs  aucun  cas,  il  ne  se  produit  un  miroir  comme  dans 
la  réduction  de  l'argent  par  l'aldéhyde  dé  l'alcool  ordinaire. 

589  i.  Chloral  mésityque.  L'action  du  chlore  sur  l'alcool 
mésityque  a  ëtë  examinée  par  Matteucci,  par  Liebig  et  par 
moi;  Liebig  a  décrit  avec  une  grande  exactitude  les  proprié- 
tés de  la  matière  huileuse,  pesante,  ainsi  formée,  et  à  laquelle 
je  donne  le  nom  de  chloral  mésityque.  L'action  du  chlore 
sur  l'esprit  pyro-acétique  est  accompagnée  du  dégagement 
d'une  grande  quantité  de  gaz  chlorhydrique  ;  quand  l'action 
a  entièrement  cessé,  on  (ait  bouillir  la  liqueur  pour  chasser 
l'excès  d'acide  chlorhydrique  qui  reste  dissous,  puis  on  le 
dessèche  ]>ar  digestion  sur  du  chlorure  de  calcium;  on  ne 
peut  le  distiller  sans  qu'il  éprouve  d'altération,  car  alors  il 
devient  brun  foncé  et  opaque,  en  même  temps  qu'il  se  dégage 
une  grande  quantité  d'acide  hydrochlorique.  Il  bout  à  en- 
viron 133**  c.  ;  son  odeur  irrite  fortement  le  nez  et  les  yeux 
et  produit  un  larmoiement  abondant  qui  dure  plusieurs 
jours;  quelques  gouttes  placées  sur  la  main  produisent 
une  rougeur  et  une  Tésication  analogue  à  celle  des  can- 
tharides^  mais  beaucoup  plus  pénible. 

La  composition  de  ce  corps  est  représentée  par  la  for- 
mule : 


ni2 

\j    ... 

28,86 

H*... 

3,13 

0».... 

12,53 

Ch* .  . 

m                  • 

85,48 

.     100,00 

Quand  ce  composé  est  mis  en  contact  avec  une  base,  il 
se  {produit  une  dissolution  brun  rouge,  et  le  chloral  dispa- 
rait complètement;  si  la  base  est  en  excès,  il  se*forme 
une  grande  quantité  de  chlorure  métallique,  et  un  sel  de  la 
base  employée  avec  un  nouvel  acide  dont  la,  nature  reste 
encore  à  déterminer. 

liea  sels  que  forme  cet  acide  sont  presque  tous  solubles  ; 
TH.  8 
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ceux  des  alcalis  et  des  terres  forment  des  dissolutions  bru- 
nes, mais  n'ont  pas  la  propriété  réduclive  des  composés 
correspondants  d'aldéhyde  mésityque. 

5893.  Chlorure  platino-mesityque.  M.  Zeî§e  a  examine 
Taction  du  bichlorure  de  platine  sur  l'alcool  mésityque  ;  il  a 
obtenu  une  combinaison  semblable  à  tous  égards,  à  la  com- 
binaison éthérée  correspondante  de  platine.  Pour  la  pré- 
parer, il  emploie  la  méthode  suivante  : 

On  broie  le  chlorure  avec  la  quantité  d'acétone  néces- 
saire pour  former  une  bouillie  qu'on  introduit  dans  un  fla- 
con bien  bouche;  ce  mélange,  abandonné  à  lui-même^ 
laiiise  déposer  le  nouveau  composé  sous  la  forme  de  cris- 
taux bruns.  On  décante  la  liqueur  brun  noirâtre,  on  met 
à  égoutter  les  cristaux  sur  un  filtre,  et  on  les  lave  à  froid 
avec  de  l'acétone  jusqu'à  ce  qu'ils  deviennent  jaunes.  On 
peut  obtenir  une  nouvelle  portion  de  ce  sel  en  évaporant 
l'eau  mère  sur  de  l'acide  sulfurîque. 

On  oblientla  combinaison  dans  un  état  de  ppreté  par- 
faite, en  dissolvant  les  cristaux  dans  l'alcool  mésityque 
bouillant  jurqu'à  saturation,  filtrant  la  liqueur  bouillante 
et  faisant  crisialliser.  L^eau  mère  peut  servir  à  dissoudre 
une  nouvelle  portion  de  cristaux  bruts  à  l'aide  de  Tébulli- 
tion  *,  elle  donne  par  le  refroidissement  des  cristaux  purs. 
D'après  l'analyse ,  ce  sel  se  compose  de 

C" 19,67 

H^^. 2,72 

0 .,...       4,63 

Pt 83,69 

œ ^19,27 

100,00 
D'^ùl'oD  déduit  la  formule  : 

e«H*^o,Pta5 

Ce  qui  en  fait  ua  composé  de  cblûîure  de  platine  et  d*é« 


•    •    ! 
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Quand  on  fait  ))puUHr  une  ^issolutiQp  aqueuse  de  ce 
composé,  en  ayant  soin  d'ajouter  de  Tçau  de  temps  en 
temps  pour  renouveler  celle  q[ui  s'évapore,  Il  se  dissout  une 
partie  du  sel  quidevienLbrun^  enfio  là  partie  non  dissoute 
devient  brune  elle-ménie,  et  quand  la  réaction  est  termi- 
née, on  obti^i^^  VL^^  liqueqr  acidç  et  iiiçolorequi  renferme  de 
Tacide  chlorbydrîque,  et  av  fppd  yoe  poudra  noire  qui  pe 
présente  aqcqnç  «ppareoce  pié^lUque.  Cette  poudra  brûl? 
avec  détQPQ^tÎQo  quand  w  J«i  chauffe  5  lorsqu'on  1«^  sècbo 
dQpçi  Iç  vidiç,  jçt  qu'op  f^it  replier  Vmv  rapidement  dçto?  le 

récipient,  elle  brûle  avec  ignition  par  la  chaleur  qui  se  dé- 
veloppe. Quand  on  l'arrose  avec  de  l*alcool,  elle  devient 
incandescente  et  brûle,  l-'éther  et  )  acétone  ne  produisent 
rien  de  semblable  :  d^aprè^  }l.  Zei^e,  ce  serait  une  WI9iA^ 
naisoii  d'éth^r  ip&i^ue  et  d'oxyde  de  platine. 

Lorsqu'on  chauffe  la  combinaison  de  cMornre  de  pla- 
tine et  d'éther  mésityque  à  une  température  voisine  de 
300%  elle  se  décompose;  il  distille  une  liqueur  acide ^ 
brune,  qui  répand  des  vapeurs  d'acide  chlorhydrique,  et 
dont  Teau  sépare  nne  huile  empyreumatique^  il  se  dégage 
en  outre  des  gaz  inflammables.  Le  résida  de  cette  distiila- 
tion,  qui  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre  noire,  est 
un  eariuire  de  plaiioe  représenté  par  la  formule 

PtC^ 


5896.  Dans  la  préparation  de  Tacétone  au  moyen  de  1^ 
distillation  Ae  f  acétate  de  chaux,  M.  Kane  a  obtenu  une 
faible  quantité  d'une  substance  particulière  qu'il  a  désignée 
80US  le  nom  de  dutnff fine.  Cette  substance  est  fluide,  inco- 
lore ou  légèrement  colorée  en  jaune.  A  l'état  de  pureté  elle 
entre  en  ébulHtion  à  la  température  de  lâO^  et  présente  une 
grande  tendance  &se  résiniâer* 

L'analyse  de  cette  sy^l^çf^  çqh^uU  i^  fbri»u]l9l 
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1530 

79,50 

H«.... 

200 

10,35 

0» . . . . 

200 

10,35 

1930        400,00 

De  plus,  le  poids  spécifique  de  sa  vapeur  a  été  trouve 
égal  à  5,204.  Ce  qui  dëmontre  que  la  formule  précédente 
en  représente  quatre  volumes.  Il  suit  de  là  que  cette  sub- 
stance renfermerait  les  mêmes  éléments  que  le  camphre 
unis  dans  les  mêmes  proportions  et  dans  un  semblable  état 
de  condensation. 
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'  5897 .  Ce  corps  a  étédécou  vert  récemment  par  M.  Laurent 
parmi  les' nombreux  produits  qui  se  forment  dans  la  dis- 
tillation du  goudron  de  houille.  Nous  allons  indiquer 
sommairement  la  méthode  qu'il  a  suivie  pour  sa  prépara- 
tion, et  décrire  d'aprèalui  ses  principales  propriétés. 

On  soumet  à  la  distillation  une  quantité  un  peu  notable 
de  goudron.  Le  produit  distillé  est  soumis  à  une  nouvelle 
distillation ,  et  l'en  recueille  à  part  le  liquide  qui  bout 
entre  150  et  200°.  Si  Ton  verse  dans  cette  huile  une  disso- 
lution de  potasse  caustique  saturée  à  chaud,  à  laquelle  on 
ajoute  en  outre  de  la  potasse  pulvérisée,  cette  huile  se 
prend  en  une  masse  blanche,  pâteuse,  cristalline,  et  il  se 
dégage  ttie  odeur  forte  et  désagréable. 
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£n  veisant  de  Teau  chaude  sur  la  omsse  blai^obe  y  il  se 
forme  deux  couches.  Tune  légère  et  huileuse,  l'autre  plus 
pesante  et  aqueuse.  Ou  sépare  alors  cette  dernière  et  oo  la 
neutralise  par  de  Tacide  chlorhydrique;  une  huile  plus 
légère  que  le  chlorure  de  potassium  vient  bientôt  nager  à  la 
surface.  Pour  purifier  cette  substance^  on  la  fait  digérer 
sur  du  chlorure  de  calcium,  et  on  la  soumet  à  des  distil- 
lationa  réitérées.  On  obtient  enfin  une  matière  hui^leuse 
dont  le  point  d'ébuUiUon  varie  de  187  à  188^ 

Ce  corps  ainsi  purifié,  et  qui  constitue  l'hydrate. de 
phényle,  possède  des  propriétés  qui  ont  la  plus  grande 
analogie  avec  celles  de  la  créosote  et  de  l'acide  carboliqoe 
de  Runge.  , 

Il  est  solide^  incolore,  cristallisé  en  longues  aiguilles;  il 
entre  en  fusion  vers  34  à  35^  et  bout  entre  187  et  18S*. 
Il  attaque  fortement  la  muqueuse  des  lèvrtes  et  des  gencives* 
Sa  densité  est  de  1,065  à-f>  18^.  11  brûle  avec  une  flanime 
fuligineuse.  A  peine  ses  cristaux  ont-ils  le  contact  de  l'air 
qu'ils  se  liquéfient;  il  paraît  qu'il  ne  iaut  qu'une  trace 
d'humidité  pour  les  rendre  liquides,  car  à  l'analyse  les  cris»- 
taux  et  l'huile  donnent  sensiblement  la  même  composi^ 
tion.  Il  dissout  un  peu  d'eau  et  l'eau  peut  en  dissoudre  à  son 
tour  une  petite  quantité.  ^ 

L'alcool  et  Téther  le  dissolvent  en  toutes  proportions, 
et  quelques  gouttes.de  ces  liquides  l'empêchent  de  cristal- 
User  a  la  température  ordinaire.  L'acide  acétique  le  jcUsr 
sont  très  bien. 

Il  coagule  l'albumine. 

Il  dissout  le  soufre,  et  celui-ci  cristallise  par  le  re&oi- 
disçement  en  octaèdres  rl|LOD)boïdau;z. 

L'iode  s'y  dissout  sans  l'altérer. 

Le  brome  l'attaque  avec  énergie;  il  se  dégage  uof 
grande  quantité  d'acide  brômhydrique ,  et,  Ionique  toute 
réaction  a  cessée  Ton  obtient  une  matière  cristalline  sur 
laquelle,^OU$  reviendrons  pbis  bas* 


lit  àttùOLÈ. 

Le  cUûtt  ée  «ôfnpoité  At  Ift  rùbùé  màtxiète  que  U 
brome. 

L'acide  nitrique  Tatlaque  ôTéc  tlnc  tloledcse  extrême; 
chaque  goutte  d'acîde  que  Ton  y  laisse  totnber  produit  un 
bruiâsemeutâertiblable  d  ôelu!  d^un  Fer  rougé  que  l*on  plonge 
daus  Teau,  et  pair  rëbullltiDU,  il  le  chaulé  entièrement  en 
acide  picrique.  ' 

L'acide  sulfutîque  le  dissout  avec  dégagement  de  cha- 
leur et  sans  se  colorer^  Teau  Vetâéé  dans  cette  dissolution 
tfenprëelpitetieh. 

A  l'aide  d'une  dourè  chaleur,  le  pôtassîutn  t&gît  vive- 
ment sur  lui;  Use  dégage  de  Thydrôgétie  et  fôn  obtient 
une  matière  crislallisëe  en  aiguilles. 

La  potasse  solide  se  côtublnô  avec  fâlôôdl  phonique,  en 
fôrmabt  la  tnéoie  matière  qu^ou  obtient  aVéô  le  potassium. 
'La  eombinaisou  est  soluble  dans  Teàu. 

n  rëdult  Toityde  de  mercure  par  rébullttioti,  ^t  sépare 
largéût  à  Ftétat  ihëtaîlîque  de  Sôtt  nitrate. 

Lorsqu'on  Verse  quelques  goutteè  d'alèoôl  jphî^nîqiie  sur 
l'oxyde  pure  de  plomb,  il  se  dégage  de  la  èhaléUr  et  il  se 
produit  Un  léger  bruissement.  Kn  ajodlatit  ensuite  quel- 
ques gouttes  d'eau,  et  faisant  bôUilliit  le  mëlanèe,  l'oxyde 
je  décolore ,  et  l'on  pb  tient  une  îtiatiérè  jàûne  brun  qui 

renferme  dé  l'oxyde  de  plomb. 

Si  l'on  faH  bouiUîr  du  protoiydfe  de  plomb  âvéc  de  f  al- 
^^l^hénîtjùe,  on  obtient  une  matière  liquide  irè^  épaisse  5 

en  la  touchant  avec  une  goutte  d'alcool ,  elle  së  solidifié 
complètement  en  une  masse  blanche  un  peu  solublê  dans 
Vâfteoôl  bouHlant.  L«s  vapeurs  d'éther  iolîditfent  égale- 
ment cette  matière  liquide ,  qul  îèpi^ètid  Son  premier  état 
quelques  instants  après:  En  pt^encé  de  l'eaii^  elle  reste 
If^idë: 

L*a!«Mjl  phéaîque  peut  dîàtîller  mt  Tadde  phospho* 
Mque  fondu  sans  altération. 

L'acide  «bromique  solide  fc^  dëcompôèe  aVéc  viôle&cé. 
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(îètte  substance  donne  à  Tanalysie  : 

C« 917  76,03 

H" 7S  6,40 

Q* 200  16,67 

1193      400,00 

On  verra  plus  loia  que  cette  formule  peut  se  reprë- 
senter  par  : 

6898.  Combinaisons  d$  V alcool  phénique  avec  les  bases. 
L'alcool  pbénique  peutiflpooibioer  avec  les  bases  alcaline9y 
la  baryte,  la  chaux,  Fosycle  de  plomb.  Ou  ne  saurait  1<^ 
considérer  comme  un  acide,  car  il  ne  rougit  pas  la  tein- 
ture de  tournesol,  et  il  ne  se.combiue  pas  à  Tammo* 
niaque;  c*est  plutôt  un  corps  analogue  à  l'alcool  doif); 
Teau  peut  être  remplacée,  comme  on  sait«  par. certains 
oxydes.  Avec  la  potasse,  on  obtient  une  combinaison  cris- 
tallisée en  aiguilles  btanéhes,  solubles  danë  l^eau,  Talcool 
et  réther*.Cette.oon)binaisou  doit  se  représenter  paç  .1^  Ibr- 
^mnle  :  C^*  H'«  0^  K  0. 

£n  faisant. bouillir  un  léger  excès  d'alcool  phénique 
avec  de  l'eau  de  baryte,  et  évapor3nt  la  dissolution  dans  Iç 
Tide  sec  à  Ja  température  ordinaire,  il  se  forme  une  croûte 
cristalline  5  c'est  une  combinaison  qui  peut  se  représenter 
par  la  formule  :  C^  H*^  0,  Ba  0  +  2  Aq. 

5899.  Àeidê  s^idfGphéni^uè.  En  versant  deraclde  sulfurique 
ordinaire  sur  de  Valcooï  phénique,  ces  deux  corps  se  mê- 
lent en  toutes  proportions  et  la  température  du  mélange 
s'élève  un  peu.  Si  Ton  ajoute  une  suffisante  quantité  d'a-r 
cide  sulfuriqpe,  après  vingt-quatre  heures  dp  contact,  l'eau 
rersée  dans  le  mélange  n^en  précipite  rien. 

En  saturant  cette  dissolution  par  le  carbonate  de  baryte  à 
IVide  de  l'ébullition,  filtrant  et  évaporant,  on  obtient  une 
matière  cnstalliiie  que  l'on  purifie  en  la  dissolvant-  dan^ 
Valcool  bouillant.  En  décôiàposant  ce  sel  par  la  quantité 
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d'acide  sulfurique  strictement  nécessaire  pour  prëcîpitct 
la  baryte ,  séparant  le  précipite  par  fiitration ,  et  évapo- 
rant la  liqueur  dans  le  vide,  on  obtientracide  sulfophénique 
à  l'état  sirupeux, 

La  formule  du  sulfophénate  de  baryte,  séché  à  100^,  est 

(S  0^  C'*  H*^  0,  H^  0)  +  (S  0^  Ba  0). 

Celle  du  même  sel  cristallisé  est 

(S  0*,  C"  H*«  0,  H*  0)  +  (S  0^  Ba  0)  +  3  Aq. 


Le  sulfophénate  de  baryte  se^Jonne  par  la  distillation 
de  l'alcool  phénique  véritabl^^pagulant  Talbumine  et 
formant  une  combinaison  cristalline  avec  la  potasse. 

Le  sulfophénate  d'ammoniaque  est  un  sel  cristallisé  en 
petites  paillettes.  On  l'obtient  en  saturant  l'acide  sulfophé- 
nique par  l'ammoniaque.  ' 

Ce  sel  est  représenté  par  la  formule 

S  0^  C'*  E''  0,  H'  0  -  f  S  0^  AzJ  H%  ff  0, 

En  faisant  bouillir  ce  sel  avec  de  l'acide  nitrique,  il  se 
forme  de  Tacide  picrique.  En  efiet,  si  à  1  atome  de  sul- 
fophénate d'ammoniaque  on  ajoute  3  atomes  d'acide  ni- 
trique ,  il  se  forme  1  atome  d'acide  picrique,  2  atomes 
d'acide  sulfurique,  1  atome  d'ammoniaque  et  3  atomes 
deau.  C'est  ce  que  fait  voir  la  formule^^suivante  : 

S  0^  C^*  W^  0,  H*  0  +  s  0»,  Az^  ff  0  4-  5  Az'  0*. 
=  C^m*  Az«  0>^,H2  0 +2  S  0' +  Az^  mo  +  5  H'O, 

5900.  Acide  chlorophénisique.  Pour  préparer  cet  acide,  oa 
fait  passer  un  courant  de  chlore  dans  l'huile  qui  bout  dé 
170  à  190®.  On  pourrait  continuer  l'action  de  ce  gaz  jus- 
qu'à ce  qu'on  vît  l'huile  se  solidifier  ;  mais  il  vaut  mieux, 
après  un  jour  ou  deux,  suivant  la  masse  sur  laquelle  ou 
opère,  et  suivant  la  vitesse  du  courant  de  chloré,  disliller 
l'huile.  Il  se  dégage'  beaucoup  d'acide  chlorbydrique.  Go 
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rejette  les  premières  et  les  dernières  portions  de  Fhuile> 
qui  distille.  Dans  la  cornue  il  reste  un  abondant  dépôt  de 
charbon.  On  fait  ensuite  passer  du  chlore  dans  l'huile 
distillée ,  jusqu'à  ce  qu'elle  se  prenne  en  masse  pâteuse  cri- 
stalline. On  met  celle-ci  sur  du  papier  Joseph  afin  d'absorber 
l'huile  adhérente,  et  l'on  comprime  les  cristaux. 

L'acide  chlorophénisique,  ainsi  préparé,  n'est  pas  pur, 
il  renferme  ordinairement  un  peu  d'huile  ainsi  qu'une  sub- 
stance cristalline  particulière.  Pour  séparer  ces  matières,  on 
y  verse  de  l'ammoniaque  et  de  l'eau ,  on  porte  le  tout  à 
l'ébullition  et  l'on  filtre;  le  chlorophénisate  d'ammo- 
niaque, peu  soluble,  cristallise  par  le  refroidissement.  On 
le  redissout  dans  l'eau  pure ,  et  l'on  y  rerse  de  l'acide 
chlorhydrique  ;  il  se  forme  alors  un  volurhiiiéux  précipité, 
qu'il  suflBt  de  laver  et  de  distiller,  pôur  fiivoir  l'acide 
chlorophénisique^parfaitement  blanc  et  pur. 

Ce  composé  est  à  peine  soluble  dans  l'eau;  il  est  doué 
d'une  odeur  très  pénétrante,  tenace  et  caractéristi(}ue.  Il  est 
soluble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool  et  dans  Téther. 
Il  cristallise,  tiant  par  voie  de  dissolution  que  par  sublima- 
tion, epaig?uîllés  longues,  soyeuses  ôt  de  la j^lns. grande 
^esse.  Il  fon^4  à44%  bout  vers  350,  et  distille  sans  alté^- 
ration. 

L'acide  nitrique  bouillant  le  convertit  en  une  substance 
jaune  cristallisée  en  paillettes. 

L'acide  suif drFque  de  Nordhaûsen  lé  dissout  à  chaud; 
par  le  refroidissement,  la  liqueur  se  prend  en  une  masse 
composée  d  aiguilles. 

Le  chloropli^nisate  d'ammoniaque  possède  un^  réactiod 
légèrement  alcaline  ;  il  est  cristallisé  en  aiguilles. 

Ce  sel  donne' avec  le  nitrate  d'argent  un  {xrécipité  jaune 
serin  ;  avec  le  chlorure  de  calcium  un.  précipité  blanc  gé- 
latineux :  çeluî'.ci  ne  se  forme' pas  si  les  dia^dAtions  sont 
ëlendues;  le  chlorure  de  baryum  se  compoi:^  de-la  même 
manière.  Si  les  deux  dissolutions  sont  concentrées   et 
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bouillantes ^'^  on  obtient  du  chlorophéoisate  de  baryte  cns- 
tallisë  en  longues  aiguilles.  Le  chlorure  de  mercure  donne 
un  précipité  légèrement  jaune,  l'acétate  de  nickel  un  pré- 
cipité lie  devin,  soluble  dans  TalcooL  Avec  les  sels  de  cuivre, 
on  obtient  un  précipité  rouge  brun*,  ce  précipité  est  so- 
luble  dans  Talcool  bouillant,  qui  se  colore  en  brun-,  par 
le  refroidissement,  on  obtient  des  aiguilles  brunes  et  bril- 
lantes qui  sont  des  prismes  obliques  à  base  rectangulaire* 
La  composition  de  Tacide  anhydre,  tel  qu'il  existe  dan» 
les  sels  de  baryte  et  d'argent  est  la  suivante  : 

C^* 917,2  38,68 

H* 23,0  1,0S 

Cï« 1529,0  56,03 

0 100,0  4,22 


■^ 


3571,3  iOQ,00 

L^acide  cristallisé  retient  un  atome  d'eau.  Sa  composi-^ 
tion  est  donc  exprimée  par 

Ces  formules  font  voir  que  Talcool  ptiéûiqtiie,  en  tt 
changeant  en  acide  chlorophënisique ,  a  changé  ^  âlomeé 
d'hydrogène  contre  6  atomes  de  chlore. 

(C"  H*^  0,  ff  0)  +  Cl*»  =  (C^  H*  Cl*  0,  WO)  +  Ci«  H\ 

Acide  chlorophénésique^  Lorsqu'on  fait  passer  nn  cou- 
rant de  chlore  dans  Talcool  phénique,  ce  composé  80 
forme  en  premier  lieu;  sous  l'iuûuence  prolongée  du 
chlore,  il  se  change  en  acide  cblprophén^sique  avec  dé- 
gagement d'acide  chlorhydrique.  Il  renferme  : 

:  G** *•  917  44J 

,  H» 50  .      2,5 

.QA 885  43,1 

0» aOO  9,7 


n  Arrive  âonc  j  comtne  le  prëcédéiit ,  de  Talcool  phj-* 
tiiqne  par  subsdtaticiti. 

Acide  bromophinisique.  Pour  préparer  cet  acide,  on 
Terse  peu  à  pqu  du  brome  sur  de  falcool  phëoique,  la  tem- 
pérature s'élève  beaucoup  et  elle  est  accompagnée  d'un 
grand  dégagement  diacide  brômhydrîque;  on  ajoute  du 
brome  tant  qu'il  y  a  effervescence,  et  vers  la  fin  on  chauffe 
légèrement.  Par  le  refroidissement,  on  obtient  une  masse 
brune  que  Ton  purifie  dé  la  même  manière  que  l'acide 
cfalorophénisique. 

Cet  acide  à  ['état  de  pureté  est  incolore  ;  il  possède  une 
odeur  semblable  â  celle  de  Tacide  chloré  correspondant.  Il 
cristallise  soit  par  fusion,  soit  par  dissolution  ou  sublima- 
tion, en  aiguilles  déliées.  Il  distille  sans  altération.  Sa  so- 
lubilité  dans  lalcoot  et  l'étLer  est  un  peu  moindre  que 
Celle  de  l'acide  ctilotë.  Il  produit  dftns  les  dissolutions  sa- 
lines des  précipites  analogues  à  ceux  que  fotitié  l'acide 
^recèlent.  L'ttclde  erïstAlUsé  retifénac!  • 

C» 917,2  22,40 

B» 57,f{  0,91 

Bt«.;.'. 2954,0  71,76 

(>......,...  200,0  4.95 


•»r» 


4088,7         100,00 
La  foimale  de  l'acide  anbjdre  est  donc-t  (fiWi9^0. 

590 f.  Àcîdè  Mïfopfiénistque.  Pour  préparer  cet  acide, 
on  emploie  Thuilç  de  houille  dont  le  point  à'ébuUition 
peut  varier  de  170^  à  190^.  On  U  verse  dans  une  grande 
capsule  de  porcelaine,  et  l'on  y  ajoute  peu  à  peu  de 
l'acide  nitrique  ordinaire ,  environ  12  parties  d'acide 
pont  40  ^h^tei  Là  matièifè  s'épaSssit  et  «fét^hàufTe  ^eu 
â  pea.  SI  Pbû  à  noïn  d^àjdjiter  fàcide  tiHrhtiie  dès  que  h 
boardoufflemènt  a  eesAé,  il  est  iÂ^Ie  dé  cbafiiffel^  là  cap- 
ÊQÏ%  T^rt  là  ft&i  dti  rbpératiôti/  Lorsque  6eUe-oi  tst  iej^ 
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minée ,  on  verse  un  peu  d'eau  sur  la  matiàre  bran-rpu- 
geâtre  qui  s'est  formée,  afin  d'enlever  l'acide  .nitrique  eçi 
excès;  puis  on  y  ajoute  de  l'ammoniaque  et  de  l'eau.  On 
porte  le  tout  à  l'ëbuUition^  et  Ton  jette  la  liqueur  sur  un 
grand  filtre,  afin  qu'elle  passe  rapidement.  Il  se  sépare  une 
matière  résinoïde|que  l'on  met  à  part.  Parlerefroidîssement, 
la  liqueur  ammoniacale  laisse  déposer  une  matière  solide 
brune  qui  possède  à  peine  l'apparence  cristalline.  Ce  dépôt 
étant  redissous  dans  l'eau  bouillante ,  donne  un  sel  cris- 
tallisé  en  aiguilles  fines  et  qui  sont  encore  très  impures*  A 
la  cinquième  ou  sixième  cristallisation*  on  obtient  un  pro- 
duit tout  à  fait  pur.  En  opérant  sur  400  à  500  grammes  et 
laissant  cristalliser  la  matière  dans  un  vase  de  2  pieds  de 
haut  environ,  on  obtient  des  aiguilles  de  1  pied  1/2  de 
longueuf  et  qui  sont  plus  fines  que  des  cheveux. 

£n  décomposant  le  sel  ammoniacal,  ainsi  purifié,  par  un 
acide,  on.obtient  l'acide  nitrophénésiquo. 

A  l'état  de  pureté,  ce  corps  possède  les  propri4tés  svdr 
vantes  : 

Sa  couleur  est  blonde;  en  lames  minces,  il  est  presque 

incolore.  Son  odeur  est  nulle,  sa  saveur  peu  prononcée 

•  •    •      •      « 

d'abord,  devient  ensuite  très  amère.  Il  cristallise  en  pris- 
mes  droitsâ  base  rectangulaire.  Il  entre  en  fusion  vers 
104*,  et  par  le  refroidissement  il  cristalUse  en  une  masse 
fibio-'UmeUaire. 

En  opérant  sur  quelques  décigrammes ,  on.  peut  le  di- 
tiller  sans  le  décomposer  ;  mais  si  on  le  chauffe  brusque- 
ment dans  un  petit  tube ,  il  détonne  légèrement  en  pro- 
duisant une  flamme  rouge  accompagné^  d'une  fumée 
noire,  et  en  laissant  un  abondant  résidu  de  charbon* 

Il  est  presque  insoluble  dans  l'eau  froide  et  i|a  peu  so-' 
lubJe  dans  l'eau  bouillante.  Lelher  et  l'alcpql  le  dissolyeni 
très  bien;  ce  derpiçr  en  dissout  à  chaud  à  pcru  .près  14 
qusirt  àe  son  poids.  .L'acide  chlorhjdriqud  l^pqimnt  If 
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dissout  un  peu  et  le  laisse  cristalliser  par  le  refroidisse- 
ment sous  forme  de  feuilles  de  fougères. 

Le  chlore  ne  paraît  pas  l'attaquer,  même  à  Taide  de  la 
chaleur. 

Le  brome  le  décompose  en  donnant  naissauce  à  un 
nouvel  acide  dërivë  par  substitution. 

L*acide  nitrique  bouillant  le  décompose*rapidement  en 
produisant  de  l'acide  picrique. 

En  présence  de  l'hydrogène  naissant,  obtenu  par  l'acide 
sulfurique  et  le  zinc,  il  se  dissout  peu  à  peu,  et  la  liqueur 
devient  rose.  En  y  versant  un  excès  d'ammoniaque ,  elle 
passe  au  vert  sans  donner  de  précipité. 

Sous  l'influence  de  la  baryte  et  du  sulfate  de  protoxîde 
dé  fer,  il  donne  un  sel  rouge ,  probablement  formé  d'un 
corps  analogue  à  l'acide  nitrohématique. 

L'acide  cristallisé  renferme  : 

C« 917,2  S9,55 

H« 50,0  2,15 

Az^ 354,1  15,20 

0^... 1000,0  43,12 

'  2321,5      100,00 

Cette  composition  peut  se  représenter  par  la  formule 
suivante  : 

otipar  C"H*0  +  ffO. 

2  (Az^  G*) 

D'où  Ton  voit  que  l'alcool  phénique  en  se  transformant 
en  acide  nitrophénésique,  a  changé  deux  équivalents  d'hy- 
drogène contre  deux  équivalents  d'acide  hypoazo tique. 

Nitrophénésates.  Ils  sont  jaunes  ou  orangés;  presque  tous 
sôlubles  dans  l'eau  et  cristallisables.  Leurs  dissolutions 
colorent  fortement  les  tissus  en  jaune.  Ils  détonnent  à  une 
température  qui  est  de  quelques  degrés  au  dessous  du 
point  de  fusion  du  plomb.  Ghaufifëd  en  vaBes  clos^  ik  se  ' 
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décomposent  en  dégageant  de  la  lumière.  Les  acides  nitri^ 
que,  chlorhydrique  et  suifuriquei  en  séparent  Tacide  ni- 
tropbénésique.  On  les  prépare  directement.  Cetui  d^  plomb 
peut  s'obtenir  par  double  décomposition. 

5902,  Acide  nitrophénisique  {picriqm).  On  connaît  de- 
puis longtemps  sous  le  nom  d'aw^r  de  Welter,  diacide  amer, 
diacide  carbazolique,  d'acide  nitro-picrique  ^  d'actde  ptert- 
que  un  composé  qui  appartient  bien  clairement  &  cettç  s^ 
rie^  c'est  l'acide  nitropbénisique» 

Cet  acide  se  forme  toutes  les  fois  qu'on  fait  agir  Tacide 
nitrique  en  grand  excès  sur  la  laine,  la  soie  et  en  général 
sur  les  matières  animales.  L'action  du  même  acide  sur  Tin^ 
digo  en  produit  beaucoup.  Mais  il  n^est  pas  nécessaire 
qu'on  agisse  sur  une  matière  azotée,  car  la  salicine  en  pro- 
duit beaucoup  et  de  très  pur.  Il  en  est  de  même  de  la 
coumarine. 

J'ai  fait  connaître  la  composition  de  cet  acide ,  mais 
c'est  à  M.  Laurent  qu'appartient  Tbonneur  d'avpir  décou- 
vert sa  véritable  formule  rationnelle. 

m 

Cette  découverte  est  très  importante  ;  car  la  grande  sta- 
bilité de  l'acide  picrique  le  repd  capable  de  se  produire 
dans  beaucoup  d'occasions,  et  il  était  essentiel  de  pouvoir 
démêler  en  tout  cas  son  origine. 

La  salicine  et  l'alcool  phénique  donnent  ce  composé  en 
si  grande  abondance,  que  Ton  renoncera  à  l'avenir  à  le 
préparer  avec  l'indigo,  comme  OD  le  prelcrivait  autrefiôs» . 

Pour  l'obtenir,  on  peut  réunir  toutes  les  eaux  mères  de 
la  préparation  du  nitrpphénésate  d'ammoniaque,  et  les 
décomposer  par  l'acide  nitrique.  On  réunit  le  précipité  qui 
se  forme  aux  matières  résineuses  qui  prennent  naissaiice 
dans  la  prpduction  de  l'acide  nitrophénésique,  puis  on  J 
verse  de  l'acide  nitrique  ordinaire,  et  l'on  porte  le  tout  & 
l'ébullition. 

Pour  poriûer  l'acide  picrjf  uç  qui  s'est  formé,  on  le 
eoaTMrUt  m  ^  vamojsm^l  qu'pp  ftit  dissoudre  d|in« 
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l'alcool  bouillant.  Par  le  refroidissement,  on  obtient 
de  belles  aîjjuîUes  de  nilrophënîsate  d'ammoniaque,  Oa 
décompose  ensuite  celui-ci  par  Tacide  nitrique  pour  avoir 
l'acide  pîcrique. 

Poi^r  l'dbtenir  au  moyen  de  la  salcine^  il  suffit  de  faire 
bouillir  une  centaine  de  grammes  de  cette  substance  avec 
de  Tacide  nitrique  du  commerce.  Du  jour  au  lendemain^ 
Tacide  picrique  cristallise  en  belles  lames  incolores  de 
plusieurs  centimètreis  de  longueur. 

Préparé  au  moyen  de  l'alcool  phënîque,  Tacide  picrique 
se  présente  sous  la  forme  de  lamelles  rectangulaires  très 
allongées,  et  dont  les  deux  petits  côtés  sont  remplacés  par 
quatre  autres  lignes,  lorsqu'il  cristallise  dans  Teau.  Dans 
l'alcool  et  dans  l'éther  il  cristallise  en  large3  lames  qui  ont 
la  même  forme  que  les  précédentes.  Par  une  é?aporatioa 
lente,  on  obtient  des  cristaux  d'une  netteté  parfaite  et  de 

I  pouce  de  longueur.  Ce  sont  des  prismes  droits  à  six 
pans;  les  bases  sont  remplacées  par  les  sommets  d'un  oc- 
taèdre à  base  rbombe. 

Sa  saveur  est  très  amère*  Il  rougît  la  couleur  du  tour- 
nesol. Soumis  à  l'action  du  feu,  il  fond,  puis  se  volatilise 
en  partie,  à  moins  qu'il  ne  soit  brusquement  exposé  à  une 
forte  chaleur,  car  alors  il  s'enflamme  et  laisse,  après  avoir 
brûlé  avec  uoe  âfkinme  jaune ,  un  résidu  charbonneux.  Il 
peut  être  fondu  ^vec  de  l'iode  ou  dans  une  atmosphère  de 
chlore  sans  éprouver  d'altération.  L'acide  sulfurique  con* 
centré  le  dissout  à  Taide  de  la  chaleur  sans  le  décomposer»' 

II  n'est  pas  altéré  non  plus  par  l'acide  azotique,  Tacide 
chlorhydrique,  ou  l'eau  régale  soit  à  froid ,  soit  à  chaud» 
Bouilli  avec  une  dissolution  alcaline  concentrée,  il  est  au 
contraire  facilement  décomposé,  laisse  dégager  de  l'am- 
moniaque, et  produit  un  sel  d'une  couleur  rouge  intense 
qui  présente  de  la  ressemblance  avec  le  croconate  de 
potasse^ 

Il  «e  d^compos^  au$sji  loxsqu^après  iVolr  mêlé  intimas 
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ment  avec  du  sulfate  de  protoxyde  de  fer,  on  fait  digërer 
le  tout  avec  de  l'eau  et  de  l'hydrate  de  baryte»  Le  fer  se 
peroxyde  aux  dépens  d'une  partie  de  l'oxygène  de  l'acide 
picrique,  qui  donne  d'ailleurs  naissance  à  un.  acide  nou- 
veau* Cet  acide,  que  M»  Liebig  a  nomme  nitro-hématique^ 
entre  en  combinaison  avec  la  baryte,  et  produit  un  sel  so- 

lubie  qui  colore  la  liqueur  en  rouge  de  sang. 

Nitrophénisates  {Picrates).  L'acide  picrique  donne  des 

sels  pour  la  plupart  jaunes  et  cristallisables.  Chauffés  ra- 
pidement, les  picrates,  surtout  ceux  qui  ont  pour  base  un 
alcali,  font  explosion  avec  une  violence  extrême.  Le  pi- 
crate de  plomb  détonne  par  le  choc.  Ceux  d'argent  et  de 
mercure  brûlent  avec  bruissement  et  en  répandant  une 
vive  lumière^  mais  la  détonation  qu'ils  produisent  est 
beaucoup  moins  forte  que  celle  qui  accompagne  la  com- 
bustion des  sels  précédents» 

Picrate  de  potasse.  Ce  sel  cristallise  en  prismes  droits  à 
base  rhombé,  dont  les  angles  sont  de  110,40  et  de  69,10; 
ce  sel  est  anhydre  et  renferme  des  équivalents  égaux  d'a- 
cide et  de  base,  savoir  : 

Acide 2773        82,49 

Potasse 690        17,S1 

3365      100,00 

Picrate  de  soude.  Ce  sel  cristallise  en  aiguilles  d'un  jaune 
clair,  soyeuses,  qui  se  dissolvent  dans  20  à  24  parties 
d'eau  à  15^. 

Picrate  de  baryte.  Il  cristallise  en  prisme  oblique  à 
base  rectangulaire.  Ce  sel  renferme  6  atomes  d*eau ,  il  en 
perd  4  dans  le  vide  sec ,  et  les  2  autres  à  une  température 
de  150®.  La  composition  de  ces  sels  est  donc  exprimée  par 
les  formules  : 

Le  sel  anhydre C'*H*A2«0'S  BaO. 

Le  sel.desséché  dans  le  vide.  C^^WAz^O^^,  BaO+2  Aq. 
Le  sel  cristallisé C'*H*  Az*0",BaO+6Aq. 


d argent.  Ce  sel  retient  I  atome  d'eas. 
Sa  composition  est  exprimée  en  centièmes  par  : 

Acide 2775        65,85 

Oxyde  d'argent...       1481        55,69 
Eau 112  4,48 

4ÎB6      100,00 

Phrate  de  plomb  iêiquibaiiquê.  En  yersant  du  picrate 
d'ammoniaque  bouillant  dans  ime  dissolutioa  étendue  et 
bouillante  d'acétate  de  plomb,  on  obtient  un  mélange  de 
deux  sels  :  l'un  jaune  foncé,  en  petits  cristaux,  qui  se  dé- 
pose le  premier  ;  et  l'autre,  jaune  clair,  brillant,  cristallisé 
en  lamelles  allongées,  et  qui  se  dépose  plus  tard.  On  peut 
encore  séparer  ce  dernier  par  l'agitation  arec  de  l'eau  et 
par  la  décantation.  Sa  forme  est  celle  d'un  prisme  oblique 
à  base  rectangulaire  ;  il  détonne  par  le  choc. 

Ce  sel  est  composé  ainsi  qu'il  suit  en  centièmes  : 

2  at.  d'acide 5S46        55,10 

5  at.  d'oxide  de  plomb. ...         4182        41 ,56 
5  at.  d'eau.., 557  5,54 

10065      100,00 

Picrate  de  plomb  htbanque.  C'est  le  sel  jaune  foncé  qui 
est  mêlé  avec  le  précédent.  Examiné  au  microscope ,  il 
présente  de  petites  tables  qui  sont  des  rhombes  ou  des  pa- 
rallélogrammes obliquangles.  11  détonne  beaucoup  plus 
fortement  que  le  précédent  par  le  choc.  Il  est  composé  de  : 

lat.  d'acide 2775        49,0 

2  at.  d'oxyde  de  plomb 2788        49,1 

lat.  d'eau H2  <>9 

5675      100,0 

Picrate  de  plomb  à  cinq  atomes  de  bote.  Ce  sel  s'ob- 
tient en  Tarant  du  picrate  d'ammoniaque  avec  ewès  de 
yu.  9 


base  daoft  une  diMolution  bouillante  et  étendue  d'acétate 
de  plomb.  Il  Q$t  pulyéiuleot,  jaune  foncé  ^  s^nablaJ^le  au 
précédent.  Il  renferme  : 

1  W.  d'acide 2775        28,5 

5  at.  d*Qxyde  de  plomb 6970        71 ,5 

9743      100,0 
5903.  £n  résumé,  le  phenyle  donne  donc  la  série  sui- 

Alcool  pUénique, ......     C?*W'0  +  B?0. 

VbénjUtM  de  potasse. . .     C^^  H"  0  +  K  0. 
Acide  cUorophénétique*     C^  H'  0  +  H'  0. 

a* 

Acide  chlorophénisrque.     C^*  H]  0  +  H^  0. 
Acide  biromophéaisique.     C^*  H*  0  +  ff  0. 

Acide  nîtropbénésîque.  •     C^*  H«  0  +  ff  0; 

2(Az^0*) 
Acide  nitrophénîsique,  • .     C^  H*  0  +  BP  0; 

3'(Az2  0*) 
Acide  «ilfophénique. ...     C^  H*«  0  +  ff  0  +  2S  0*. 

Maintenant,  on  peut  se  demander  d'où  dérive  l'hydrate 
de  pbényle  lat-^méme.  ^Fous  avons  va,  au  commencement 
de  ceit  artide^  que  ee  composé  était  l'un  des  produits  de 
la  dintillatioD  du  goudron  de  houille  i  mais  cette  réaction 
est  fort  obscure^  e4  ne  nous  éclaire  ea  rien  sur  sa  fonaa- 
tioû* 

Les  expériences  récentes  de  M.  Gerhardt  établissent,  au 
contraire,  une  relation  simple  entre  la  série  du  phéhyle  et 
celle  du  salycile.  En  effet,  si  l'on  suppose  que  l'acide  saly- 
ciliqtte  perde  â  ^éc^uivalents  d'acide  carbonique  sous  l'in- 
fluence simultané  de  la  chaleur  et  d'une  base^  il  restera 
4«rhydrajle.éefll)éiiy)e^  .  ^ 

c?»iw— a^e^«©«fl»oîf=<ï^H;f  0^*^  B^«. 

.1  f 
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CHikPITRB  IV. 

Noos  allons  iëtudiev  d^ns  ce  ehApitre  tnt  «Aria  de  com** 
poses  nombreiix  que  la  nature  nous  ofilke  tout  formés,  oit 
qui  prenneot  naissance  soue  rinflumitfe  de  réactions  chi^ 
miques  bien  ditenninëes,  et  dont  on  peatregarder l'aidé* 
hyde  comme  le  lypOé  C'est  ici  que  nous  placerons  l'huile 
d'amandes  amères  dont  nous  avons  déjà  parlé.  A  côté  de  ce 
produit  remarquable  figureront  les  essences  de  cannelle  et 
de  cumin,  qui  j^résentent  avee  lui  de  si  frappantes  analo- 
gies, ainsi  que  quelques  autres  composés  dont  l'ëtude  ac* 
quiert  tous  les  jours  un  nouTei  intérêt 

«ssEiTCB  ns  cunia. 

CAHomis  et  GcaKÂKBT,  Jlnn^  dé  ehim.  et  dêpkyaiquêy 
3«e8érie,t.4,p.60. 

8904.  L'esçence  de  cumin  que  l'on  repcontre  dans  le  com- 
merce s'extrait  de  la  graille  de  cumin  [Cuminum  cymi^ 
muni)  par  une,  simple  distillation  avec  de  l'eaPf  £Ue  s'ob- 
tient ainsi  en  quantité  ç^sse?  abûn4f|nte ,  et  présente  Ufie. 
odeur  de  cumin  fort  désagréable  i  sa  saye^s  (3st  extrén^- 
ment  acre,  comme  celle  de  toutes  l^  Jiuilçs  esspati^^lles,  et; 
irrite  viTcment  le  palais.  Elle  po'ssède,  ordlnaireutent,  une 
teinte  jaune  qui  est  d'autant  plus  foncée  que  l'essence  a 
séjourné  f^kp8t?siQ99  AU  pontaet  de  l'aie.  Catte^coloni- 
tioft  est  4m  i^  )a  pué^ipe»  4'Qiia  aéûne  qui  se  forme  pas 
l'apiUoa  4e  l^o^gèue  sur  l'u»  des  prineijies  de  l'efsenise. 

Ji'Af  tion  4^  l'aiff  détevmiaa  également  {Ilms  l'essence  la 
forniation  d'un  aeîde  partiouUer  que  nous  décrirons  plus 
bsa$  auaai,  isougit«eUe  toiljMvs  un  pM  le  tonraesol. 

So»  ffâiildâéMiitifia.n!est,paf  constat    «Ut  omtn 


|3q  ESSBfICB  DE   CUHIN. 

mence  à  bouillir  vers  170^^  mais  le  thermomètre  monte 
rapidement  jusqu'au  dessus  de  230^.  Ce  n'est  donc  pas  un 
produit  homogène.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  d'ana- 
lyser les  produits  de. la  distiltotion  obtenus  â  différentes 
températures. 

-  'En  effets  sii'oafait  fondre  un  peu  de  potasse  caustique 
dans  une  coraux,  dont  la  tubulure,  traversée  par  un  petit 
tube  effilé,  livre  passage  au  liquide,  chaque  goutte  d'ea* 
sence  qu'on  y  fera  tomber  se  solidifiera  en  rencontrant 
l'alcali,  en  même  temps  qu'une  huile  incolore,  d'une  odeur 
oitronée  »  viendra  se  condenser  dans  le  récipient  adapté 
à  la  cornue. 

Celte  huile^  qui  ne  renferme  que  du  caibone  et  de  lliy- 
drogène,  préexiste  dans  l'essence  ;  on  en  obtient  plus  ou 
moins»  suivant  qu^on  soumet  à  ce  traitement  les  premières 
portions  ou  les  portions  moyennes  de  la  distillation  de 
l'essence;  les  dernières  n'en  fournissent  pas. 

L'huile  oxygénée  que  la  potasse  a  convertie  en  acide 
cuminique,  forme  le  point  de  départ  d'une  série  de  corn* 
posés  fort  intéressants,  et  présente  une  grande  analogie 
avec  l'essence  d'amandes  amères  ;  c'est  le  cuminoL 

Quant  à  l'hydrogène  carboné  qui  raccompagne,  et  qui 
forme  environ  le  tiers  du  poids  de  l'essence,  c'est  le 
eymènêy  dont  nous  avons  déjà  parié  (p.  56)* 

L'huile  essentielle  de  cumin  préexiste  dans  la  graine  de 
^e  nom,  et  surtout  dans  le  péricarpe. 

CuminoL 

{$90S.  Pour  se  procurer  ce  corps  à  l'état  de  pureté  parfaite, 
on  distille  ^essence  de  cumin  dans  un  bain  d'huile  chauffiS 
k  200*.  Le  cymène,  bouillant  déjà  à  165^,  passe  en  tota- 
lité dans  le  récipient,  en  entraînant  une  grande  partie 
du  cuminol ,  qu'il  est  impossible  d'en  séparer  complète^ 
ment  par  une  nouvelle  distillation.  Le  résidu  ne  renferme* 
qi»  du  cumÛMil ,  aï  l'opération  a  ëté  bien  conduit^  et  que 


la  température  ait  été  maintenue  pendant  tout  le  temps 
au  degré  indique.  On  le  distille  rapidement  dans  un  cou- 
rant d'acide  carbonique  ^  et  l'on  recueille  le  produit  dans 
un  flacon  qui  bouche  bien.  L'altérabilité  du  cuminol  fen^ 
ces  précautions  indispensables. 

Le  produit ,  séché  sur  du  chlorure  de  calcium,  et  brûlé 
avec  l'oxyde  de  cuiTre,  donne  les  résultats  suirants  : 

€*• 1500      81,08 

H" 150        8,11 

0* aOO      10,81 


M> 


1850    100,00 

Si  pour  contrôler  cette  composition,  on  prend  la  déni- 
ai té  de  la  Tapeur  du  euminbl,  on  trouve  qu'elle  est  =■  5,34. 
Le  calcul  donnerait  5,09.  Le  nombre  trouvé  par  l'expé- 
rience est  un  peu  trop  fort,  mais  cela  provient  évidemment 
de  ce  que  la  substance  s'altère  un  pea  4  une  températnf  e 
élevée. 

Le  cuminol  est  un  liquide  ine^^ove  ou  légèrement  jau- 
nâtre, d'une  odeur  de  oumist  très  forte  et  persistante,  d'une 
saveur  acre  et  brûlante.  Il  taebe  le  papier  comme  toutes 
les  huiles  essentielles.  Son  point  d'ébuUition  est  à  290*. 

Â  l'abri  de  l'air,  il  diatille  sans  altération,  surtout  si  l'on 
opère  rapidement  ;  mais  kursqo'im  k  miaintient  lon^emps 
en  ébullition  au  contact  de  l'air,  il  se  colore  en  se  résini- 
fiant  en  partie  ^  en  même  temps»  il  devient  acide. 

11  attire  l'oxygène  déjà  à  la  température  ordinaire  et 
s^acidifie  particulièrement  en  présence  de  l'humidité. 

La  transformation  du  cuminol  en  odcts  eummiquêf 
est  bien  pins  rapide,  lorsqu'on  fait  intervenir  en  même 
temps  une  base  avec  laquelle  cet  acide  puisse  se  com- 
biner. Ainsi ,  en  faisant  bouillir  le  cuminol  avec  une  dis- 
solution de  potasse,  ou  mieux  encore,  en  le  faisant  tomber 
goutte  à  goutte  sur  de  la  potasse  en  fusion,  on  le  con- 
vertit instantanément  e»  cuimnate  de  potasse.  La  forma- 
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tioti  de  ce  eoipe  eét  eccottipëgibiée  d'ticL  déjgag^nent  d^hy- 
drogène. 

Un  niëtaoge  de  bi^cbrémate  de  potasse  et  diacide  solfu- 
tique  eoiiceittni  mflsfetine  également  le  ctimitiol  en  adde 
cuminiqae. 

Le  thlove  humide  agit  de  méâie  ;  loirsqull  est  sèc,  il 
donne  naissance  A  tin  produit  dérité  pat  Substitution  du 
même  type,  et  qui  peut  également  se  changer  en  acide  eu- 
minique  par  l'action  de  l'eau.  Le  brome  se  comporte  avec 
le  cuminol  de  la  tntme  tnajiière  que  le  «hkire. 

Enfin ,  lucide  nitrique  se  comporte  d'une  manière  va- 
riable ,  suivant  son  degré  de  concentration  et  suivant  la 
tti:âf)ér(itiiffe  à  laquelle  on  optee.  Ainsi^  lorsqu'on  etuploie 
dfr  Tacide  fiKnan);^  qWon  m^  ajoute  t}ue  par  gouttes  en  évi- 
laiU  tout  échaufifomeiic  et  en  atiléndaAt  ebaque  fois  que  la 
ooloratloB  bruae  du  mélange  ait  disparu ,  il  se  ptodoit  au 
bout  de  quelque  tenps^  le  mélange  éeint  abandonné  à  lui- 
même,  des  cristaux  d'acide  cuminique  parfaitement  blancs. 
£d  opérant^  àt  oootfaire^  4  tshaud)  oiéthe  alvee  un  étiAe  de 
moindre  conoentfatio»,  on  obtient  ufte  grande  quantité  de 
résine^  ainsi  qu'tm  acide  pttftiduliér^  ^i  paraît  analogue 
à  radde  mtro4>enioïque. 

L'aride  fulfvrii{ue  ebneentré  lui  bonutinniqué  une  teinte 
?ouge  foneé  ^  ïe$m  «jeucëe  an  mélangé  eà  sépare  une  mMe 
▼iaqmettse  «t  éé  couloar  sialé.  En  einpkiyant  de  l^àeidé  de 
Nordhausen  et  en  évitant  lobtë  élévation  ât  tempéra- 
tjm^  àh  ne  peut  parvenir  A  prépai*er  un  adde  Vihique 
du  genre  de  otlui  que  Mi  Mitidberlieh  a  obtenu  a^^ec  Tes- 
aenca  d'amaédea  amèÉ:es.  Le  cumint)!  se  dièsoUt  pairfkite- 
nlent)  mais  l'ieaU  eépalredu  mélange  uné  massé  blruneet 
gottdronnease. 

L'ammoniaque  sècbe>  mise  en  t!ontact  avec  le  cuminol, 
pendant  un  certain  temps ,  donne  naissance  à  un  corps 
bkn€  qui  n'a  pas  encore  été  suffisamment  examiné . 

fibfini  le  oMiinol^  ^na  Tltiflufftioe  du  cfKnnre  de  poUis* 


4t  de  la  f»0ta6l&  eQ.4U6c4qiUon  dimi  ralcpol^  doçne 
im  pîodvît  qui  eit  piobaUemeiàt  aoalc^ue  &  la  b^aaunne. 

Acide  cuminiquê. 

'  3d06é  La  meiUeuBreÉnaBmre  de  le  prëparer  corniste  i  faire 
fondre  de  la  potasse  dans  une  cornup^  à  la  tubuluce  de 
laqaeUe  »  tcouTeadopté  iia  petite  AiAa  olËbé»  QiAand  Tal- 
«ali  est  en  tmimk^  on  y  iait  lOBifaer^  goutte  à  goutte^  Tes* 
sence  de  cumin.  Cette  ««^  ci  seaoUdifie  ismmîdiateiiieiitç 
thaque  goutte,  en  teftconûrant  la  potasse,  rougit  et  blan- 
chit bientôt  après^  si  l'essence  est  pure»  Le  cyttuiie[n'est  pa» 
attaque  et  distiHe.  * 

Cette  tnoisfbrmatioii  du.caminol  est  si  rapide,  que  Ton 
peut  facilwient  préparer  un  kilogramme  d'aeîfle  cumini- 
que  en  moins  d'une  beure,  surtout,  si  on  ne  tient  pas  à 
recueillir  le  cymène  ;  car  alors  on  peut  sans  inconvënient 
Aiie  l'epéralion  dans  une  capsule,  ce  qui  rabxè^e  cQnsi- 
d&ableiaeat.  Toute  Te^sen^e  ëtaAtdécomposéc^  ondisaout 
ia«aM4e  dwa  l'eau»  et  l^oa- enlève  avec  ump  pipette  la  pe- 
tite qiiaatit(i4e.eyiiii(ikiexii(»  n'est  pas  ¥<iAatiUsëe  et  qui  sur- 
nage le  liquide.  Ensuite  on  y  Jijpute  un  lëgef  rss^  d'qq^^ 
nitrique  faij^le  qui.pr^pite  tout  i'acide  cuminique  à 
l'état  de  flocons  blancs  ou  jaunâtres,  suivant  la  pureté  de 
Pessenee  employée.  On  jette  le  précipité  sur  un  filtre^  et, 
après  ravtrfr  Cénvetiablpment  lavé,  on  le  chauffe  dans  une 
tnpsule.  De  tétté  mtmiene ,  Vacide  enDre  en  fuéÎQkf  et  se 
débarrasse. de.  presque  temie  l^u  qui  y  adhère;  par  le 
Yffroidissetnent,  il  sepi^nd  en  masse,  et  Peau  peut  facile- 
ment en  être  décantée.  Si  l'on  n'a  pas  employé  de  cumi- 
Ml  pur,  le  ptôduit  éôntient toujours  un  peu  de  résine  j 
pour  le  purifier  alors,  <A  tfa  qu*à  le  distiller  et  à  la  faire 
Cfistaffiser  dans  Pateool. 

L^acide  cuttiiniqàe  se  présente  sous  la  fbrme'de  tables 
prismatiques.  Sa  saveur  est  franchement  acide,  sou  odeur, 
^bi^e  Mbl^,  Tappefltç  teHe  des  punaises. 


i36  JkCîim  ismnxiqom^ 

Il  centre  en  fasion  i  9^^  il  suniage  l'eau  boèiihiiie 
là  forme  d'une  huile  ineoloie,  qui  se  concrète  par  le  nr 
froidissement^  son  point  d'ëbuUition  est  au  dessous  de 
SSO^,  mais  Tacide  se  volatilise  bien  avant  cette  tempéra- 
ture lorsqu'oti  le  fait  bouillir  avec  de  l'eau.  Sa  vapeur  est 
aeide  et  suffocante. 

é 

Il  se  sublime  facilement  et  sains  altération,  en  donnant 
des  aiguilles ,  qui  ont  souvent  plus  d'un  pouce  de  long  j  si 
Topération  est  conduite  avec  lenteur. 

L'acide  sublime  et  l'acide  cristallisé  dans  l'alcool  prér 
sentait  la  même  composition.  Il  renferme  z. 

C« ■     45(K);0         75,17 

W* 150,0  7,58 

0* 400,0  49,51 

2050,0        100,00 

£n  comparant  la  composition  de  l'acide  cuminique  avec 
celle  du  cuminol,  on  voit  que  par  Taction  de  la  potasse 
hydratée  sur  le  cuminol,  l'eau  est  décomposée,  son  oxy- 
gène s'unissanl  aux  éléments  du  cuminol,  tandis  que  son 
hydrogène  )58t  mis  en  liberté  : 

C4oH240*+H*0'  =  C**IPÎO*+H*. 

L'acide  cuminique  est  presque  insoluble  dans  l'eau 
froide  i  l'eau  bouills^p^te  en  dissout  une  petite  quantité, 
qui  se  précipite  par  le  refroidissement.  Il  se  dissout  mieux 
dans  l'eau  acidulée,  de  sorte  que,  dans  sa  préparation ,  il 
fisiut  éviter  l'emploi  d'un  trop  grand  excès. d'acide  ni- 
trique. 

L'alcool  etl'éther  le  dissolvent  avec  facilité,  et  l'aban- 
donnent par  l'évaporation  sous  forme  cristallisée. 

X'acide  sulfurique  concentré  le  dissout  sans  se  colorer. 
Cette  réaction  peut  même  servir  à  reconnaître  si  l'acide 
cuminique  est  pur.  A  l'état  brut,  tel  q[u'on  l'obtientpar  la 
distillation ,  il  retient  toujours  une  petite  quantité  d'une 
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matièverlHâtaMi,  qui  rougit  par  Tàckle  aidfDtHpie  MB* 
centré ,  de  sorte  qu'il  ett  facile  d'ea  reooomdtre  la  pr ër 
sence. 

L'acide  nitrique  fumant  et  en  ëbuUition  attaque  l'acide 
cominique  ;  il  se  produit  probablen^etit  un  acide  aacotë 
analogue  à  Taclde  nitrobenzoique. 

Soumis  à  la  distillation  sëche^  avec  un  excès  de  baryte 
caustique,  l'acide  cuminique  se  décompose  en  acide  car- 
bonique,  qui  demeure  en  combinaison  avec  la  base,  et  en 
un  hydrogène  carboné  auquel  MM.  Gerhardt  et  Cahoura 
ont  donné  le  nom  de  cuthine. 

Cutninatêê.  Uarîde  cuminique  est  un  acide  assez  puis- 
sant; il  est  aussi  énergique  que  l'acide  benzoïque. 

Sa  solution  décompose  les  carbonates. 

Avec  les  oxydes  métalliques,  il  produit  des, sels  bien  car 
ractérisés  qu'on  obtient,  soit  directement,  soit  par  double 
décomposition. 

Le  cnnûpate  de  baryte  s'obtient  en  paillettes  naerées 
d'une  blancheur  édatante  en  décomposant  le  carbonate 
de  baryte  par  une  dissolution  d'acide  cunîinique.  Si  Ton 
opère  à  chaud  avec  une  dissolution  concaxtrée ,  le  sel  se 
précipite  immédiatement  en  traversant  le  filtre  en  tcristaux 
chatoyants.  Il  est  composé  de  ': 


Kj     •  •  •  ,• 

1500,0 

51,83 

n   •  •  •  • 

137,5 

4,75 

Ba  •  •«•  • 

856,8 

29,61 

0* , . . . 

400,0 

13,82 

2894,3        lOO.QO 

Le  cuminate  de  baryte  possède  une  saveur  fort  amère. 
Il  se  dissout  facilement  dans  l'alcool. 

En  ajoutant  du  nitrate  d'argent  à  une  dissolution  de 
cuminate  d'ammoniaque,  on  obtient  un  précipité  blanc. 


\ 


etlHebdlé,  ijtii  noffoit  n^idemeot  i  la  lamiiw  t  e'eit  b 
cmiibiAU  d*Argeiit*  Il  est  composé  dé 

CS-...  1500,0  44,56 

H^....  457,5  4,0» 

A^....  1551,6  S9,88 

0*....  400,0  11,71 

3589,1   100,00 

LorsqifoD  soumet  le  cuminate  d'argent  i  la  distillatiOB 
aèebti  il  se  dÀ^ompose  en  acide  cuminiqqe,  acide  carbo- 
nique, protocarbure  d'argent  et  .charbon  $  «ucua  gaz  in- 
flammabie  ne  se  produit  dans  cette  xëacti^n. 

Tout  l'hydrogène  du  sel  d'argent  se  retrouve  dans  l'a- 
cide cuminique  qui  distille.  Or,  ce  dernier  contenant 
12  équivalents  d'hydrogène,  tandis  que  le  cuminate  d'ar- 
gent n'en  renferme  que  11 ,  il  est  évident  que  111  équiva- 
lents de  Mminate  d'argent  at  pourront  dot^er  que  1 1  éqfti- 
valents  d'acide  cuminique.  L'excès  d'oxygène  dé  dégage 
scoa  ferme  d'acide  carbonique^  'et  le  chtfbon  excédant 
teste,  soit  k  f  état  de  proto^carbuM  argent,  40lê  à  Tétèt 
libre*  L'équation  euivantè  rend  (parftiitemeBt  cOmfiÊé  de 
cetto  réaction  : 

12  équivalents  de  enmtiiaté  d'argent 

^2   ^C*^  H^  0^^  ^  ^480  H264  ^gfl  048 

Donnent 

11  équivalents  d'acide  cumi- 
nique  ll(C^ff^O0  =  C**^H*^       0** 

3  équivalents  d'acide  car- 
bonique  8  ((?0*)  =  C*  0* 

12  équivalents  de  proto-car- 
bure d'argent. . . 12(C*Ag)=(?*        Ag" 

6  équivalents  de  carbone.  • .    6  (C*)     «=  C^* 

Les  pxoduitajque  l'on  recueille  ae  trouvent  sensiblement 


/ 
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recommander  aux  chimistes  l'ëtude  des  réactions  de  cette 
nature.  Elles  peuvent  certainement  nous  apprendre  quelle 
est  la  yëritable  copstitutiiiiii  des  molécule^  des  corps.  U  ne 
aérait  pas  in^possible  que  la  véritable  molécule  de  cumi- 
nate  d'arg^i^t  fût  formée  de  douze  atomes  au  moins  du 
camiDatf  admi^  par  les  chiniusteç. 

CummaU.  de  jpaioêie,  C'est  un.  sdi  déliquescent,  qui  ne 
s'obtient  pas  sous  forme  régulière.      .    ,     •      . 

Cumin^le  d^ ammoniaque.  Prép|u:4  directement  pnir  1'^' 

^ide  puminique  etr/^mouiaqae  c^ust^gi^c^^  ilse^prése^fe 

sous  foorme  4e. boujM^  déliées,  qui  se  terniss^nt^  f  L'aii^^n 

'  perdant  prg^babl^mei^  df^.ramtqpniaque  et.  ep^se  U:ausibr' 

mant  en  sel  acide* 

6907.  £ther^  cumimque.  Pom:  préparer  ce  corps,  pn  sp- 
turejpar  dugazbydro-cblorique  s.ec  une  diasoli^tion  daçide 
cuminique  dansTalcoolanhyd^^t  Pès  que  le  gaz y  est  .plus 
absorbé^,  on  cbauffe  le  liqui<Ji§  ,au  l^^n-fo^irie,  .pqur  en 
cbas«<r  Téiher  hydrocblorique  aipsi  qu^  1  alcool  ,en  excè^. 
Sofuite  w4istiUe  le  résidu  ^  fei^  nu,  et^  après  fivojr  Ja?é 
Ifi  W^^  ^yeç.dji.çiMrbojf^a\g  4e  sou^e,  oçt^rçcUfi^sijr^a 
massicot.     / 

Ainsi  p^épa^j^»  l'éther  cuounique  se^ré^ente  soiis  forme 
d'un  Uquîde  iqcglore,  plus  léger  que  l'çau,  et  d'une  odeur 
fort  agréable  de  pommes  de  reinette. 

U  bout  à  240^  i  sa  vapeur  s'enflamme  facilement  et 
^  brûle  avec  une  flamme  bleuâtre. 

Il  est  insoluble  dans  Tead,  et  se  dissout  en  toutes  pro*- 
porti9ittdftiiarflliMi(AetdavsI'étb«r4     - 

.  Ch«iiffiiaiM'iiBB.disnlttli9n  «<p«oèe  de  potBWCi  il  vé$é- 
nère  de  l'alcool  et  de  l'acidç  cuminique. 

Il  est  composé  de 

C*^...  1800,0  75,00 

H». . . .   âo»,o        ^,m 

0?....     400,»  '       16,67 
2400,0        100,00 


i4o  wùfÂmm}*<vmmn. 

FoviMle  qoi  se  ré^réseme  d'une  isaiiière  rationeM  pior  ^ 

C"H»0»,C»H"0. 

La  densitë  de  la  vapeur  de  Tëther  cuniinique  comparée 
à  celle  de  Tair  =  6,6S.  Le  calcul  donnerait  6,58.  LVther 
cuminique  présenté  donc  le  même  mode  de  condensation 
que  l'éther  bènzoïque  aVec  lequel  on  le  confondrait  fâêi^ 
lèment;  son  indice  de  réfraction  est  I9SO4  et  celui  de  ce 
dernier  ëther  1,511. 

SdOâ.  PotOêHo'Cuminol.  Lorsqu'on  place  dans  du  edmi- 
iibl  un  morceau  de  potasse  caustique  bien  sèche,  de  manière 
'  i  le  <tbuvrir  entièrement  de  liquide,  et  Iqù'on  chaufFe  douce  - 
ment  sans  faire  bouillir,  11  se  produit  autour  du  ftagment  de 
potasse  une  végétation  d'un  aspect  gélatineux  et  qui  grossit 
'  ivuéd'œil.  Cette  espèce  de  choufleur  se  détache  facilement 
dû  noyau  de  potasse  que  le  liquide  n'a  pas  atteint.  Exprinié 
entre  des  doubles  de  papier  Joseph  et  dissous  dans  Teau, 
ce  nouveau  produit  se  décompose  en  cuminol  qui  surnage 
et  en  potasse  rpii  reste  en  dissolution.  Cependant,  celle-ci 
se  trouve  <;ontenir,  en  même  temps,  une  grande  quantité 
d'acide  cuminique  que  lès  acides  précipitent  i  fétat  de 
flocons  blancs  et  cristallins.  ' 

Cette  production  d'acide  cumînique  s'explique  par  l'ac  - 
tion  de  la  potasse  sur  le  cuminol,  qui  forme  d^abofd  un 
corps  doué  de  k  ooùiposition 

C«H«0» 

celui-ci  est  analogue  aaMUeyluitt  de  p<MU(hiBt»  «is'oxjrde 
'  i  l'air,  «a  M  tianafomant  eo  aaniDaM.dspotaaae  : 

C«  H«  0* 
K 

Le  potassium  agit  peu  sur  le  cuminol,  à  froid  \  toute- 
fois, il  se  ternit,  et  Ton  voit  de  très  petites  bulles  de  gax  s'é- 
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chapper  du  seîn  du  liquide.  Mais  dès  qu'on  Tient  à  chauffer 
légèrement  celi^i«cî,  une  rëaetioa  violente  se  manifeste, 
avec  dégagement  abondant. d'hydrogène |  le  liquide  s'en- 
flamme même,  si  Ton  a  pas  soin  d'opérer  dans  un  ballon  i 
long  col.  Lorsque  le  potassium  se  trouve  en  léger  excès» 
par  rapport  au  cunoiaoU  eelui-ci  se  solidifie  tout  entier,  en 
donnant  une  masie  gélatineuse  que  Teau  décompose  en 
cuminol  et  en  potasse*  L'air  la  convertit  en  cuminate  de 
potasse  assez  rapidement. 
L'existence  ànpatauithcufninot 

K 

étant  établie,  00  doit  admettre  deux  périodes  distinctes 
dans  la  formation  de  l'acide  cuminique,  par  l'action  de  la 
potasse  sur  le  cuminol.  Dans  la  première,  on  a 

Dans  la  deuxième  période,  on  trouve 

5909.  Chloro-cuminol.  Lorsqu'on  fait  passer  i  la  lu- 
mière diffuse  du  chlore  sec  dans  du  cuminol  également 
sec ,  le  gaz  est  absorbé  en  même  temps  qu'il  se  dégage  de 
l'acide  hydrochlorique.  Le  liquide  se  colore  d'abord  en 
rouge  en  s'échauffant»  puis  perd  peu  à  peu  cette  teinte. 

En  chassant  ensuite,  par  un  courant  d'acide  carbonique 
sec  l'excès  de  chlore  et  d'acide  chlorhydrique  dissous  dans 
ce  produit,  on  obtientun  liquide  jaunâtre,  plus  pesant  que 
l'eau,  et  d'une  odeur  très  forte. 

Rëcenmient  préparé,  il  est  presque  incolore,  mais  il 
rougît  peu  i  peu  ea  se  troublant  légèrement  et  en  déga- 
geant d'abondantes  vppeurs  d'acide  hydrocUorique. 


14,2 

CHbOmOMSUMIKOL 

• 

Il  letifelrnM 

■ 

1  : 

- 

• 

C». 

. . .  i50(y,o 

68,79 

\ 

H«. 

. . .     157,5 

6,05 

; 

C^. 

. . .     442,6 

19,41 

. 

<^- 

. . .     200,0 

8,77 

aâM,i      100,00 

Sous  rinfiuencedu  chlore  sec  et  a  la  lumière  diffuse,  le 
Cttminol  perd  donc  1  équivalent  d'hydrogène  et  gagne 
1  équivalent  de  chlore  y  au  soleil,  cette  décomposition  ne 
s'arrête  pas  là. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  quelques  instants  le  chloro— 
cuminol  avec  une  lessire  de  potasse,  il  se  dissout  entiè^ 
rement,  et  donne  du  cuminate  de  potasse,  mêlé  de  chlo- 
rure de  potassium,  selon  l'équation  suivante  : 

fW  1T22  ra 

L'eau  elle-même  effectue  déjà  cette  décomposition,  seu- 
lement avec  plus  de  lenteur. 

Malgré  la  facilité  avec  laquelle  le  chIoro*cuimnol  s'aci- 
difie, on  n'a  pu  obtenir  la  production  de  l'éther  cuminique 
à  l'aide  du  cbloro-cuminol  et  dei  lalcool  anhydre.  On  ne 
réussit  pas  mieux  en  faisant  agir  de  l'ammoniaque  sèche 
sur  du  chloro-cuminol  à'ob  tenir  la  cuminamide. 

'm 

L'acide  sulfurique  concentré  dissout  le  chloro-caminol, 
en  se.  colorant  en  rpuge  cramoisi  et  en  dégageant  des  va- 
peurs d'acide  hydrochlorique.  En  abandonnant  îe  mélange 
à  l'air,  on  y  remarque,  après  quelques  instants,  des  cris- 
taux d'acide  cuminique. 

5910.  Brômo-cuminoL  Le  brome  se  eot&fKMrte  absolu- 
ment de  la  même  menièlre,  soit  à  l'état  sec,  eoit  à  VétAt  hu- 
mide. Dans  le  premier  cas,  ilseprodmt  du  brâpio^eiimiiu^- 
huile  plus  pesante  «qoê  Vmm,  et  q«i  le  dëcwopiwe  avec  ta 
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mâmefacUitij  que  le  corpa  clitoié  çorrespQoâaQty.  ^  aeide 
bcômbfdriqpie  et  en  aoida  euminiqvief  Par  l'emploi  du 
bxôme  humide,  il  «e  foime  en  o«tre  nae  ceilflâne  qu^^titié 
d*acide  cumixuque, 

Cumenep 

591 1  •  En  soumettant  à  la  ditt&lation  (Mie  «n.  néif  nga 
intime  de  six  parties  d'acide  cuminique  cristallise  et  vingt- 
quatre  partiea  4a  baiyte  caustique  ^  on  i^ieiit  vu  liquide 
parfaitement  incolore,  et  le  résidu  ne  noircit  pas  du  toutf 
11  contient  du  carbouate  de  barjrte  mëlangë  d'un  ev^è»  de 
baryte  caustique* 

Il  n'y  a  aucun  avantage  à  distiller  beaucoup  d'acide  i 
la  fols. 

Le  cumène  est  parfaitement  incolore  et  possède  une 
odeur  suaye  fort  agrëable^  qui  ressemble  beaucoup  à  celle 
du  benzène.  Il  réfracte  considérablement  la  lumière^  il 
est  volatil  et  distille  sans  altération.  Son  point  d^ébullltion 
est  constant  à  i44^.  Il  renferme  : 

C^-...  1350,0  90,0 

,      11^...     130,0  10,0 

1MK),Û        100,0 

Ce  résultat  est  complètement  confirmé  par  la  ^enritë  de 
la  vàpew  du  euniàne  qfA  «»  3,96.  SuiTant  la  formule 
a^  H''  on  aurait  4,13. 

L  adde  euwimpe  iUM  reptéeenté  par  Cf^  B?*  0^  m 
voit  donc  que  G*  0%  c'est  à  dire  deux  équivalents  4' acid^ 
carbonique,  sont  retenus  pçir  la  J>ar7te,  tandis  que  C^^  HjJ 
se  dégage 

C«H"0*=C*OÎ  +  C»H^ 

Le  cumène  est  insoluble  dansTeau,  fprt-solublè  au  con- 
traire dans  l'alcool,  Téther^  l'eiprit  4^.  h^is  et  les  huiles 
essentielles.  La  potasse  86tt  en  dissolution  dans  l'eau  ou 
l'idcool ,  soit  à  f <tat  de  fusion,  est  sans  action  sur  lui. 
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Uadd«  nitrique  ne  Taltère  pas  à  froid  ;  mais  i  chavidy 
lorsqu'il  est  concentre,  il  produit  une  huile  plus  pesante 
que  l'eau,  et  qui  parait  avoir  de  Panalogie  avec  le  nitro-* 
benzène.  £n  prolongeant  l'ëbullition  avec  l'acide  nitrique 
bien  concentre,  on  obtient  un  acide  particulier,  cristallin, 
qui  se  dissout  très  bien  dans  la  potasse  caustique  et  qui  en 
est  psëcipilé  par  des  acides  plus  forts. 

Aeidê  êt^'-euménique.  Avec  l'adde  sulfurique  fumant 
et  le  cumène,  on  obtient  un  acide  particulier. 

Pour  le  préparer ,  on  verse  dans  un  verre  à  pied  une 
partie  de  cumëne  et  deux  parties  d'acide  sulfurique  de 
Nordhausen  environ.  Puis  on  agite  le  tout  jusqu'à  ce  que  le 
cumëne  soit  dissous  dans  l'acide. 

Cette  dissolution  est  d'un  brun  fonce.  Si  on  y  verse  i 
peu  près  quatre  fois  son  volume  d'eau^  la  coloration  dis- 
parait entièrement.  On  sature  ensuite  le  liquide  par  du 
carbonate  dé  baryte  en  poudre,  on  filtre  et  on  ëvapore  i 
une  douce  chaleur.  Par  le  refroidissement  la  dissolution 
fournit  des  cristaux  de  sulfo-çumënate  de  baryte.  Elle  se 
prend  même  en  masse  si  elle  est  assez  concentrëe.  Les 
eaux  mères  sont  parfaitement  incolores  et  donnent  le 
même  sel. 

Ainsi  obtenu,  le  sulfo-cumënate  de  baryte  se  prësente 
sous  la  forme  de  lames  nacrées  d'un  ëclat  analogue  i  ce- 
lui des  écailles  de  poisson»  Séché  à  100*,  ce  sel  est  com- 
posé de: 


rS6 

V-l       •  •  •  • 

1550,0 

40,35 

mX^»  .  .   • 

137,5 

.     4,10 

s» 

402,3 

12,02 

Ba .... 

856,8 

25,64 

0».... 

600,0 

17,91 

3346,6        100,00 
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La  composition  da  solfo-cumënate  de  baryte  est  donc 
analogue  à  celle  du  sulfo*benzénate  de  la  même  base  : 
'  C*jff«(SO*)SO^BaO, 

c'est  à  dire  qu'elle  représente  du  cumène  dans  lequel  un 
e'quivalent  d'hydrogène  est  remplacé  par  SO*  et  qui  se 
trouve  uni  à  un  équivalent  de  sulfate  de  baryte. 

Le  sulfo«-cuménate  de.  baryte  est  très  solubie  dans  l'eau» 
mieux  à  chaud  qu'à  froid.  U  se  dissout  également  dans 
l'alcool  et  dans  l'éther.  -  . 

Les  autres  sels  de  l'aeide  sulfi3-cuménique  sont  égale- 
ment très  solubles*  Ainsi^  une  dissolution  aqueuse  de  sulfo- 
cuménate  de  baryte  ne  .produit  point  de  précipité  dans  les 
solutions  de  chlorure  de  calcium^  d'acétf^te  de  plomb,  de 
bichJorure  de  mercure ,  de  chlorure  de  cuivre^  de  chlorures 
de  nickel^  de  bismuth,  etc. 

ESSEirCE   SE   CAKNELIE. 

DuHAS  et  PÉLiGOty  ^^nn.  de  Chim.  et  ék  /%«m  ^^  R^^i* 
deChim.jt.5^f.Mi. 

MuLBKa,  Rdpe(tt.  d^Chim*^  t.  Hj  p«  1. 

Feémt^.  Afm.  de  Chim.  et  de  Phjfê.,  X.  70,  p.  187.       \ 

Â.  La.ui^b5t.  Compite  rendue  dee^edancee  de  PAeor 
demie  des  Sciences  y  animée  1840,  1*'  décembre,  p-  631. 

GKBBAi^nT  Cit  (ksouas,  Am!i  de  Chim.  et  de  Phye.^ 
3*  série,  t.  i«',  p.  60.   . 
.    FLARTi^oua,  fiiperi.de  Chèm.y  U  6,  p.  77.  1 

5912.  L'importance  cxtraôrdînaîre  que  les  nations  cotn- 
merçantes  attachaient  autrefois  i  la  culture  exclusive  de  la 
cannelle,  aurait  dû  attti^er  plutôt  sur  cette  matière  les  inve^ 
tigatlOBs  de  la  chimie.  Nos  connaissances  sont  pourtant 
trèa  bornées  sur  tout  ce  qui  concerne  cette  précieuse 
écorce^  tant  sous  le  point  de  vue  de  sa  composition,  que 
sous  ceM^des  ptopriétés  delà  sul^tanco  lùtoâiâtiqùe  qu'elfe 
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nelle  ^t  4^a;^  ¥^fi,4iéâ  d'buUç  d^  cauDelle.  Ce&  deioièrfi 
sont  rhuile  de.  canqell^  de  Ceylaa.  ^t  l'buile  de  caDDelle  de 
Chine^  obtenues  l'une  et  Tautre  par  distillation.  On  sait  de  * 
^1u8  c{ue  la  racine  du  cannelier  donne  dii  camphre,  bu  une 
huile  qui  en  exhale  l'odeur*,  que  ses  feullle$  produisent 
une  huile  Tolatilê  à  odeur  de  girofle^  et  que  son  fruit  four- 
nit une  graisse  odorante;  enfin,  on  a  observe  depuis  long- 
temps que  l'eau  de  cannelle  et  Thuile  de  cannelle  laissent 
déposer  des  cristaux  que  l'on  a  reconnus  comme  formes 
diacide  cinnamique. 

L'huile  de  camien^  de  Chine  est  d'un  Jaune  brun  rou- 
gefttre ,  d'utae  odeur  désagréable  qui  rappelle  celle  de  la 
punaise;  elle  coûte  de  56  à  40  francs  le  demi  kilôg. 

X'huile  die  cannelle  de  Ceylan ,  d'une  odeur  8uave,  su- 
crée, qui  nous  vient  par  le  canal  et  sous  le  cachet  dé  la  - 
Compagnie  des  Indes,  est  bien  plus  estimée  que  la  précé- 
dente et  se  vend  de  25  à  50  francs  les  52  grammes. 

It  prix  élevé  de  éette  denrièfte  variété  devrait  être  un 
gage  de  pureté ,  et  néanmoins  elle  renferme  quelque  peu 
de  matière  étrangère,  si  là  comparaison  que  nous  avons 
faite  de  cette  buUe.Avec  celle  que  nous  avons  préparée 
iiDUs-niAKies,  ttoès  permet  d'asseefr  une  opinion  à  ce  sujet. 

Me  pouvant  eempter  sur  la  pureté  de  Tliuile  du  corn-* 
m^c% ,  on  est  foveë  de  la  préparer  tn  soumettant  l¥eorce 
de  cannelle  à  la  distillation  avec  de  Teatt  salée.   On  ob- 
tient si  peu  d^afie^  dans  te  eas^  même  le  plus  favorable, 
.qii'elle  ne  revient  pa|  A  moiRS  de  2  à  3  franco  \p  gr^oHiâie  : 
il  arrive  mèm^  4^  soupiettre  à  1^  d^slill^itiçi^  dfi$  iwf<m 
de  cannell^.  qui  n^  Ipurni^ççxrt  liejçi» 
,    P9Uf.  oh^qîi;:  V^wle  puçç ,  il  faut  faix»a  cihou  d'une  «- 
.çeUfipte.cja)^9,ellç  de  Cl\ipe,  la  conçf^er-,.  1^  Uwf^  dQWf 
.J{\eurç^  fu  ^îfififUop  daoa  de  Teau  wiuy^e  dasfi),  ^t  lfi,fiHI<- 
^efîjFe  ^6S,^.Wje  di?JUl(»(Àon:ri|Wdô>M  p^,.,Qw^lifap^ 
ime  eau  laiteuse,  qui  laisse  déposer  de  l'huile}  cçttAf$4|  Mie 
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cueiHle^  dlg^r#e  arec  du  chlorure  de  calcium,  peut  être  re- 
gardée comme  pure. 

Abandopa^e  i  dle-«néiqe  tl  au  eoïKaet  d«  )'air$  IWu 
avrnag«ant  oette  huile  66  ran^H,  au  bdut  de  quelque 
temps,  de  cristaux  d'acide  cinnamique  aiguille»  ou  en 
lamelles  d'uu  a$sez  grand  volume. 

L'hvUe  d0  eaonelle  se  eoticrète  presque  à  riostant,  et 
forme  up  véritable  citrate  cristallisé  ,  quand  on  la  met  en 
contact  avee  Taoide  nitrique  coBeeptrë.  Ce  phénomène  ca* 
ractéristique  ne  se  produit  que  très  imparfaitement  dans 
Içs  huiUs  du  çpffîiqerçe,  tant  celle  de  Chine  que  celle  ^le 
Ceylau»  Ce  n'e^t  qu'à  \\w  très  basse  température  et  quel-^ 
quçfois  AU  bout  de  huit  ou  dix  heures  qu'on  Toit  la  cris*» 
tallisation  s'opérer,  et  taudis  que  l'huile  pure  se  convertit 
en  une  masse  cristallin^  dure,  friable  et  incolore,  celles  du 
commerce  fpuri^issept  toujours  qn  p^Qd^it  butyreu:^,  dfms 
lequel  les  cristaux  sont  évidep^meqt  mêlés  d'i^ne  substance 
oléagineuse  fortement  colorée* 

L'huile  de  cannelle  se  coinbîne  i^vec  l'acide  ehlorhydri*^ 
que  gazeux  et.  seC|  mm  l'huile^  méfne  la  plus  pure,  prepd 
dans  ce  cas  une  teinte  vert  foncé  qui  indique  une  altéra- 
tion. "     .       . 

Elle  se  combine  facilement  arec  Fammoniaque,  et  forme 
un  produit  erâetallisable  qui  se  conserver  i  l'air. 

L'oxygène  ga^çyx  est  rapidement  absorbé  par  lliuile  de 
cannelle,  surtout  quand  elle  est  humide,  et  il  se  forme 
aiosi  d^  Taçide  çânnamique»     ^ 

Quand  on  soumet  Thulle  de  eatmelle  à  l'aèlion  de  Pa«« 
cide  nitrique  à  chaud ,  il  se  développe  bientôt  une  odeur 
d'amandes  amères  très  forte,  et  quand  on  a  épuisé  Taction 
de  l'acide,  on  trouve  ^^^  grande  quantité  d'aelde  benzaï- 
que  dansi  le  résidu. 

Si  rpu  faithouillir  Thuile  de  oanneUe  avec  une  dissolu* 
tîoQ  i»  rUQtvre  deehaujc,  Use  forine  eneoire  one  grande 
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quantité  d'acide  benzoïque^  on  plutôt  de  benzoate  de 

chaux. 

Sou$  Tinfluence  d'un  mâange  d'acide  siilfiirique  et  de 
bichromate  de  potasse ,  elle  se  convertit  en  acides  acétique 
Qt  benzoïque. 

Quand  on  chauffe  l'huUe  de  cannelle  avec  une  disso- 
lution aqueuse  de  potasse,  elle  ne  parait  pas  éprouTer  d'al- 
tëration.  Si  elle  renferme  un  peu  d'acide  cinnamlque ,  ce 
qui  arrive  presque  toujours^  cet  acide  est  saturé  et  Ton 
n'observe  aucun  autre  phénomène. 

Mais  si  l'on  chauffe  Thuile  de  cannelle  avec  Thydrate  de 
potasse,  on  obtient  une  grande  quantité  dliydrogëne  pur, 
et  il  se  forme  du  cinnamate  de  cette  base;  en  prolongeant 
l'action,  on  obtiendrait  du  benzoate. 

L'action  du  chlore  sur  cette  huile  présente  des  phéno- 
mènes d'un  haut  intérêt  :  le  chlore  agit  d'abord  en  formant 
un  chlorure  de  cinnamyle ,  mais  en  épuisant  l'action  du 
chlore,  à  chaud,  on  obtient  en  définitive  une  substance  cris- 
tallisée, très  stable,  le  chlorocinnose. 

Cette  huile  présente  la  composition  suivante  : 

C» 1577,»      82,1 

ff« 100,0        5,9 

0].. 200,0      12,0 


1^ 


1677,3    dOO,0 

En  considërant  cette  huile  comme  nn  hyârnie  de  cin^ 
nunyle,  sa  fonnale  xatiomielle  serait  : 

C»  H"  0»  +  H*. 

■mm 

L'huile  de  cannelle  du  commerce  est  habituellement 
mêlée  d  un  carbure  d'hydrogène  qui  altère  sa  composition* 
Cette  circonstance  se  reproduit  souvent,  même  dans  les 
huiles  qu'on  obtient  par  une  diatiUalion  très  attentive  ; 
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elle  ne  ràulte  donc  pas  d'une  fraude.  Voici  quelques 
analyses  de  ces  huiles  brutes,  d'après  M.  Mulder  : 


Haile  de  cannelle 
de  Ce^ian, 

là. 

de  Jara. 

M.      \^ 
de  Chine. 

'  Id.de  fleurs 
de  ca&sla. 

Id.  d'écoree 
decassia.! 

Carbone..     81,8 

82,2 

81,5 

82 

§2 

Hydrogène       6,9 

7,1 

7,1 

7 

7 

Oxygène..     11,5 

10,7 

11,4 

11 

11 

100,0      100,0       100,0      100      100 

En  analysant  lliuile  de  cannelle  provenant  de  la  cannelle 
de  Geylan,  et  mieux  encore  celle  qu'on  retire  en  faisant 
agir  Teau  sur  le  nitrate  d'huile  de  cannelle  cristallisée,  nous 
ayons  trouvé,  M.  Pëligot  et  moi,  les  résultats  suivants  : 

Huile  de  cannelle  Hnlle 

-^Û:'^   deCeyIan.  \  danilrate. 

Carbone. 82,0  81,8 

Hydrogène....         6,2  6,1 

Oxygène 41,8  12,1 

100,0  .     100,0 

Remarquons,  enfin,  que  H.  Frémy  a  trouvé  en  dissolution 
dans  la  cinnaméine  qu'il  a  extraite  du  baume  du  Pérou 
un  corps  cristallisé  qui  posséderait  exactement  la  compo-- 
sition  de  l'hydrure  de  cinnamyle;  qui  se  convertirait  en 
acide  cinnamiqu^  avec  dégagement  d'hydrogène  par  la 
potasse^  et  en  chlorure  de  cinnamyle  par  le  chlore. 

'Aotion  du  chhr§. 

5915.  Si  Ton  soumet  l'huile  de  cannelle  &  Faetion  du 
chlore,  onobserve  au  comm^icement  et  en  opérant  à  froid, 
que  l'huile  s'échauffe  fortement  et  brunit;  il  se  dégage  de 
l'acide  hydiochlorique  \  bientôt  elle  s'épaissit  et  l'action 
cesse;  mais  eu  chauffant  doucement  on  voit  l'aoide  hydro^ 
chlorique  reparaître.  La  température  étant  ainsi  successive- 
ment élevée,  on  distille  l'huile  lentement  dans  la  vapeur  de 
chlore  •y  elle  passe  liquide,  très  fluide,  etpeu  colorée  d'abord, 
poia  jaune-,  enfin ,  il  reste  un  lésida  noir  assez  abondant. 
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On  peut  reprendre  alors  le  prpduit  dUtill^^  tefiomiiettN 
de  nouveau  à  l'açtioQ  du  oblgre,  le  fai>e  bouillir,  et  k  die* 
tiller  en  entier>  à  plusieurs  reprises,  ^ans  qu'il  reste  aucun 
rësids. 

£n  rëpëtant  quatre  ou  oinq  fois  eette  opération  ^^  on 
parvient  à  se  procurcar  un  predi\it  cristallisable  en  longues 
aiguilles  blaucfae»  et  tout  à  fait  yelatil^  quî  se  prend  en 
masse  dans  les  récipients.  Il  suffit  de  Tëgoiitter  sur  du  pa- 
pier pour  ravQJr  pur^  Cm.  te  eklorûtinn^tt^* 

Repris  par  lalcoa}  boiiillaiït  qui  le^  4J8soiit,.le  ptilo/roèili'^ 
jQose  cristallise  pur  le  rçfrpidiisevieat  nn  beU^  «aifJPiUef 
blanche».  £iLposé  4  uee  douée  chatear,  H  f^^d  et  «eau* 
blime  sans  s'ftU^rer.  L'acide  suffurique  concentré  et  bouil- 
lant ne  l'éttérè  pas;  il  |)ëUt  être  volatilise, dstps  un  cou- 
rant de  gat  âinmoniaque  séc,  sans  se  décomposer.  Il  con- 
tient : 

C»... 13??,S      40,îî 

a^.. *;         50,0        1,S 

tm^  lob,* 

t 
•  '  *       • 

Daps  les  premiers  instants  ^e  Inaction  4u  chlore  si» 
l'huile  de  caqnelle^  il  se  produit  une  substaoc^.que  touf 
nos  efforts  n'oi#pu  parvenir  à  séparer  des  produits  acci- 
dentels qui  raccompàgôafeiît  i  fc*é^t  \é  chlorure  de  cinna« 
0ly)(tf}»rcli8gpad[ant«a  ctUorlIficfie  faeoKBÏlfii      ... 

Cq  {0:^4^1^  parftii  exister  «hmidMDiDaBl^  ^  4  wifi  cartaliit 
épo(|(Aev  d«Dli  Vhitila  traitée  pttc  te  cdkleré^  e'e^  lui  qui 
lut  douna  la  prQ{ftiéld  de.foahair  par  lé  ipotàssé,  iln  aél 
ccialtUisd  ipd  fait  prendre  ks  U^euri  ea  teaatft^  ai  la  èi»^ 
seliltioa  4«  (KrtasM  tët  oonoântitée.  Getle  iprapriéié  d»pâ« 
r4it^  A  nie)iare..que  Taetioii  dit  cllloifè  saproloîii8t$  ci  ■« 
ai  retsôUvii  ^û  rien  daus  le  dhkmciésOTè» 

Là  aaatièrt  ^a\  «s  coÉipAr  ta  le  latew:  arèe  la  potasse  «at 


titreiisfQeiiT  fèiiti&i  Mi  hiccdfre,  qfui  distille  ta  ptëmière,  dès 
crpe' pair  l'^tUoa  tlîl  chlore  et  de  ta  chaleur  t'httile  de  can^ 
ii«lle  eomm^Dt^e  â  distltler»  Elle  est  ioattaquable  par 
Vaciâe  àùUariqUe.  Mâid,  à  pétae  eu  est-^U  passe  <|«9}qâeâ 
.gouttes^  qu'elle  cat  retnphMii.q  par  Jiiae  huile  Jautrâlre  qui 
•gfi  «ncore  sur  la  potasiQ,  mais-n^o»  bieâ>  et^qui  ktese 
tdujDurv  un  réAdu  oMagiaMs  cMCenaat  dm  eblore^  et  trè» 
cap^roeM  da  ehlorcMeiliiïkwe  par  âa  oonnjjoiriilon* 

gb^l  4.  Niêmtêifiuihdià  ttemeU».  Qmod  oa  ttiat  d^r«oide 
ni  tiiqM  coacadiré  ea  cootaal  â««e  dé  l^utle  ée  eantse^lf 
pure^  et  qu'où  agite  les  matières ,  ellea  na  tardant  fiaà  à  se 
4mmbiiier>  Thuik «riaUHisaret ae  prend ^en  une  masse  for- 
«bée  de  hmtèka  }aiifi0litea^  qa'dn  peat  ë^oaftteranr  da  pa» 
pier  buTard.  L'eau  détruit  eette  eotufafoaîsoa  el  rèirieÉ 
riiBHe^ep  UtiaÉTlé.  £lla  se  dveom^pèse  spotitanéiii««i{  il  se 
'dëgagiB  âu-gaaaiHrèQx>  et  la  mutike  ae  flilidifie^m  preimiit 
I'6d6|tr4c9iiiiiatidaa  amènes.  L'analjM  du  ctaipOKf  réee»»- 
ment  ]pc<p8n(  f auiliil  tes  rëaoltaâi  suivants  t 

0......     »8,8 

,    Q» 32,5 

R^Mtttaitei^i«^«e6i'aëa^iniN:lafbrmti1e  ' 

V  t^tt*»ty,  Àz*  6*,  H»  0. 

On  peut  obtenir  ce  nitrate  avec  Ibuile  de  cannelle  du 
commerce,  tant  celle  de  Gejlan  qye  celle,  de  Chine,  qui  s^ 
coçaportfnt  \  peu  p^èa  de  la  même  manière.  L'une  et  l'au- 
tre ite  cristallisent,  sous  l'influence  de  Tacide  nitrique, 
qu  au  bout  de  quelques  heures,  et  vit  se.  prennent  jamai^ 
en  masse,  comnie  Thuile  pure. 

£q  raison  même  âè  ééfftè^  pVôprri^é,  les  huiles  du  com* 
«ieqrMf  #QMi»>Mri4r4/pfétM«t>dti  tikMît#M  loieeuoi  «ris- 
«isBw  «D«r  kacdMMiiv  il  Miftl^  n)ife««4atis  ma-  t:i|«iife 


t» 


«iD  peu  plate.de  Pacîde  nitriqtie  el  de  lliuUe  de  oijusmelk 
de  Chine;  au  bout  de  deux  ou  trois  lieures»  surtout  quand 
la  température  e^  ba^se^  ou  voit  se  former  de  longs  exista  u:^ 
transparents  en  prismes  obliques  à  base  rbomboïdaley  qui 
ont  $oav:ent  deux  ou  trois  pouoes  de  long*  Ces  xsristatqc 
égouttës  peuvent  se  conserver  quelques  heures  ;  mais  la 
moindre  chaleur,  l'humidité  atmosphérique,  le  ccmtaet  du 
papier  brouillard^  les  détruisent  bientôt;  au  mosotot  delà 
déeoqiposition^lamass.e  s'éehauffeet  laisse  songent  déga- 
ger Todeur  demandes  amères  qui  indique  la  formation  de 
l^hydrure  de  benzoïle.  i.:    • 

Traités  par  l'eau,  ils  laissent  déposer  lie  l'huije*  4e' can- 
nelle pure,  car  elle  cristallise  instahtaaémeàt  par  l'aeide 
laitrique  et  se  prend  en  masse.         •  »  *   « 

3  HydroûMor^LU  dChtiUe  de  <^a»n«//0;  L'huiler decanuelle^" 
jnise  en  contact  avec  le  gaz  cblorbydrique,.  eiijdtisinibe 
•ibeaucoup  et.  prend  una  teinté  verte  en  même  teœps'iqttieUe 
s'épaissit;  en  laisant  l'huile  se  6atucer;:d^a<ffilè*cl|k»^ydri«- 
que,  on  arrive  à  produire  un  composé  qui  parait  défini 
et  dont  la  composition  est  représeiit^  par  la  formule  : 

Ammoniaque  et  huUe  de'cdnneUe.  JJhxxîXt  de  cannelle, 
forme  une  masse  visqueuse,,  demi-fluide  avec  l'ammo- 
niaque liquide  j  le  gaz  an^Q(MWCK^  foJiTBle.  avQe.tUe  .une 
combinaison  solide,. sèche  , et: sufiOfpiUble  de  se  , réduire 
en  poudre.  Cette  substance  ne  s'altèse  nullement  &  l*siir, 
et  n'est  pas  décomposée  par  l'eau.  Elle  est  sbluKle  dans 
Talcool  et  réther^  et  cristallise  en  houpés  soyeuses  paie 
f  évaporation  de  ces  dissolvants.  IVI.  Laurent  à  désigné  ce 
produit  sous  le  honi  de  cinnhydramide^  en  raison.de  son 
analogie  avec  la  benzbydramrde.  ' 

âdlâ.  Nous  avon^  donné  ce  m^x  à  fla^aHbt^ftaM»  m^^^ghtr 
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de  canoelle.  Hle  s'y  présente  en  gros  i^staux  ji 


que  les  uDs  ont  confondus  avec  l'acide  benzoi'qne,  les  antres 
«vec  l'acide  snecinique.  M.  Frëmy  a  constaté  sa  présence 
dans  le  baume  de  tolu  et  dans  le  baume  du  Pérou  liquide. 
'  Cet  acide  se  présente,  à  l'état  brut,  en  prismes  Tolumi- 
lieux,  jaunâtres,  qui  se  dissolvent  dans  l'eau  bouillante, 
d'où  l'aoide  se  dépose  par  le  refroidiaisement  en  lofmelleB 
nacrées  parfsiîtement  incolores.  Comme  il  est  peu  soluble, 
même  à  chaud,  il  faut  épuiser  lef  produit  brut  pai^  de  nou- 
Telles  quantités  d'eau  bouillante,  tant  qu'il  se  forme  tm 
^pôt  cristallin  par  le  re&oidissen^ent;  l'acide  est  si*  peu 
^oluble  à  froid^  ^ù'il  ne  se  perd  presque  rien  dans  ce  trai- 
tement, qui  a  surtout  pour  but  de  le  séparer  de  l'huile 
dont  il .  est  toujours  imprégné ,  et  qui  reste  sdr  le  filtre.' 
ii'aeide  cîtinami^ae  renferme  : 

C» .'.....  1377,3  73,4     ' 

H«.....     100,0  8,3 

0* 400,0  21,3 


•i      t 


:.  1S7Z,5       ieO,0 


f 


A  l*iUA  anhydre,  il  contient  :   ' 

C'».....  1377,5  ■.   .    78,0 

H" 87,5         '   4,9 

0».-....     300,0  17,1 

17.64^        100,0 

£n  eoinpavant  UiSonmiIe  de  i'htiile  de  cannelle  GF*  H**  C, 
■à  celle  de  l'àolde  oinnami<|ue  hydraté  G**  H^'  0* ,  «n  Tclt 
ide'  s»t0  que  eitt  acide  se  forme,  par  une  simple  oxydation. 

L'acide  cinnafaiique  est  incolore;  il  entre  en  fiision  i 
i20»y'et  boo4;à  a93<».sous  la  pression  de  0;7Ktf.ll  distille 
pasfaitemènl, 'sallis'kisser  aucun  résidu  ;  chauffé  aveo-lei»*» 
4ear,  M  ee  «uttliaie  eopaiUettqsiiriliantes,  rèssemblaBftea»^ 
coup  &  celles  que  fournit  l'acide  beiiidQPf«»f^keé  dans  les 
maèmtg^botiÊtàfmiii^fe^gimàf,  -eMiiflae  edie  de  ce  detnier 


3:14  #tl9P 

^ieî4<H  €Kbale  Um  odf  ur  piquante  qui  prOToqoé  I«  tout» 
Lorsqu'il  afrismuissatirepar  une  oxydation:  leoie»  eomme 
daaa  les  «au&de  caoneH^  aociennes^  il  se  pr^set^e  tous  la 
iortne  de  cristaux  prismatiques  d'un  graod  Tolume, 

Il  est  Irèa  peu  solubla  datis  Teau  froide.;  il  se  dissout 
mieux  dans  Teau  chaude;  la  dissolution,  eu  %9  réfcokUs^ 
•ant,  se  prend  en  une  œasse  gélatineuse,  emt^Uine,  d'ua 
aspect  nacre* 

L'alcool  H  dissout  }>ten.  On  l'obtient  en  cristaux  v:Qtttr 
mineux  par  l'ëvaporation  lente  de  la  dissolati^n  al«ooUr 
que.  Il  forme  avec  les  alcalis  et  les  oxydes  ro^ti^ljiflues  dés 
aels  solubles  cristallisables,  ayant,  eo  Q^nér^li  beaucoup 
de  ressepabUnce  avec  ks  benzoates* 

Traité  par  l'acide  nitrique,  il  est  décomposa  ^  i^  7.^VP9t 
duction  de  vapeurs  rutilantes  et  formation  d'tuaiJ^,  d^aoa^tip 
des  amères,  puis  d*acide  benzoïque  en  ëpuisant  l'action. 

Le  chlorure  de  chaux  lé  transforme  aussi  en  benzoate  de 
chaux. 

Lorsqu'on  fait  bouilliT  de  Tacide  ciànamique  bien  pur 
avec  de  l'oxyde  puce  de  plomb»  <;elui-ci  se  décolore  bien- 
tôt, et  l'on  obtient,  quand  l'opëratioo  est  ictJm^if^'^1i  sel 
blanc  peu  solubie  et  qui,  ëtant  dëcOmpQsé  par  un  acide, 
fournit  de  l'aciàe  benzoïque  pur- 

En  distillant  un  mélange  d'acide  '  cînnamique,  d'acide 
sulfurique  et  de  bichromate  de  jpbtasse,  on  obtient  de 
Phuile  d'amandes  uÂières  et  d^Tacide  benzoïque. 

Lorsqu'on  d^ilUl'aotde  einaamiiili^criataUisé'avee  un 
«xfiès  de  baryllî  lh:ifa)rdre,  il  s^  déoofnposeien  foornissatitruii 
oaxbttte  d*hydiro|^Qe  is^Mnëjrique  avec  la  beosine^  aiàiiaquî 
tn  diffère  par  l'enSèmble  de  ses  propriétëa*.  .. 

Lotequ'oti  projette  par  peiltet  fiortkés  iû  Fadde  oin*- 
iMdiiii}ue  dana  de  l'aeidè  nitrique- filB^aaH  eu  éwiÈMwi  VÀiàf 
w$tàim  dei  iMfipâdQatwer U  se  prodiiU  tm  «eld6  «oftligiir>i 


«t  dVbuHkion^  permettent  del*  distlogaer  de  Vàtlàt  hmk^ 
soifque  avec  lequel  il  présenté  tant  de  rettemblanceb 

Ils  éubliseent  d'àlUeurs  une  vérilaUe  analogie  eùtra  Pft** 
cide  cinBamique  et  l'adde  forma*  bentoïtiqne. 

Les  faita  que  nous  venons  d'étudier  peuvent  se  présenter 

de  plusieurs  manières.  En  rapprochant  cette  série  de  corps 

de  celle  que  produit  le  radical  benzoïque,  o^  aurait  les 

formules  suivantes  a 

Cinnamyle  •  ...••.«.  C^  H^' 0^  (radrcal  inconnu). 

Hydruredecinnamyle.  *  ».  .  C^^  H*^  €P  •+•  H' 

Acide  cinnamique  anhydre  .  .  C^  H^*  0^  -f"  ^ 

Chlorure  de  cinnamyle  .  •  .  .  C^  H"  O^  +  Ch^,  etc. 

L'bjdrure  de  cinnamjlepounralt  d'ailleurs  Jouera  l'é- 
gard des  acidea  le  même  rôb?  que  réramoni^que  »  et  i 
iVgiyd  des  bases  le  même  réle  qu'un  h;fdniei4^i  réauUats 
qui  ne  blessent  auoune  analogie. 

filea  ?i3tenf}u  ^ue  l'eo^  pouipraU  9iilii  ^t^H^ket  eett^ 
suite  de  ccMubinaisona.d'uuB  nianièce  an^logut^  k  ociUe  ivM 
j'ai  déjà  proposée  pour  les  combinaifluon^  b€MQiN999lf  . 

Enfin,  il  n^est  pas  sans  intérêt  d'indiquer  ici  que  l'acide 
cinnamique  peut  ^  représenter,  comme  l'aeide  benzoïque, 
par  de  Facide  carbonique  et  un  carbure  d'hydrogène  qui 
serait  1aofa:i<tiqufe  avee  la  benziiÉMU* 

JEfkér  ekmàmiifM.  Lorsqu^0ti  fait  passer  en  <;ouraiit 
d'acide  chlorhydrique  sec  dans  mie  dissotUtioAlteoolkfue 
d'acide  cinnamique  jusqu'i  |^e  que  le  .ga^  cesse  d'être  ab- 
sorbé, on  obtient  dans  la  cornpe.de.L'étlIfr  cinnamique 
qui  se  précipite  en  gouttea  huileuses  par  Taddition  d'une 
certaine  quantité  d'eali.  En  agitant  ce  produit  brut  avec 
une  dissolution  de  carbonate  de  soude,  le  lavant  â  plu^ 
sieurs  reprises  avec  de  l'eau  pure,  le  séchant  sur  du  chlo- 
rure de  calcium,  e^  le  distillant  enfin  sur  du  massicot^  oq 
obtient  cet  éther  dans  un  état  de  pureté  parfait. 

Ainsi  purifié,  il  est  liguide,  incolore i  très  fluide»  dou^ 
d^ane  odeur  aromatique;  il  est  plus  lourd  que  t'eaUf^  ll^ut 


iS6  cnriiAHiin.- 

rers  315^,'  et  présente  beaucoup  d'analogie  avec  ¥ithet 
benzoïqae.  Ce  compose  parait  aussi  prendre  naissance  lors- 
qu'on  dierïUe  ane  dissolution  alcoolique  de  baume  de 
Përou  liquide  avec  de  la  potasse.  Ce  compose  renferme  : 

C" 1330 75,56 

H« i50 7,2t 

0« 400 19,25 

2080 100,00 

D'où  l'on  tire  :  C^  H"  0',  C«  H»,  H»  0. 

Cinnamène^ 

5916.  C'est  un  liquide  incolore  et  volatil,  qui  se  forme 
lorsqu'on  Soumet  à  la  distillation  un  mëlange  intime  de 
1  partie  d'acide  cinnamique  cristallisé,  et  de  4  parties  de 
baryte.  Le  résidu  noircit  peu,  si  l'on  chauffe  doucement, 
et,  ouftre  ce  liquide,  il  ne  se  forme  que  de  Facide  car- 
bonique qui  reste  en  combinaison  avec  la  barfte.  Ce  pro- 
duit est  c(Mnposé  de  : 

Carbone.:..-..,     92,55 
Hydrogène 7,70     '    * 

Cette  composition  se  trouve  confirmée  par  la  densité  d« 
la  vapeur  du  dnnamène,  qui  a  été  trouvée  égale  à  S^âd^ 
La  formule  C^  W^  donne  : 

C«.. .".....     15,184 
H" 1,401 


14,285 


=  5,57 


Le  cinnamène  possède  une  odeur  qui  ressemble  beau- 
coup à  celle  du  benzène;  il  est  inaltérable  à  Pair  et  entre 
en  ébuUition  à  140^.  La  potasse  est  sans  action  sur  lui  ; 
Pacide  sulfurique  fumant  parait  former  avec  liii  un  acide 
vinique.  ' 


Le  chlore  et  le  brome  se  Gombiojuit  ay^o  le  oinnanièiie. 
Ce  dernier  agept  produit  un  composa  cristallise,  insolubla 
dans  l'eau,  soluble  dans  Talcool  et  dans  l'ëther,  auquel  on 
a  donne  le  nom  de  bromo-cinnamine.  Il  cristallise  en  ai- 
guilles incolores ,  que  Ton  obtint  facilement,  en  metlant. 
un  excès  de  brome  en  contact  avec  le  cinnamëne.  On  les 
exprime  entre  des  doubles  de  papier  Joseph ,  et  on  les  fait 
cristalliser  dans  l'ëther.  Il  est  composé  de  : 

C^^.• 1200,0   36,84 

H^.......   100,0    5,07 

BrJ V  1956,0   60,09 

3256,0  100,00 

./tcide  hkro-emnomique. 

391 7.  On  obtient  cet  acide  en  jetant  par  petites  portions 
dePacide  cinnamique  rëduit  en  poudre  dans  de  l'acide  nitri- 
que concentre.  Il  faut  avoir  soin  de  débarrasser  préalable* 
ment  ce  dernier,  par  rëbullition,  de  Tacide  nitreux  qu'il 
pourrait  conteuir,  et  le  laisser  refroidir  ensuite.  Lorsqu'on 
n'ejnploie  qu'une  petite  quantité  d'acide  cinnamique ,  on 
Toit  ce  corps  se  dissoudre  d'abord  complètement^  le  mé- 
lange s'ëchaufife  ensuite ,  et  il  s'en  sépare  de  l'acide  nitro- 
cinnamique  ^  le  dégagement  de  chaleur  dure  tant  qu'il  s'en 
produit. 

Si  pour  8  parties  d'acide  nitrique,  on  prend  une  partie 
d'acide  cinnamique,  la  température  du  mélange  s'ëlèye 
à  40^;  mais  on  ne  remarque  pas  que  l'acide  nitrique  se  dé* 
compose  dans  cette  réaction.  L'acide  nitro-cinnamique,  qui 
s'est  séparé  forme  un  amas  de  cristaux  qui  absorbe  la  por- 
tion liquide  comme  une  éponge.  Clomme  l'acide  nltro-cin- 
namique  est  presque  complètement  insoluble,  on  veifse  de 
Feau  sur  la  masse,  de  manière  à  enleyer  tout  l'acide  nitri- 
que libre,  puis  on  la  dissout  dans  Talcool  bouillant;  l'acide 
nitro-cinnamique  s'en  sépare,  presque  entièrement;  par.  le 


i«flK)idh6«rfl9e&t  du  liquide.  On  le  purifie  par  des  lavages  à 
Talcool  ftoid.^ 

L'acide  Dltro-cinnamique,  &  l'ëtat  de  pureté,  est  d'un 
blaDclégèrement  jaunâtre*,  les  cristaux  sont  si  petits  qu'il 
est  difficile  de  déterminer  leur  forme. 

Il  fond  à  2T0^  environ,  et  se  prend  par  le  refroidissement 
en  une  masse  cristalline.  A  une  température  supérieure,,  il 
entre  en  ébullitton  et  se  décompose. 

Il  est  presque  ilisoluble  dans  l'eau  froide;  l'eau  bouillante 
ne  le  dissout  qu'en  très  petite  quantité.  Sa  faible  solubilité 
dans  lalcool  permet  de  le  sépares  facilement  de  plusieurs 
acides  qui  ont  quelque  relation  avec  lui  ;  il  ne  se  dissout 
que  dans  327  parties  d'alcool  à  20^.  L'acide  cinnamique  n'en 
exige  que  4,2,  l'acide  benzoïque  lyQG,  et  l'acide  nitro-ben- 
zoïque  moins  que  parties  égales.  L'acide  nitro-<;innamiq]ae 
se  dissout  eti  petite  quantité  dans  l'acide  cblorbydrique 
bouillant  sans  en  être  altéré. 

L'acide  nitro-cinnamique  se  comporte  avec  les  bases 
comme  un  acide  faible)  il  déplace  l'acide  carbonique.  Ses 
sels  à  base  alcaline  ont  une  réaction  neutre,  se  dissolvent 
avec  facilité,  et  les  autres  nitro-cinnamates  sont  peu  soAi- 
bles  où  mêmes  insolubles.  Il  renferme  : 

<?*..•.....  1577^  86,40 

H" 87,5  5,58 

Axf.....^..4  t77,0  7^S 

0^  ...7...  300,0  52,77 


/  » 


■I 


2441,8    100,00 

Nitro'^ûinnainates.  Les  sels  à  base  alcaline  s'obtiennent 
en  saturant  la  base  par  l'acide;  les  autres  par  la  méthode 
des  doubles  décompositions. 

Les  nltro-ctnnamates  de  potasse  et  de  soude  peuvent 
s'obtenir  par  l'évaporation  en  cristaux  mamelonnéi^. 

Le  sel  ammoniacal  s'altère  par  la  concentration;  l'aïur! 


iDoniaque  se  dëgage,  t^dU^V^^'^cide  se  sëpare  en  cris- 
taux copfus. 

Lorsqu'oQ  ajoate  à  la  solution  élCDdue  â*ujs  sel  magné- 
sien un  Ditro-cÎDDaniate  alcalin,  le  nitro-cinnamate  de 
magnésie  ne  se  dépose  pas  immédîaten)ent ,  mais  au  bout 
de  quelque  temps  on  le  voit  se  précipiter  à  Tétat  de 
groupes  mamelonnés. 

Les  autres  nitro-cinnamates  se  présentent  sous  la  forme 
de  précipités  pulvérulents  ;  celui  d'argent  e^t  très  peu  s6- 
luhle  dans  V^au* 

Les  nitro-cinnamates  détonnent  quand  on  les  cbaufiTe, 
surtout  ceux  de  potasse  et  de  soude.  Si  Ton  chauffe  celui 
d'argent  avec  précaution,  il  se  décompose  instantanément 
et  d'une  manière  s|  complète  qu'on  peut  recueillir  tout 
Targcnt. 

Ether  ndiro-ôinnamique»  Quand  on  fait  bouillir  pen« 
dant  plusieurs  heures  de  l'acide  nitro-cinnamique  avec 
20  parties  d'alcool  auquel  on  a  ajouté  un  peu  d*acide  sul- 
farique,  l'acide  nitro-cinuamique  se  dissout  compléter 
meot.  A  mesure  que  la  liqueut  se  refroidit,  il  s'en  sépare 
der.ëther  nitro-eionamique  en  cristaux  prismatiques,  dont 
la  forme  est  toutefois  difficile  à  déterminer.  On'  l'obtient 
pur  en  le  dissolvant  dans  l'alcool  auquel  on  a  ajouté  un 
peu  d^ammoniaque,  qui  ne  le  décompose  pas.  Bouilli  arec 
une  dissoloti^i  étendue  de  potasse^  il  donue  du  nitro- 
cloDuiute  d«  potane  «t  de  l'alcool.  Cet  é|hçr  fond  àiZ&. 
et  bout  T<rs  300*»  maU  eo  fe  déCQotpowDtiIt  reafermo  t 

C« 1530,«  60,U 

W* 137,5  4,91 

Aa» 177,0  6,53 

G» ,  800,0  28,^ 

2644,5    400,00 

Formule  qu'on  peut  décomposer  en  C*^  H"  C,  Çf  H**  0; 


i6o  wÈÊsntat. 

GIHKiJCilini.' 

5918.  M.  Fr^my  a  découvert  dans  le  baume  de  P^rou  une 
substance  huileuse,  qui  sous  Tinfluence  de  la  potasse  se  coo* 
yertit  à  froid  en  acide  clnnamique  et  en  un  autre  corps  hui« 
leux  qu'il  a  nomme  përuvine.  A  chaud,  la  cinnamëioe  se 
transforme  encore  sous  Tinlluence  de  la  potasse  eq  acide 
cinnamique^  mais  alors  il  y  a  dégagement  d'hydrogène,  et 
on  obtient  peu  de  përuvine» 

La  cinnamëine  est  liquide,  colorëe,  inodore,  ftcre,  pea 
soluble  dans  Teatu,  très  soluble  dans  l'alcool,  Tëther  et  les 
huiles.  £Ue  tache  le  papier  ;  elle  n'est  pas  volatile,  sans  al^ 
tëration. 

Le  chlore  convertit  la  cinpam^ine  en  chlorure  de  ben* 
zoïle.  1/acide  nitrique  la  transforme  en  hydrure  de  ben- 
zoïle^  l'oxyde  puce  de  plomb  agit  de  la  même  manière. 
L'acide  sulfurique  la  rësinifie. 

La  cinnamëine  renferme: 

C« 1560,0        76,6 

H" H2,5  6,4 

0^ 300,0        47,0 

1762,5      100,0 

vijuTviin* . 

5919.  Elle  provient  de  Taction  de  la  potasse  A  froid  aur 
la  cinnamine.  Elle  est  huileuse,  volatile,  plus  lëgère  que 
l'eau,  qui  en  dissout  un  peu,  très  soluble  dans  l'aleool  et 
Tëther,  douëe  d'une  odeur  agrëable.  L'acide  azotique  la 
convertit  en  hydrure  de  benzoïle.  Elle  renferme  : 

C* 1550,0        78,8 

H» 162,5  9,5 

(fi 200,0        11,7 

1712,5      100,0 

Nous  avons  formule  la  cinnaméine  et  la  péramt  «k 


J 


manière  à  les  rendre  éomparabl^  i  Thydrure  de  cinna* 
myle  ;  mais  nous  sommes  loin  pourtant  de  les  considérer 
comme  des  produits  purs.  Tout  porte,  â  les  regarder  comme 
des  mélanges. 

Leur  préparation  trouvera  donc  mieux  sa  place  dans 
l'histoire  des  baumes. 

COUMARINE. 

BouLLAT  et  Boi7Teoic-Chaala.iid  y  Joum.  de  pharm., 
t.  45,  p.  480. 

Z.  Delalaicde,  Comptée  rendue  dee  edaneee  de  VAec^ 
demie  dee  Seiefieee^  année  1839,  2**  semestre,  p.  608» 

5990.  La  coumarine  est  un  (Hrincipe'  immédiat  qui  se 
trouve  ordinairement  en  pistits  cristaux  isolés  d'une  pureté 
parfaite  dans  les  fèves  de  tonkà.  Il^uffit  de  séparer  les  coty- 
lédons, pour' apercevoir  un  certain  nombre  de  ces  cristaux. 
La  coumarine  existe  aussi ,  en  petite  quantité,  dans  les 
fleurs  du  mélilot  officinal^  mais  on  n'y  reconnaît  sa  pré- 
sence que  par  l'analyse. 

Pour  l'extraire ,  il  suffit  de  couper  les  fèves  en  petites 
tranches,  et  de  les  faire  macérer  à  froid  avec  de  Taicool  à 
36®  -y  on  évapore  la  liqueur,  jusqu'à  consistance  de  sirop,  et 
on  rabandonne  au  refroidissement.  La  coumarine  cristal-* 
lise  en  petits  prismes  jaunâtres  qu'on  purifie  par  une  nou- 
Telie  cristallisation* 

Ainsi  obtenue,  elle  est  blanche,  entre  en  fusion  à  50^ 
et  bout  à  270^  sans  altération  sensible.  Elle  possède  une 
odeur  aromatique  très  agréable,  et  une  saveur  brûlante 
analogue  à  celle  des  huiles  essentielles.  Sa  vapeur  exerce 
une  action  très  énergique  sur  le  cerveau.  Ses  cristaux  sont 
durs  et  croquent  sous  la  dent.  Elle  est  à  peine  soluble 
dans  l'eau  froide  ;  l'eau  bouillante  en  dissout  ]ine  assez 
grande  quantité  qu'elle  abandonne,  par  le  refroidisse- 
ment, sous  la  forme  d'aiguilles  d'une  fiiiesse  extrême 
et  d'une  blancheur  éclatante* 

TH.  II 


Elle  n  dissout  saifts  altésttion  dast  la»  add*  ëtcudut; 
mioit  bouillaotSi  LWde  sulfuriqoe  oonoeatcë  la  cbar- 
bonm  iilr  le  cbattif»^  Taaidé  aUorbjdriqoe  coooemrëy 
à  froid  ou  à  chaud,  ne  Taltère  en  aucune  manitee. 
L'acide  azotique  fumant  la  transfonne  en  nitro^ooutna- 
rine.  L'acide  azotique  du  commerce^  par  une  ébulli- 
tion  prolongée  y  la  transforme  complètement  en  acide 
carbazotique. 

L'ammoniaque  sècbe  ou  en  dissolution  lat  sans  action 
sur  elle. 

Loriqu'oti  la  DMt  êii  «éntâct  à  Une  dotiee  ebaleur  àréc 
une  solutil>n  de  potasse^  la  coumarine  se  dissout  prompte- 
ment,  colore  la  liqueur  en  jaune,  perd  son  odeur,  et  sem- 
ble former  une  véritable  combinaison  d'où  ell$  est  préci- 
pitée intacte  par  les  acides*  Si  la  dissolution  de  potasse  est 
concentrée ,  et  qu'on  la  maintienne  &  la  température  de 
rébi^litioup  la  coumarine  décompose  l'eau,  s'empare  d'un 
équivalent  d'oxygène  ,  met  l'hydrogène  en  liberté  et  se 
transforme  en  aqide  coumarique. 

La  potasse  en  foaion  lui  fait  éprotirer  une  alténtion 
plus  profbifde)  d'abord,  comme  dans  le  cas  précédent,  il 
se  dégage  de  l'bydrogène  ^  la  coUmaorine  s'oxyde,  puis  l'a- 
cide coumarique  formé  perd  H  at.  de  aarbone  et  4  at«  d'hy^ 
drogène,  et  se  transforme  tout  entier  en  àdide  salyci*- 
lique. 

Tous  les  iselà  ûiétalliques  éônt  san^  acdon  ètff  là  èouûià- 
rioe.  Le  chloré^  té  brome  et  Tiode  semblent  se  cômbinelr 
avec  elle. 

Le  perchlorure  d'antimoine  eiserce  sur  elle  une  action 
remarquable  *,  il  perd  du  chlore^  et  le  protochlorure  entre 
directement  en  combinaison,  lien  résulte  un  produit  cris- 
tallisé que  je  décrirai  sous  le  nom  4e  ehtoro'HuUimoniurê  de 
coumarine. 


▲CIDfi   COUHÂHtQÛl»  ]6S 

La  ttfknposition  de  la  coumarlne  est  représentée  j^ar 

Informulé  ^ 

C« 1S77,3        74,36 

H« 75,d         4,03 

0* 400,0        2!,59 

ldS2,3      100,00 

Cette  composition  s^tnble  rapprocher  la  teoumarlne  de 
la  série  da  ciilnamyle  ;  en  eSeti  on  a 

C*5  ff*  0*  hydrure  de  cînnamyle, 

ç»  JJ1SQ4  3q|^q  cinnamique  cristallisé, 

C*  H*»  0^  coumari^e, 

H^  ]{i2  04  acide  coamarique  crislallisé. 

Considérée  sous  èé  point  de  Vue,  li|  conmarine  ne  serait 
ailtre  chose  que  de  Tessenee  de  eannelle  dans  laquelle 
3  équitalents  d'hydrogène  seraient  remplacés  par  S  équi* 
valenta  d'oxygène. 

5921.  jiùidê  ûéumariquê.  Quand  on  fait  bouillir  de  la 
eoumarine  avec  une  dissolution  concentrée  de  potasse^  Teaii 
est  décomposée,  l'hydrogène  se  dégage,  et  lacoutnarine 
s'empare  d'Un  équivalent  d'oxygène  pout  donner  naissance 
à  l'acide  coumarique.  Cette  réaction  s'opère  de  rnéme  dans 
une  eloetie  courbe  et  i  l'abri  da  contact  de  l'air; 

Pour  t)bt€tiir  Pacide  routnarique  Hbrte,  il  iuffit  db  dfs-^ 
èOudre  le  résidu  dans  l'eaU  et  de  saturer  TàlcaU  par  titt 
acide.  L'acide  couraarique  se  précipite  eu  lamelles  traUS** 
parentes,  ijtti  pôssèdébt  ub  très  grand  éclat  i&t  se  distinguent 
facilement  de  la  cocrmarîne.  Cet  acide  se  dissout  dansTèaù 
bouillante,  et  cristallisé  pÂt  le  l'ëftbidlssement;  il  possède 
tiû  goût  lamer  5  sa  vapeut  exetcé  sur  f  odoralt  à  peu  près  là 
fntMè  Miltm  (fat  celle  âè  rdcidë  bënzoiquiei  il  tdOgli  $étf 


• 


l64  BITBO-COVHAKIHS. , 

«tbiement  la  teintare  de  tournesol,  et  sature  patfidtement 
bien  les  bases.  Sa  composition' se  représente  par  : 

C» 1577,3      67,12 

H" 75,0        3,65 

0* 600,0     29,23 


•  «i 


2052,5    100,00 

La  formule  du  coumarate  d^argent  est 

(?• 1377,5      40,47 

H2 7S,0        2,20 

G» 600,0      17,65 

Ag 1551,0      59,70 

3405,5    100,00 

D'où  Ton  voit  que  l'acide  cristallise  retient  1  at.  d'eàu* 
Lorsqu'on  projette,  peu  à  peu,  dé  la  coumarine  dans  la 
potasse  en  fusion,  il  se  dégage  d'abord  de  Thydrogène  pur  ; 
puis,  si  l'on  prolonge  l'action,  il  se  dégage  un  gaz  ou  une 
vapeur  douëe  d'une  odeur  aromatique.  Quand  la  réaction 
est  accomplie ,  le  mélange ,  qui  s'était  d'abord  teint  en 
jaune,  se  décolore  complètement.  Si  on  dissout  la  matière 
danb  l'eau ,  et  qu'on  sature  l'alcali  par  .un  acide ,  il  se  dé« 
pose  une  foule  de  petits  cristaux  aiguillés  d'acide  salicylique. 
Ainsi  dpnc,  la  potasse  exerce  sur  la  coumarine  une  )BLCtion 
qui  s'efiectue  en  deux  époques^  dans  la  première,» la  cou- 
mâtine  s'oxyde  aux  dépens  de  l'eau,  comme  le  ferait  ua 
métal,  dans  la  seconde,  l'acide  salicylique  qui  s'est  pro^ 
duit^^rd  une  partie  de  ses  éléments  C^  H',  pour^  trans- 
former en  un  composé  plus  stable,  qui  lui  correspond  dans 
une  autre  série. 

.  5922.  NUro'Coumarine.  Sx  Ton  projette  peu  à  peu  la 
coumarine  dans  de  l'acide  azotique  fumant  à  froid ,  elle  se 
4i880Ut  presque  instantanément  sans  dégagement  d'aucun 
gaz*  La  réaction  n'est  annoncée  que  par  l'élévation  de  teme 
pécaf  ure  qui  se  manifeste.  Par  l'addition  d'une  graude  quan- 


1IITE0*»GOUHARinE.  l65 

tité  d'eaa,  il  se  dépose  une  matière  floconnease,  blanche, 
qui  semble  se  volatiliser  sans  dëcomposition  ;  elle  est  so- 
lubie  dans  Talcool,  et  cristallise  par  le  refroidissement  en 
aiguilles  blanches  et  soyeuses.  C'est  la  nitro^coumarine, 
dans  laquelle  la  coumarine  a  perdu  H'  et  gagné  Az'  0^, 
conformément  à  la  théorie  des  substitutions. 
La  composition  de  cette  substance  est  représentée  par  : 

C» 1377,5  56,99 

ff" 62,5  2,57 

Az* 177,0  7,32 

0» 800,0  35,12 

2416,8    100,00 

La  coumarine  est  difficilement  attaquée  par  Tacide  azoti- 
que du  commerce.  Il  faut  élever  la  température  et  recoho- 
ber  un  grand  nombre  de  fois.  Lorsque  l'action  est  termi- 
née, lorsqu^il  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs  rouges,  le  li- 
quide convenablement  évaporé  et  traité  par  l'eau  laisse 
déposer  des  cristaux  en  lamelles  jaunâtres.  Ce  produit  lavé, 
dissous  dans  l'eau  à  chaud,  et  traité  par  le  caorbonate  de  po- 
tasse >  laisse  déposer  un  sel  cijstallisé  en  aiguilles  jaunes 
d*or,  qui  détonnent,  lorsqu'on  le  projette  sur  des  charbons 
ardents.  Tous  ces  caractères  suffisent  pour  faire  reconnaître 
l'acide  caxbasotique.  On  sait  que  cet  acide  prend  aussi 
naissance,  lorsqu'on  traite  l'acide  salicylique  par  l'acide 
azotique  dans  les  mêmes  circonstances.  Ce  fait  vient 
donc  à  l'appui  des  rapports  qui  semblent  exister  entre  la 
coumarine  et  le  salicyle. 

Action  du  per chlorure  d'anHmoim  $ur  la  coumarine. 
Lorsqu'on  chauffe  la  coumarine  avec  une  solution  de 
perchlortfre  d'antimoine  dans  Taeide  chlorhydrique,  rac- 
tion  est  annoncée  par  une  fbdle  de  petites  bulles  gazeuses 
qui  se  dégagent.  Par  le  refroidissement ,  il  se  dépose  une 
matière  cxistalline  d'un  jaune  serin;  c'est  le  chloro-anti* 
rnooiiire  deccramaritte. 


I$6      AFrimicB  Avx  comiHÀuaiiii  »u  beuxoïlb. 

Traite  par  l\^u,  il  oommeoce  pfir  «e  liquéflf r^  pui$  an 
boat  d'uo  certaip  tej^s  on  aperçoit  daiia  la  liqueur  une 
poudre  blanpbe  et  de  petite»  aiguilles  soyeuses,  l^n  poudra 
blaqcbe  est  de  l'acide  autiinouieux,  les  petites  a^Ulea  d^ 
la  Qompariae*  La  cbaleur  détruit  oe  composa.  Ureofermei 

C» 1377,5  54,5 

H" 75,0  1,9 

0« 400,0  10,4 

ei* 1326,0  53,0 

^      Sb 806,4  SN>,2 

3983,7      100,0 

En  admettant  cette  formule ,  on  s'explique  très  bien, 
comment  il  se  fait ,  qu'en  prdsence  de  Teau  ce  composa 
régénère  de  la  coumarine.  Trois  équivalents  d'eau  sont  dé- 
composés,  le  chlore  et  l'antimoine  s'en  assimilent  tous 
les  éléments  pour  former  de  l'acide  antimonieux  et  de  l'a-^ 
clde  cblorhydrique,  et  la  coumarine  devient  libre. 

AHtMMaB  Avs  wwmrÊAJMmB  du  Bmcuu. 

LiBBiG,  ^nn.  de  Chim.  et  de  Phyt.,  t.  69,  p.  \S^. 

liEBiG  et  Pblouze,  Annales  de  Càim.  et  de  Phyt.^  t.  fH, 
p.  142. 

A.  Laurbict,  Ann.  de  Chim»  et  de  Phyi.^  t.  55,  p.  165, 
et  t.  66,  p.  181. 

FaéHT,  Ohservations  Mdûes, 

MtJLBÈB,  Ann»  de  Chimie  et  de  Phye*^  t,  74,  p.  75. 

3933^,  4ctiw  d$  l'ammfmi^mue.m*'  Vh^dr^re  de  Imzç^le. 
Wriqu  on  in^odi^t  de  l'hydruM  df  bwioite.  dans  ua 
^m^j  at  qu^QP Taïae par  dessmde  ra«mu)«iaq«e liquidai 
W  ayapt  soto  de  m  ya9  agi tev,  on  ob^rve  q^  au  bout  d'une 
qwoaainf  da  jauraiea  9/(0  de  Teseence  se  «onA  solidifiéa* 
Aj^  «voir  a^aiïé  p^  la  dAaant^UoQ  Teaiaiioe  ioalt^r^ 
de  la  croûte  cristaUioe  qui  s'est  foroutat  «ft  «MKMiftMlW^ 


d  tt  en  fagite  npldeniMit  arec  xm  peu  â'éihêr  pour  éis-* 
soudre  Thuila  adhérente  aux  eristaux.  Oo  fiiit  eBstiito  dis- 
soudre 9«u:|*ci  d^qs  l'akool  bouillant ,  qui  laisse  comme 
rësidu  une  faible  quantité  d'une  poudre  blanche,  puis  Pon 
àbandoime  la  dissolutloo-flltréa  $i»  Nfrofadlasèment  et  à 
rëyaporatioti  spoptanie^  U  màépm^étê  erlblaux  très  ré- 
guliers aous  la  forme  â*odtaMr^s  à  bffie  ftctà&goia)t«. 

Ces  cristaux  sont  incolores,  inodores,  insipides.  Ilsjont 
insolubles  dms  l'snu,  Uiis  setobles  dan»  l'aloool  et  t^éther^ 
Ils  entrent  en  fiasiofi  Teis  1  tO^ ,  et  fetitnisêelit  une  huile 
épaisse  qui  reste  très  longtemps  liquide  et  qui  possède  une 
saveur  légèrement  suoréé)  e«  n%st  qu'au  bovt  dTun  jour 
qui'eUe  commence  k  se  s<»UdKer  en  dsTettant  opaque  et  en 
donoa^  upa  masse  èoiiilo«riiée  à  peine  crjstaUiae»  Chaiirfrés 
au  contact  de  l'air,  ces  cristaux  s'enflanafiÙAt  en  répandant 
une  odeur  avofiàtiqse)  stuiirisè  la  diMtttadoii,  ils  laissent 
un  ligffî  résido  de  «harlMm,  en  docmaiit  im^  hmle  TolatUo 
et  une  matière  eristaHhie  paiticiiUke.  Le  poiasalMa  les 
déeonapose  A  Taide  As  la  chaleur; 

L'acide  eUorby drique  ireM  lesdéeottipose*,  il  se  dégage 
unekuiite  quieitderhydrurè  debtosolle,  €M  elle  se  trans* 
ferme  èomplèteoMUtaaéoottfet  dePatren  aeide  NMOï^ue; 
OB  obtient  en  menue  temps  du  cftilorhydra te  d'ammoniaque* 

La  potasse  boutUaâte  ne  j^atàft  pas-  leâ  altérer:  Si  on  les 
ûtH  bouillir  en  même  temps  at^e  et  Taleool,  ils  se  dlsiol-* 
rent  en  laissant  dégtf^r  nu  pétid'ïkmiiioniaqù^. 

Cette  s^stance  retffeifine 

Cette  fonnaleest  «Hgée  a&f^MCqueiMtiB  pMUmn  fap- 

pon»,  tue  «^Hlfaf»  >ttè»  biw  ht  f t^iMtitfii  àt  c^t* 


amide,  et  sa  traïuformatioa  ea  ammoniaque  eteoliydrare 
de  beD^oïle,  ainsi  que  le  fait  vpir  Véquatioa  aulvante  : 

Q1S  H12  0'  +  H*  Azy3  =  C^  ff  ^  AzVs  +  H*  O.  ^ 

Elle  fait  voir  que  quoique  l'bydrure  de  benzoïle  pe  puisse . 
se  combiner  arec  ramoioniaquQ»  il  h'^d  joue  pas  moioale 
*TÔle  d'un  acide ,  puisqu'il  peut  comme  eux  fioarm^  des 
amîdes. 

Enfin  elle  se  fait  mttout  remarquer  par  la  fractioù^to- 
mique  de  l'azote  qui  entre  dans  le  composé. 

Lorsqu'au  lieu  de  faire  usage  d'hydrure  de  béofK>ïle  on 
emploie  l'huile  d'amandes  amères  du  commerce  ^  OBob* 
tient  un  mélange  de  plusieurs  subbtances  dont  noua.devona 
la  connaissance  à  AL  Laurent ,  mais  dont  les-.propriétà 
ont  été  peu  étudiées.. 

5924.  section,  du  suyhydvatê  tF4xmmoniafue^w^fhiéil0 
d'amandes  amereê.  liorsqu'on  dissout  un  violumed'essenee 
du-comoaerce  d^m  huit  à  dix  volumes  d'alcool,  et  qu'on 
y  ajoute  peu  à  peu  un  volume  àfi,  sgilfhydrate  d'ammo- 
niaque, la  Uquem:  se  trouble  au  hqat  de.qnelques  minut^s^ 
eu  laissant  déposer  une  poudre  semblable  à^de  la  farine. 

Si  l'on  porte  d'abqrd  à  rébullition  la  dissolution  alcooli- 
que de  r^ssesuse,  l'additiop  d'un^.p^titp  qu^o^tiité  d'bydro*. 
sulfate  d'ammoniaque  y  iaitnailfeeo  q^ielques  s^cpndes 
un  précipité  biaçc  vQluoH^f^x.  £n,  jetant  cielui-ci  sur*  im 
filtre,  et  le  lavant  à.plqsieui;sre|(rii^s  ave.c  del'alcooltio^ilr 
lant,  on  obtient  de  Thydrure  desulXabenzoïle  pur*   . 

L'hydrure  de  benzoïle  pur,  placé  dans  les  mêmes  circon- 
stances^ fournit  de  l'hfydrure  de  sulfûbenzoîle. 

En  mettant  l'essence  d'amandes  amères  «n  oontact  avec 
le  sulChydrate  d'ammoniaque  et  une  «ou  deux  fois  seule- 
ment son  volume  d'alcool  in  satks  addition  d'alcool ,  il  ne 
se  forme  pas  d'hydrure  de  sulfobenzoïle  ;  il  en  est  de  même 
lorsqu'on  ramplaœ  I'qIqooI  par  réthet.  ' 

k  l'état  de  pureté  ce  ::eoiiiposë  poaaeda  les  propriéléa 


suÎTà^te^  :  il  est  solide,  blaoc^  pulvéralent }  examiné  au 
microscope  il  n^offre  que  des  grains  arrondis  plus  petits  que 
ceux  de  raniidon,  sans  trace  de  cristallisation.  Quoiqu'il 
paraisse  dépourvu  d'odeur,  les  mains  qui  l'ont  touché  en 
répandent  une  qui  est  très  désagréable  ^  persistante ,  et  qui 
rappelle  un  peu  celle  de  l'ail.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  «t 
dans  l'alcool.  Lorsqu'on  verse  sur  lui  de  Féther,  il  devient 
subitement  liquide,  transparent,  et  se  dissout  en  petite 
quantité;  en  yersant  sur  lui  quelques  gouttes  d'alcool  il  re« 
devient  à  l'instant  solide  et  pulvérulent. 

Il  se  ramollît  entre  90  et  95^;  lorsqu'il  a  été  fondu,  il  se 
solidifie  par  le  refroidissement,  en  restant  transparent  sans 
cristalliser.  En  chauffant  plus  fortement,  il  devient  jaune 
rougeâtre,  et  si  on  le  laisse  refroidir,  il  cristallise  en  la- 
melles allongées  et  brillantes;  mais  alors  il  subit  une  dé- 
composition et  se  transforme  en  d'autres  composés. 

A  la  distillation  sèche,  il  se  décompose  en  fournissant 
plusieurs  produits  cristallisés. 

L'acide  nitrique  à  l'aide  d'une  douce  chaleur,  le  trans- 
forme en  acides  benzoïque  et  sulfurique  ;  l'action  est  très 
vive. 

Une  dissolution  alcoolique  de  potasse  le  décompose  len- 
tement; en  étendant  d'eau,  il  se  précipite  une  huile  tou- 
geâtre. 

Un  acide  versé  dans  la  dissolution  potassique  en  dégage 
de  l'hydrogène  sulfuré. 

Le  brome  l'attaque  vivement  ;  il  se  dégage  de  l'acide 
brômhjdrique,  et  il  se  forme  une  matière  huileuse  qui  n'a 
pas  été  examinée. 

Ce  composé  renfistme  : 


pl8 

Vu      •  •  •  • 

1070 

69,15 

H'^... 

75 

4,85 

S' 

402 

26,00 

1547        100,00 


Ce  composé  reprëaente  donc  de  Thydrore  de  bennoïle 
dont  le$  deux  équivalents  d'oxygène  ont  ëtë  remplaeéa  pa]? 
un  nombre  égal  d'équivalents  de  «oufre* 

5935«  Action  de  F  acide  $ulfuriqt$e  iur  VeHemee  Jtum^f^ 
deêamire^.  Lorsqu'on  vei^e  sur  Fessence  d  amandes  amèrea 
brute  le  tiera  de  son  volume  d'aeide  snlfurique  deNordbau« 
sen,  la  liqueur  sMcbauQe,  devientbrune  et  épaisse,  et  finit 
pgr  se  solidifier  en  une  masse  mamelonnée  et  radiée.  En  ver^ 
sant  de  Feau  sur  cç t  te  matière  elle  ae  sépare  en  deux  couebess 
Tune  inférieure  acide,  l'autre  k  moitié  solide  et  légèrement 
bmne.  En  traitant  cette  dernitoe  par  un  œâUinge  d'alcool 
el  d'étber^on  dissout  un  peu  d'essence  |nalt^ée,  et  l'on  ùh* 
lient  une  poudre  blanche  peu  soluble  dans  Telcool  froid, 
soluble  dans  l'alcool  bouillant  et  qui  se  sépare  de  ce  vébi*** 
cule  par  le  refroidissement  sous  forme  cristalline.  Suivait 
que  la  proportion  d'aeide  employé  est  plus  grande  ou  plut 
faible  que  la  précédente^  on  obtient  un  prodiirit  qui  difière 
complètement  du  précédent  par  sa  forme  eriatalUne.  Cet 
coraposéfl,  qu'on  peut  considérer  d'après  lew  composition 
comme  des  combinaisons  de  benaoïle  et  d'eau,  CMEit  reçu  d% 
M.  Laurent  le  nom  d'hydrates  de  benzoïle.  Nous  nous  con^ 
teintons  de  les  indiquer  ici. 

jUrsqu'ç^  concf^^tre  le  Uqpeyr  acide,  U  «e  formç  pao^.l^ 
refroidissement  à  la  surface  du  liquide  une  matière  un  peu 
fiNrmo  à  peine  cristalline.  En  la  Ciisan^  i^stoudre  dws  l'eau 
bouillante  elle  se  sépare  par  le  refroldiltoment  tout  lonot 
erirt^^lUne,  X^  i^oatière  acîde  qui  le  fomoiie  dans  çeUf  ek- 
eo9stanee  et!  in  l'ecide  fonnobenjieïlique  dont  nwt  pen^ 

lerons  plus  bas,  La  formation  accidentelle  4^  cet  my^ 
s'explique  aisément  si  l'on  considère  q«e  l'etsenoe  d'tn»an- 
des  amères  brute  renferme  plqs  ou  moins  d'acide  cyanhy* 
drique  qui,  sous  l'influence  de  l'eau  et  de  Tacide  snlfuri- 
que, se  change  en  sulfate  d'ammoniaque  et  en  acide  for- 
miquequi,  à  l'état  naissant^  é'unit  à  l'essence  pour  former 
l'acide  fprmobeositiiUqiiet 


5926.  Cet  acide  dont  cous  avons  signala  plus  haut  la 
formation ,  s'obtient  par  Tëvaporatlon  de  Teau  distillée 
d^amandes  amères  à  laquelle  on  a  préalablement  ajouté 
une  cettaine  quaptité  d'acide  chlorhydrique. 

Cet  acide  Teste  après  Tévaporation  sous  forme  de  gru- 
meaux cristallins.  Il  est  mêlé  4^  sel  ammoniac  dont  on 
pei)t  le  séparer  très  facilement  en  traitant  le  résidu  par  Té- 
ther  qui  nt  dissout  qqe  le  nouvel  acide. 

Cet  acid^  est  blanc,  très  soluble  dan$  Teau,  d*une  saveur 
fortement  ^cide;  il  neutralise  parfaitemept  les  bases,  ç t  formç 
avec  les  oxydes  d'argent  et  de  cuivre  des  sels  feristallins, 
grenus,  peu  solublçQ  \  il  décoj^posQ  )ea  acétates ,  les  ben- 
zol te$  et  les  formiates;  cbauffé  à  l'état  sec,  il  fo^d  dans  son 
eau  de  cristallisation  et  se  décompose  entièrement  à  une 
plus  forte  chaleur  en  laissant  ua  résjdu  considérable  dç 
charbon  et  en  dégageant  une  odeur  propoqcée  d*aubépine. 
La  compojiitiop  de  l'acide  cristallisé  est  la  suivs^nte  : 


r82 

*-4'     »  •  >  •  » 

lâOO 

63,14 

1116 

♦l-  .  #  •  F  »  • 

100 

5,g7 

V  f  1  f  f  »  * 

600 

31,âd 

1900  '  100,00 

....  . 

Dans  les  sels  de  cuivre  et  d'argent^  où  il  est  4  l'état  an-* 
bydre,  sa  formule  est  C^^  H"  0^  ^  4'où  l^çft  VQÎt  (ju[ç  rf^çi4ç 
cristallisé  retient  ua  aton;ie  d'eau.  .. 

L^  fQrn^ati(mde  cet  acide  s'expliqiie  alsérnent,  |1  suffirait 
dç  répéter  ce  que  wus  avons  dit  plu^  hai^t.  en  ptg:l^nt  de 
Taction  de  l'acide  sulfurique  sur  l'huile  d'amaD4^3  Qipères, 
Du  reste,  les  e;î[périe»çe9  suivwtjÇj.  w^t.tçpti.  açtt^  compo- 
sition hors  de  doute. 

Quand  po  chauffe  une  4i9§olution  (Je  qet;  fiçid^  ^veo  du 
peroxyde  de  wangçmè^e,  il  e^t  W^twtap^wÇAt  (iéaçmpo^éi 
U9e  vive  efferxescwcei  seixi|pi|^(ç^  \\  ^  4i%a|fi  ^  X^^\^P 


179^  ACIDB   SULFO'-BlIflOÎrQUE; 

carbonique,  et  il  distille  de  lliydruie  de  benzoïle  parfaite- 
meut  pur.  Chauffe  avec  de  Tacide  nitrique,  la  dissolution 
dégage  de  l'acide  nitreux  et  de  Tacide  carbonique  ;  il  dis* 
tille  en  mêuie  temps  de  Thydrure  de  benzoïte,  et  après  le 
refroidissement  de  la  liqueur  acide,  on  obtient  une  grande 
quantité  de  beaux  cristaux  d'acide  benzoïque. 

Quand  on  fait  passer  un  courant  de  chlore  dans  la  disso- 
lution du  même  acide  mêlé  d'un  excès  de  potasse  entière- 
ment exempte  d'acide  carbonique,  il  se  produit  du  carbo- 
nate ou  du  bicarbonate  de  potasse  et  du  benzoate  de  potasse. 

Il  est  facile  de  voir  qu'il  y  a  beaucoup  d'analogie  entre 
l'acide  formobenzoïlique  et  l'acide  ciniiamique. 

j^eide  ml/b-benztnquê. 

5927f  L^acide  sulfo-benzoïque,  dont  nous  devons  la  dé- 
couverte à  M.  Mitscherlich,  s'obtient  en  faisant  réagir  à  une 
douce  chaleur  l'acide  sulfurique  anhydre  sur  l'acide  ben- 
zoïque  cristallisé  réduit  en  poudre.  Quand  la  réaction  est 
accomplie,  on  ajoute  à  la  matière  sept  à  huit  fois  son  poids 
d'eau,  et  on  neutralise  la  liqueur  par  le  carbonate  de  ba- 
ryte. Le  sulfo-benzoate  étant  séparé  du  sulfate  par  la  fil— 
tration,  est  décomposé  par  l'acide  suif uriqite  étendu,  qui 
^n  précipite  toute  la  baryte.  On  filtre  la  liqueur,  et  après 
l'avoir  évaporée  à  feu  nu,  on  la  placé  dans  le  vide  sur  de 
Tacide  sulfurique  concentré*  De  cette  manière,  on  peut  ob- 
tenir l'acide  à  l'état  cristallin. 

Les  cristaux  de  cet  acide  sont  confus ,  incolores ,  déli- 
quescents, et  possèdent  une  saveur  très  acide.  On  peut  les 
chauffer  jusqu^â  150*  sans  qu'ils  s'altèrent;  mais  k  une 
température  un  peu  supérieure ,  ils  se  décomposent.  Les 
acides  nitrique  et  chlorhydrique  ne  les  altèrent  pas,  même 
à  chaud. 

L'acide  sulfo-benzoïque  forme  deux  classes  de  sels  :  les 
sels  neutres  contiennent  deux  équivalents  d'oxyde  métalli- 
que ;  les  sels  acides  séchés  à  100^,  contiennent  un  équiva- 


AGIOS  BITAO^BfiJW^lQVB»  1^5 

lent  d'acide  métallique  et  un  équivalent  d'.eau.  Lacompo* 
sition  de  cet  acide  est  reprësentëe  par  la  formule  :  . 

S(y,C»H«0*  +  ffÔ 

(SO»)    .      ... 

Acide  nitrch-benzi^uê.  ' 

5928.  L'acide  benzoïque  traité  par  un  excès  d'acide  nitri- 
que concentré  et  bouillant,  s'y  .dissout  en  prenant  une  cou- 
leur rouge  et  en  dégageant  du  bi-oxjde  d'azote.  Si  l'on  main- 
tient rébuUition  pendant  plusieurs  heures,  la  formation  de 
ce  gaz  diminue  constamment,  cesse  enfin,  et  la  coloration 
disparait.  La  dissolution  refroidie  laisse  déposer  des  cristaux 
qui  ont  l'apparence  de  l'acide  benzoïque.  La  masse  entière 
finit  par  se  convertir  en  cristaux;  en  traitant  celle-ci  par 
Teau  bouillante,  et  faisant  subir  au  produit  plusieurs  cris- 
tallisations, on  obtient  un  acide  que  nous  désignerons  sous 
le  nom  d'acide  nitro-benzoïque ,  en  raison  de  son  origine 
et  de  sa  composition. 

Cet  acide  peut  encore  s'obtenir  en  traitant  d  autres  sub- 
stances par  l'acide  nitrique;  beaucoup  d'entre  elles  com- 
mencent par  fournir  de  l'acide  benzoïque  qui  est  attaqué 
par  l'action  ultérieure  de  Tacide  nitrique.  L'huile  de  can- 
nelle et  l'acide  cinnamique ,  par  exemple ,  fournissent 
d'abord  de  l'acide  benzoïque  par  l'action  de  l'acide  nitrique 
d'après  mes  propres  expériences;  avec  ces  corps ^  la  pro- 
duction de  l'acide  nitro-benzoïque  est  d'autant  plus  facile 
que  l'acide  nitrique  est  plus  concentré,  de  manière  que 
l'acide  étendu  doit  seul  être  employé  quand  on  veut  obte- 
nir &  leur  adie  l'acide  benzoïque. 

Cet  acide,  à  l'état  cristallisé,  possède  la  composition  sui- 
yante  : 

C» 1070,1         50,75 

H^« 62,5  2,96 

Az» *77,0  8,59 

0» .......  *       800,0        57,92 

5109,6      100,00 


IJ74  AGIlftB   KITK0«^BSBZ6{Qini. 

A  r^tàt  seé)  tel  qu'il  existe  dam  le  sel  d'argent^  &  teù^ 

ferme  * 

C»..4 4070,1        53,88 

H« 80,0  2,81 

Az* 177,0  8,87 

0^ 700,0        58,04 

1997,1      100,00 

ce  qui  dëmontre  clairement  que  ce  composé  doit  être  con- 
sidéré comme  de  Tacide  benzoïque  qui  a  perdu  un  équi- 
valent d'hydrogène  et  gagné  i  aa  place  un  équiralent  de 
vapeur  nitreuse. 
La  formule  rationnelle  de  ce  composé  devient  alors  : 

C^ffO^  +  H^O 
(Az'O*) 

Cet  acide,  i  Tétat  de  pureté,  possède  les  propriétées  sui- 
vantes. Obtenu  par  le  refroidissement  de  la  dissolution 
aqueuse,  il  se  présente  sous  la  forme  d^une  masse  cristal- 
line blanche ,  composée  de  cristaux  accolés.  Il  se  dissout 
facilement  dans  l'eau  bouillante ,  et  se  présente  sous  la 
forme  d'une  huile  pesante,  si  la  quantité  d'eau  ne  suffit  pas 
pour  le  dissoudre,*  il  partage  cette  propriété  avec  Tacide 
benzoïque.  H  est  très  peu  soluble  dans  Teau  à  la  tempéra- 
ture ordinaire.  A  10"*  il  en  exige  400  parties  j  à  100°  Veau 
en  dissout  la  dixième  partie  dé  son  poids;  Talcool  et  Téther 
le  dissolvent  aisément.  Ces  dissolutions  ont  une  réaction 

e 

acide  très  prononcée. 

Chaufié  à  100^  il  ne  perd  rien  -,  â  127%  il  fond;  à  partir 
de  HO^,  il  commence  à  se  sublimer;  s'il  est  parfaitement 
pur,  il  se  sublime  sans  altération  ;  mais  quand  il  est  coloré^ 
il  laisse  un  résidu  de  charbon.  L  acide  sublimé  est  parfaite- 
ment blanc  et  se  présente  alors  en  aiguilles  fines.  Sa  va- 
peur est  piquante  et  provoque  la  toux.  On  peut  le  sublimer 
dans  une  atmosphère  de  chlore,  sans  qu'il  éprouve  d'altéra- 
tion. En  dissolvant  1  acide  sublimé  dans  une  dissolution 
aqueuse  de  chlore^- les  cristaux  qui  se  forment  alors  poa^ 


sèdLeât  les  méties  proprië4ë8  qu'«Tiint  ctlte  opération  ;  ils 
ne  coottennentpasds  chlore  |  mais  pendant  l'ëyBporatioih 
GD  s'aperçoit  d'une  Mgère  odeur  de  Bitto-bensine. 

L'aeide  nitro^beniolque  sa  dilsoat  dans  l'acidfe  nitrique 
concentré  tans  se  dëcomposér  ;  pair  lé  refroidissement  il 
a'en  sépare  sotts  forme  de  petite  esistauxi  L'adde  chlor- 
hydriqne  le  dissout  à  la  ehaleUi^  de  Fëbullition  et  le  laisse 
déposer  sous  forme  cristalline  par  le  refroidisëement»  L'a- 
cide salfimquéy  à  la  température  ordinaire^  le  dissout 
sans  se  colorer.  £n  chauffant  la  dissolution,  une  petite 
quantité  d'acide  se  sublime,  et  vers  le  point  d'ébuUition  de 
l'acide  sulfurique,  la  liqueur  prend  une  couleur  d'un  beau 
rouge.  Il  semble  se  former  dans  cette  circonstance  une 
combinaison  particulière  3  car,  en  neutralisant  la  liqueur 
sulfurique  étendue  d'eau  par  le  carbonate  de  baryte,  on 
obtient  outre  le  sulfate  de  baryte  un  sel  ëoluble  de  cette 
base,  qui  né  paraît  pas  être  du  nitro4)ebzoatei 

NitrO'benzocUes»  L'acide  nitro-benzoïque  est  un  acide 
puissant  ^  il  se  combine  facilement  avec  les  bases  et  sépare 
plusieurs  acides  de  leurs  sels.  Les  nitro-benzoates  sont  gé- 
néralement solubles  dans  l'eau  et  l'alcool;  ils  cristallisent, 
détonnent  par  la  chaleur,  et  donnent  de  la  nitrobenzine 
par  une  chaleur  modérée,  mais  en  noircissant.  On  les  pré- 
pare directement  ou  bien  par  double  décomposition* 

Nitr(hbenzoate  de  chaux.  Ce  sel  s'obtient  en  faisant  bouil- 
lir une  dissolution  aqueuse  d'acide  nitro-benzoïque  avec 
de  la  craie  réduite  en  poudre  $  la  liqueur  filtrée  et  évapo- 
rée donne  par  le  refroidissement  des  cristaux  blancs  et  peu 
brillants.  Le  sel  desséché  à  Tair  libre  ne  perd  rien  à  120^  ; 
il  renferme: 

Acide  anhydre 77,46  ....   1  at. 

Chaux 15,81   ....   1  at« 

Eau,* >       8J5  ...,  2at. 

400,00 


1^6  ]fiTao-naizoA,TBft« 

A  190*  il  perd  ses  deux  atomes  d'eau.  En  chaufiknt  ce 
sel  â  une  température  un  peu  supérieure,  il  fond,  noircit^ 
dégage  Todeur  de  la  nitro'^benzine,  et  finit  par  détonner. 

NUro-benzoaU  de  baryte.  On  prépare  ce  sel  de  la  même 
manière  que  le  précédent.  On  obtient  de  beaux  crisCauz 
en  laissant  refroidir  une  dissolution  chaude.  Les  cristaux 
possèdent  un  très  grand  éclat,  qu'ils  ne  perdent  pas  entiè- 
rement par  la  dessiccation. 

L'analyse  du  sel  cristallisé  conduit  à  la  formule  : 

C»H«0»,BaO  +  4ffO 
(Az'OO 

Kitro-benzoate  de  strontiane.  II  se  prépare  comme  les 
précédents.  Sa  dissolution,  évaporée  jusqu'à  pellicule^ 
donne  des  cristaux  en  forme  de  barbes  de  plumes,  qui  pré- 
sentent peu  d'éclat. 

NUro-benzoate  de  potasse»  Ce  sel  s'obtient  directement; 
suivant  le  degré  de  concentration  des  liqueurs,  on  obtient 
de  petits  cristaux,  ou  bien  une  masse  uniforme  ayant  l'as- 
pect du  savon.  Chauffé  sur  une  plaque  de  platine,  ce  sel 
commence  par  fondre,  lance  des  étincelles,  se  divise  très 
rapidement  en  branches  noires  et  tordues,  qui  ont  une 
longueur  de  3  à  4  pouces;  en  même  temps,  il  donne  une 
très  grande  quantité  de  nitro-benzine.  ' 

NUro-benzoate  de  soude.  Il  se  prépare  de  la  même  ma- 
nière que  le  précédent,  etpossède  des  propriétés  analogues. 

NUro-benzoate  d'ammoniaque.  On  le  prépare  en  évapo- 
rant une  dissolution  de  Tacide  dans  l'ammoniaque  *,  il  cris- 
tallise en  aiguilles  blanches,  qui  possèdent  quelque  éclat. 
En  le  sublimant  sur  une  lame  de  platine,  îl  donne  de  la 
nitro-benzine  ;  en  le  chauffant  avec  précaution ,  il  ne  se 
décompose  pas. 

Il  renferme  : 

(Az»0*) 


C'est  done  un  sel  acide  qui  se  forme  dans  cette  (circon- 
stance* 

Kitro-ienzoate  de  zinc.  Ce  sel  présente  U  composition 

suivante  :  / 

C«^ffœ,ZnO  +  5ffO 

Nitrihbenzoate  âe  fer.  Pdor  obtenir  ce  sel,  il  faut  yerser 
une  dissolution  de  chlorure  de  fer  dans  une  dissolution 
bouillante  d'acide  nitro-benzoïque.  Il  se  précipite  alors 
sous  la  forme  d'une  poudre  rouge  yolumineuse ,  qu'on 
doit  exprimer  et  sëcher  à  Tair.  Il  ne  se  dissout  pas  dans 
reau^mêmebbuillante*  C'est  un  selanhydre,  qui  renferme  ; 

Acide  anhydre. . . .     85,55   ....  5at. 

Oxyde  de  fer 16,67   ....  1  at. 

100,00 

Le  mtro'benzoate  de  cuwre  possède  la  composition  suî- 

vante  * 

C^ffOS  CuO  +  ff 0 

(Az'OO 
Nttro'benzoate  d'argent.  Ce  sel  s'obtient  par  double  dé- 
composition. U  est  un  peu  solyble  et  cristallise  en  feuilles 
nacrées  *,  il  est  anhydre  et  inaltérable  à  l'air.  A  lâ(y*,  il  se 
sublime  un  peu  d  acide,  et  le  sel  devient  gris  comme  le  ben- 
zoate  placé  dans  les  mêmes  circonstances^  chauffé  à  250*, 
dans  un  appareil  fermé,  il  fait  explosion  et  donne  des  pro- 
duits inflammables,  parmi  lesquels^  on  reconnaît  la  nitro- 
benzine ,  qu'on  obtient  à  l'état  de  pureté  en  séparant  la 
matière  oléagineuse  de  l'eau  acide,  la  lavant  à  l'eau,  et  la 
distillant  avec  du  carbonate  de  chaux  et'  de  l'eau  ^  on  se 
débarrasse  ensuite  de  l'eau  par  le  chlorure  de  calcium.  Le 
nitro-benzoate  d'argent  renferme  : 

Acide  anhydre 57,91  ....  fat. 

Oxyde  d'argent  •  •  • .     42,09  •  ^  •  •  1  a  t. 

100,00 

TU  •  la 


>f(i  APPEIfOICie   ▲  14.   «ftlUbOÏHE. 

,Acide  brômohenzoique. 

5939.  C^t  «ci4e  ^'obtient,  d'après  M«  PëUgot^  en  intro- 
duisant un  tube  ouvert  rempli  de  brome  dans  un  flacon 
renfermant  du  benzoate  d'argent  sec.  Le  brome  s'ëvapore 
à  la  température  ordinaire  et  il  est  immédiatement  absorbe 

par  le  benzoate;  dès  qu'il  se  manifeste  des  vapeurs  rouges 
pernoaneotesy  l'opération  est  terminée,  £n  traitant  le  pro- 
duit dd'  la  reacUoR  par  l'éther,  celui-ci  dissout  l'acide 
bromo-benzoïque  et  laisse  un  résidu  de  bromure  d'argent. 
L'acide,  ainsi  obtepu,  contient  toujours  une  petite  quan* 
tité  d'acide  benzoïque  et  une  matière  huileuse  qui  le  co- 
lore. Pour  le  purifier,  on  le  sature  par  de  la  potasse,  et 
après  avoir  décoloré  la  dissolution  par  le  charbon  animal, 
on  la  décompose  par  l'acide  nitrique  étendu,  qui  met  l'a- 
cide pur  en  liberté. 

A  rétat  de  pureté ,  cet  acide  est  incolore,  fond  i  100^  et 
se  sublime  à  150**,  en  laissant  un  résidu  charbonneux.  Il 
est  très  peu  soluble  dans  l'eau;  l'alcool  et  l'esprit  de  bois  le 
dissolvent  facilement;  il  est  inflammable  et  brûle  avec  une 
flamme  fuligineuse,  verte  sur  les  bords. 

Il  est  représenté  par  la  ficirihule  : 

C»H*0*  +  H»0 
(Br) 
L'acîde  brômo-benzoïque  se  combine  avec  les  alcalis,  les 
terres,  les  oxydes  de  cobalt,  de  zinc  et  d'argent,  en  for- 
mant des  sels  solubles  et  généralement  incristallisables^ 
ceux  de  plomb,  de  cuivre  et  de  peroxyde  de  fer  sont  entiè- 
rement insolubles. 

App$ndic0  à  la  hentoïne* 

5950.  Lorsqu'on  fait  passer  dana  li^  b^i)zoiine  fondue  vji^ 

courant  dq  oblpre,  ou  lorsqu'on  fait  bouillir  cette  substance 

pendant  quelque  temps  avec  de  l'acide  nitrique  concentré^ 

elle  perd  un  équivalent  d'hydrogène  sans  rien  gagner^  et 


îj  i 


se  traoaforme  ep  un  produit  qui  pos$ède  la  même  compo- 
sition «a  centièmes  qt^e  le  ])eazoïlej  radical  bypothéliq^e 
des  combinaisons  ))eDZûïqiies» 

Cette  sabfitance  »  que  Ton  déaigûe  sous  le  nonqi  fie  bea<f 
xile,  est  pourtant  bien*  diHlnete  dq  b^ofsoïle.  Considërëei 
rëtat  dfi  pureté,  elle  e^  «olidç,  jaune  de  soufre»  insipide; 
elle  croque  sous  la  djent»  elle  est  insoluble  dans  leau^ 
soluble  au  contraire  dans  l'alcool  et  Téther  et  susceptible 
de  donner  des  cristaux  d'un  asses  grand  volume  en  se  sé- 
parant de  ces  dUsolvants.  Elle  se  volatilise  sans  altération 
à  une  températuire  élevée. 

Elle  renferme  : 

C» 1070        79,55 

H^^ 75  5,57 

0» 200        14,88 

i345      100,00 

Une  dissolution  aqueuse  de  potasse  ne  Taltère  point» 
mais  traitée  par  une  dissolution  alcoolique  de  cette  base» 
elle  est  décomposée,  en  produisant  un  acide  particulier  que 
nous  désignerons  sous  le  nom  d  acide  bensilique. 

On  obtient  ce  nouvel  acide  en  dissolvant  à  laide  de  l'é- 

■ 

buUidon  le  benzîle  dans  une  solution  assez  concentrée  de  po- 
tasse dans  Talcool.  La  liqueur  devient  violette,  et  Ton  conti- 
nue fébullition  jusqu'à  ce  que  cette  couleur  disparaisse.  On 
ajoute  alors  du  benzi  le,  et  on  ne  s'arrête  qu'unmoment  av^nt 
que  Ja  liqueur  cesse  dVvoir  une  réaction  alcaline*  On  éva- 
pore Â  siccitë  au  bain^marie,  et  op  place,  le  sel  sous  une 
cloche  dans  laquelle  on  entretient  une  atmosphère  d'acide 
earbpYuque  pqur  jcarbonater  rexcès  d'alcali  qu'on  pei|t 
alors . séparer  du  beuzilate  formé  au  moyen  de  l'alcop}- 
On  se,4ébia:ras^e  de  l'alcool  par  la  distillation,  on  reprejq4 
le  sel  p/ir  TeaUy  on  le  dépoiore  par  du  charbon  animalf  ^t 
l'on  eoncenU^e  la  diMoViUQP  jusqu'à  crist^lisation* 
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£n  décomposant  ce  sel  par  l'acide  chlorhy^drique  étendit 
et  bouillant,  racidé  benzilique  se  dépose  par  le  refroidis- 
sement sous  forme  d'aiguilles  longues  et  transparentes  qui 
renferment  de  l'eau  ^  il  ne  reste  qu'une  quantité  insigni- 
fiante de  l'acide  dans  l'eau  mère.  L'acide  benzilique  fond 
à  120^  sans  perdre  de  son  eau  ;  à  une  température  plus 
élevée,  il  se  colore  en  rouge  et  abandonne  des  vapeurs  vio* 
lettes  qui  se  condensent  sous  forme  d'une  huile  rouge  car- 
min; il  re^te  dans  la  cornile  un  résidu  charbonneux.  Chauffé 
à  l'air,  il  répand  une  odeur  particulière,  s'enflamme^  brûle 
avec  une  flamme  fuligineuse,  et  laisse  un  résidu  de  char- 
bon. Il  est  très  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  soluble  au 
contraire  dans  l'eau  bouillante.  L'alcool  et  Féther  le  dis- 
solvent facilement.  La  dissolution  alcoolique  possède  un 
goût  amer  presque  métallique.  Il  se  dissout  dans  l'acide 
sulfurique  concentré,  en  lui  communiquant  une  belle  cou- 
leur rouge  carmin.  La  couleur  disparait,  quand  on  ajoute 
de  l'eau  et  reparait  par  la  concentration. 

Il  renferme  : 

C"....  2142  74,05 
H"....  150  5,18 
0*....  690    20,76 

2892    100,00 

L'acide  anhydre ,  tel  qu'il  existe  dans  le  sel  d'ai^nt,  a 
pour  formule  C^  H"  0^  d'ouTon  voit  que  l'acide  crisUl- 
lisé  relient  un  atome  d'eau. 

Le  benzilate  de  potasse  se  présente  soud  la  forme  de 
grands  cristaux  transparents,  dont  la  forme  n'a  pas  été  dé- 
terminée*, il  se  dissout  facilement  dans  l'eau  et  Palcool,  il 
est  insoluble  dans  l'éther.  Ce  sel  est  anhydre,  il  fond  à  200* 
etse  solidifie  de  nouveau  par  le  refroidissement.  Soumis  à 
la  distillation  sèche,  il  produit  une  huile  volatile  incolore 
dont  fodeur  rappelle  celle  de  la  naphtaline.  On  peut  la 
soumettre  à  une  seconde  distillation,  sans  qu'elle  ae  dé- 
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compose  y  elle  est  insoluble  dans  Teau  et  soluble  dans  Tal- 

cool. 

Le  benzîlàte  de  plomb  se  présente  sous  forme  d'une  pou- 
dre cristalline^  blanche,  anhydre,  un  peu  soluble  dans 
l'eau  bouillante.  Il  fond  à  10Q<>,  en  un  liquide  rouge,  et 
produit  par  la  distillation  sèche  la  même  huile  rouge  que 
l'acide  donne  en  pareil  cas. 

Le  beuzilate  d'argent  est  anhydre^  il  se  présente  sous  la 
forme  d'une  poudre  blanche  cristalline»  un  peu  soluble 
dans  l'eau  bouillante.  Ce  sel  ne  perd  pa$  de  son  poids  à  100% 
mais  devient  bleu  ;  k.  une  température  plus  élevée,  il  de- 
vient rouge,  etproduit  l'huile  rouge  dont  nous  avons  déjà 
parlé. 

Cette  huile  rouge  qu'on  obtient  par.  la  distillatioiï  de 
l'acide  suppCffte  une  seconde  distiHation  sans  s'altérer. 
Elle  est  insoluble  dan»  l'eau,  soluble  dans  l'alcool,  et  nW 
précipitée  qu'imparfaitement  de  cette  dissolution  par  l'eau. 
La  potasse,  l'amnoôniaque  et  l'aeide  nitrique  font  dispa- 
raître cette  couleur  rouge,  mais  elle  est  inaltérable  par 
l'acide  sulfurique  et  l'acide  chlorhydrique. . 

L'bydrure  de  benzoïle  pur  ne  donne  pas  naissance  à  la 
moindre  trace  de  benzoïne.  Il  se  transforme  au  contraire 
facilement,  encepro^duit^par  l'addition  d'une  petite  quan- 
tité de  cyanure  de  potassium.  En.  traitant  l'huile  d'aman*- 
des  amères  brùt^  qui  ccmtient  une  quantité  notable. d'a- 
cide cyanhydrique.  par  une  dissoLutîon  alcoolique  de  po- 
tasse saturée,  tout&la  liqueur  se  prend  au  bout  de  quel- 
ques minutes  en  une  liasse  solide,  jaune,  cristalline,  qui 
n'e#(  qxàe  de  la  bentpïne  mélangée  d*une  très  petite  quan- 
tité de  substance  résineuse  formée  par  1a  réaction  delà  po^ 
tasse  sur  l'alcool.  On  jobtient  la  benzoïne  pure  en  faisant 
cristalliser  le  prodtiit  pi^cédent,  i  plusieurs  reprises,  dans 
l'alcooL  Laquantité  delà  benzoïne  obtenue  par  ce  procédé 
est  presque  égale  i  la  quanlitë  d'huUe  demandes  mnères 
emploTée» 
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Toutes  les  huiles  d'amandes  amères  ne  fournissent  pas 
la  même  quantité  de  benzoïne,  ni  au  même  degrë  de  pu- 
reté; cela  dépend  de  la  proportion  d'acide  cyanhydrîque 
qu'elles  renferment  et  de  leur  état  plus  ou  moins  récent. 

En  faisant  réagir  l'ammoniaque  liquide  sur  la  benzoïne, 
îl  se  forme  une  matière  qui  présent^  la  même  composition 
que  rhydrobenzamide,  maisavec  des  propriétés  différentes. 

SALICIJXE. 

•:   ''*LE!iot7X.  u4fin,  dé  ehim.  et  depkyWé^  t« 43^  p^MO^ 
~    Pblotj^b  et  J.  GhL-t^luVmkt.'  Atm.dB^him*  et>d&pbjw*y 
't/'44,  p-.-230.       "'•  '-         •  ■•  :  '*'  /■  -''^i' 

Bracoiïkot.  i^nn.  de  chtm.  etde  phys,^  t.  44,  p^^'SâSt 
l^sidktKA.  jikn^dé  èhithi  eê'dffpiyi.i  t«44/p^'  41^. 
BtrcHNER.  Jaumnl de pharm.yi..  18^  p4  WSk  '    • 
MttBtu.  Comptée  ¥enduÈ  deBef<t'dàpf^  1840; 
iPiRiA.  jifin.  deehiin.  éi  de phy 9^yi.  69,  pi^l. 
J.  DuiiAs.  Jnn. deéhim:  etd^  'pAy»«^  t^  69,  p.  3^6. 
PAGXKsrrBOHER.  j^hfi,  deehimu'étdBphyfj,  u  69^  p.'SSi. 
Ettliiïg.  jàftn.'dë'ehim*  étd^phyk.^ o^S^rie;  t.  i ,  p.i403« 
Lôwio.  Arm.  de  ^étm  etdépkys: ,  té  64^  fiw  âl9i  . 

5951.  La  sallcine  est  tme  9«bét»tï(»e  fiâbfriftige  qui  a  été 
découTeïtft  en  1830  par  M.  L'érôt»?/  ph«îpmàelett  4  Vîtry- 
le-FraAçals ,  dans  fêi^ôrée  du  sareilfe  {êfiltai  HéN^J.  fcêntôt 
ap^ês  M.  Bracodnot  l'a  retirée  de  l'ëcor^Sae  deb  Mli:tiWiyg^ 
délira  êi  fifëé  et  de  é^We  d^9  popî»l^s^  ir^ula  {iPetnhle 
oirdinarire),  â^Ziéy;  frwéa;  mds  11  n^èn  a  {)asir0tivé  â«  tracés 
dansr^ûfrce  Aé^paliçc  captera,  pimimêlù,bniyléHiêiA,JUéo^ 
for,  incanay  dajphneideiy  rutêUtatm^  atffùy  triawdm^J^gi^ 
tisy  et  dàhs  cènes  AMpopulûs  angutânà,  nigtà^  vir^hiàca^ 
'  mmilifêra^  jfranêièufatë^/aitiffiàtë,  haUé^ea.        • 

La  salleîne  fe^appàrtiént  dôtïc  ^'â'  ^tiefqaês  espêcte*  de 
•  ««ttles  et  de  petfpnet^'j  éïh  eiCdàmp^^ii^^dé^Mf  le  tiTfeibblc 
-^âmiJi  autres  stibslarieeè  qii^î*.  StUMutiétyM  ôbsert^e»,  et 
dont  nous  parlerons  plus  loin.  <" 
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La  salidiid  te  pfétente  ordinairemeot  sons  forme  dt 
cristaux  blancs,  très  tenus  et  nacrée.  MM.  PelousëllBt  Ju-* 
les  Gay-LusMiq  \\mt  observée  en  aiguilles  prismatiques ,  et 
M.  Braeonnot  en  (Mites  lame»  rectangulaires ,  dont  les 
bords  paraisifliest  tailléi  en  biseétu.' 

8a  saveur  ut  très  aiftèrè  et  rappelle  l'ar6me  de  l'écorce 
de  saule. 

Sa  fosioii  a  lieu  ùu  peu  au  delà  de  iOO^y  satis  qu'elle 
perde  d'eau.  Par  te  refroidissement,  die  se  prend  en  une 
masse  «rist^lifte  ;  ehauffëe  tfn  peu  plus  fortement^  elle^l^*- 
tient  d^un  jaune citrin  et  cassante  comme  une  résine^  i 
Une  température  suffisamm^t  élevée,  elle  se  décompose 
tn  dontifltit  bèatlcoup  d'bdtie  empjreumattque  ^^  aiosi 
qu'une  sû^stanee  que  iious  étudierons  plus  loin^  soaa  le 
nom  d'hydrure  ie  salîeyîe. 

100  pdf tlè6  d'eau  dissolvent  5^6  parties  de  saUcitle  à 
19^,5;  è)le  est  beaucoup  soluble  dans  l'eau  ebaude-^  il 
|)atâît  niéttle  ^tre  Feau  bouillante  la  dissMt  en  toutes,  pro»- 
portions.  L'alcool  en  opère  aussi  la  dissolution^  mais  l'ék 
ther  et  Thuile  essentielle  de  térébenthine  sont  sa»,aetio& 
sur  elle.  La  scyiiltion  aqueuse  de  salicine  n'est  précipitée 
ni  par  faeétsltè!  de  plomb  netitre  ou  basicfue^  ni  par  la  gé- 
latine, ni  paf  f  infusion  de  noix  de  galle. 

Lé^  Ai^iMutioûs  eldàlinee  bddillante»  n^altèrent  pas  la 
éidièitie;  il  ^  «M  de  tnêmë  de  ï^miéé  aeétique.  Les  acsddB 
cfalorhydri(}ueéft  ëioikpte  eoâeeâtrés  ne  font  que  la  rendi5e 
plti^  sollible  à  là  tenifipéreitare  ordinaire  ;  tnais,  à  chaud, 
l'acide  azotiifué  Ist  décompose  en  donnant  de  l'aeicle 
picrique  et  àe  l^afcide  ôtaliqiiê  ;  l'acide  chlorbydrique 
k  réélliiSe^  tel  est! adssi  le  genre  daltéTation  que  lui  fait 
éprouteil  Priëide  étil{ari<|ilé  boQiUatit  et  étendu  d-environ 
Atxix  k  ttbis  fofis  soii  pdlds  d'èdu.-Qeant  à  l'acide  sidAuiqoe 
concentré,  il  rattfl(|ue  à  fr6lâ,  la  di^tfe^^  se  colore  en 
rouge  pouf pt-e^  et îais^  dépoaèif  par  l'addilioa  de  l'eau^  uiie 
'ûmmt  toûgeâée,  iÈtâdtibl«  daine  l'ae)é«MtffeÉ4qi 
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mais  solnble  dans  l'eau  à  lacjuelle  elle  cammumqua  une 
teinte^'un  rouge  fonce. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  avec  de  l'oxyde  puce  de  plomb 
une  dissolution  de  salicine,  celle--ci  est  décomposée  ;  i[  se 
produit  du  formiate  de  plomb  et  une  combinaison  de  sali«» 
ci  ne  et*  d'oxyde  de  plomb ,  dont  nous  parlerons  tout  â 
rheure. 

La  salicine  s'extrait  facilement  de  la  décoction  d'écorce 
de  tremble,  en  y  versant  un  petit  excès  de  sous-acétate 
de  plomb,  filtrant  la  liqueur  et  y  ajoutant  assez  d  acide  sul- 
furique  pour  précipiter  l'excès  de  plomb.  Cette  liqueur^ 
traitée  par  le  noir  animal,  et  filtrée  bouillante,  laisse  dé- 
poser la  salicine  à  l'état  cristallin  par  le  refrqidissement. 
Une  ou  deux  nouvelles  cristallisations  suffisent  pour 
amener  cette  substance  à  l'état  de  pureté. 

Il  résulte  des  expériences  de  M.  Piria  que  les  acides, 
l'ammoniaque,  jdnsi  que  les  oxydes  du  plus  grand  nombre 
des  métaux,  nd^  combinent  pas  avec  la  salicine;  l'oxyde 
de  plomb  est  le  seul  des  corps  nombreux  que  ce  chimiste 
a  essayés,  qui  puisse  s'unir  directement  avec  elle. 

Pour  obtenir  ce  composé,  il  suffît  de  verser  quelques 
gouttes  d'ammoniaque  dans  une  dissolution  concentrée  et 
chaude  de  salicine  ;  on  ajoute  ensuite,  goutte  à  goutte,  d^ 
l'acétate  de  plomb  tribasique  qui  occasioone  un  précipité 
blanc  Tolumineux;  on  arrête  l'addition  du  sel  de  plomb, 
lorsque  la  moitié  environ  de  la  salicine  est  précipitée.  Le 
dépôt,  recueilli  sur  un  filtre  et  lavé  à  l'abri  du  contact  de 
Tair  avec  de  l'eau  précédemment  bpuilli^  constitue  la 
combinaison  de  salicine  et  d'oxyde  de  plomb. 

Le  salicinate  de  plomb  ainsi  obtenu,  se  présente  sous 
forme  d'une  poudre  blanche,  légère,  qui  ressemble  à  l'ami- 
don. Sa  saveur  douçâtre  et  amëre  à  la  ibis  rappelle  celle 
de  ses  composants.  Il  est  soluble  dans  l'aeifle  acétique  et 
dans  une  dissolution  de  potasse.  Les  acides,  même  les  plus 
faibles,  le  déeomposeat  avec  la  plus  grande  facilité,  eo  no^ejt- 
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tant  en  liberté  la  salicine^  qu'on  en  peut  retirer  à  l'état  cris- 
tallisé par  un  traitement  convenable.  L'acide  sulfurique 
concentré  lui  communique  une  couleur  rouge  intense^  sem- 
blable à  celle  qui  se  développe  par  le  contact  de  1  acide 
avec  la  salicine*  Le  salicinate  de  plomb  ne  perd  pas  d'eau, 
quand  on  le  chauffe  à  une  température  de  200  degrés. 
L'analjse  de  la  salicine  anhydre  donne 

C*\...  1607,24  .-..  60,49 
H»....       149,76  •...       5,63 

U  •  •  •  •        HUU,Uu   •  •  •  •      00,00 

2657,00  100,00 

La  calcination  du  salicinate  de  plomb  fournissant 

i  at.  salicine  anhydre. . .  2657,0  •  • .  •  38,8 
3  at.  oxyde  de  plomb. .  •  4183,5  ....  61,2 

6840,5 

On  voit  que  ce  sel  nenferme  un  atome  de  salicine  anhy* 
dre  et  trois  atomes  de  protoxyde  de  plomb. 
La  salicine  cristallisée  renferme 

C^*....  1607,24  .-..  55,76 
H»  ...  174,72  ....  6,06 
0",...  1100,00  ....   38,18 

2881,96  •  100,pO 
Dans  cet  état,  elle  contient  donc  deux  atonies  d'eau. 
L*action  des  acides  sur  la  salicine  a  été  étudiée  en  par- 
tie par  M.  Braconnot.  Ce  chimiste  a  trouvé  que  la  salicine 
traitée  à  chaud  par  l'eau  aiguisée  d'acide  sulfurique,  donne 
par  le  refroidissement  de  la  liqueur  une  matière  que  fas- 
pect  et  la  forme  de  ses  cristaux  éloigne  de  la  salicine, 
mais  M.  Piria,  qui  l'a  soumise  à. un  examen  approfondi, 
n'a  pu  dëCouvrir  la  moindre  différence  entfe  elle  et 
la  salicine  elle-même.  L^adde  sulfurique,  l'acide  ni- 
trique, les  alcalis,  etc.,  se  comportent  avec  eUe  de  la 
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même  tnaniëre  qu'avec  la  salicine.  Enfin,  son  analyse 
donne  les  nombres  suivants  : 

Carbone 55,76 

Hydrogène. . ..,       6,06 
Oxygène 58,18 


100,00 


ce  qui  conduit  à  la  composition  qu'on  a  trouvée  prëcé- 
demmenl  pour  la  salicine  cristalHsëe,  proprement  dite. 

M.  Braconnot  fait  voir  aussi  que  l'acide  sulfurique  plus 
concentre  et  l'acide  hydrochlorique,  changent  la  salicine 
avec  laquelle  on  les  met  en  contact,  en  une  espèce  de  ré- 
sine qui  se  précipite  sous  forme  d'une  poiidte  blanche  par 
l'addition  de  Teaiî^  M.  Piriaa  constaté  leraém^;  résultat, 
et  il  a  donné  au  corps  obtenu  le  nom  de  salirétinCy  qui 
rappelle  à  la  fois  sa  nature  et  son  origine.  Sa  couleur  est 
un  peu  variable,  suivant  le^  degré  de  pureté  fle  la  salicine 
employée,  et  suivent  la  concentration  de  l'acîde/En  géné- 
ral, plus  l'acide  est  dilué,  et  plus  le  produit  qu'on  obtient 
a  Ips  caractères  d*un  corps  pur.  Sa  formation  est  accom- 
pagnée de  celle  d*une  grande  quantité  de  ^uore  de  raisin. 

La  salirétine  est  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'ammo- 

4 

niaque;  soluble^  au  contraire,  daiis  l'alcool,  dans  l'éther  et 
dansl'acidq  acétique  conceqtré.  L'eau  la  précipite  de  ses 
dissolutions,  la  pùtasse  et  la  soude  caustiques  dissolvent 
.aussi  la  salirétine,  et  la  dissqlution  n'est  pas  précipitée  par 
Veau*  Les  acides  la  précipitent  sous  forme  d'un  corps  .g^' 
latineux  blanc.  L'acide  carbonique,  lui-méme>  opère  cette 
déQomposition. 

L'acide  suUiirique  eoncentré,  mis  en  contact  avec  la  sa^ 
lirëtlne  la  eelorer  en  ronge  de  sang.  L'acide  nitriqae  cou- 
eentré  la  transforme,  à  l'aidé  dé  TébuUitioii,  en  acide  earb- 
azoiiqn^^  san^acfde' oxalique.  >    - 
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L'analyse  de  ce  {^rodait  fournit  les  nonitoes  suivante  : 

Carbone 72,96 

Hydrogène.  ••       Sj85 
Oxygène....     21^4 


■uj. 


iOO,00 

5953.  action  du  cTûùre  $ur  la  iolmné.  Quand  on  fait  arrih 
Ter  un  contant  de  chlore  dans  la  salielne  dâayëe  dans  Fean, 
celle-ci  cominrettêa par  se  dissoudre;  en  même  temps  la 
liqueur  devient  foncée,  acide  et  se  colore  en  jaune  orangd. 
En  continuant  it  faire  passer  du  chlcwe,  il  arrive  une  ëpo- 
cjue  où  la  solution  se  trouble,  t^xut  d'un  coup,  par  la  pro- 
duction d'une  matière  jaune,  cristalline,  qui^ppai^ttdans 
le  sein  de  la  liqueur.  Cette  subélance,  séparée  du  liquide 
par  filtration,  lav^ëe  à  l'eau  froide,  et  «séchée,  se  présente 
sous  forme  d'une. masse  Jaune,  nacrée,  cèmposée  de  cris- 
taux microscôpiqnies.  Elle  est  peu  solUUe  dans  Teau  et 
dans  l'alcool  abaoiq>  plus  soluble  dans  Talcool  aqueux. 
Son  odeur  est  désagréable  et  particulière.  Sa  saveur  est 
poivrée  et  rappell^  son  odeur.  Chauffée  dans  une  cor- 
nue, elle  fond  d'ajbpr.d.enun  liquide  jaunâtre  et  se  décom- 
pose ensuite,  A  la  dibtillâtion,  ii  passe  une  eau  acide  con- 
tenant de  Facîde  hydrochlorique ,  et- en  outre,  une  ma- 
tière huileuse  presque  incolore.  Dans  la  cornue,  il  reste  du 
charbon. 

L'analyse  de  cette  mdtière  a  donné  :  ^     ' 


c«.... 

1607,24 

42,94 

H".... 

149,76 

'  4,00 

Ch*.... 

885,30 

,    2^,6? 

0".,.. 

1100,00 

. «f 

■  .29,41 

1 

D'ôft  il  résulte  que,  sous  VitÛtiiûM'âii  chloré,  W  ëffUéMe 
perdf  quatre  atomes  d'hydrogèno  et  gagné  quttt^  ttiotikts 
de  chloré.  .         i  ,    .>  :, 
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Si  au  lieu  d'opërer  comme  nous  Teoons  de  le  dire,  on. 
chauffe  le  mëlange  dans  lequel  le  chlore  arrive  à  une  tem- 
pérature de  60^  environ^  pendant  toute  la  durée  de  l'opérar 
tion,  il  se  produit  un  liquide  oléagineux,  rouge,  qui  se 
rassemble  au  fond.  Cette  nouvelle  matière,  après  s'être  re- 
froidie, présente  la  consistance  de  la  térébenthine;  elle 
possède  une  saveur  âere  et  poivrée  comme  celle  de  la 
substance  précédemment  décrite,  elle  e$t  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  les  acides.  Elle  se  dissout,  au  contraire,  dalis 
ValcooU  l'éth^  et  dans  les  dissolutions  alcalines* 

Cette  matière,  après  avoir  «té  desséchée  par  un  séjpur 
prolongé  dans  le  vide  à  côté  de  Tacidesulfurique,  présente 
la  composition  suivante  : 

es....  1607,24        38,61 

W 106,0»         2,35 

ChJ....  1549,27        37,22 

0» 900,00        21,68 

4162,59      100,00 

Pexamen  de  cette  formule  indique  que  la  salicine  se 
déshydrate  pendant  cette  réaction,  et  que  la  salicine  an^ 
hydre,  perd  à  son  tour,  sous  l'influence  du  chlore,  sept 
atomes  d'hydcogène  qui  sont  remplacés  par  un  nombre 
égal  d'atomes  de  chlore. 

*  t 

SALIGTLS. 

5933.  L'action  que  quelques  coxps  oxydants  exercent 
sur  la  salicine,  est  sans  contredit  des  plus  remarquables 
que  la  chimie  nous  offre;  elle  a  présenté  des  résultats  tout 
à  fait  inattendus. 

On  savait,  d'après  les  expériences  de  Dœbereiner  sur  la 
production  de  Tacide  formique,  que  la  salicine,  ainsi  que 
le  plus  grand  nombre  des  matières  organiques  connues, 
donne  de  l'acide  formique  et  de  l'acide  carbonique,  lors- 
qu'on la,  traite  par  le  peroxyde  4c  manganèse  et  l'acide 
çulfurique  étendu.  Mais  en  faisant  usage  d'un  inélangc  de 
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bichromate  de  potasse  et  d'acide  sulfurique  comme  agent 
d'oxydation,  outre  Tacide  carbonique  et  Tacidé  formique 
qu'on  obtient,  comme  dans  le  cas  prëcëdent,  il  se  produit 
une  autre  matière  fort  remarquable,  qui  présente  une  très 
grande  ressemblance  arec  les  huiles  essentielles.  M.  Piria  a 
donne  à  ce  corps  le  nom  ^hydrure  de  sa^pyle^  pour  rap- 
peler son  analogie  avec  Tessence  d'amandes  amères.  Nous 
allons  voir  que  l'hydrure  de  salicyle  se  comporte  en  eflfet 
de  la  même  manière  avec  le  plus  grand  nombre  des  corps. 
Le  salicyle  est  un  radical  hypoihëtique  qui  a  pour  for- 
mule C^*  H^  0*,  et  ses  combinaisons  se  représentent  toutes 
par  un  équivalent  de  salicyle  uni  à  un  équivalent  d'un 
autre  corps.  Le  benzoïle  étapt  coosposé  de  C^*  H*^  0^,  on 
Toit  que  ces  deux  corps  ne  diffèrent  entre  eux  que  par 
l'oxygène.  On  pourrait  envisager  le  salicyle  comme  un 
bioxyde  de  benzoïle,  ou  mieux  ces  deux  radicaux  comme 
deux  différents  degrés  d'oxydation  d'un  carbure  d'hydro- 
gène qui  aurait  pour  formule  C?^  H^®. 

Il  y  a  déjà  plusieurs  années  que  j'ai  émis  cetle  hypo- 
thèse, d'après  laquelle  le  benzoïle  et  l'acide  benzoïque 
anhydre  pourraient  être  regardés  comme  deux  oxydes 
de  ce  carbure  d'hydrogène  hypothétique,  auquel  j'ai 
donné  le  nom  de  benzogène.  Le  salicyle  et  l'acide  sa- 
licylique  seraient  deux  autres  oxydes  du  benzogène.  Le 
benzogène  forme  par  eonséquent,  d'après  cette  hypo- 
thèse, quatre  combinaisons  avec  l'oxygène;  et,  sous  ce 
rapport,  il  est  comparable. aux  corps  simples  les  mieux 
connus  et  en  particulier  à  l'azote  ;  voici  quelle  serait  la 
série  d'oxydation. 

C^*  H^^  radical. 

C'«  H'^  +  6  inconnu. 

O^  H*o  +  0^  benzoïle. 

C^  gio  -f.  0*,  acide  benzoïque  anhydre.  • 

C»  H*^  +  OS  salicyle. 

a»  H"  +  0^,  acide  saUcylîque  anhydre. 


1  • 
f 
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Il  est  certainenaent  très  digne  de  remarque  qi^e  .1q 
benzoïle^' qui  correspond  au  deuloxyde  d'azote  ^  ait, 
comme  lui,  une  grande  tendance  à  s'emparer  de  loxygèpe, 
et  que  le  salicjle,  qui  est  l'analogue  de  la  vapeur  Ditreuse^ 
partage  avec  elle  la  facullé  déjouer  le  rôle  d'un  élément  i 
regard  des  autres  corps.  Tout  indique  que  l'avenir  conti- 
nuera cette  assimilation  entre  les  séries  nitreuse  et 
benzoïque. 

5934.  Hydrure  de  ^alicyh.  L'hydrure  de  salicyle  brut 
se  présente  sous  forme  d'une  huile  colorée  en  rouge  plus  ou 
moins  intense,  son  odeur  aromatique  et  agréable  ressemble 
un  peu  à  celle  de  l'essence  d'amandes  amères;  une  simple 
distillation  suffit  pour  la  priver  dé  sa  couleur.  L'huile  dis* 
tillée  est  tout  à  fait  incolore  ;  maiasi  on  la  laisse  au  contact 
de  Pair  ou  bien  dans  des  flacons  mal  bouchés,  elle  devient 
promptement  rouge.  Au  reste,  sauf  la  couleur ,  les  autres 
propriétés  de  l'huile  ne  sont  pas  changées  par  le  contact  de 
l'air.  Sa  saveur  est  brûlante  et  aromatique  comme  celle  des 
huiles  essentielles.  L'eau  en  dissout  une  quantité  assez  no- 
table, et  la  solution  aqueuse  possède  l'odeur  et  la  saveur 
de  l'huile  elle-même.  Elle  €^t  sans  action  sur  le  papier  de 
tournesol.  Mise  en  contact  avec  les  sels  de  peroxyde  de 
fer,  elle  y  produit  une  teinte  violette  intense  et  caracté- 
ristique. Cette  couleur,  à  l'abri  du  contact  de  l'air,  ne 
subit  aucun  changement,  mais  par  l'action  de  l'air  ou  d*un 
acide  elle  devient  d'un  jaune  éalej  les  sels  de  protoxyde 
de  fer  ou  de  tout  autre  métal  n'ont  pas  d'action  sur  une 
dissolution  aqueuse  d'hydrure  de  salicyle. 

L'éther  et  l'alcool  dissolvent  l'hydrure  de  salicyle  en 
toutes  proportions  ;  leau  le  précipite.  Sa  densité  est  de 
1,1751  à  la  température  de  13^5  j  il  bout  à  196,5  centigr. 
sous  la  pression  de  0™,7G0. 

L'hydrure  de  salicyle  décompose  les  carbonates  alcalins^ 
même  à  £rQi4t  A  l'aiçlo  d'une  faible  ehaieur^  la  décompo* 
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sitioD  est  très  manifeste -,  Thydirure  est  bientôt  dissous^  e( 
Tacide  carbonique  se  dégage. 

Les  alcalis  caustiques,  mis.  en  contact  avec  l'hydruye  de 
salicyle,  se  combinent  avec  lui^  la  combinaison  se  fait 
avec  dégagement  de  chaleur,  et  le  composé  qui  en  résulte 
se  sépare  du  liquide  alcalin,  si  celui-ci  est  suffisamment 
concentré. 

Le  chlore  et  le  brome  exercent  sur  l'hydrure  de  salicyle 
une  réaction  très  énergique,  accompagnée  i'une  grande 
élévation  de  température  et  d'un  dégagement  d'acide  chlor- 
hydrique  ou  brômbydrique.  La  matière  tout  entière  est 
convertie  en  chlorure  ou  bromure  de  salicyle. 

L'iode  se  dissout  abondamment  dans  Fhydrure  de  sali- 
cyle, saus  agir  sur  lui  ni  à  froid,  ni  à  chaud. 

L'acide  nitrique  «oncentré  Tattaque  vivement  et  le 
change  d'abord  en  nitro-salicyle  et  ensuite  en  acide  car- 
bazo  tique. 

Pour  obtenir  l'hydrure  de  salicyle,  op  dissout  dans  une 
quantité  d'eau  convenable  4  parties  de  bichromate  de  po- 
tasse, et  on  y  ajoute  3  parties  d'acide  sulfurique  ordinaire 
concentré.  D'un  autre  QÔté,  on  dispose  une  cornue  tubulée 
dans  laquelle  on  introduit  toute  la  quantité  de  salicine  sur 
laquelle  on  veut  opérer,  avec  six  fois  son  poids  d'eau ,  et 
on  y  adapte  un  récipient  entouré  4'eau  froide.  Lorsque 
toute  la  salicine  est  dissoute  par  Faction  de  la  chaleur,  et 
que  la  solution  est  près  d'atteindre  son  point  d'ébuUition^ 
on  j  verse  par  la  tubulure  de  la  cornue,  et  par  petites  porr 
tions,  à  la  fois,  la  dissolution  de  bichromate  et  d  acide  sulr 
furique*  A  chaque  addition,  il  se  manifeste  une  vive  réac- 
tion :  le  mélange  se  colore  en  vert,  par  la  production  da 
sulfate  de  chrome  3  en  même  temps,  il  distille  une  eau  lai- 
teuse qui  contient  l'hydrure  en  suspension.  Par  le  repos, 
l'bydrure  de  salicyle  se  dépo3e  au  fond  du  récipient,  d'o^f 
pji  peut  le  retirer  avec  une  pipette, 

|dt  £ttlipç  re^^rd^  Vem^ loi  d'un  léger  excès  4  acide  wii^ 
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furique  comme  indispensable  pour  retirer  tout  l'hydrore 
que  la  salicine  peut  donner.  Voici  les  proportions  aux- 
quelles il  s'est  arrête^  comme  étant  les  plus  conyenables. 

3        parties  de.  salicine. 

3  —    bichromate  de  potasse. 

41/2     —    acide  sulfurique  concentré. 
36  —     d'eau. 

On  Inélange  intimement  le  bichromate  avec  la  salicine^ 
et  après  y  avoir  versé  les  deux  tiers  de  Teau^  le  tout  étant 
bien  agité  dans  la  cornue,  on  y  ajoute  en  une  fois  tout  Ta- 
cide  sulfurique  étendu  préalablement  de  l'autre  tiers  d'eau, 
et  l'on  agite  de  nouveau.  Peu  â  peu,  il  se  manifeste  une 
faible  réaction  accompagnée  d'un  léger  dégagement  de 
gaz^  en  même  temps,  le  liquide  prend  une  teinte  émeraude 
et  s'échauiTe.  Dès  que  cette  réaction  a  cessé ,  on  met  la 
cornue  sur  le  feu  et  l'on  chauffe  modérément. 
l  Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  la  salicyne  traitée  par  Ta- 
cide  sulfurique  et  le  peroxyde  de  manganèse,  ne  donne 
que  de  Tacide  carbonique  et  de  l'acide  formique.  Il  en  est 
de  même  d'un  mélange  de  peroxyde  de  plomb  et  d'acide 
sulfurique,  tandis  qu'en  substituant  le  bichromate  de  po- 
tasse aux  peroxydes  métalliques ,  on  obtient  l'hydrure  de 
salicyle. 

Un  examen  attentif  des  conditions  dans  lesquelles  la 
salicine  se  trouve  placée  dans  ces  deux  cas,  conduit  natu- 
rellement à  regarder  Tacide  libre  comme  la  cause  qui 
modifie  la  nature  des  produits.  Lorsqu'on  traite  la  sali- 
cine par  une  dissolution  de  bichromate  de  potasse  et 
d'acide  sulfurique,  à  mesure  que  le  bichromate  est  atta- 
qué ,  il  se  produit  de  la  potasse  et  de  l'oxyde  de  chrome, 
qui  se  trouvent  en  quantité  suffisante  pour  neutraliser  Ta- 
cide  sulfurique  et  même  au  delà.  Il  en  résulte  du  sulfate 
de  potasse  et  du  sulfate  de  chrome,  qui  ne  peuvent  exer- 
cer aucune  action  sûr  la  matière  organique ,  et  l'oxygène 
à  l'état  naissant  peut  donc  être  regardé  comme  le  seul  éUr 
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ment  qui  interviemie  dafrô  la  réaction.  Aa  contraire,  dans 
le  cas  où  la  salicine  s'oxyde  sous  Tinflueiice  des  perorpdes 
mëtàlliqaes  et  de  l'acide  sulfurique,  l'iBsolubilité  du  per- 
oxyde employé  empêche  la  réaction  d'être  instantanée,  et 
la  saUcine  se  trouve,  pendant  toute  la  durée  de  l'opération, 
soumise  à  Faction  simultanée  de  l'oxygène  naissant  et  de 
l'acide  libre  qui,  comme  nous  l'avons  déjà  démontré,  la 
convertit  en  sàlirétine  et  en .  sucra*  Ces  derniers  produits, 
en  s'oxydant  à  leur  tour,  donnant  de  l'acide  carbonique 
et  de  l'acide  formique*  Ainsi,  dans  le  premier  cas,  c'est 
la  salicine  qui  s'oxyde  ;  dans  le  second,  l'oxygène  agit  sur 
la  salirétii\e  et  le  sucre. 

Yoici  les  expériences  sur  lesquelles  M.  Piria  a  fondérette 
conclusion  :  1®  on  sait  que  les  acides  libres  agissant  sur  la  sali- 
cine, qu'ils  convertissent  en  sàlirétine  ;  2^  il  est  facile  de  s'as- 

»    • 

surer  que  la  sàlirétine  ne  produit  pas  la  moindre  trace  d'hy- 
drure  de  salicyle,  lorsqu^on  la  traite  par  une  dissolution  de 
bichromate  dépotasse  et  d'acide  sulfurique-,  3*  si  on  distille 
un  mélange  de  salicine ,  de  bichromate  de  potasse  et  d'a<- 
cide  sulfurique ,  comme  pour  préparer  Thydrure ,  avec  la 
précaution  de  mettre  plus  d'acide  qu'il  n'en  faut  pour  for- 
mer des  composés  neutres  avec  les  produits  de  la  décompo- 
sition du  bichromate^  on  obtient  à  peine  quelques  traces 
d'hydrure  de  salicyle  et  quelquefois  même  pas  du  tout,  f^a 
même  temps,  on  aperçoit  la  sàlirétine  produite  qui  vient 
surnager  le  liquide.  A  partir  de  cette  époque,  il  est  impos- 
sible d'obtenir  la  moindre  quantité  de  produit. 

L'hydrure  de  salicyle,  ainsi  que  son  nom  l'indique,  pos- 
sède une  composition  telle  qu'on  peut  l'envisager  comme 
une  combinaison  de  salicyle  avec  un  équivalent  d'hydro- 
gène. La  composition  de  celui-ci  étant  C^  H^^  0^  celle  de 
l'hydrure  devient  C»  H"  0*. 

Poux  avoir  l'hydrure  de  salicyle  parfaitement  anhydre, 
il  faut  la  ttàs^  ^rer  sur  du  cfaloruÉe  de  calcium  fondu , 
vfi.  iS 
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j^endaat  Tii^t-iiaatr^  heures,  et  dlfUlldr  Fhuile  décantët. 
Ce  (urûdttitoioii^prépvéy  loomi»  i  Tanalyse,  a  donner 

C». 1070,16 ^  69,26 

H« T4,88........        4,84 

©• 400,00 25,90 

1545,04  100,00 

Diaprés  eela ,  1%;^ drure  de  éalicjle  est  Isomëriqae^aTec 
i^ida  bêBBOique  hydrate. 

La  densitë  de  ta  Tapeur  est  de  4,276,  c*est  i  dire  exac- 
taraent  la  même  qae  celle  de  la  vapeur  de  l'acide  benzol- 
que  hjrdralë  ;  dès  lors  chaque  volume  de  vapeur  d'hydrure 
de  «ajicyle  reiiferme  ;  » 

7  volumes  vapeur  de  carbone.  « .  •  =  2,9512 

5      id.     hydrogène . =  0,2064 

1       frf.     oxygène =1,1026 

1      ii.    bydrore  deaallcyle a  4,2603 

oetPVie  l'acide  benzoîque  cristallise. 

La  chimie  présente  peu  de  cas  d'une  isomérie  aussi  par* 
faite,  où  deux  matières  tout  à  fait  distinctes,  ont  à  la  foie  la 
même  composition  ëlémentairej  le  même  poids  atomique, 
et  la  même  condensation  de  leurs  éléments  à  l'état  de  va* 
pfur.  Nous  allons  voir  aussi  que  les  combinaisons  qui  ré- 
sultent de  l'union  de  Thydnire  de  salicyle  avec  les  baaes, 
ont  la  même  composition  que  les  benzoates  correspondeots 
supposés  anhydres. 

L'by^ore  de  salicyle  éprouve  de  la  part  d'un  grand 
penbre  de  eorps,  de  profondes  attérations  d'où  résultent 
des  CfMnpœés  nouveaux,  mais  il  n'entre  pas  en  combinaison 
dkeeteavec  d\iutres  corps.  Le  chlore,  le  brome,  les  oxydes 
métalliques  lui  enlèvent  un  équivalent  d'hydrogène,  tan-^ 
dis  qu'un  équivalent  de  chlove,  debrène,  de  méial,  eatrant 
'^.3a.p)eL«;,.aûaati wSMtMa^lénentiiU&'bpKl^  Bue 
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rhydrure  de  talicyle  il  y  a,  par  conséquent,  un  ëqniyalenl 
d'hydrogène  qui  peut  être  remplacé  très  facilement  par  un 
équivalent  d^n  autre  corps,  et  une  autre  partie  qui  se  mon- 
tre jxHÀns  variable  et  qui  entre  dans  une  foule  de  eomhrnai- 
sons.  C'est  cette  derniève  qu'on  a  regardée  comme  uo  radi«« 
cal  compoaé analogue  aabeosoïle)  ou  plutôt  au  cyanogène; 
c'est  pour  rq^ler  son  origine  qu'on  Ta  appelée  êmlieyh. 

L'hydrure  de  salieyie  stnit  donc  une  combinaison  du 
salicyle  avec  un  équivalent  dtiydrogène,  et  aurait  peut 
fonnule  C^  ff®  0* ,  H^  Ge  eorps  serait  un  véritable  hydra- 
cide  à  radical  composé,  comme  l'acide  hydrocyanique.  I^es 
oxydes  métalliques  agissent  sur  lui  exactement  de  la  même 
manière»  Un  équivalent  d'hydrogène  de  l'bydrure  enlève 
Toxygène  de  Toxyde,  et  il  en  résulte  une  combinaison  da 
salicyle  avec  le  métal.  Maintenant,  on  conçoit  pourquoi 
Tisomérie  qui  existe  entre  lacide  benzoïque  et  l'hydrure 
de  salicyle  se  poursuit  dans  leurs  combinaisons  salines,  on 
en  d'autres  tonnes ,  pourquoi  les  beozoates  anhydres  sont 
isomériques  avec  laâtalicylures  métalliques  correspond 
dants;  caronaC»^[v  +  MO«(?^"0*+M. 

D'oà  il  résulte  que  IHiydrure  de  salicyle  est  i  l'acide 
benaeîifne  lijirdlaté^  ce  qUe  i'aoide  oxalique  G'  0^  4*  H',  dans 
la  manièire  devoir  de  M.  Dnloog,  est  au  même  corps  tel 
qu'il  est  considéré  aujourd'hui,  C*  0*  +  ff  0. 

Salicylurei  métalliques. 

$9S5«  SalkyluredêfK&êMêêium.  On  peut  seprocurer  cette 
combinaison  avec  la  phn  grande  facilité.  Il  suftc  pour  c«Ia 
de  mêler  de  l'hydrure  d^  salicyle  avec  ude  dlnoltrtioti  ttès 
eoaeenteée  de  ^otasve  ttiàrqtaat  à  peu  près  45*  B.  En  agi- 
taat  le  méUnge  av«o  wm  bagiettede' ven^,  lliutte  è«>  prend 
eu  UAO  masse  jaooe,  cristalline,  qani  »&  aépare  ée  Itf  liqueut 
alcalûie  (en  emia.  On  l^xprimt  tapidemènt  entre  dés  docH 
btoa4e  payiegl)PotiiMatd,  «t  M  tetiiiwaM:  àam  une  petite 
ipMtilirf t'àlcQnl>l«iii^diig àidiwad.  Parle  re&^idksémenf 
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de  la  solution ,  le  salicylure  cristallise  en  tables  carrées 
d'ane  grande  rëgolaritë. 

Le  salicylure  de  potassium  est  d'ane  belle  couleur  jaune 
d'or;  il  est  {^as  au  toucher^  très  soluble  dans  Teau  et  Tal- 
cool ,  et  doué  d'une  réaction  alcaline.  SHl  est  bien  sec ,  il 
ne  s'altère  pas  au  contact  de  l'airy  nsiais  à  l'état  humide,  il 
conmienee  dans  Tespace  de  quelques  minutes  à  se  couvrir 
de  taches  certes  d'abord,  et  ensuite  noires.  Cette  altération 
se  communique  bientôt  à  toute  la  masse  qui  finit  par  de- 
venir noire  comme  du  noir  de  fumée.  Nous  reviendrons 
sur  la  nature  de  cette  altération  (5936). 

L'acide  carbonique  n'altère  point  le  salicylure  de  potas* 
sium  ni  à  l'état  sec,  ni  i  Tétat  humide  ;  mais  le  plus  grand 
nombre  des  autres  acides  le  décomposent  en  mettant 
l'hydrure  de  salicyle  en  liberté.  Sa  dissolution  aqueuse 
est  colorée  en  violet  par  les  sels  de  peroxyde  de  fer  sans 
donner  de  précipité  ;  elle  est  précipitée  en  jaune  par  les  sels 
de  plomb,  d'argent,  de  protoxyde  et  de  peroxyde  de  mer- 
cure, de  manganèse,  de  baryte,  et<|^^  salicylure  de  potas- 
sium contient  une  cirtaine  quantit^cTeau  de  cristallisation 
dont  on  ne  parvient  pas  à  le  priver  sans  le  décomposer  en 
partie.  L'eau  qui  se  dégage  quand  on  chauffe  le  salicylure 
de  potassium  est  toujours  accompagnée  d'un  peu  d'hydrure 
de  salicyle.   , 

Le  salicylure  de  potassium  à  l'état  anhydre  doit  être 
composé  d'un  équivalent  de  salicyle  et  d'un  équivalent 
de  métal.  En  effet ,  par  double  décomposition ,  il  dontie  des 
salicylures  insolubles  qui  ont  cette  composition ,  et  la  li- 
queur qui  reste  est  parfaitement  neutre  au  papier. 
■  Salicylure  de  potoêsiufit  «/  d'hydrêgène,  Ge  composé 
s'obtient  en  dissolvant  le  sel  précédent  dans  l'alcool,  et  en 
y  ajoutant  asses  d'hydrure  de  salicyle,  pour  qu'une  petite 
quantité  de  mélange,  prise  pour  essai,  dépose  par  le  refroi- 
dissement des  cristaux  adculaires.  Par  de»  lavages  cônTe- 
nables,  ce 'sel  devient  pslifailement  ino(doEe.  A  l'état  hu* 


tiddey  il  s'altère  moins  facilement  qhe  le  salbjlure.  Il  a  pour 
formule  : 

Le  salicyle  forme  arec  le  sodium  des  composes  analor 
gaes  anx  deux  combinaisons  que  nous  Tenons  de  décrire. 

SaKeylur9  d^ùmmanium.  £n  mettant  Thydrure  de  sa- 
licyle en  contact  arec  l'ammoniaque  concentrëe,  le  tout  se 
prend  en  une  belle  masse  jaune,  cristalline^  peu  soluble 
dans  l'eau.  En  faisant  arriver  du  gaz  anmioniaque  sur  l'hy- 
drure,  ces  mêmes  phénomènes  se  manifestent;  dans  ce 
dernier  cas,  le  salicylure  d'ammonium  se  présente  sous 
forme  d'aiguilles  jaunes.  Ce  compose,  exposé,  soit  dans  le 
vide,  soit  à  Taîr  Khre,  se  détruit  avec  la  plus  grande  rapi- 
dité. II  se  dégage  de  l'ammoniaque  et  l'huile  est  mise  en  li- 
berté. 

Satieylurê  de  haryum.  On  peut  préparer  ce  sel  par 
double  décomposition  en  versant  une  .dissolution  de  chlo- 
rure de  baryum  dans  une  eolation  concentrée  de  salicylure 
de  potassium.  Le  salicylure  de  bar3nma  se  précipite  en 
poudre  cristriline  d'une  belle  couleur  jaime.  Un  autre 
procédé  consiste  à  saturer  &  chaud  une  dissolution  de  ba- 
ryte avec  l'hydrure  de  salicyle;  le  salicylure  de  baryum 
cristallise  par  le  refroidissement  de  la  liqueur  en  aiguQles 
jaunes.  Il  est  peu  soluble  dans  Teau  surtout  à  froid. 

Ce  sel  est  composé  de 

C.........  1070,16  40,93 

H^ 87,36  3,54 

G* e00,00  22,96 

Ba 856,88  32,77 

2614,40  100,00 

Le  salyeure  de  baryton  Tenfeme  deux  atomes  d'eau  de 
cristallisation  \  on  peut  s'en  a88m:er  en  déterminant  la  perte 
que  le  sel  ^^ove  à  160*  dans  un  courant  d'air  sec. 

Salicylwrêiêeui9rê.ljt  meilleur  procédé  pour  Tôbtenir 
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eoBfitte  i^ffi^Bt  fhjir^  de  etàrte  réeeaaiitnt  prédpité 
dans  une  dissolution  d'hydrure  de  salicyle  en  excès.  Dès 
-^  que  rhjdrate  de  «uivre  rencontre  la  dissolution^  sa  couleur 
change  et  deyient  d'un  beau  vert  pçj.  On  jette  la  ociabîaaî* 
son  sur  un  filtre  %  on  la  lave  ayec  iib  pou  d'alcool,  et  oa  la 
dessèche  au  bain-marie.  En  cet  état,  la  salioylure  de  cuivre 
se  présente  sous  forme  dune  poudre  Torte,  trèalégèr^A 
dune  saveur  cuÎTreuse  et  aromatique  peu  sensible,  inso^ 
lubie  dans  Teau  et  dans  Talcaol.  £n  le  chauffant  «ur  upti 
lame  de  platine,  au  contact  de  Tair,  il  S9  dégage  dea  Y9r 
pemrs  blanches  abondantes,  do«^t  yjos  partie,  en  ao  ooadeo^ 
sant,  sur  les  parties  froides  de  la  matièrci  fopne  un  fubUmé 
cristallin,  qui  se  compose  de  très  petitea  piôUettw  dou/ées 
d'un  reflet  irisé« 
Ce  sel  renferme  : 

C».*..  1070,16  ÎK>,{>0 

H^...«       e»,40  8,94 

0* M0,00  90,74 

Ctt«...     305,70  SO,^ 

1028,86      100,00 


5936.  Po^r.  l'obtenir,  il  suffis  de  chauffer  l^druBe  de  aaU» 
cjle  aree  un  excès  de  potasse.  Ce  mélange  devient.  4'vift  ronge 
brun,  au  comno^encement  ;  mais  il  arrive  une  tifi^que  ou  le 
tout  se  décolore  presque  entièrement.  En  menue  temps,  il  se 
dégage  beaucoup  de  gaz  hjfrdrog^e,  conmie  celi^  arrive  pour 
Thydrure  d^  benzoïie  traité  de  la  même  manière.  Dès  que 
le  dégagement da^hydrogène  a  cess^,  on  retire  la  masse  du 
feu,  on  la  dhêôtit'  dans  l'eau,  et  on  y  verse  de  l'acide  hy- 
di^ocUod^ua,  jusqu'à  c»  «pi'il  j  eaimtub  Ugtm  oxoès  dans 
la  Uquein;,  L'aeide  talkyiiqua^  sa  pcéoipâtc  aur  1»  ohasHp  eo 
houppes  erUta)liâ€#^  qui  ont  tOttt#  ïaff^ûnm»  im  ïuéào 
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En lediasOlylGDt  iânt  Teati  ehatfde,  on  f obtient phtf^âite« 
ment  blanc  et  cristallise  par  le  refroidissement  du  li^id«. 

Ce  composé  peut  eiicore  s'obtenir,  d^apfès  M.  Gerhardt, 
en  chauffant  la  f  aliqyne  avca  un.  excès  d'bydrate  de  pptasse 
à  mie  température  d^  350^ à  400**.  LorsqUf  lopëration  est 
conrenablement  condiùte  5  la  aalietae  se  convertit  presque 
entièrement  en  acide  sàlicyliiJUe. 

J(i'aci40  ^iUmyiiqae  tet  pçu  acdubU  dttn»  r«ta  frbldé , 
b^ticoup  pl^«  dfima  l'eau  diaude^  très  iotable  dan«  VidMM 
et  réibev^  U  ^t  TOlatil  «an»  dëoampbritiôti,  «t  ôft  le  èublimo 
a¥oali^^t, grande  fcusilitë*  Dans  6<st  ëtat^  il  <sri«talli6e  en 
longnft»^  «î|4iUo^^  et xesMmble  beaucoup  à  Taekla  bentoïq[âd 

U  possède  une  saveur  un  peu  dodçâtré  qui  itAté  1(1  gOI:g#  V 
il  rougit  avec  énergie  le  papier  de  tournesol,  et  décompose 
les  carbonates  alcalins  avec  dégingement  d'arJde  carboni- 
que. L'acide  sulfurique  conc^ntr^,  mis  en  çoiatact  avec  lui, 
ne  Taltère  pas  à  froid.  A  cbaudj  le  mélange  eoircit  et  il  se 
dégage  de  l'acide  sulfureux. 

L'acide  nitrique  concentré  ne  Taltère  pas  à  froid  ;  mais,  à 
peine  cbAuffe^-on.  le  i0âan(;ei  qu'il  se  tnanifeitti  tné  réftc- 
tion  très  vive  aoaompagtié^  de  tapenlrs  int«niéa*Laliqueiir 
estfortemepQt  ^lorée  eftjtaoéali  eioÉisieBoemeiit  ^  mais  ea 
Ifeu  dd  tw^s,  elle  prwd  une  omkur  jauni  pnoe.  Evafosim 
à  eoasistfiiic^  AÎnipeuse^  eUs  b«I  pf  eeque  kieolotè^  Par  le  ra* 
pos»  elle /lame  dépcMr  de  pejdtl  ettstatut  jftUdi^fry  4'titi«  êt^ 
Tciir  uU  muèteé  Leur  àbtotatloil  ÉqpiMêe  ofto  m  ton,  M 
ooul^u;  b€«ilcofi]^  pkta  ititeMe  qu»  là  «Basera  adttde%  Gé* 
pcodiût  4l3^  ïmtkm  de  l'MîdiÀ  nitrique  aur  fftcid^  saM^yl^un 
poaa4ïd6|  4-j^|tèa  M*  <&erfaardt  y  la  coknpoiittofl  â«  ItmAèit 
iBdig€rtiqii0|<|ttltiedifflvee(nefi0t  d<  l'aakto  iaH«^li^â^^ 
qu'en  ce  qa'uii«ëqfidvalc^4d'b}«drogte#y€ll  MfiipMcfé  pttl' 
ua  ^qnMralèiil  de  vapeut  nitreua<r« 

LIftoide  aaliiijllqae  ebuûent  m  tt^mé  d'eirti  A<m  on  1« 
ps&t«  en  le  oçodiiMUit  W^  tea  bAaeè.  Sa  foflxuttki  «0t  péi 


conséquent  C^  E^  0'  +  B^  0.  Voiei,  du  Dette,  les  résultaU 
de  Tanalyse  de  ce  corps. 

€*•....  1070,16  61,52 
H«....  T4,88  4,29 
()• 600,00        54,59 

1745,04      100,00 

Oi|  prépare  le  salicylate  d'atgent  en  fidsant  dSgërerl'afn- 
moniaqae  ayec  l'acide  saUcylique,  à  la  chaleur  àe  rébuBî- 
tion.  Aprè^  avoir  chassé  l'excès  d'ammonia((ae,  on  préci- 
pite la  liqueur  par  le  nitrate  d'argent  neutre-,  le  salicyl&te 
d'argent  se  précipite  sous  forme  d'une  poudre  blauehé  in- 
soluble. Broyé  et  séché  au  bain-marie,  il  a  donné  H  l'aina- 
lyse  les  résultats  suirants  : 

C«....  1070,16  54,70 

W^....  62,40  2,02 

0^.....  500,00  47,06 

AgO...  1451,51  47,06 

5084,17        100,00 

5957,  Locaqu'on  abandonne  le  ealicyfore  de  pcStassium, 
un  peu  humide,  au  contact  de  Pair,  il  s'altère  promptement, 
en  se  courrant  de  taches  d'abord  vertes,  puis  tout  à  fait 
noises.  Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours,  toute  la  masse  est 
devenue  noire*  Si  6n  f$dt  l'expérience  dans  une  éprouvette 
remplie  d'oxygène,  on  voit  le  mercure  monter  à  mesafe 
que  la  réaction  avance,  et  Toxygène  finit  par  disparatepe  eiir 
tièrement,  sans  qu'il  se  forme  d  autre  gaz.  Dans  un  gax 
exempt  d'oxygène,  cette  transformation  n'a  pas  lieu.  Elle 
est  également  nulle,  lorsque  le  gax  et  la' matière  sont  bien 
seos.  Pour  «pie  la  réaction  se  manifeste,  il  faut  de  temps  en 
temps  arroser  la  masse  avec  quelques  gouttes  d'eau. 

Quand  l'altération  est  achevée,  la  matière  ^ésenie  l'as- 
pect d'une  masse  charbonneuse  (  en  la  traitant  par  l'eau,  à 
plusieurs  reprises,  il  reste  une  poudre  noire  qui  ressemble 
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à  du  noir  de  fomëe.  Cette  poudre  est  innpide,  insoluble 
dans  l'eau,  très  soluble  dans  l'alcool,  Tëther  et  dans  les  dis- 
solutions des  alcalis  caustiques.  Les  acides  versés  dans  ces 
dernières  dissolutions,  en  prëcijutent  la  matière  Doire 
douée  de  toutes  ses  propriétés*  Elle  décompose  les'  carbo- 
nates alcalins  avec  dégagement  d'acide  carbonique. 
Qiauffée  sur  une  lame  de  platine,  elle  brûle  sans  flanune 
et  sans  laisser  de  résidu.  On  a  donné  i  cette  matière  le  nom 
d'acide  mélaniqu$  à  cause  de  aa  couleur. 

Le  méianate  d'argent  se  prépare  en  faisant  digérer  l'am- 
moniaque sur  un  excès  d'acide  mélanique  et  en  précipitant 
la  dissolution  ammoniacale  par  le  nitrate  d'argent  parfaite- 
ment neutre.  Le  méianate  d'argent  se  précipite  sous  forme 
d^un  dépôt  ooir  et  pesmit.  C'est  l'analyse  de  ce  sel  qui  a 
senri  à  établir  hi  ofHnpostiion  de  l'acide,  mélanique*  L« 
oompoaitio&  du  méianate  d'argent  s'accorde  avec  la  for^ 
maie  C^  H' 0*^  4- AgO,  (kiaai  effet: 

C*^....  764,40  27,60 

H».-..  49,92  1,73 

0»....  500,00  48,19 

AgO...  1451,61  52,48 

2765,93        100,00 

'  L'aeidë  libre  a  donné  : 

C»....     764,40  88,16 

H»....       49,92  3;80 

0»....     500,00  58,04 


*«■(- 


1314,32        100,00 

Quanta  la  sQlutkm>  aqueuse  provenant*  du; traitement  de 
la 'masse  charbonneuse  par  l'eau,  si  on  l'exarmine  pour  sa- 
voir ce  que  aont^deyenus  les  «utres  éléments  du  salicylure 
de  potassium,,  on  trouve  qu'elle  est  parfaitement  neutre  au 
papier,  et  qu  elle  ne  renferme  pas  autre  chose  que  de  l'acé* 
tate  de  potasse;  d'mi  autre  c6té,  puisque  la  quantité  d'acide 
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proAnte  se  iroare  justement  dans  le  rappolt  nécessaire 
pour  former  un  sel  neutre  de  potasse,  il  en  résulte  que  pour 
chaque  atome  de  s&licyiui^  de  potassium^  il  a  du  se  prû«* 
duire  un  atome  d'acide  acétique.  Si ,  A  un  atome  de  salicjr-' 
lure  de  potassium»  oo  ajoute  trois  atomes  d'oxygène  et  les 
éléments  de  deux. atomes  d'eau ^  on. a ,  en  effet ,  un  atome 
d'acide  mélanique  et  un  atome  d'acétate  de  potasse.  Yoicl 
l'équation  qui  exprime  cette  réaction  t 

C^«ff«0*,)K  +  0*+H*0*=C»«IÏ*0* 

■ 

Chlorute  dt  iàlicyte. 

5958.  En  faisant  airitei*  w  couyant  de  chlore  dans  l'hjH 
drure  de  salicyle,  i  fsoïàj  il  m  tnanifeBte  tsne  réaotioft  très 
Tire,  accompagnée  d'un  dépigemeiit  abondatit  àlBàià»  hy« 
drochlorique.  Le  liquide  tt'échasdfebeaueoUp  et  "ptend  itaM 
teinte  jaunâtre.  En  le  faisant  refroidir  après  que  le  déga- 
gement d'acide  a  ce^sé,  le  tout  se  prend  en  une  masse  cris- 
talline uif  peu  jaunâtre.  £n.  dissolvant  cette  masse  dans 
l'alcool,  on  obtient  le  chlorure  de  salicyle  parfaitement  pur 
et  incolore,  sous  forme  de  tables  rectangulaures,  d'un  aspect 
nacré. 

Le  chlorure  de  salicyle  est  insoluble  dans  l'einiet  dans 
les  acides,  soluble  au  contrée  dans  l'alcool,  l'éther  et  les 
alcalis  fixes.  Dans  ce  dernier  cas  ^^ la  solution  est  fortement 
colorée  en  jaune.  Les  acides  v^sés  dans  cette  dissolu- 
tion en  précipitent  ^e  chlorure  de  salicyle  inaltéré.  Sous 
ce  rapport,  il  diiféîe  complètement  du  chlorure  .de 
bensoïle  qui^  jiins  les  màmes  oireonstalicee  t  «^  convertit 
ioamédiatemeskt  en  aeîde  hei^oïque.  Le  ohlOrute  de  sidir* 
eyle  n'est  pas  déeOmposé^  non  {^bie^  par  une  ébuUitiott 
longteno^  prolongée»  arec  une  dissolution  très  concentrée 
de  potasse)  si  00  vene  dase  cette  diseolutîOn  de  l'acide  nî^ 
trique  pur^  il  ee  ptée^ite  àà  chlof ure  de  saliejiiey  et  diBi 


U  liqnetur  filtrée  on  ne  trôute  pa$  de  ehlorttîe  éé  pot&s- 
èhim,  lorsqu'on  j  ajoute  du  nitrate  d'argent. 

Le  cUorure  de  saliejle,  chauffé  sur  une  lame  de  platinei 
fond  en  un  liquide  incolore  et  se  Yolatilise.  Si  ob  enflamme 
Hl  Tapeur,  elle  bràle  avee  une  flaàime  verte  sur  les  beiFdé; 
cbauffé  en  vase  clos,  il  se  volatilise  presque  sans  résidu,  el 
se  céndense  dans  les  parties  froides  sous  forme  d'un  su** 
bUmë blanc  comme  la  neige,  composé  de  longes  aiguillés. 
L'acide  sulfûrique  dissout  le  chlorure  de  salicyle  à  froid  eu 
Un  liquide  jaune  ;  l'eau  le  précipite.  Il  a  une  saveur  poivrée 
et  une  odeur  désagréable.  Voici  les  résultats  de  l'analys» 
de  ce  corps  i 

C» 1070,16  54,18 

H^* 62,40  5,16 

0*.  ..:..-.. 400,00  90,25 

ChV 442,«5  '22,41 

1975,21  IPO^OO 

Le  chloruré  dé  salicyle  se  combine  directement  avec  les 
acides  et  les  oxydes  métalliques.  La  combinaison  avec  la 
poUase  s  obtient;  i^u  diê^çAjwX  le  jsUonv^e  de  salii^k  à 
Gfaaud  dans  la  ptes  petite  qufmtit^  possible  d'une  disAokb* 
tioa  de  potasae  à  45"^  B.  Par  le  repos  de  la  solution,  la  com- 
bimaisaa  oriaUlUse  m  ptiiUettea  rongea  (pcoupées  en  masses 
radiées. 

Le  compoaé  barytique  s'obtient  par  dpuble  décovoiposi^r 
tion  i  l'aide  ds^  la  comhinaisan  précédente.  D  i^  Ta.spect 
d'u^e  poudre  jausv^,  cristaMioe,  et  possède  une  comyo^i-r 
Uon  ^ui  eonduit  à  la  formule    •       . 

»•--.    «2,40   ^,12 

Ch\..   442,65   15,0» 

Ba.*..   «i6,88   5»^ 

99Sa,09  100,00 


L'ammoniaque  ne  paraît  pas  se  combiner  directement 
avec  le  chlorure  de  salicyle,  mais  il  exerce  sur  lui  une  ac- 
tion très  remarquable  que  nous  décrirons  i  part. 

Bromure  de  êoiicyh.  Le  bromure  de  salicyle  ^e  prépare 
en  mettant  le  brome  en  contact  arec  l'hydrure  de  salicyle. 
Le  mélange  s'échauffe,  et  il  se  dégage  beaucoup  d'acide  hy* 
drobrômique.  Par  le  refroidissement,  le  tout  se  prend  en  une 
masse  cristalline  qu'on  purifie  en  la  faisant  cristalliser  dans 
l'alcool.  Le  bromure  de  salicyle  cristallise  en  petites  aiguil* 
les  tout  à  fait  incolores.  Ses  propriétés  ne  diffèrent  nulle- 
ment  de  celles  du  chlorure  de  salicyle,  et  il  se  comporte 
exactement  de  la  même  manière  arec  les  alcalis  fixes  et 
avec  fammoniaqae. 

Il  renferme  :       ' 

C». ;  1070,16  42,62 

H" .,..  62,40  2,48 

Ô« 400,00  15,94 

Bi» .-..  978,51  58,96 


«"^ 


•M 


2510,87    100,00 

S0Sd.  Saihydramuh.  On  pi^épare  ce  corps  en  dissolvant 
&  froid  de  l'hydrure  de  «alicyle  dans  troië  ou  quatre  fois  son 
volume  d'alcool,  et  en  y  ajoutant  une  quantité  d'ammo- 
niaque aqueuse  égale  à  celle  de  iTiydrure  employé.  Il  se 
produit  immédiatement  des  aiguilles  jaunâtres,  et  bientôt 
le  tout  se  prend  en  masse.  A  Paîde  d'une  douce  chaleur 
CeUc-ci  se  dissout  complètement,  et  il  se  dépose-  par  le  re- 
froidissement des  cristaux  de  salfaydramide.  Si  Ton  pr^id 
moins  d'alcool  ou  bien  si  l'oii'ajdute  dé  l'eau  i  la  liqueur 
chaude  et  limpide  avant  qu'elle  dépose  de^  cristaux,  le  mé- 
lange se  trouble  et  il  s'en  précipite  une  huile  jaune  brunâtre 
qui  se  concrète  au  bout  de  quelque  temps  ^  c'est  également 
de  la  salhydramide. 

Cette  substance  est  i  peiue  soluble  dans  l'alcool  froid  ^ 
elk  se  dissout  assez  rapidement  dans  cinquante  fois  son 


SALHYDR\MI1>VRË   DE   CUIYRS.  SoS 

poids  d'alcool  bouillant.  La  solution  possède  une  réaction 
fortement  alcaline.  L'eau  ne  parait  pas  dissoudre  ce  corps. 
Par  la  dessiccation  au  bain  marie ,  U  ne  perd-  pas  de  son 
poids;  à  500%  il  fond  en  uhe  masse  jaune  brunâtre,  et 
donne  un  sublime  blanc'  léger.  A  une  température  supé- 
rieure, il  se  charbonne.  Sous  l'influence  des  acides  et  des 
alcalis,  la  salhydramide  donne  de  l'hydrure  de  salicyle  et 
de  Tammoniaque.  Ce  composé  se  forme  de  la  mémo  ma- 
nière que  Iliydrobenzamide.  Il  a  pour  formule  r 

C......  1070,16  75,14 

H" 75,00  5,12 

A*/,....  118,00  8,20 

G*....;.  200,00  15,54 

1465,16      100,00 

La  formation  de  la  salhydramide  peut  s'expliquer,  en 
effet,  au  moyen  de  l'équation  suivante  : 

5(C*J;H"0*)  +  2(Az^H«)  =  5(C»H"AzV,0*)  +  6H»0 

* 

Salhydramidure  de  cuivre.  On  obtient  ce  composé  en 
mélangeant  ude  dissolution  très  étendue  de  salhydramide 
avec  de  l'acétate  de  puivre  ammoniacal.  La  liqueur  prend 
immédiatement  une  couleur  vert-éméraude ,  et  dépose 
bientôt  des  lamelles  fort  brillante^,  de  même  couleur,  en 
même  temps  que  la  solution  se  décoloj^^* 

Quand  on  chauffe  ce  produit  avec  des  acides  concentrés, 
il  se  forme  un  sel  de  cuivre  et  un' sel  ammoniacal,  tandis 
que  Thydrure  de  salicyle  se  trouve  mis  en  liberté. 

La  potasse  et  l'hydrogène  sulfuré  ne  décomposent  le 
salhydramidure  de  cuivre  que  d'une  manière  incomplète, 
même  après  une  action  de  plusieurs  heures. 

Ce  sel  a  pour  formule  : 

C"H*Az«OS5CuO 

D'après  cela,  le  salhydramidure  de  eaivre  se  formerait  de 
telle  manière  qu'un  atome  de  salhydramide  se  àéôQVOfnt 


\ 
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avec  un  atome  d'ammoniaque  et  trois  ëquiyalents  d'ozjde 
de  cuivre,  ea  mettant  en  liberté  trois  atomes  d'eau» 

le  salhydramidure  def€r,h\i  moment  où  il  vient  d'être 
préparât  se  présente  sous  la  forme  de  flocooa  rouges ,  qui 
prennent,  peu  à  peu»  de  Tédat  ^i  devenant  grenus* 

Ce  sel  a  pour  formula  : 

C"H^Az«0^,Fe^O* 

Saikyiramidwre  de  pUmK  II  parait  exister  deux  c(mibi" 
naisons  de  salbydramide  avec  l'oxyde  de  plomb. 

L'une  s'obtient  lorsqu'on  mélange  une  solution  neutre 
d'acétate  de  plomb  avec  dix  fois  son  volume  d'alcool,  et 
qu'après  y  avoir  versé  un  peu  d'ammoniaque,  on  y  ajoute 
une  solution  de  salhydraniide  dans  Talcool  ammoniacal, 
tant  que  le  précipité  qui  se  produit  d*abord  se  redissout 
dans  la  liqueur  chaude.  Par  le  refroidissement,  îl  se  préci« 
pite  une  poudre  grenue  qui,  lavée  à  Talcool  froid  et  séebée^ 
présente  Faspect  d'un  jaune  de  chrome  foncé. 

La  seconde  s'obtient  lorsqu'on  mélange  le  salbydramide 
avec  de  l'ammoniaque  aqueuse,  et  qu'on  y  ajoute  ensuite, 
à  froid,  la  solution  d^acétate  de  plomb.  Elle  est  jaune  clâir^ 
floconneuse,  et  devient  électrique  par  le  frottement. 
.  5940.  Chtorotamide.  Lorsqu'on  fait  passer  un  courant 
de  gaz  ammoniac  sec  sur  le  chlorure  de  salicyle  également 
sec,  le  gaz  est  absorbé  et  le  chlorure  se  colore  en  jaune.  En 

■ 

très  peu  de  temps  il  se  trouve  converti  en  une  masse  jaune 
résinoïde.  En  même  temps,  îl  se  dépose  de  Teau,  sous  forme 
de  rosée,  dans  le  bout  du  tube  par  lequel  le  gaz  s'échappe. 
Pour  que  la  réaction  soit  complète,  il  faut  de  temps  en 
temps  retirer  la  masse,  la  broyer  et  la  soumettre  de  nou- 
reau  à  Faction  du  gaz  ammoniac.  Ce  traitement  terminé, 
on  retire  la  masse  jaune,  on  la  dissout  dans  falcool  anhy* 
dre ,  ou  mieux  encore  dans  Téther  chaud  et  aûhydre.  Par 
le  refroidissement,  oa  obtient  de  beaiù:  cristaux  jaunes  i 
nfklaîméa.  M.  Piria  a  doa&é  le  nom  ëe  éhkr»mmid^k 
m  faïf»  ftlMi  ponÈé. 


Si»  ayant  de  le  aottmettre  i  la  cristallisation ,  on  le  lave 
a  l'eau  froide ,  on  ne  parTÎei^  pas  i  en  retirer  de  llijdro- 
ehiorate  d'ammonrai|&e^  et  la  lîqneur  aqueuse  est  sans  ao- 
tion  sur  le  nitrate  d'argent.  La  matière  hrute,  et  le  produit 
purifié  par  la  eristidliaatioii ,  donnent  les  mêmes  résultats 
A  l'analyse,  d'où  l'on  peut  conelore  que  le  corps  qui  résulte 
de  raotion  du  gaz  ammcodac  sur  le  ehlorure  de  salicjle  est 
un  composé  homogène  et  unique*  De  li  résulte  que  l'am- 
moniaque enlève  de  l'oxygène  au  chlorure  de  salicyle  et 
non  pas  du  chlore,  car  il  se  produit  de  l'eau  et  non  pas  de 
l'hydrochlorate  d'ammoniaque, 

La  chlorosamide  est  une  matière  jaune  cristallisée  en 
petites  paillettes ,  insipide ,  presque  insoluble  dans  l'eau. 
Cependant,  ce  liquide  devient  jaune  après  être  resté  en 
contact  avec  elle.  £Ue  estsoluUe  dans  l'alcool  et  dans  l'é- 
ther,  surtout  à  chaud*  L'alcool  anhydre  la  dissout  sans  l'ai-* 
téreri  mais  l'alcool  aqueux  et  chaud  en  dégage  de  l'anmio- 
nîaque. 

La  chlorosamide  possède  en  outre  la  propriété  de  régé- 
nérer les  corps  par  lesquels  elle  i^  été  produite,  c'est  à  dii^ 
fammoniaque  et  le  ehlorure  de  salicyle ,  en  s'appropriant 
les  éléments  de  l'eau.  Pour  opérer  cette  transformation ,  il 
suffit  de  là  chauffer  dans  une  liqueur  acide  ou  alcaline.  En 
opérant  dans  un  tube  bouché,  un  peu  long,  il  se  produit 
arec  l'acide  un  sel  ammoniaeal,  et  le  chlorure  de  salicyle 
se  condense  spus  forme  d\m  sublimé  cristallin  dans  les 
parties  supérieures  du  tube.  Avec  une  base,  il  se  dégage 
de  l'ammoniaque,  et  le  chlorure  de  salicyle  reste  combiné 
avec  l'alesdâ. 

L'analyse  de  la  cUaroéannde  eonihrit  A  la  ftmnufo  t 

C^-*.-.* 1«7*,1«      &6,5a 

»<» «î,40        M» 

tF.  :........     iw,eo     *0,6T 

Az*/^; 118,00        6,23 

Ch? .*.•     44a,ft&    M,a» 

1893,21    100,00 


ao8  BKÔHOSAVIDB» 

Brémosatnide.  L'ammoniaque  i^t  eur  le  brdmure  dé  sa- 
Ucyle  exactement  de  la  même  manière  que  sur  le  cblorurê, 
et  il  en  résulte  de  Tèau  et  de  la  hrémùêamide  y  dont  la 
composition  correspond  à  celle  de  la  ohlorosamide.  Ces 
deux  matières  se  ressemblent  tellement  parleurs  caractères 
et  parleurs  réactions,  qu'il  serait  presque  impossible  de  les 
distinguer  autrement  que  par  l'analyse.  Il  nous  suffira  d'in- 
diquer la  composition  de  la  brômosamide  : 

C» 1070,16  44,06  43,56 

H*^. 62,40  â,56  2,69 

0'. ..... .  200,00  8,25  8,68 

AzV» llg,00  4,86  5,07 

Br* 978,31  40,27  40,00 


i«  I    ■  M— B^  ■  I  t 


S428,87    100,00    100,00 

5941 .  ffuile  de  $pirœa.  L'bistoire  du  salicyle^  qui  oflBre 
déjà  tant  d'intérêt,  en  acquiert  bien  davantage,  quand  on 
ajoute  que  Fhydrure  de  salicjle  est  identique  avec  l'huile 
des  fleurs  de  reine  des  près,  spirœa  ulmaria* , 

M.  Pagenstecher,  de  Berne,  a  le  premier  fixé  l'attention 
des  chimistes  sur  les  propriétés  curieuses  de  l'huile  dé  reine 
des  près. 

Quand  on  distille  les  fleurs  de  spirsea ,  on  obtient  une 
eau  qui  consiste  en  une  véritable  dissolution,  d'b jdrure  de 
salycile^  accompagnée  toutefois  de  quelques  substances 
étrangères,  qu'il  est  facile  d'en  séparer  et  qui  n'en  mas- 
quent pas  les  propriétés. 

En  effet,  cette  eau  distillée,  lorsqu'elle  est  suflSsamment 
chargée  d'huile,  colore  les  sels  de  peroxyde  de  fer,  forme 
du  salicylute  de  cuivre  avec  l'hydrate  de  cuivre,  donne  du 
chlorure  de  salicyle  avec  le  chlore,  et  se  montre  en  un  mot 
entièrement  semblable  aux  dissolutions  d'hydrure  de  sa- 
licyle.   

L'huUe  qui  se  dépose  de  cette  jeaa  distillée  consiste  près- 


que  entièrement,  en  effet ,  en  hydrure  de  ealicyle.  Il  est 
toutefois  mêlé  d'environ  ^so  d'une  huile  analogue  à  Pes-> 
sence  de  térébenthine. 

Ajoutons,  enfin,  que  l'huile  de  spjrsea  ne  préexiste  pas 
dans  les  fleurs  de  cette  plante.  Elles  n'en  cèdent  pas  trace 
à  Talcool,  qui  se  charge  pourtant  d'un  produit  doué  de 
l'odeur  des  fleurs. 

Mais  ce  produit  qui  reste  après  la  distillation  de  Talcool, 
n'est  coloré  par  le  perchlorure  de  fer  qu'en  rouge  jaune, 
et  n'est  pas  troublé  par  l'eau  de  baryte,  ce  qui  prouve  l'ab- 
sence de  Thuile ,  quoique  ce  produit  forttie  avec  l'hydrate 
de  cuivre  une  combinaison  verte,  mais  cristalline  et  soi- 
lubJe ,  caractères  que  l'hydrure  de  salicyle  n'ofire  pas. 

Une  étude  plus  approfondie  encore  de  l'hydrure  de  sali- 
cyle promet  à  celui  qui  voudra  la  reprendre  une  abon- 
dante moisson.  Nul  doute  qu'on  ne  parvienne  bientôt  à 
former  les  composés  C^ H** 0  et  C^  H*® 0',  qui  manquent 
à  la  série. 

Nul  doute  aussi  qu'on  ne  parvienne  bientôt  à  isoler  le 
composé  C^^ H*®,  qui  joue  dans  tous  ces  corps  si  bien  liés 
entre  eux,  le  même  rôle  que  l'azote  dans  les  combinaisons 
de  la  nature  minérale  dont  il  fait  partie. 

ACIDE  iiTDiGOTiQUE  (  nitrosalicyliquc  ). 

5942.  C'est  ici  le  lieu  de  parler  de  l'acide  indîgotiqu^ 
qui  se  rattache  évidemment  à  la  série  salicylique.  En  effet,  si 
l'on  remplace  dans  l'acide  salicylique  un  équivalent  d'hydro- 
gène par  un  équivalent  de  vapeur  nilreuse,  on  obtient,  d'a- 
près M.  Gehrardt,un  composé  entièrement  identique  à  l'a- 
cide obtenu  par  la  réaction  de  l'acide  nitrique  sur  l'indigo. 

Cet  acide,  découvert  par  Fourcroy  et  Vauquelin,  fut 
regardé  par  eux  comme  de  l'acide  benz<5ïque.  Il  se  pré- 
sente sous  la  forme  d'aiguilles  blanches  réunies  par  une 
extrémité  en  groupes  d  étoiles.  Il  a  une  saveur  faiblement 
acide,  amère  et  astringente*,  et  quand  on  le  chauffe  avec 
précaution ,  il  entre  en  fusion  et  se  sublime  en  aiguilles 
blanches.  L'acide  indigotique  fondu  cristallise  en  tables 
hexagones  bien  prononcées.  Par  l'action  de  la  chaleur, 
il  est  partiellement  décomposé,  et  quand  on  le  jette 
sur  un  fer  ronge ,  il  se  volatilise  en  laissant  un  charbon 
qui  détonne  faiblement ,  ou  brûle  avec  bruissement.  L'a- 
cide décomposé  par  la  distillation  sèche,  dégage  du  gèz 
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wmà%  cmîkêokpm  tt  é»  gftz  amât  ^  mais  il  »m  liow 
pcNnt  (Vaenie  tèydroeya«îqae«  Il  eiJge  pour  ««  diBsoadrt 
iyOOO  parties  d'eau  froide ,  mais  il  se  dissout  en  toute  pro» 
pOFtickn  âa«s  o«  liqitiée  booittsiit.  Cette  diss^rittiAm  est 
ioeolove;  eUt  rougît  kt  ptpîeir  de  tournesol,  tt  cotore  les 
«sis  de  perOK]»de  d»  fer  en  rouge;  wmm  elle  ne  cboiigtt  pae 
la  couleur  des  sels  de  protoxyde  de  fer ,  et  ne  pnëeiptee  pas 
la  soliutiaa  de  gélatiae.  Cet  acide  m  dâssout  dans  l'aleml^ 

L'acide  aUrique  le  tsansfoime  en  ^ide  picrî«foe.  Le 
cUore  est  sans  aètiowsui  tui.Q'aprë»  M.  Bùff^  M  se  dissout 
a«ec  une  eouleuv  louge  de  euivre ,  quand^  tt  est  mis  en 
contact  a^ee  le  g^s^ hydrogène  naîssent  »  et  au  beut  de  quel^ 
que  tempe,,  la  U^oeur  laisse  diépeser  deafloeons  d'un  rouge 
Ueuâtee  ttpent  sus  ievielet.  Slienfecnee  : 


v*      •    ••  •    • 

t030,0. . . . 

4ît.87 

W^,... 

6â,^.  *  «-«^ 

»,72 

A^^ .  . 

177,0 

7,73 

0". . . . 

1000,0 

45,69 

i 

2289,5.... 

100,00 

CttUe  flManite  peut 

s«-d^«Bipe9ni«D 

e*  H'  0»  +  H 

•  0 

A^Q* 

Ceqoi  justifie  eutièceneot  eie  qoe  nous  avons  dit  plus 
^atît.  , 

Pour  obtenir  Facide  iadigûtiquey  ou  intredait  dans  une 
cornue  tubulëe  munie  d'un  récipient,  2  partie»  d*acide 
nitrique  d^unedensUé  de  1^28 ,  préalablement  étendu  d'un 
poids  égal  dVau  f.  on  chauffe  doucement  l'aeide  „  et  l'on  y 
ajoute  peaà  peu,^et  par  petites  portions,  1  pacSie  d'indigo 
broyé.  Llndigo^est  décompesé-  avec  violent ,  et  "vers  la 
fin  de  I!opération ,  on  esb  obligé  quelquefois^  de  retirer  la 
cornue  du  bain  de  sable«  Quand  la  réaction  est  tesaunée 
et  que  la  masse  s'est  refroidie ,.  oa  ¥oU  nager  |i  sa  sur- 
face une  substance  résiuoïde  qui  contient  beauooup  de 
grains  jaunes  rougeâtres  d'acide  indigotique.  On  re-^ 
cueille  cette  résine  et  on  la  fait  bouillir  a^i^ee^ de  l'eau  qui 
dissout  l'acide,  La  dissolution  étant  froide ,  op  ea  aépaie 
la  résine  „  on  la  mêle  avec  la  Uqu^v  acide  de  la  cornue , 
et  on  distille  le  mélange  de&  deux  liqaeuas^  jusqiifà  oe 
^uf  1  soit  asses  concentre  pour  et istalUser  put  k  leftokUi- 


sèment*  Pendant  celte  distillation  ,  il  paate  une  eau  douée 
d^uoe  odeur  d'acide  hydrocyanique ,  et  contenant  un  peu 
d'acide  nitrique  et  d'acide  picrique.  Le  résidu  concenti^ë 
abandonDe  à  lui-même  dans  un  endroit  fraisb,  donne^hp 
cristaux  d'acide  indigotique  et  d'kcide  picrique  queflin 
dissout  dans  Teau  bouillante.  Pendant  le  refroidissement, 
Taride  indigotique  cristallise  en  aiguilles  déliées,  tandis 
quefacide  picrique  reste  dissous.  Par  Tévaporation  de  l'eau 
mère ,  on,obtient  une  nouvelle  quantité  d'acide  indigoti* 
que.  Quand  on  dë(;ompose  l'indigo  par  un  acide  très 
ëlendu,  contenant,  par  exemple,  10  à  15  p.  d'eau  sur 
une  partie  diacide  fumant  ^  et  qu'on  y  ajoute  l'indigo  peu 
à  peu ,  tant  qu'on  voit  qu'ij  se  dissout  avec  dégagement  de 
gaz,  tout  devrait  se  transformer  en  acide  indigotique* 
Mais  lorsqu'on  évapore  la  liqueur ,  la  matière  résinoïde 
apparaît  sous  forme  de  gouttes  rouges  dont  la  quantité  va 
en  augmentant;  cependant  on  eu  obtient  moins  que  par 
le  premier  procédé.  L'acide  indigotique  se  dépose  de  la 
liqueur  acide  préalablement  débarrassée  de  la  matière 
rësinoïde  ,  sous  forme  d'aiguilles  d'un  jaune  pâle ,  qui 
ne  consistent  pas  en  acide  pur ,  mais  qui  contiennent  un 
peu  de  résine  et  un  peu  d'acide  pîcrîque. 

Pour  puriflèi-  Tàcide  indigotique,  on  le  dissout  dans 
l'eau  bouillante,  et  on  mêle  la  dissolution  avec  de  petites 
quantités  de  catbonate  de  plomb  récemment  précipité, 
jusqu'à  ce  que  la  liqueur  contienne  de  l'oxyde  de  plomb 
dissous*  Il  se  précipite  de  la  résine ,  de  l'acide  picrique , 
et 9  assez  souvent ,  un  peu  d'acide  indigotique  arec  l'oxyde 
de  plonab  ^  tandis  qu'il  ro«ti  de  l'indlgotate  de  plomb  dans 
la  dissolution.  Pendant  le  refroidissenient  de  cette  dernière, 
uoe  grande  partie  duscfi  de  plomb  cristallise,  et  en  évapo'» 
,  rant  l'eau  mère  9  otien  obtient  une  nouvelle  quantité.  On 
dissout  dans  Teau  bouiliante  k  sel  de  plomb  purifié;  on 
le  décoi^posQ  i  la  température  de  1  ebuUition  •  par  l'acide 
sulfurique  #  et  ou  â\txe  U  Uqaeiir  obaude*  Pendant  le  r«*« 
iroidissement ,  l'acide  indigôtiqoa  ae  dépose  en  cristaux 
déliés,  jaunâtres  tant '/q|U- lis  aoniiiumi des  ^  mais  blancs  à 
l'état  sec.  Pour  obtenir  l'acide ^parfai^eiKient  blanc,  il  faut 
décomposer  par  Tacide  nitj:ique  un^  dissolution  saturée  à 
froid  d'indigotate  d(&  plpiub.  Dànso^  cas^i  non  aeukoieiit 
les  cristaux  sont  blancs,  mato  l'eaa  jnèva  eUa^'inéino  <wt 
incolore.  . , 


L'acide  indigotique  peut  encore  s'obtenir  en  ver-^ 
sant  par  petites  portions  de  l'acide  salicylique  cristallisé 
dans  de  Tacide  nitrique  fumant,  et  ayant  soin  de  refroidir 
Ig^rase  dan»  lequel  la  réaction  s'opère,  l'acide  se  dissout 
aWb  un  léger  bruissement  et  coloration  en  rouge*  En  ajou- 
tant de  l'eau  à  la  liqueur  acide ,  il  se  sépare  une  matière 
résinoïde,  qui,  traitée  par  l'eau  bouillante,  laisse  déposer 
l'acide  nitrosalicylique  à  l'état  cristallisé.  A  l'aide  de  deux 
ou  trois  cristallisations,  on  l'obtient  à  l'état  de  parfaite  pu- 
reté. 

IiTDiGOTATES.  L'acidc  indigotique  cbasse  l'acide  carbo- 
nique de  ses  combinaisons  avec  les  bases.  Les  indigotatesont 
une  saveur  moins  amère  que  l'acide.  Quand  on  les  chauife, 
ils  abandonnent  une  portion  de  leur  acide  et  brûlent  en- 
suite avec  une  espèce  de  détonation,  sans  dégagement  de 
lumière  ;  propriété  qui  Iqs  distingue  des  picrates  qui  brû- 
lent avec  détonation. 

Vindigotate  de  potasse  cristallise  en  petites  aiguilles 
d'un  rouge  orangé,  qui  ne  contiennent  point  d'eau  de 
cristallisàtioQ.  Il  est  peu  soluble  dans  Talcool  froid,  mais 
il  se  dissout  en  toutes  proportions  dans  Talcool  bouillant.  Il 
est  plus  soluble  dans  Teau  que  l'acide  indigotique^  la  dis-^ 
solution  est  d'un  jaune  rougeâtre. 

Les  indigotates  de  soude j  d^ ammoniaque ^  de  strontiane^ 
de  chaux  et  de  magnésie^  sont  très  solubiesetse  présentent 
sous  la  forme  de  cristaux  rouges  ou  d'un  jaune  rougeâtre* 

Vindigotate  de  baryte  cristallise  en  belles  aiguilles 
jaunes  qui  ne  contienn^t  poinè  d'eau  de  cristallisation. 

Avec  Yoxyde  de  phmh^  l'acide  indigotique  donne  un 
sel  neutre  assez  peu  soluble  sous  forme  de  petits  cristaux 
jaunes.  On  le  prépare  en  décomposant  le  nitrate  neutre  de 
plomb  par  l'indigotate  d'ammoniaque.  Si  on  se  sert  d'une 
dissolution  ^e  plomb  bouillante,  on  obtient  l'indigotate 
sesqtiibasique  en  aiguilles  très  fines,  jaune  foncé.  Le  sel 
neutre  traité  par  l'ammoniaque  laisse  une  poudre  jaune 
qui  constitue  iindigotate  bîbasique. 

Vindigotate  de /er  se  dissout  avec  une  couleur  rouge, 
dans  Teati ,  et  cristallise  en  aiguilles  d'un  rouge  foncé, 
presque  noir.  Il  se  dissout  lentement  dans  Feau  froide^ 
La  dissolution  saturée  est  d'un  rougis  de  sang,  comme 
caUe  du  sulfocyanure  de  fer;  une  très  petite  quantité 


POPULIIIS.  ^li 

d'acide  indigotiqae  suf&t  pour  colorer  en  rouge  la  diasplu^ 
tion  d'un  sel  de  peroxyde  de  fer. 

Uindigetaie  de  deùtoxyde  de  cuivre  est  peu  soluble 
dans  l'eau  froide.  L^eau  bouillante  en  dissout  un  peu  plus, 
et  laisse  déposer  l'excès,  pendant  le  refroidissement,  sons 
forme  de  flocons  yerts. 

Uindigoiaie  de  protoxyde  de  mereure  se  présente  sous 
forme  d*un  précipité  jaune.,  soluble  dans  l'eau  cbaude. 

Indigotate  d^ argent*  Il  est  un  peu  soluble  dans  l'eau, 
mais  peut  s'obtenir  par  double  décomposition.  Ce  sel  est 
jaune,  anhydre,  et  se  conserve  bien  à  froid,  mais  par  une 
ébullition  prolongée,  il  est  décomposé,  et  l'argent  est  ré- 
duit. Si  on  le  prépare  â  chaud ,  il  cristallise  pendant  le 
refroidissement  de  la  dissolution  chaude,  en  aiguilles 
d'un  rouge  clair. 

popuLims. 

.    Beacoiïitot,  Afm.  de  chim.  et  de  phys. ,  t.  44,  p.  296. 

3943«  M.  Braconnot  a  désigné  sous  le  nom  depapuline  un 
principe  immédiat  qu'il  a  trouvé  dans  Técorce  du  tremble, 
mais  que  les  feuilles  de  cet  arbre  fournissent  en  plus  grande 
quantité.  Pour  l'extraire,  il  suffit  de  les  faire  bouillir  avec  de 
l'eau ,  et  de  verser  dans  la  décoction  du  sous-acétate  de 
plomb;  on  obtient  un  dépôt  d'un  beau  jaune.  On  filtre  la 
liqueur  ^  on  la  fait  évaporer  jusqu'à  consistance  de  si- 
rop clair  ;  par  le  refroidissement,  la  populine  se  sépare 
sous  la  forme  d'un  précipité  cristallin ,  très  volumineux , 
que  l'on  exprime  fortement  dans  un  linge.  On  le  fait  chauf- 
fer ensuite  avec  environ  cent  soixante  fois  son  poids  d'eau 
et  un  peu  de  noir  animal ,  et  oa  filtre  la  dissolution  bouil- 
lante, qui  cristallise  sur  le  champ  en  une  bouillie  entière- 
ment formée  d'aiguilles  soyeuses  très  fines.  Egouttée  et 
desséchée  sur  du  papier  gris,  cette  matière  constitue  une 
masse  très  légère,  d'un  blanc  de  neige. 

La  populine  possède  une  saveur  suci^ée,  analogue  A  celle 
de  la  réglisse.  Il  faut  pour  la  dissoudre*  environ  deux  mille 
parties  d'eau  froide.  Sa  dissolution  ne  produit  aucun. chan- 
gement avec  la  plupart  des  sels  ;  toutefois,  en  la  saturant 
ayec  du  sel  marin ,  la  populine  s'en  sépare  entièrement. 

La  populine  est  soluble  dans  soixante 'dix  fois  son  poids 
d'eau  bouillante.  Elle  exige  beaucoup  moins  d'alcool  bouil' 
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Imaty  tpif  en  ëtant  sature,  se  prend  par  le  refiroidissement 
en  masse  cristalline.  £lle  se  dissout  très  facilement  à  froid 
dans  Tacide  acëtique  concentré,  ainsi  que  dans  l'acide  nitri- 
que, et  peut  en  être  précipitée  en  grande  partie  par  Teau; 
le  reste  Test  ensuite  par  les  alcalis.  Elle  donne  les  mêmes  ré«» 
sultats  avec  Tacide  phosphorique  ;  mais  concentré,  celui-ci 
la  convertit  très  promptement  en  résine  ,*même  à  froid .  D'ail- 
leurs ,  les  acides  minéraux,  plus  ou  moins  affaiblis  et  chands, 
ce  comportent  avec  la  populine  absolument  de  la  même 
manière  qu'avec  la  salieine  ;  ils  la  transfonnent  totalement 
%n  salirétine. 

La  populine,  traitée  par  Taeide  nitriqœ ,  fournit  comme 
la  salicine  une  grande  quantité  d'acide  carba^otique,  mais 
sans  indice  de  la  présence  de  Tacide  oxalique. 

Chauffée  convenablement  avec  de  la  potasse ,  la  popur* 
Une  se  transforme  en  acide  oxalique. 

Exposée  au  feu,  elle  se  résout  eu  un  fluide  transparent  et 
incolore,  et  brûle  ensuite  avec  flamme  e»  répondant  une 
odeur  aromatique. 

A  la  distillation,  la  populine  se  botffsonfBe,  et  donne  un 
produit  d'apparence  huileuse,  qui  se  concrète  et  cristallise 
par  le  refroidissement.  Si  on  le  comprime  dans  du  papier 
buvard,  celui-ci  absorbe  une  huile  émpyreumatique  très 
acre,  douée  d'une  odeur  d'aubépine  très  forte,  etU  reste  une 
matière  cristallisée,  qui  ressemble  à  Tacide  benzoïque. 

PHLoamicB. 

DeRonniuck,  ^nn.  de  chim.  etiUphvs,^  t.  61,  p..  151. 
Stas,  Ànn.  de  chim.  et  de  phy$. ,  t.  60,  p,  367, 

5944.  MM.  Si  as  et  de  Konnînck  ont  donné  le  nom  de 
phlorizine  &  une  substance  qu'ils  ont  découverte  dans 
lécorce  de  la  racine  de  pommier  ;  elle  a  été  étudiée 
avec  soin  par  M.  Stas. 

Pour  se  procurer  la  phlorizine ,  il  suffit  de  faire  une  dé- 
coction aqueuse  et  concentrée  de  l'écorce  de  la  racine  de 
pommier,  de  décanter  cette  décoction  bouillante  et  d*aba;n- 
donner  celle-ci  dan^  un  endroit. frais.  Par  le  refrmdisseUaent 
éa  liquide,  la  phlorirfne  se  précipite  sous  forme  d^aîguîHe» 
soyeuses  et  jaunéti^cs.  En  les  traitant  une  ou  deux  fois 
par  iVau  et  par  le  charbon  animal,  -on  les  obtient  d'une 
IlOBeitié  parfaice. 


Ce  fNTCN^ëéë  téank  très  Uen,  loisipi'on  taite  «ne  petite 
quantité  d'ëcoree  à  k.  fois ,  mais  il  n'en  est  phis  aûm 
auand  on  veut  ea  préparer  une  grande  quantité.  Cest  tfm 
1  écoEoe  de  la  racine  du  pomœiier  contient ,  ovlre  ia  phto- 
mine^  phisieurs  auttres  sabstancee^  et  «n  partioiiMer  um 
maâène  solide  ^  iocDlore^  sacristaUkabk  ^  d'une  aa^eut  ex* 
trêmement  astringente,  qui  absorbe  rapidement  lox^gènf 
de  i^air  mi  qui  se  oonTertît  «en  une  renne  vouge  pea  aoldble 
dABB  l'feMi»  tiës  sahible  datis  TdoDol,  «t  oapaUe^d'enipôoiMr 
la  «nsUUisaliiia  de  la  pMÉMiaiiwu  Ciétte  «Matière  se  détrnit 
par  son  contact  avec  Talr  pendant  4e  temps  oéoesssâra  poi^ 
épnisefer  «te^j^nde  fusiatîté  4«ao»^;  itinsi,  les  esoutAoères 
iKmllsnmant*«Ues  éts  <}naiititjës  eonsidéBiibles  «le  cette  se** 
auei0«ge^  dimt  îl  <i«iûalr  i>aa  toane  dans  d'doni^ 

•On  eiMieét  an  leoBÉraire  éa  fàifanâEiiie  ipUis  iaeîleineaft 
et  en  plus  grande  quantité ,  en  traitant  par  iUoool  bi^ 
Lie,  â  une  tenîpéïnatore  de  QO  â<âO^,  les  éeoTces  fraîches  ou 
sèches  de  racine  de  pommier.  Après  .un  -epntact  de  quel* 
ques  heures  y  on  décante  la.jii<|iieur ,  on  ea  sépare  Talcool 
parladistillaticH);;  le  refrofdi.s8QHieDtdu^quide  resté  dans 
la  cornue^  foucnk-de  la  phtoriaine  moins  colorée.  Traitée 
ensuite  une  ou  deux  fois  psir  le  ehttrbon  anima) ,  on  l'obtient 
d'une  pureté  parfiasb^  ' 

C'est  me  matière  soltdei  dW  blano  êêHmi^  dw  «qmat 
différait  selon  Téut  de  ki  disa«3iiyieo  d'où  elle  fXtHMObt. 
Ole  se  poéseoie  en  houppes  aojraities  Ittraiéea  -par  des  «i<v 
gKÔUes  fikies,  hirsqu  eHe  m  éêp9m  d^mé  dùsetutioii  eonoen* 
tr  ée  ;  ^e  «nstailîse  a«  coatxake  ^i  loogues  aigtiulles  plates^ 
iarUlanteSi  -et^oQûtotfnaiées,  qvmnd  e»  «baadoeae  «m  dlSKK 
ItttioBlaible  à  on  jefroMiifttMiant  lent,  fiile  a  «Hie  aaipeiw 
axaère  peu  |M)0nonoée ,  «ibtîIb  d'<ua  amève)0o«llt  doiifâl»e« 
L'eau  froide  la  diasoat  â  pei]ies{l'e«iiba«iUanieia;disaMat  en 
toute  proportion .  L  alcool  et  Tet^H^e  bois  la  dissolvent  e« 
grande^faKalilé,  à  4oiâe«e»përatiuie;  >L'édHHr«  nêaie  bouil- 
last,  nW  ^soul  que  des  tpaceli;  iiii-«élaAf|e  d'alcecd  H 
d'ëther  la  'ëêêOJàt  mè^  bien.  -Jfm%  TeUem'ar  aticiiofe  AH«M 
aur  les  iOQtimm  wé^ét^im. .  im  fkkMJfJÊk^  pidiiBwe  i     . 

(?*•...  244&,64  S4,2 
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La  phlomine  s'unit  à  l'oxyde  de  plomb  ;  il  sufiSt  de  ver- 
ser dans  une  (Ussolution  bouillante  de  pblorizine  une  disso^ 
lution  de  sous-acétate  de  plomb ,  en  ayant  soin  de  laisser 
toujours  un  grand  excès  de  pblorizine  dans  la  liqueur.  Il 
se  fait  un  précipité  blanc  qui ,  lavé  par  leau  bouillie ,  et 
desséché  à  la  température  ordinaire ,  deviept  légèrement 
jaunâtre. 

Formé  dans  une  dissolution  bouillante,  il  contiait  con- 
stamment la  même  quantité  de  base*,  mais,  le  produit-on 
au  milieu  de  liqueurs  portées  à  des^températures  diverses, 
la  quantité  de  base  varie  de  55  à  60.. 
..  Il  retient  encore  de  Teau  après  avoir  été  chauffé  à  440* 
dans  le  vide  ou  dans  un  courant  d'air  sec.  Mms  à  170<^,,  on 
en  éliBodne  toute  l'eau  qu'il  peut  perdre  sans  se  déoomposer. 
Il  prend  s^ubitement  une  couleur  jaune  foncé  i  160*  envi- 
ron. Il  contient  : 

C**....  2448,64  86,0 

H^...  87,50  1,9 

0«....  00,00-  lâ,9     ' 

4PbO..  5578,00  59,2 


^tm 
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La  pblorizine  soumise  à  une  chaleur  de  iOO*  p^d  son 
apparence  cristalline,  en  même  tetdps  qu'elle  laisse  échap- 
perde  l'eau.  A  40Ô®,  sa  fusion  estcotuplète.  Làmatière  fon-»- 
due  présente  Taspect  d'tme  résine. incolore  liquéfiée.  Une 
fois  la  fiision  aciievée ,  la  madère  se  fige  maigre  l'élévation 
de  la  tem|)érâtuffe.  A  118",  elle  a*  en^re  de  la  moUosse.  A 
130*,'  elle  est  entièrement  dure,  et  offre  l'apparence  de  la 
gomme'  arabique:  En  cohtinuaiyl  à  élever  la  température, 
€ile  fond  de  nouveau  vers  l<58'â  160^.  Ainsi,  liquéfiée , 
on  peut  élevenlatemjpérature  jusqu'à  200^,  sans  qull  se 
présente  rien  de  particulier. 

Mais  à  ce  terme,,  lai&atière  entre  en^une  vive  ébûUition, 
laisse  échapper  encore  de  l'eau  et  se^  colore  eii  rouge  très 
fonbé;  £n  éle^^nt  la  t«sipérature'>jtiisqu^4  35i0®  ,-  on  ob- 
tient les  prodaks  de  la  décoB^^ositfon  dcfsmMlèi^  végé- 
tales. .    , 

Les  acides  sulfurique,  phosphdnqùe,  chlorhydrique, 
iodhydrique,  quel  que  soit  leur  i^af  de  concentration,  dis- 
solvent la  pblorizine  à  froid,  sans  lui  faire  subir  la  moindre 
altération.  Par  un  eontactl^ng^emps  prolongé,  ces  corps  la 
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décomposent  en  sucre  de  raisin,  et  en  un  autre  produit  cris- 
tallisé la  phlorëtine  qu'on  peut  obtenir  par  l'action  de  tQU9 
les  acide.s  dilués,  les  acides  nitrique  etclirômiqueexcieptés. 

Les  acides  minéraux  étendus  d*eau  et  Tacide  oxalique 
lui-même  la  dissolvent  à  froid  j  mais  il  suffît  d  élever  la 
dissolution  acide  à  enviroA  80  ou  90**,  pour  voir  ces  sol!i-; 
tions  perdre  toute  leur  transparence;  il  s'en  précipite  de  la 
phlorétine.  La  liqueur  acide  qui  reste,  neutralisée  par  une 
base  susceptible  de  faire  un  sel  insoluble  avec  Tacide  em- 
ployé, laisse  du  sucre  de  raisin  après  Tévaporation. 

L'acide  nitrique,  soit  concentré,  soit  étenda  d'eau, 
transforme  la  phlorizine  en  une  substance  acide  qui  res- 
semble par  son  aspect  à  l'oxyde  puce  de  plomb. 

5945.  /%/or^/f7i«.Lapblorétine  estblanche,  cristallisée  en 
petites  lames,  d'une  saveur  sucrée,  presque  insoluble  dans 
l'eau  froide,  très  peusoluble  dans  l'eau  bouillante,  ainsi  que 
dans  l'éther  anhydre  ;  soluble  en  toute  proportion  dans  1  al- 
cool ,  l'esprit  de  bois  et  l'acide  acétiquç  concentré  et  bouil- 
lant, d'où  elle  se  dépose  sous  la  forme  de  petits  grains  cris- 
tallins. 

Chauffée  jusqu'à  160^,  soit  seule,  soit  en  contact  avec 

l'oxyde  de  pionôb ,  elle  ne  perd  pas  d?eau..  A  180** ,  eUe 

fond.  Si  l'on-  élève  la  tanpérature  au  delà,  elle  se  décom- 

jpose  entièrement.  . 

Les  acides  concentrés  y  qui  ne  cèdent  pas  facilement 
leur  oxygèae,  la.  dissolvent  tous  sans  altération.  L'acida 
mtriqUej  concentré  ou  dilué  la  détruit  en  produisant  le 
eorps  rouge  qui  résulte  de  l'action  ^u  même  acide  sur  la 
phlorizine.  L'acide  cbrômique  la  convertit  en  acides  formir; 
que  et  carbonique.  A  l'abri  du  contact  de  l'air ,  les  di^^lutions 
alealines  la  dissolvent  toutes  sans  altération.  Ces  dissolu- 
tions ont  une  saveur  sucrée  très  pronpneée.  Au  contact  de 
l'air,  ces  dissolutions  en  absorbent  l'oxygène  ;  la  phlorétine 
'  qu'elles  contiennent  se  transforme  en  un  corps  orangé,  qui 
est  probablement  le  même  que  celui  qui  résulte  de  1  action 
des  bases,  de  l'air  et  de  l'eau  sur  .la  pÛorizinei^ 

Lcaraqu'ûn  fait  passer  un  courant  de  gaa;.  aianiomae  sur 
la  phlaréti&e>'Ce  gaz  est  absorbé  rapidement,  la  matière 
^'échauffe,  se  liqu^e  et  se  maintient  en  cet  état,  aussi  ioag^ 
ten^s  qu'il  y  a  absorption.  La  saturation  faite,  la  matière 
se  solidifie  et  demeure,  amprphe^  La  phlorétine  iu^  perd 
pas  d'eau  f  mais  prend  13  ou  14^  d'anunoniaque  pour  cent. 


Si  r<m  retse  de  l'ammoniaque  concttrtr^  »«r  H.  ^plfloré^ 
tiiie,  eelle-cî  «y  dbsout,  et  se  précipite  quelque  instants 
apcèêj  combinée  ayec  l'ammoniaque,  en  petits  grains  bril- 
lants et  jaunes .  Cette  combin  aîson ,  abandonnée  à  faîr  lîtee , 
j  peïd  son  ammoniaque-  La  chaleur  ehasse  également 
Tammoniaque  de  sa  solution  dans  l^eau.  Cette  éidsofutioii 
précipite  îes  sels  de  manganèse,  de  feî*,  deiîne,  de  cuiTTe, 
de  plomb,  d'argent,  etc.  Ce  composé  coutîeiîrt-. 

C^^...  i856         €6,8 
H^....     437  4,9 

0»....     800   ,      t8,9 


**• 


2T75        iQêj^ 
le  phlorétinate  de  plomb  est  cotoaposé  àe  : 

"  C*H*0%4n)0. 

Cottyrant  maititeimDft  )a  foriwde    à^  te  pbJorijjiM 

^ei  H42  018  à  celle  de  la  phlorétine  C*^  H^^  0^ ,  on  arrive  m 
réqaaiUm  amvaAte  : 

VMotizinedélséchée,  PiilonMfte.  ■ 

C^  H^O*  =«  a^W'Q^  ^O'W*  O'cài/5  d'équi^w* 
lent  de  sucre  de  raisin  anhydre. 

•  La  décomposition  de  laphlprî^inti^en  soore  «k  ndtto  et 
en  plik)rétiiie  cotidait  à  «e  demander  si  la  ailm  qui  se 
irouT^  dans  les  fruits  ne  pro^îent  pas  de^ai^tioïKlécoiiir* 
posante  des  acides  qu^ils  renfiern>èht,  aiw.dfli  œatîèiw 
ansilogaes  A  la  salictnev  ou  â  Ja  phioridiiè^  et  qui  jinqà'iei 
n'aaraie&t  pas  eiKcore  été  ImÀéaê  oa  étudiées* 

jéûide  ^HirihfMcréliquê..  L'atoidè  «itriqM  dihié  diasoiU 
à  froid  la  phiorizine  sans  altération.  Par  a&  eoatact  pro^ 
longé,  elft^  est  détriute. 

L'aad«  nitrique  coocefitré  )a  dissout  avço  dégageoieiit 
de  bioxyde  d'asote,  d'acide  câfbooiqœ,  et  prodoetiont  d'sf» 
cide  oxalique  et  d'une  maÉière  rouge  trèt  foncée*  Getle  bmh 
lière  lavée,  dissoute  dans  un  alcali  et  précipitée  ée  noiiTtau 
de  lasolitlicm  alcalin^  par  un  adde,  «oostitue  l'acideiiclN^#* 
pUôréti^Uê.  Ce  corps  est  d'une  «oukur  puce,  yeloutë,  in^^ 
crisl^lUsable,  destructible  par  une  ebâteur  de  tfSO*"  «meo 
produetioii  de  bioxyde  d'aeote.  Il  est  insoluble  dons  l'ean^ 
dana  ïm  «cidia  dilués,  soltd>l«  dyns  l^atcool r  Vmpit  é» 


YkAs  et  les  ftleaKB^  soloble  auMÎ  «ans  alt^ratian  dans  Tacide 
sulforique  concentre  auquel  il  communique  une  couleur 
rouge  de  sang.  L'acide  nitrique  concentré  le  détruit  par 
une  longue  ëbuHitlon  en  produisant  de,  Tacide  oxalique  et 
peut-être  de  Tacide  caiiiazotiquev  II  contient  : 


C«....  1836 

SS,1 

H'»....     123 

5,7 

Âz\  ...     177 

5,5 

0"....  1200 

B5,9 

5358        100,0 

En  comparant  cette  formule  à  celle  de  la  phlorétîoe,  on 
voit  que  chaque  atome  de  phlorétine  perd  H*  et  gagne 

C*«  H^*  Û^^W^  Az"  0*  =  C«  ff  ^  Az'  0".  . 

Ainsi,  faction  primitive  de  Tacide  nitrique  sur  laphlo*- 
risine  serait  la  même  que  celle  des  autres  aeides;  laekle 
oscaHque  et  l'acide  nicrO'phlorëtiqM  seraient  tes  résoltaté 
de  l'action  consécutive  de  lacide  nitrique  sur  te  sttcrt 
et  sur  la  pUorëttne^  ou  aurait  donc  : 

I Sucre.  Acide  oxalique,  acide  catbpniquc; 
eau. 
PUocétioe.  Acide  oitro-pblor^iiiliiev 

SM6*  JPhlarltéine.  Lorsqu'on  soumet  de  la  phlorizine 
eristaHisée  À  un  courant  de  gaz  ammoniac ,  elle  fond  ', 
absoAe  11  à  1S  pour  cent  de  ce  gaz ,  et  la  satufiatlon  faîte, 
elle  se  prend  en  ^ne  masse  încoîoref . 

Si  on  abandonne  ce  corps  au  contact  de  Taîr  sec ,  an 
T>e  voif  apparaître  aucun  phéhomène  5  mais  vient^on  à 
satmrer  l'air  4'humidîlé  ou  à  mouUfer  ce  composé,  on  «^ 
marque  a^ors  que  la  phloririne  ae  fcmce  en  couleur  ;  di 
j^Hme  serin,  elle  devient  orangée,  puis  rouge,  pilis  pour^ 
pre,  enîHii  bleu  ^cé.  Pendant  la  durée  de  cette  réieiction,  il 
y  a  mï9  forte  absorption  d'oxygène .  •  î . 

Le  produit  bleueotifl|tilue>un!v4Hï«*i>le  M^  le  t^liMr6B^«t« 
d'ammoniaque  ;  il  n'est  pas  pur  dans  la  matière,  teUë'tfM 
l&donâ#la  r^actioto,  «Mes  il  p^êut^ftérë  séparti  des  «ubitatices 
q«d  l'aooanspagfMit,  ait  nooyen  de  l'alcbél  oonoêtitré,  pourvu 
que  la  masae  ne  contieiHKi  paa  im'tvtii^^raiid  eneârâMU- 
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momàque/Lorsqu'oû  a  expose  ce  produit,  piendant  quelmie 
temps  dans  le  vide,  au  dessus  de  Taoîde  sulfurique,  et  quon 
verse  lamatière,  délayëea  vec  une  petite  quantité  d'eau,  dans 
un  grand  excès  d'alcool,  on  obtient  un  précipité  du  plus 
beau  bleu.  On  en  sépare  ainsi  la  phlorizine  qui  est  très  so- 
lubie  dans  l'alcool,  ainsi  quune  grande  partie  d  un  corps 
extractiforme  qui  s  est  produit. 

Après  avoir  filtré  et  lavé  la  matière  par  une  nouvelle 
quantité  d'alcool,  on  la  comprime  entre  des  doubles  de  pa- 
pier Joseph,  puis  on  la  fait  bouillir  avec  une  nouvelle  quan- 
tité d'alcool  presque  anhydre,  pour  enlever  les,  dernières 
traces  de  matière  soluble  dans  ce  véhicule.  Le  produit  in- 
soluble et  coloré  étant  dissous  dans  un  peu  d'ammoniaque 
caustique  et  évaporé  sous  une  cloche  contenant  des  frag- 
ments de  potasse,  laisse  le  phlorizéate  d'ammoniaque  so- 
lide, incristallisable,  d'une  saveur  ammoniacale  ^  d'un  bleu 
pourpre ,  à  reflet  cuivreux ,  inaltérable  à  l'air  sec,  très  so- 
luble dans  l'eau  froide,  à  laquelle  il  communique  une  cou- 
l^m  bleue  magnifique.  Sa  solution  abandonne  de  l'amm<>- 
niaque  lorsqu'on  la  chaufib ,  et  laisse  précipiter  de  l'acide 
pblorizéique. 

Le  phlorizéate  d'ammoniaque  est  insoluble  dans  l'alcool 
ou  l'esprit  de  bois,  ainsi  que  dans  l'éther.  Soumis  à  l'action 
de  la  chaleur,  il  perd  de  l'eau  et  de  l'ammoniaque.  Le  chlore 
le  décolore  instantanément.  Les  acides  dilués  en  précipitent 
une  matière  rouge  tellement  intense  qu'elle  parait  noire. 
Les  acides  concenti:és,  l'acide  nitrique  excité ,  le  dissol- 
vent, sans  .altération  ei^  le  colorant  en  rouge  de  sang;  les 
alcali^  dégagent  de  Tammoiûaque  de  ses  solutions,  qui  res- 
tait rouges  lorsque  l'ammoniaque  en  est  entièrement  chas- 
sée. 

Traité  par  une  matière  désoxygénante ,  ce  sel  perd  iln- 
slantBinément  sa  couleur.  L'acide  sulfbydrique  et  le  suif- 
hydrate  d'ammonia^qoe  produisent  cette  réaction,  en  méocie 
temp»  qu'ils  laissent  déposer  du  soufre.  Le  proto;iy4e 
d'étain  dissous  dans  la  potasse  le  décolore  également. 
La  solution  incolore ,  icxposée  au  CQniact  fie  l'air,,  qp  ab- 
•Qibe  rapidement  l'oxygâie  et  reprend  sa  belle  couleur 
bleue.  '  .    : 

La  solution  bleue,  mise  en  contact  avec  l'hydrate  d'^u- 
mine,  est  également  décolorée  ;  mais,  l'alumine  se  colore  eu 
bleu,  et  l'ammoniaquA  devient  libre. 


numniiirB  Ml 

Le  phlorktete  d'ammoniaqae  précipile  les  seU  de  fer, 
de  zinc,  de  plomb,  d'argent,  et  laisse  un  sel  ammoniacal 
ooirespondant. 

Le  phlorizëate  ammoniacal  renferme: 

G"-...  2448,64  46,0 

H**. . . .     312,00  5,8 

Az'....     5S5,00  6,6 

0»....  2200,00  41,6 

5314,64^      100,0 

Le  précipite  ronge  que  déterminent  les  acides  dans  la 
dissolution  du  corps  précédent  constitue  la  phlorizéine. 

Pour  l'extraire,  on  ajoute  au  pblorizéate  ammoniacal^ 
goutte  à  goutte^  de  Talcool  acidulé  par  de  l'acide  acétique. 
Le  précipité  qui  se  forme ,  lavé  par  de  l'alcool  de  plus  en 
plus  concentré,  constitue  la  phlorizéine. 

La  phlorizéine  est  solide,  incristâUisable ;  en  masse,' 
elle  aTapparence  dune  résine  rouge;  elle  présente  une 
cassure  brillante,  dont  les  éclats  minces  sont  transparents 
et  ont  la  couleur  du  santal.  En  poudre,  elle  est  moins  fon- 
cée et  ressemble  à  Torcéine. 

Elle  a  une  saveur  légèrement  amère;  soumise  à  ractioo 
du  feu,  elle  se  détruit  sans  se  fondre,  ni  se  volatiliser.  L'eau 
bouillante  la  dissout  en  se  colorant  en  rouge,-  l'eau  froide 
la  ^ssout,  mais  beaucoup  moins  que  l'eau  bouillante.  L'al- 
cool, l'esprit  de  bois  et  l'éther  se  colorent  à  peine  lors- 
qu'on les  met  en  contact  avec  elle. 

Le  chlore  la  détruit  instantanément. 

Soumise  à  l'influence  des  alcalis  au  contact  de  l'air,  elle 
perd  successivement  sa  couleur  rouge  et  se  transforme  en 
matière  brunâtre. 

Son  analyse  tend  à  la  faire  considérer  comme  de  la  phlo- 
lizme  qui  aurait  gagné  Âz^  H*  0^  ^  elle  donne  en  effet  : 

C^» 4897  48,0 

H«» 562  5,5 

Az*.....  531  5,1 

0« 4200  41,4 

10190        100,0 
Les  alcalis  étendus  d'eau  dissolvent  la  phlorizine  sans 


'IdtérflfioD  ;  une  «ttsfolution  bouillante  de  potéMie  lûàrquint 
45*  la  emuferût  en  na  acide  noir. 

Si  Ton  ajoute  de  la  phlorizine  à  un  lait  de  dbaux,  elle 
disparait  et  une  fprafide  quantité  de  xkaux  86  diMout-  en 
même  temps.  En  évaporant  rapidement  cette  dissolution 
dans  le  vide,  on  obtient  une  masse  Cristalline  jaune,  qui 
correspond  à  une  combinaison  bibaeique  de  la  phlorizine 
desséchée  i  160*  et  qui  reoferme  :   .    . 

C"  H^  O'K  .  4175,6        85,4 
2CaO.....     712,0        14,6 

4885,6      400,0 

Le  phlorîzate  de  chaux  possède,  comme  le  saccharate 

àe  chaux,  la  propriété  de  dissoudre  une  quantité  très  con- 
sidérable d'oxyde  de  cuivre  hydraté. 

Là  baryte  et  la  strontiane  se  combinent  également  avec 
la  phlorizine.  On  obtient  le  phlorîzate  de  baryte,  en  pré- 
cipitant une  dissolution  de  phlorizine  dans  Tesprit  de  bois 
Ear  une  dissolution  de  baryte  obtenue  aussi  par  Tesprit  de 
ois  :  le  précipité  obtenu,  lavé  par  die  l'esprit  de  bois,  ex- 
primé rapidement  et  desséché  à  labri  du  contact  de  Tair, 
constitue  le  sel  de  baryte,  renfermant  : 

C«H^O**..  4173,6        68^9 
2BaO 1913^7        31,1 


»  I     ■  I  n 


6087,5      100,0 


CHAPITRE  V.   ^ 

/ 
CAtfPHRES. 

J*ai  désigné  sous  le  nom  de  camphres  un  groupe  dliuiles 
essentielles  qui  se  rattachent  d*u^e  manière  plus  ou  moins 
étroite  au  camphre  ordinaire  du  commeirce,  que  nous 
prendrons  comme  type. 

La  formule  du  camphre  étant  représentée  par  C**^  H^  0\ 
nous  voyons  que  les  corps  de  ce  groupe  se  rapprochent  de 
Talcool,  par  la  présence  de  2  atomes  d'oxygène.  De  plus, 
ils  donnent,  comaw  lui,  4  volumes  de  vapeur. 

Ils  peuvent  généralement  perdre  ces  2  atomes  d'oxy- 


gAse  m  cMant  de  Teau  aax  corps  qui  en  sodI  très  avides^ 
€t  Ussenl  ainêi  pour  résidu  un  carbure  d'hydrogène,  qui 
dana  le  eaa  du  camphre  ordinaire  est  représenté  par  C^  H^. 

Mais,  ai  par  là  9  ils  ressemblent  aux  alcools  proprement 
dita,  îla  en?  diffèrent  beaucoup  par  la  difficulté  qu'on 
^pvowea  en  retirer  des  étbera  toit  aimpies^  soit  cOmposé^y 
et  à  formepà  leur  aide  de  véritables  acides  viniques. 

Sans  doute  y  il  exiate  une  analogie  entre  les  camfdures, 
le»  alcoots,  les  aldéhydes^  mais  jusqu'à  présent  du  oioins, 
BCMa  nesonomes  autoriséa  à  eoni'ondre  lea  canaphres  ni  avec 
Visa,  ni  anrec  Taittre  de  ees  groupes* 

CAMPHRE   OFF^IGIICAL, 

Vt&B«&  f  Jfifimêfl  de  pkafmaeié,  t.  1 ,  p.  t36. 
P&Aircn,  Jêurnml  de  pharmacie j  t.  i ,  p.  45i  • 
CLÈmAHwyty  Ann.  de  ohim,  etdephyt,^  t.  8,  p.  7i(« 
Tff.  na  SAtTSStrES ,  Ann.  de  ehim.  et  de  phuêique^  tr  IS, 

p.  VU. 

Gat-Lussac,  j4nn,  de  chtm.  et  de  phys*^  tt  9,  p.  78r 
JosiTy  Afm.  de  chèm.  et  dephy^.^  t.  3î,  p.  53S!« 
Lr£Bi«,  Ann.  ie  «Aîm.  et  diphys.^  t.  47,  p.  95. 
DtJVA»,  Aum.  êe  ehim.  et  été  phys.y  x.  50,  p.  336. 
MATTtiucci,  Am%.  de  ehhn.  et  de  phye.j  t.  55,  p»  31&. 
Fntnr,  Atm.  de  chèm.  etdephys.^  t»  59,  p.  46. 
Laursut,  Afm.àeekim.  etdephye.,  t.  63,  p.  S07. 
MAKAttiTTTi  Aum.  de  ehim.  etiephye.j  t.  64,  i5i« 
f  Étrr  Dargbt,  Atm^dechim,  et  de  paye,,  t.  66,  p.il(X 
Ph.  Walter,  Ann.  de  ehim.  etdephys.^  t.  74,>  p;  38. 
BsLALAiTDE,  Ann.  de  ehhn.  etdephys.j  S"®  série,  t  !•', 

p.  i2&,  et  même  volume,  p.  368* 

3&47*  Le  camphre  est  uoe  huile  volatile  concrète^  qui 
ae  setrottve  dans  plusieurs  végétaux  très  disparates. 

On  le  trouve  uni  à  d'autres  huiles  essentielles  dans  plu- 
ayeurs  plantes  de  la  famille  des  labiées ,  comme  la  layande 
pav  exemple.  Il  existe  seul  et  libre  dans  plusieurs  espèces 
à^kaoÊâruSj  suais,  c'est  toujours  du  Laurus  oamphora  qu'on 
l'extrait  pour  les  besoins  du  commerce,  et  surtout  pour 
eeux  de  la  médecine  où  il  est  souvent  employé.  L'extrac- 
tion s'en  fait  particulièrement  au  Japon,  à  Java,  à  Sumatra 
et  à  Bornéo. 

Bana  «eS'detHi  ^einieiB  paya,  on  coupe  l'arbre  tranaver* 
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salement,  en  petits  tronçons,  qu'on  dëchire  avec  des  coins 
pour  dëcourrir  le  camphre  qui  se  trouve  en  lames  ou  en 
cristaux  entre  les  libres  du  bois.  On  en  extrait  quelquefois 
jusqu'à  5  et  même  10  kilogrammes  d'un  seul  arbre. 

Les  Japonais  et  les  Chinois  suivent  un  autre  procède. 
Us  font  bouillir  avec  de  l'eau,  les  racines  et  les  autres  par- 
ties de  l'arbre,  dans  des'vases  de  fer  sphériques  surmontes 
de  chapiteaux  en  terre,  dont  l'extérieur  est  garni  de  cordes 
de  paille  de  riz  ou  de  roseaux.  Le  camphre,  endrainë  par 
la  vapeur  d'eau,  se  volatilise  et  vient  s'attacher  à  ces  cordes 
à  l'état  de  poudre  grise.  On  le  ramasse  et  on  l'expédie  dans 
cet  état  d'impureté.  Il  est  connu  sous  le  nom  de  camphre  brut 
du  Japon. 

On  le  raffine  en  Europe  en  le  faisant  sublimer  de  nou- 
veau dans  des  matras  hémisphériques  en  verre ,  chauffes 
au  bain  de  sable.  Il  e^i  alors  en  pains  solides  d'un  kilo- 
gramme environ,  concaves  d'un  côté  et  convexes  de  l'au- 
tre, avec  un  pelii  trou  central:  c'est  le  camphre  ruffind 
du  commerce. 

M.  Glémandot  a  publié  un  procédé  qui  est  à  peu  près 
le  même  que  celui  qu'on  suivait  autrefois  en  Hollande 
pour  le  raffinage  du  camphre  ;  il  consiste  à  faire  bouillir 
doucement  le  camphre  mêlé  à  1/50  de  chaux  vive,  -dans  un 
vase  de  verre  que  l'on  entoure  de  sable,  d'abord  jusqu'au 
col ,  et  dont  on  découvre  peu  à  peu  la  partie  supérieure  à 
mesure  que  la  sublimation  a  lieu^  le  vase  ressemble  à. une 
fiole,  il  n*en  dlHere  que  parce  qu'il  est  beaucoup  plus 
grand  et  beaucoup  plus  évasé. 

Comme  le  camphre  fond  à  175®  et  qu'il  bout  à  204<>, 
l'opération  exige  beaucoup  de  temps  et  elle  est  difficile  à 
conduire*  En  effet,  si  rébuUition  était  trop  rapide,  le  haut 
du  vase  s'échaufferait  trop  et  le  camphre  retomberait  en 
gouttes  au  fond  du  vase;  si,  d'une  autre  part,  le  refroidis- 
sement était  trop  grand,  le  camphre  se  condenèerait,  sous 
forme  d'une  neige  très  volumineuse  :  il  faut  nécessaire- 
ment que  la  partie  contre  laquelle  la  vapeur  de  camphre 
vient  se  rendre  soit  toujours  maintenue  à  une  tempéra- 
ture très  voisine  de  175*^,  mais  un  peu  moindre  :  sans  cela 
le  camphre  ne  se  réunirait  pas  en  masse  et  ne  serait  pas 
demi-transparent.  Il  faut  sept  à  huit  heures  pour  la  subli* 
mation  de  1250  grammes  de  matière. 

M.  Gay'Lussac  conseille  de  distiller  le  camphre  dans 
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ane  cornue  ou  dans  une  chaudière  en  forme  d'alambic; 
de  tenir  le  sommet  et  le  col  du  vase  assez  chau(}s  pour  que 
le  camp&re  ne  puisse. s^  solidifier,  ce  qui  aura  lieu  tout 
naturellement  si  sa  distillation  est  rapide,  et  de  recevoir 
le  camphre  liquide  dans  un  récipient  de  cuivre  étamé, 
formé  de  deux  hémisphères  juxta-posés.  Lorsque  le  cam-* 
phre  est  solidifié  dans  l'bémisphère  inférieur^  oo  le  détache 
en  chauffant  celui-ci  après  avoir  enlevé  l'hémisphère  supé~ 
rieur.  Ainsi  raffiné,  le  camphre  est  aussi  beau  que  s'il  était 
préparé  par  voie  de  sublimation,  et  le  raffinage  coûte 
beaucoup  moins. 

Il  serait  fâcheux  que  ce  procédé  fAt  adopté,  car  il  est 
bien  plus  propre  que  le  procédé  hollandais  à  permettre 
toutes  les  fraudes  qu'on  voudrait  essayer.  On  reconnaîtrait 
facilement ,  du  reste ,  les  pains  de  camphre  ainsi  pré- 
parés à  leur  exacte  ressemblance  entre  eux.  Cette  unifor- 
mité ne  s'obtient  pas  avec  des  vases  de  verre. 

Si  Ton  voulait  se  procurer  le  camphre  des  labiées,  il  fau- 
drait d'abord  en  extraire  l'huile  et  l'exposer  ensuite  à  l'air 
i  une  température  de  âO®^  l'huile  s'évaporerait  peu  à  peu^ 
et  le  camphre  resterait  presque  tout  entier  sous  forme 
cristalline.  Proust  en  a  retiré,  par  ce  procédé,  0,10  des 
huile  de  romarin  et  de  marjolaine  ;  0>1S5  de  celle  de 
sauge,  et  0,25  de  celi^  de  layande,  en  opérant  sur  des 
essences  de  Murcie.  Les  essences  obtenues  en  France  ne 
produisent  rien  de  pareil.  J'ai  constaté  depuis  longtemps 
l'identité  de  composition  du  camphre  de  layande  préparé 
'  par  Proust  lui-même  et  du  camphre  ordinaire. 

Le  camphre  raffiné  possède  la  blancheur  et  la  demi** 
transparence  de  la  glace;  il  se  distingue  aisément  des  corpe 
ayec  lesquels  on  pourrait  le  confondre,  par  sa  saveur 
chaude  »  amère  et  brûlante ,  et  surtout  par  son  odeur  vive 
et  pénétrante  qui  se  répand  au  loin.  G*est  presque  l'odeuc. 
du  romarin. 

''Il  possède  une  si  grande  tendance  à  prendre  l'état  gazeux, 
qu'il  se  yolatilise  peu  à  peu  dans  l'air  et  qu'il  se  sublime 
en  petits  cristaux  brillants  et  transparents  à  la  partie  supé* 
rieure  des  vases  dans  -lesquels  on  le  conserve.  Néanmoins, 
quand  on  le  chaufTe  en  vase  ckm ,  il  ne  fond  qu'à  175*,  et 
n'entre  en  ébuUition  qu'à  904^. 

£n  dirigeant  de  la  vapemr  de  ean|ihre  sur  du  feip  rouge, 
M.  F.  Dttoet  a  ob^u  dafna  lea  fëett^ienu  vue  liseur 
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oUagmtmfee  frès  fkride  -et  colorés  «en  jaune.  Oette  lioite 
n'abtadaBDevfen  i  i06°,  inciis  à  145*  dk  fâ^RvIt  ttûf  ro^ 
àiiit  dk>En:èe^kvl;d'Aiilii«kMi'récl«eM:^e«$  440^,  ^  àont 
la  ^x>inp08ÎtloQ  përok  iéei^iiie  tf? «^  celle  ée  ki  'beMi«« 
C^^H^.  Miette  faMîle  ^eit  MgèvBmmt  'jaune ,  «otMl^pie, 
ma»  «n'a  naa'Ae^roéeor^dd  oamphm. 

(i  eè  ébme^eii'iûêHiet6iiaQ)6  de  la  naphtaline.  41  é*^^ 
priiduk  ^««mî  «éatis  #a  éfooRipoertiM  en  <(^ffmphrfe  >&  %iie 
iMMiAe  teinfKPaÉ«fe^M«6  «l'tnfloenMM»  de  la  «rhfttnc»  ^tiiaî  «[ne 
l'a  Vn  Mv  iMÉogr.  >I1  ae  dégajpe  «de  l'oxyfie  àe  «caPi^tte  et  ite 
l'bydrogèue  carbooë.  Mais  ^  dans  cette  4«ni4èit«<dltc0ii- 
atonde,  «1  &e  ioinme  un  ^ro^it  ifitér^tkacrt,  1^1  «on  ee  borne 
à  ëlever  ia  tJânpërtMnre  M  TOiige  btmn.  €^t  ifne  baile 
volatile,  «très  âëkie,  Mi^èretoefft  ooiorée,  d^ne^Hlear  fet^te^ 
bouillani <a  7ë*, et^ciontla ^mnirie  aaiultvepvëêétllée pftr 

C*°fl»4B7y,  <XL4éen  €««««© . 

Ce«f  rait  aQ«^Hivak»tàe€aa^re^tN««Eiakf>tovdo  ^^  éfiti^ 
valenis d'^au;  ^aaisT^Uide de^ce  eOQpa  «MiÉe^'faiee^  et oa 
iietpeut^ue  la  recommandar-. 

îie^afnpftire  est  très  ooflabustiUe»  «ttan  «'enflaiiMiie^-ii 
IOut^*ooap^  PapptPQche  d^une  boagie*;  Ubtvlealairsaaas 
Boirok  av^c  «ne  flamme  bljMMÎbeie^WittaDfte,  -aoeotepagaée 
d'une  fufnée^pa^tôse,  |»M[viante«c  tpèe  odooanie;  il  ne  iarne 
aiioun  péaidn^  il  brûle  même  api>ès  avoir  4té  plaoé  eiir 
rèau*,  4|uélmirnage,{Miîa^'U  nt  pèse  4|iie '0,996. 

L'eau  n'en  ^lusotUAqu'iia  «ûiliàim  de  %ob  èpoUa^  ti  ce^ 
pendant  eUe  ea  aDquiart  l'odeiir «t-la'aafvacnv  4ja  fragment 
dLeiee  earjps  ittis  à  la«^rfaoe  ^  Mqakie>,  ékn^e  et^pvoave 
un  «MMi venant  deroXatKMfrqui  cctooe  aussitài  ^'oa  dépose 
k  moiadce  gi>ttt4e4'bjHk  aur  l'ea*.  tlneiootamie  decan*- 
pbite  «de  4À  B  millimètres  de  ^dUHaé^re ,  ploagée  «o  partfe 
dans  l'eau  et  en  partie  dans  l'air,  eommuniqueà  l'eau  am 
laou^r^iDeVt  û^  tta  at  lùénu  ei  «e  tx^^e  oaap^  aa  htmt  de 
fwl^uasloarsi^  un.pkett«aa«dasaii6die)a<Mgaedfe  flottaisoo* 
ika  4)h9WQ^fts  tremar^oablea  aoat  <das  k  l'ëvapointion 
sàmaliaiiée  'du  ioa»\|^se  eitide  i'aau^,  «ëvupaialÂoa  <fd  est 
|Ne^W9D(Pfi'p}iis  4|i0l.i¥^  •u.paîatde  oanlHOt  afi^es  lasnrAMie 
du  liquide. 

.  )L'#toMl  fmc4iêé  -àkmuBih  ahémaot Waiipliie,  MO  fpkur-. 
iÎMiii^lca  4nihkiH^4i^)4is90itvt«i  là0l«MMlei  iéMià.  I/ean 
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le  préfcîpîte  de  8a*«oltrtftm  rffcodlrttttfe  sem  foifmfe  de  'flo- 
cons trè5  divisés.  C^st  ^e  Twellleiir  ifioyen  de  Tavolr  eti 
poudre 'excessivetn^ift téaue ,  caren Yarfeon  de  son  élasti- 
cité on  parvient  difficilement  à  le  diviser  au  moyen  du 
{i&IOD,,  >à  iÉaoin«  "«[ii'oii  ae  'l'^rpoise  avec  un  ipea  é'âdoooL 
BiMcnis  dMW  Tftlcoolfaibtes  il  eonskïitK'ïeoude  vie*e€tm^  , 
pirSe^tïkfisimà^xm  «8É{>e  tfès  fréquent  en  raëdeciae. 

Le^  htfîles  fixes'et  les  tuiles  essentielles  possèdent  aussi 
la  ^propriété  de  dissoudre 'te  esTraphre  ;  ef  les  en  dissolverit 
plus  à  chaud  qnlifrdtfl,  'et  le  laissent  déposer  en  partie 
paT'IeréiBfdidissement  -sous  ïirrme  de  cristaux  'lorsqu'elles 
ont  été  ^afltf rées  à  ^«ud. 

Les  dissolutions  albaiioes  paraissent  être  san«  action  sur 
le  cân^pbre,  oh  du  moins  elles  n'en  dissolvent  que  de« 
quantités  extiêfnement  ^petites. 

Il  n'eu  est  plus  de^déme,  lorsqu'au  lieu  d'emfployer  «la 
potasse  caustique  4issoii4e  soh  dans  l'eau,  soit  dans  l'al- 
cool, on  lait  usa^e  ^d'hydrate  de  po4«dse  jiolide  ou  mieux 
de  chaux  potassée;  sous  rinlloenoe  'd'une  temporslare^de 
200^  environ  et  en  aidant  la  réaction^ar  une  aqgraentatîon 
3e pression,  il  se  forme  un  acide  particulier  qui,peut  se  re-  ' 
présenter  par  Su  cartiptire  qui  aurait  fixé  de  l*hydrogène 
et  de  l'oxygène  dans  les  proportions  nécessaires  pour  con- 
stituer l'eau  ;  c'est Tacide  canapholique. 

L'acide  azotique  itûroid  ^is^otdnimédJiattementile  caœ^ 
phre;  il  en  résulte  une  ^queur  qui  élait  connue  autire* 
fois  sous  le  nom  d'buile  4e  can^>lâ'e,9  et  doot  l'eau  qpère 
sur  le  champ  la  décom|)Osition;  c'est  un  véritable  azotate 
3e  caimphre,  dont  il  est  bien  difficile  toutefois  de  préciser 
la  composition  d'une  manière  exacte. 

£n  augmentant  la  chaleur,  l'aoide  et  le  oany>h»a  «e  de* 
composent  réciproquement .;  l'acide  casnphoriqae  eet^im 
des^produhs  de  ceàe  décxm^osition.  Ncms  -noti&^aeeiipe^ 
Tons  «plus  loin  de  T^tud^  de  cet  acide. 

L'acide  sulfurique  ç^CM^M^taé  a&e^arrocîk  tminpliis  ^d0a 
phénomènes  remarquables.  Si  l'on  fait  digérer  pendant 
deux  ou  trois  jours  du *^<li|rfir^  4  la*température  de  100^ 
avec  deux  ou  trois  fois  son  poids  d'acide  sulfurique  coj 
Betferé,*et  ijttlhulottt  de  »e*tettfps  on  verse-  de  îcau  sp/l^ 
mélange^  on  voit  nager  à  la  surface  du  liquide  acij3^  une 
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huile  qui  purifiée  possède  la  même  composition  que  le 
camphre  lui-même,  et  qui  offre  aussi  le  même  état  de  con- 
densation. Sous  l'influence  de  la  potasse  solide,  cette  huile 
régénère  du/camphre. 

Si  Ton  emploie  une  plus  forte  proportion  d'acide  sul- 
furiqué,  quatre  parties,  par  exemple,  pour  une  de  cam- 
phre, et  qu'on  porte  le  mélange  aune  température  su- 
périeure à  iOO^,  l'opération  .se  faisant  dans  un  vase  distli- 
latoire,  il  passe  dans  le  récipient  de  l'acide  sulfurique 
faible,  de  l'acide  sulfureux  et  une  huile  volatile  jaune  dont 
l'odeur  rappelle  celle  du  camphre.  Si ,  lorsqu'il  n'y  a  pres- 
que plus  de  cette  huile  dans  la  cornue,  on  traite  à  plusieurs 
reprises  par  l'eau  bouillante  le  résidu  qui  alors  est  noir,  il  se 
partage  en  deux  parties,  savoir  :  en  une  matière  noire  qu'on 
considère  comme  une  combinaison  d'acide  sulfurique  et 
de  charbon  très  hydrogéné ,  et  en  une  substance  soluble 
formée  d'acide  sulfurique  et  d'une  matière  particulière  as- 
tringente, et  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  tannin  artifi* 
ciel,  en  raison  de  quelques  analogies  de  propriété  qu'elle 
présente  avec  Tacide  tannique.; 

Lorsqu'on  chauffe  légèrement  le  camphre  avec  l'acide 
phosphorique  anhydre ,  il  se  décompose  avec  production 
de  chaleuri  De  cette  réaction  résulte  de  L'eau  qui  s'unit  à 
l'acide  phosphorique ,  et  un  carbure  d'hydrogène  qui  se 
dégage  et  qu'on  débarrasse  de  la  petite  quantité  de  cam- 
phre qu'il  entraine,  en  lui  faisant  subir  une  ou  deux  nou- 
velles distillations  sur  l'acide  phosphorique  anhydre  *,  nous 
désignerons  ce  composé  sous  le  nom  de  camphogène. 

Le  camphre  peut  absorber  près  de  144  fois  son  volume 
de  gaz  chlorhydrique  à  la  température  de  lO""  et  sous  la 
pression  de  0"726;  il  forme  alors  un  liquide  incolore 
transparent,  qui  se  trouble  au  contact  de  l'air,  soit  parce 
que  l'acide  s'en  dégage  ,  soit  parce  que  la  vapeur  d'eau 
contenue  dans  celui-ci  s'unit  à  1  acide.  Ce  liquide  renferme 
des  volumes  égaux  de  camphre  ei  d'acide  chlorhydrique, 
et  par  conséquent  il  a  pour  formule  : 

^4  eau  le  décompose  sur  le  diamp  et  en  précipite  du  cam«- 
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Le  camphre  pr&ente  la  eomposition  suivante  : 

C^........     1530,0       79,28 

H» 200,0      i0,36 

0' 200,0      i0,56 

1930,0     100)00 
Cette  formule  représente  quatre  Tolumes  de  vapeur. 

jicide  eamphoriquê. 

3948.  En  traitant  de  cet  acide  dans  le  cinquième  volume 
de  cet  ouvrage,  j'ai  donné  «a  préparation  et  ses  principales 
propriétés;  je  n'y  reviens  ici  que  pour  signaler  les  résul- 
tats nouveaux  qu'a  fournis  son  étude,  ainsi  que  pour  don* 
ner  sa  véritable  composition. 

L'acide  camphorique,  tel  qu'on  l'obtient  par  la  réaction 
de  l'acide  nitrique  sur  le  camphre,  présente,  lorsqu'il  a  étë 
convenablement  purifié,  la  composition  suivante  : 

C^ 764,37      60,46 

H" 100,0P        7>90 

0* 400,Q0      31,64: 

1264,^7     100,00 

L'acide  hydraté  soumi»  à  la  distiUaition  dans  une  cùxt 
nue  sur  le  mercure ,  se  décompose  eomplèteinent  en  'acide 
anhydre  et  en  eau,  sans  aucun  dégagement  de  gaz  ^  il  reste 
dans  la  cornue  un  résldxi  A  peine  sensible  de  charbon* 

Âeide  eavtphortque  anhydre.  Nous  venoos  de  voir  que 
ce  composé  peut  s'obtenir  en  distillant  l'acide  hydraté;  on 
peut  encore  le  prëpoarer  pas  la  distillation  d^  l'a^cide  cam- 
phoTÎniqae,  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure. 

L'acide  cam|Aiorique  anhydre  se  présente  sous  la  forme 
de  beavx  prismes,  sans  réaction  acide,  n'ayant  aucun  goût 
au  premier  abord ,  mais  irritant  la  gorge  d'une  manière 
sensible  après  quelque  temps.  Il  est  très  peu  soloble  dans 
l'eau  froide  et  un  pou  plus  dans  l'eau  bouillante^  par  le 
refroidissement,  ilaepv^iplte  sous  forme  de  petits  cris- 
taux anbydres.  L'alcool  froid  en  dissout  phis  <pie  l'eau; 
l'alcool  bouillant  le  dissout  en  quantité  ootable,  et  le  laisse 
précipiter  par  le  refroidissement  en  cristaux  d'une  lon- 
gueur considérable.  L'éther  froid  le  disant  plus  facile- 
ment que  l'alcool  et  feau.  A  130* ,  il  commence  à  se  su- 
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blimer  en  b^M  digi^lk»  UAMkf »$  à^  Si7^  it%nè  eoLun 
liquide  incoloxe  ;.  il  ent^e  eo^bullition  au  (j^e^sus  de  270% 
et  distille  sans  I^çser  d^e  césidu.  La  deDsil4  des  cristaux 
d'acide camplu)riq\ie  aqhj^djse  est  de  l,t94  à20°,5»  Broyé 
dans  un  mortier  dé  verre,  d'agathe  ou  de  porcelaine ,  il 
s'électrise  à  l£i9)aQi|erei469  K4»ines.  Bouilli  pendant  deux 
heures  avec  ifi  V^n.^stjiU^f,'Û  w.^'hjçdçQt^ pa^  I^a. dis- 
solution d'acide  camphorique  anhydre  ne  précipite  pas 
par  lacétate  de  plomba  t»«d(te  que  l^acMe  hydraté  précipite 
abondamment..  Ex^psé  k  U9  courant  de  ga;(  aiprapnjac  sec, 
À  ne  présente  aucune  r.éaction  et  il  n'y  a  jjas  d'^absorption^ 

Une  foÎ8  q^ue  l'acide  çaixighorique  ^uh-ydre  est  entré  en 
combinaison  a^vec  le^  bases,  il  ne  peut  en  être  séparé 
qu  à  Fétat  hydraté  ;  mais  toutefois  les  sels  qu'il  forme  ne 
sont  p^^s  tojujiQurs  idjenliq^ues.  a^vec  les  seU  correspondants 
forme»  pai:  Vacide  hydraté. 

Le  c^mçhojate  de  potasse ^'ç^r  exemplfe,  préftaré^avec 
lacide  anhydre,  possède  tous  les  caractères  chimiques  des 
carophorate»  ordroaires^;  mais  il  cpî^tallise  eo  larges  pail- 
lettes nacrées*,  tandis  (|ue  N^'camphorat^ de' potasse,  pré- 
paré avec  l'aci<fe  hydïpatié^  cristallise  eo  petites  aiguilles 
déliées  réuni^^eijif|p:oïu)esy  Ç*«st  surtout  le  sel  à  base  d'am- 
moniaque qui  offre  des  caractères  particuliers.  Lorsqu^OQ 
pvojeM»'  du«Micat<lfNiMle  d'ammaniaifiiie  dans  iÉn«^  âsa^lu- 
iion  b€uilfe«4^  dfQcid^  cainf»hors>4fu«bydr8rt«i«  om  obiàtma 
un  sel  sesquiaoidie, 'qiM:  précipita  ksife^ohiAîoiiS'  âr'dir{iio%, 
de  cuivre  et  deplomb*  Or,  le  ^et  qu'on  obtient  pai^l'afiiite 
anhydre  est  un>  sel  neuft:e>f  par  l^^^poniibo*^  «a  diasiàlu- 
tion  Aevieut  9Îvuf)eus)e  et  finir  par  96^  pt^tuh^,  aoftihMKl  4fi 
quelques-j<our^^  0êt  xme^mmié  U^uateqvialaAIiB^Sîtoiii dé- 
compose oesiil^^âp  \io^Bckée^  ovii'ttMeBÉ  pasiV^^fiâfotbgK^ 
âpetm  put vér uleflit ,  «qmme w\k  anvfttfmir ka  aalMa «els 
prépara  avee»  lucide  aé^dm^r  A«icaiitr^m^iea<f  blia»t.iMe 
masse  glaa>B  te,  denae^,  ^IdundêtiatalMul  d«ii|àKli|Wit«9i|Mi; 
«14^  se  jfissout  <|oii^m«Dt  daii|i>INÉ<aiql/f  Of'oiieie  aurdKun  dna 
cara«tJfre»diid^aêiB6'Otkifd»ori«pii^  et  neMvaniblte 

i  ractde  can^hwptiBpier»  iMÎfayJhi^  gpiif  parde,qm^€lii&  a»  p>^* 
]|lî%€ipaa»)Fàe!riiiat6»d»pKaniih.'      •'  I«     ^      .  - 

Si'acide  ««Miîrtio»qàci«€plmnft^  ^^ 

.€^..:....,       7««?85f^    .6«,Mi 

0».  ; ., , ;. .       5ûev60      MyiUt. 

1151,87    100,00 


If^K. 


Acide  cain]llhovinigue.^ 

3949.  S^eB^lepi^ui^i^mn^âfaldhel'Wtiandey^lbooYsti» 
Vaoiile  caviphorique  soft  hydraté',  soit  aDhydln&.  A  ta  tem- 
përature  ordiiraii«9  itèflre  Ifr  ecmsîfttancc  Se  la  mélasse;  if 
est  transparent,  incoloi^  y<»^de  une  od^iu)  particulière 
assez  faible^  et  une  sav^w  ao»4rQ  U  è^  diisag^éaM^  et  point 
acide  ;  il  est  très  peu  îiQlubk  dans  Talcool  et  l'éllier  ;  il 
entre  en  ëbiiUit^on  à  la\  teomérature  de  iOd**,  mais  rébiil- 
lition  s'arrête  tout  de  auite,  car  la  matière  commence  à 
s'altérer  et  le  point  d'ébullitîon  s'élève.  Sa  densité  est  de 
i,095  à  la  tempéi:aiu(^.fi|^â0^i^jb^;;  ii  «st  soluble  dans  les 
dissolutions  alcalines,  d'où  il  est  précipité  par  les  acides. 

Si  l'on  fait  beuillijn>fl>iAiw#  qntfhym.'temp$  une  dissolu- 
tion de  camphovinate  alcalin^  il  se  produit  un  ca^ipbûrate 
a^Un,  el*de  Téther  çamphorît^ne.  IL'ëaa,^  pajr  suite  d*u<a. 
ecFBtact  1*rè»  Bîoion^^é  ou  d'unie  lonf[neébulli'lion,  décom- 
|i09e'^iici^ eampbovipique  en, acide  camphoriq^ue^bydraté' 
•^e»  élkvrcampborique.  Soumis  à,  la  d^stiltatiop  sèche,  il 
d&Bne  de*]*aeldieeamphorique  anhydre,  de  l'éther  can^pho- 
riqoe,  del'eau^  et  une  très  petite  quantité  d'alcool  et  de  gaz 
oeibnré». 

VeiclHi  ^niposhioti  dt;  l^àci'dfe  anhydre  : 

Cr........    1834,48,     6e.;ia 

11       A^.    «^«    •     .•^.  J^l,yVfl.  C^^O| 

o^, 700^00.    ^,^. 


oitbifn 


2T7t,p9    M0,©0 


a^iilllM  mm>  1^ s.  akaU»,  IkM  éhMix,  e^  'C(«iek|ue#  9U«pè9 
llMSftiulriteqM  baqft%  tên^AM^mBffmèéîfÊS  iiKiwgoi>c»#. 
Les  camphovinalM  difthmiae^  fc»  ^  amtypM^mt»,  ottf¥«e^  * 
argent,  mercure,  sont  insolubles  o»npMi^ftrinMi»4  Itoeaili- 
phovinate  de  cu^v'e .qu'on  o);}U/^Qt  par  doi&ble  décomposi- 
tion en  versant  Upe  cnssolu1iQ|i,de  sulfate 4a  cuivre  dans  du 
camphovinate  dlimrnoniaquç^.^st un  sel  se^ulbasique  avec 
quatre  atomes  d'eau. 

Le  camphovii){^e^  d'argentf.ui(^aré  de  la  même  manière 
tst  on  sel  neutre  et  anhydre.  Cest  un  précipité  gélatineibc 


n' 


'<9 


2^2  JÉTABE   CàHMOAI^B** 

qai  ressemble  â  dé  Talumine  précipitée  d'une  dissolntion 
concentrée.  Desséché  à  Taîr  et  exposé  ensuite  à  une  tem- 
pérature de  100®»  ce  sel  ne  diminue  pas  de  poids;  chauffé 
dans  une  capsule,  il  noircit,  fond  et  répand  une  vapeur 
dont  l'odeur  est  très  suayet  Ce  sel  renferme  : 

Acide 2770,77  65,6 

Oxyde  d'argent  1451,60  34,4 

4222,57        100,0 
Ce  qui  correspond  à  la  formple 

2C*>H*«0»,C8H*^0,AgO. 

'  EAer  eampkor^pjte. 

5950.  L'éther  camphorique  est  un  des  produits  de  la  dis- 
tillation de  l'acide  camphovinique.  Pour  l'aycir  pur»  ilfaut 
le  faire  bouillir  avec  un  peu  d'eau  alcalisée,  le  dessécher  dana 
le  vide,  le  distiller,  le  laver  avec  de  l'eau  et  le  dessécher  de 
nouveau  dans  le  vid^.  Préparé  avec  ces  précautions,  l'éther 
camphorique  se  présente  sous  la  forme  d'un  liquide  de 
consistance  huileuse,  d'une  couleur  légèrement  ambrée, 
d'une  saveur  amère  très  désagréable,  d'une  odeur  forte, 
mais  supportable, si  on  le sfenten  masse;  presque  insuppor- 
table, au  contraire,  si  on  le  verse  sur  du  papier.  Sa  densité 
à  16«  est  de  1,029;  il  entre  en  ébuUition  vers  285''  et  s'al- 
tère à  une  température  un  peu  supérieure.  Â  la  tempéra- 
ture ordinaire,  il  ne  s'enflanmie  pas  par  l'approche  d'un 
corps  en  ignition;  mais  à  une  température  éievée,.il  s'en- 
flamme, brûle  avec  une  flamme  blanche  et  tranquille  qui 
l'épand  une  fumée  très  épaisse.  Il  estsoluble  dans  Talcool 
et  Téther,  insoluble  dans  l'eau  et  parfaitemeBtueutFe;  ce 
n'est  que  par  suite  d'une  ébuUition  très  prolongée  avec 
une  dîiaolutioo  conceatrée  de  potasse  qu'il  se  décoi3i|M>se  4 
la  manière  des  étbers,  mais  très  lentement* 

Ce  composé  reofeme  : 

C......  1070  66,06 

B^ 150  9,25 

0* 400  24,69 

1690        100,00 


Bombares  qui  se  traduisent  dans  la  fonnule  ratkomelle 
soiTUite  : 

j4eide  êulfo^eamphorique. 

3951.  En  soumettant  un  mëlange  d'acide  çamphorique 
anhydre  et  d'acide  sulfdrique  de  Nordhausen  à  l'action  d'une 
douce  tempërature,  M,  Philippe  Walter  a  observe  le  dë- 
gagement  abondant  d'un  gaz  qui  consiste  entièrement  en 
oxyde  de  carbone.  Si,  lorsque  la  réaction  vient  à  cesser, 
on  ajoute  de  l'eau  et  qu'on  neutralise  la  liqueur  acide  par 
du  carbonate  de  baryte,  on  obtient  du  sidfate  insoluble, 
et  un  sel  soluble  de  cette  base.  Ce  dernier  renferme  un 
acide  dont  la  composition  peut  se  représenter  par  : 

qui,  comme  on  le  voit,  ne  diffère  de  l'acide  çamphorique, 
d'où  il  dérive,  qu'en  ce  qu'un  équivalent  de  carbone  se 
trouve  remplacé  par  un  équivalent  d'acide  sulfureux. 

jàeide  eamphoUju^. 

3952.  Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  vapeurs  decam* 
phre  sur  une  colonne  d'un  mélange  de  potasse  et  de  chaux 
fondues  enseinble,  puis  concassées  en  petits  fragments,  et 
chauffées  à  environ  3S0  ou  400^,  le  camphre  se  transforme 
en  un  acide  qui  se  combine  à  la  potasse,  et  il  ne  se  dégage 
aucun  gaz.  Le  mélange  étant  traité  par  l'eau  bouillante,' 
un  acide  en  excès,  versé  dans  la  liqueur  en  sépare  une 
matière  acide,  blanche,  cristallin€^  qui,  lavée  et  des- 
séchée, peut  être  distillée  sans  résidu. 

Ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on  parvient  à  ob- 
tenir cet  acide  en  faisant  réagir  le  camphre  sur  la  chaux 
potassée  à  la  pressioa  ordinaire  ;  il  faut,  pour  bien  réussir, 
des  circonstances  de  température  très  particulières.  SA  l'on 
opère  an  contraire  dans  un  tube  bouché,  on  obtient  bien 
.  plus  aisément  Ta  réaction  qui  produit  cet  acide  ',  mais  on  est 
singulièrement  gêné  par  la  nécessité  de  conduire  l'opéra- 
tion sous  la  forte  pression  qui  s'établit  dans  l'intérieur  des 
vases.  On  n'évite  pas  toujours  leur  rupture  et  la  projec- 
tion des  produits. 


ÊÊÂ  AâflNL  ÛMiMmi 

surtout  dans  un  mélange  d'alcool  et  d'ëther.  Il  ronfià  fiui- 
blement  la  teinturei  d»  touroesol)  e^  sature  parfaitement 
bien  les  bases.  Il  entre  en  fusion  à  80®»  et  bout  sans  aucune 
altération  vers  iSX^^  Ia-.  d#liMÎI|i>4^«  Ws  vapeur  est  égale 
à  5,96  ce  qui  prouT.e  qu'il  fournit  4  volumes  de  vapeiu:..  li 
est  insoluble  dans  l'e.au  âL  laquelle  il  coipmupique  néan- 
moins une  légère  odeur  arorpatiqqe.. 

Les  analyses  àld  ce  produit  condui^nt  aux  nombres  sui- 
Tants  : 

C*>......  IS30,,4  7t,0i2 

H^....,     225,0  10,40 

0*.....    400,0  18,59 

2t5»,4        lOf^OO* 

Si  l'on  compare  ce;tte  formule  à  celle  du  camphre,  on 
voit  que  l'acide  rampholjque  n'en  diffère  que  par  la  fixa- 
tion de.  dewb  ëquiimIenISi  dfeaiu^ 

Camfholaié'cba^ohaâiai.  C^sel,  esis  dfnoiblaBci^  neige^ 
cristalUn^  aoiubift  dans  Iceau^  b^amwiiihpki»  i|  faotd  qu?ii 
chaud. 

On  l'obtient  à  l'éHt  de  pureté*  en  traitant  l'acide  cam- 
pholique  çut  p^i;  TawïWpDiAqijfi  ça  exfiè^  pw^^^ea  ness^nt 
dans  la  liqueuf  presque  bf^U^le  v/huq.  djasoluUoa  4^ 
Qblorqjre  de  calcium. 

Le  ci^pholate  de  chaux  oe  urécigii^e  ^i^I/|,^)cip«  d'une, 
poudre  cristalline;  on  te  laji^Q  à. lfeait>]^ouiijAPljis^9f^  ^ 
dessëoi^^  4  10,0®*  Il  i:eaferme  : 

Cf^ ia»,4  6»,» 

H»:....  225,0  »,9 

0* «I0,(^  f«^,0 

CaO.. .  356,»  14,2» 


^»»— ^■•♦'"••'•.•^ 


CampKoIhtè  dtarfffnt.'Ckst  un  précipita  blanc,  qui  s*ob- 
tient  sous  fbrjjne  de  flocons,  blancs,  caséeux,  en  décompo- 
sant Te  campholate  neutre  d'àminonio^ue  car  le  nitrate 
d'argent.       *  ' 

L'analysé  de  ce  sel  conduit  â  la  formule  Ç^  H^'0%Aff  O.. 


pp?.l"  " 


9953.  En  dis^Bant  y»cid'e  c»ampholîque8tjr  Pàcîde  plios- 
pfioriique  aïikydt«>  oq  «Adent  un  liquida  qiiî,  purifie  par 
WBe  liou'fielle  dwtttl'atten^  bout  *  te  tfeflipérature  fise  de 

SoaiBisà  Kana^yse,  ce  prod^ît?cowlWt'*l«  formule  C^H*, 
(jarreprëstnte qujrtre  Toï»mê«dte  vapeuR 

Eft  rapprochant  celte  fcrmule  de  celle  S^Pacîdecam- 
pbeMque,  ob-  awpatt  KëqualioB 

<jai  rcad  oonjçU  de  U  formation  du.  carbure  oUtonu* 

Campholone,  .    " 

SdSÂ.  En,  distillant  le  c^mpbol^  de  chauve,»  on  Qbtiwl^ 
upfi  bttil^  qui  prj&eojlfi  Ift  compositi^?»  C^  H^*  Q.. 

Ç^8«raii,lA  cumplipJofte  qui  ae  jrqdwaitpar.nuer^aQr 
lion  toute  semblable  à  cell^  quidMOMi.  r^^Q^^e^tla^beDh- 

395S.  Noos  avons  vu  qu'en  soumettant  à  la  distillation 
pn  mélange  de  camphreetd  Vide  pbospboriquean^iydre,  il 
se  produit  un  carbure  d'hjdrogéne  qu'on  purifie,  enlHii  fai- 
sant subjr  une  nouvelle  distillation  sur  cet  acide,  le  lavant 
$  Teau,  le  séchant  sur  du  chlorure  de  calcium  fonc^M, 
et  le  distillant  une  dernière  fgis* 

Ce  composé  e§l,  liquide,  très  limpide,  doué  d'une  odeur 
aromatique,  s^  densité'  est  ég^alç  à  U,86ft  à  ïa  température 
de  \ïf',  il  bout*  *  la  température  dé  115.^  et  se  volatilise 
tout  entier  saqi?  décomposition. 

L'analyse  dQ.c^  composé  conduit  à  la  formule 

C^ »55M  9i(^5 

t705,f         iOO,0    . 

qui  représente  qi^t^  volugiiBiifr  di^iîWW^ 

La  formation  de  ce  composé'  s'e^nquè  d'une  manière 

simple;  en  effet  l'on  a 


^ 


»3€  AGIDB  SULFQGAJVPBIQUB. 

Acide  nUfocampht^ue. 

,  5956.  Lorsqu'on  chauffe  au  bain-marie  le  cattiphogèac 
avec  un  léger  excès  d'acide  sulfurique  fumant,  il  ne  se  dé- 
gage pas  diacide  sulfureux;  néanmoins,  il  y  a  réaction* Le 
camphogène  est  attaqué  et  finit  par  disparaître;  il  se  produit 
un  nouvel  acide,  ainsi  qull  est  facile  de  s'en  assurer  en  sa- 
turant la  liqueur  par  le  carbonate  de  baryte  ou  par  le  car- 
bonate de  plomb.  Les  sels  solubles,  qui  se  produisent,  cris- 
tallisent par  refroidissemeot  après  la  filtration,  si  Ton  a 
opéré  la  saturation  sur  une  dissolution  peu  étendue.  Si  les 
liqueurs  filtrées  sont  trop  étendues,  la  cristallisation  se 
produit  facilement  par  Tévaporation  au  bain-marie  et  le 
refroidissement. 

L'acide  sulfocamphique  peut  être  obtenu  en  décom- 
posant le  sulfocamphate  de  plomb,  dont  nous  parlerons 
tout  à  l'heure,  par  l'hydrogène  sulfuré,  et  évaporant  dans 
le  vide  la  dissolution  filtrée  ;  il  se  présente  sous  la  forme 
de  petits  cristaux  déliquescents. 

Sulfocamphate  de  plomb.  Ce  sel  s'obtient  en  saturant 
par  le  carbonate  de  plomb  la  liqueur  sulfurique  préalable- 
ment étendue  ;  il  se  produit  alors  du  sulfate  de  plomb  in- 
soluble et  du  sulfocamphate  soluble  qu'on  sépare  du  sul- 
fate par  la  filtration.  Par  l'évaporation  de  la  liqueur,  le 
nouveau  sel  se  dépose  à  l'état  cristallin.  La  cristallisation 
opérée,  on  peut  dissoudre  les  premiers  cristaux  dans  l'eau 
chaude,  et  faire  cristalliser  de  nouveau*  Le  sel  se  présente 
alors  sous  forme  de  paillettes  nacrées. 

L'analyse  de  ce  sel  conduit  aux  résultats  suivants  : 

C*^-.*.  1530,40  54,4 

H«....     212,16  4,5 

S* 402,53  9,0 

(y ....     900,00  20,7 

PbO...  1394,50  51,4 


4459,58        100,0 
qu'on  peut  interpréter  de  la  manière  suivante. 

C^H^SO*,PbO  +  4ffO. 

se* 

En  admettant  upe  constitution  analogue  à  celle  des 
aulfaQaphtalates» 


/ 


HUIU    DS   G4IIPHAB.  OS^ 

Ce  sel,  desséché  à  12^,  perd  4  atonies  d'eau.  La  pré- 
paration du  sulfocamphate  de  baryte  est  semblable  à  celle 
du  sulfocatnphate  de  plomb.  I^  se  présente  comme  lui 
sous  la  forme  de  paillettes  cristallines.  Ce  sel  est  dans  le 
premier  moment  d'une  amertume  très  désagréable,  mais 
au  bout  d'une  ou  deux  minutes ,  elle  se  change  eu  uae  sa- 
veur sucrée  et  douçâtre  analogue  à  celle  de  la  réglisse.  Le 
sel  de  chaux  se  comporte  de  la  même  manière.  La  com- 
position du  sel  dç  baryte  cristallisé  est  la  suivante: 

C^^H^SO^,  BaO,4ffO. 

Le  camphogëne  traité  à  chaud  par  l'acide  nitrique 
fumant,  est  attaqué  et  finit  par  se  transformer  en  une  ma-- 
tière  solide,  blanche,  cristallisable  surtout  airsein  de  l'acide 
nitrique.  Cette  matière  exhale  une  odeur  suave  ^  elle  con« 
tient  une  forte  proportion  d'azote. 

Si  Ton  met  le  camphogèoe  et  le  cymènç  en  regard ,  on 
voit  que  ces  deux  corps  possèdent  la  même  composition, 
la  même  densité  à  l'état  de  vapeur  et  à  Tétat  liquide ,  le 
même  point  d'ébullition,  les  mêmes  propriétés  chimiques. 
Tout  porte  donc  à  croire  que  ces  deux  corps  sont  réelle- 
ment identiques. 

Huile  de  camphre. 

3957.  Cette  huile  s'extrait  à  File  de  Sumatra  en  perçant 
des  trous  dans  l'arbre  à  camphre.  La  quantité  d'huile  qu'on 
extrait  de  cette  matière,  excède  la  consommation,  de 
sorte  que  sa  valeur  est  très  basse.  Le  poids  spécifique 
de  l'huile  brute  est  de  0,945  à  +  l^"";  elle  laisse  déposer 
des  cristaux  de  camphre  quand  on  l'expose  au  froid,  et 
continue  à  en  déposer  par  i'évaporation.  L'acide  nitrique 
lui  communique  d'abord  line  couleur  rouge,  et  finit  par  la 
transformer  en  acide  camphorique.  L'acide  acétique  de 
1,07  la  dissout  et  produit  une  liqueur  jaune.  Elle  donne  à 
lanalyse  les  résultats  suivants: 

C*^ 83,61 

H^ 10,92 

0 5,47 


rta 


100,00 


U  0^  dMlslIe  de  fsL  délrvrer  pafr^ahettiérrt  Ihi  «eatnphre 
qui  4'»ciw>iwfwign«..  A  l'état  de  piïretë,  sa  pesantecrr  spécîfi- 
Ifltfe  e8t<ée^,9l  ;.  elle  se  volatilise  «ans  laisser  de  camphre 
pour  >rëëîdu.  Si  Ton  peut  admettre  q«e  TlrtiBe  qui  a  ilë 
«MMii«e  biTK aBfilyses ^tait privée detfamphre,  on pourrsâl 
hiMsonMidérer  <comme  un  degré  inférieur  d'oxydation  da 
••Jlic»!  Aft  camphre.  Ce  dernier  ëtant<?*îP^  +  (y,fhtrite 

Cette  ««b^ance  se  combine  avefe  -Pacîde  cfhtoifhyatïqtiê 
et  produit  une  huitetjaune  de  (nve,  ^épaisse,  qui  fume  à 
l'air,  mais  dont  on  peut  extraire  l'eltdès  d'acide  par  l'eau, 
de  manière  à  la  rendre  neutre.  Il  s'en  dissout  alors  une 
pe^rte  quantité  dans  l'eau ,  qui  s'en  sëpate  de  nouveau 
qtrtind  on  ajoute  du  chlorure  de  calcium.  Lorsqu'^on  fait 
pa^sfer  un  courant  de  chlore  dans  cette  huile,  il  se  dégs^e 
deTacîde  chlorhydrique,  et  le  produit  de  la  réaction,  lavé 
à  l'eau  pour  le  débarrasser  du  chlore  et  de  facide  chlor- 
hydrique, ressemble  parfaitement  au  chlorhydrate  d'huile 
de^c^mphre. 

8988.  ÏJa  matière,  qui  est  connue  sous  le  nom  de  cam- 
phre de  Bornéo,  s'extrait  du  dryabalanops  camphora  et 
se  trouve  dans  les  cavités,  du  tronc  des  vieux  ar- 
bres. Elle  se  présente  sous  la  forme  de  petits  cristaux 
blancs,  transparents,  très  friables,  d'une  odeur  qui  tient 
à  la  fois  du  camphre  ovdinaîne  et  du  poivre,  dNme  saveur 
brûtante  couMne  celle  dea  essences.  D'après  M.  Petouze, 
qui  en  a  fait  uae  étude  «empiète,  isa  pesantem*  spécifique 
ecM:  moindre^ue  celle  de  r«au .  Elle  est'très  peu  soluble  dafirs 
oe  liquide,  tiéssoluble  a«  oi^oiraîre  daasi'alcool  €ft  Téther. 
Sa  iorme  paraît  être  «re^  d^un  prisme  i  six  fïires  dëri- 
vant  du  système  rfaomb^drique.  Il  entre  ^n  ëbuIliticHi 
à  ^12^,  et  diétille  à  cette  ton^iéralure,  ^ui  veste  constante 
sbBs  4pro4tvâr  d'«liëratfon.  Ilnsonti^nt  : 

C^ 1S»9  7«,^ 

0* 200  tD,29 

1935        4«0,00 
Cette  formule  reptésenle  quatre  volumes  de  vapeur. 
Chaufié  légèremetn  av^c  l'acide  phosp borique  anhydre. 


le  ciiliittoe  éé  Bemëo  «e  dëoompese,  tout  à  oduf^,  avee 
f|iiiàoot4oii>âe  cbiBiletir  et  sans  aucun  dégagement  â«  fluide 
élastique.  Il  se  forme  de  l'eau  qui  s'ufiit  à  Tacide  -pboapho^ 
rique  et  un  hydrogène  carbone  nouveau^  isomërique  avec 
Tessence  de  térébenthine. 
<(k!t  hgrdrogèûc'CaAoBé  a  pdur'ïbrnïtile  : 

C*^,..w     Ï530  88,3 

11^.  •.       200  11,5 

t|tfet^prtisentfe  tjtiatre  volumes  Se  tapeur. 

CeCte  substance  serait  identique,  d'e^rès  IK.  Cehrardt^ 
avec  ^<;aiaphre  liquide  de  Bornéo.  Toutes  deux  absorbent 
le  gaz  cblorhjârdque  sec  à  la  manière  de  Tessence  de  téré- 
benthine, mais  elles  possèdent  un  état  moléculaire  diffé- 
rait de  'Cette  dernitàre  d'après  M.  «Biot^  elles  n'ont ^a$ 
non.p1us1e  même  état  moléculaire. 

iLoFsqu^dn  faitl)ouiIl)rle  canxphre  solide  de  Bornéo  avec 
de  faoiâe  tiîtrlqtie  déconcentration  moyenne,  on  voit  se 
Aé^ager 'd'abondantes  vapeurs  rutilantes,  et  k  surface  de 
l'acide  est  bieiitôt  surnagée  d'un  liquide  oléagineux  que 
feau  j)riSci^ite  en  flocons  blancs,  légers,  amoi^ee,  doués 
âeTodeur  et  de  toutes  les  j)ropri étés  ducamphre  ordinaire. 
Sa  composition,  lespoiiits  de  fusion  et  d'ébuUition,  la  ca- 
pacité de  saturation  déterminée  par  l'acide  cUorkydrique 
sont  identiques.  Cette  transformation  du  can^phre  solide 
âe  iBornéo  en  camphre  du  laurus  camphora  aè  produit 
avec  'beaucoup  de  lenteur,  lorsqu'on  opère  à  froid,  A 
moins  qu'on  n'ait  employé  de  lucide  nitrique  à  son  maxi- 
mum de  concentH^lon. 

Dans  ce  cas ,  l'action  est  si  vive ,  que  poiMr  éviter  une 
explosion,  on  ne  doit  agir  que  sur  de  petites >quantités  de 
matière. 

M.  Pelouze ,  â^qui^cett^'importante  observation  est  due, 
ê^MKBsttré  tfife  100  parties  de  camphre  de  Bornéo  (en  four* 
nMsi^itt  plus  de  96  de  esmiiAire  ordinaire,  ce  qui  éloigne 
l'idée  de  toute  production  essentielle  d'un  autre  composé 
organique.  On  a  doiic*Tëquatioii<suivante  : 

C«  H^-Gf»  —  H«  « <:*'  n^'OK 

II  se  forme  donc  âevx  équivalents  d'eau. 

Ainsi,;»fec**"#H^H*0*,  on  obtiendrait  le  camphre 
de  Bornéo,  qui,  en  perdant  B.*f  domierait  le  caqsphre  or- 


Hho  ESSBNOB    DB   MBHTBB    GOKCEÈTB^ 

€liDai]:e.  Ces  faits^  tendraient  à  confirmer  la  formule  da 
camphre  C^^  H^,  H^  (/qyejpous  avons  été  disposés  A  adop- 
ter plus  haut. .     . 

ESSENCE  DB   HBKTHB    GOIÏCEÂTB. 

Blauchet  et  Sbll.  ,  Joum.  depharm*,  t.  20,  p.  545. 
Dumas  ,  Jlnn,  de  ehim.  et  de  phys.j  t. 50,  p.  225. 
Ph.  Walter  ,  Ann.  de  ehim.  et  dephys.y  t.  72yp.  85. 

5959.  L'essence  de  menthe  concrète  se  présente  sous 
forme  de  prismes  incolores,  d'une  saveur  et  d'une  odeur  qui 
sont  propres  à  l'essence  de  menthe  poivrée;  elle  est  insoluble 
dans  l'eau ,  très  soluble ,  même  à  froid ,  dans  l'esprit  de  bois, 
^  Talcool  y  l'éther ,  le  sulfure  de  carbone ,  moins  soluble  dans 
l'essence  de  térébenthine  *,  son  point  de  fusion  est  i  34^  cea- 
tigrades,  et  son  point  d'ébuUition  à  215,5^  cent.,  sous  la 
pression  de  0,76.  Par  une  ébullition  prolongée,  elle  s'al- 
tère un  peu  et  prend  une  couleur  jaune  brunâtre.  Elle 
brûle  avec  une  flamme  un  peu  fuligineuse.  Le  potassium , 
mis  en  contact  avec  cette  essence,  s'oxyde  peu  à  peu .  En  ai- 
dant la  réaction  par  la  chaleur,  la  masse  devient  pâteuse; 
traitée  par  l'eau,  elle  se  sépare  en  deux  couches ,  l'une  con- 
sistant en  une  dissolution  de  potasse  caustique  colorée  en 
rouge;  l'autre  probablement  en  un  mél8\nge  d'essence  et 
d'un  carbure  d  hydrogène  particulier  que  hous  décrirons 
plus  loin.  La  potasse  caustique  n'exerce  sur  elle  aucune 
action.  Le  brome  l'attaque  avec  violence;  des  vapeurs 
d'acide  bromhydrique  se  dégagent,  et  une  combinaison 
d'une  couleur  rouge  très  belle  prend  naissance'.  L'iode 
exerce  une  réaction  très  faible  sur  elle. 
*'  'Cette  essence  renferme  : 

C^ =1530,40      77,27 

'     ;•  H*^ =   250,00      12,62 

(y =   200,00     10,11 

1980,40   100,00 
;   La  densité  de  sa  vapeur,  trouvée  par  l'expérience,  est 
de  5^62,  £n  partant  des  analyses  précédente^,  on  aurait: 

.      C*^ 16,8640 

H^ 2,7520 

Of 2,2050 

21,8412 


'■*"■  ■-      'm        m     w   um-^^^r^i^     w'^  — w^    ^  Vf  m 


ESSENCE   DE   MENTHE  CONCRETE.  24^ 

L'aclîarf  du  chlore  sar  l'essençè  âe  menthe  concrète 
donne  naissance  â  des  produits  qui  ne  cristallisent  pas  ;  l'un 
est  liquide,  l'autre  visqueux^ 

Celui  qui  se  forme  â  l'ombre  renferme  : 

C^...,.  1530  30,4 

Jl'y 193  6,3 

0^ 200  6,8 

Cl» U06  36,5 

3029    100,0 

I 

C'est  un  liquide  jaune  intense;  il  est  plut  lourd  que 
l'eau*,  sa  saveur  est  d  abord  fraicjhe,  puis  amère,  irritant 
fortement  la  gorge;  il  est  soluble  à  froid  dans  lalcool,  l'es- 
prit de  bols,  l'éther  et  J'essence  de  térébenthine.  Au  soleil , 
il  perd  une  nouvelle  quantité  d'hydrogène,  chaQge  de  cou« 
leur,  devient  visqueux;  il  donne  : 

H** 1S6        3,6 

Ch«' 2434      86,5 

0» SOO        4,6 

4320    100,0 

Ce  produit  se  distingue  du  précédent  parce  qu'il  est 
visqueux,  que  sa  couleur  est  d'un  jaune  gris;  qu'il  est  peu 
soluble  à  froid  dans  ral(X)oK  L'acide  sulfurique  ne  le  colore 
pas  d'abord  ;  la  coloration  ne.  se  manifeste  qu'après  un 
coDtact  longtemps  prolongé.  Ces  deux  corps  sont  proba-^ 
blement  des  mélanges. 

Si  on  fait  passer  un  courant  d'acide  ehlorhydrique  sec 
dans  l'essence  de  menthe  concrète,  elle  en  absorbe  une  cer- 
taine quantité  5  devient  visqueuse,  et  prend  une  couleur 
rouge  de  sang  par  transmission,  et  brun  noir  par  réflexion. 
L'eau  froide  en  sépare  l'acide  chlorbydrique  liquide  et  l'es- 
sence de  menthe  non  altérée. 

L'acide  nitrique  colore  l'essence  de  menthe  à  froid ,  en 
rouge  de  sang,  sans  formation  de  gaz;  mais  en  chauffant, 
la  réaction  se  manifeste,  il  se  dégage  des  vapeurs  ruti- 
lantes accompagnées  d'acide  carbonique.  Il  résulte  decette 
Action  un  acide  particulier,  qui,  avec  l'oxyde  d'argeuC, 
donne  uu  sel  qui  ^!aUè^Q  à  la  iufl^^e,  solaire  av<c  une 
grande  rapidité. 


7^^  mbutbènb. 

'  3960.  M.  Ph.  Wàlter  a  donne  le  nom  de  menthèm  à  Hjy- 
drogène  carbone,  qu'op,  obtient  parla  réaction  de  Tacide 
phosphorique  anlîy.dre  sut,  rêsseoce  de  menthe  concrète; 
l'opération  s'exécute  dans^i^e  cornue  tixbqlée  dans  laquelle 
on  fait  fondre  Te^epce;  on  {youteTacide  phosphorique  par 
petites  portions,  jusq^u'à  ce  qt;e  loute  éiéyation  de  tempéra- 
ture ait  cessé.  Le  liquide  se  sépare  en  deux  couches,  une 
,  supérieure,  très  ific^ûil^,  (glosée  en  rouge  de  sang;  l'autre, 
épaisse,  colorée  en  rouge  très  foncé.  On  soumet  le  tout  à  la 
di«Mliii4)K>ii,eC^it  passedans  le  récipient  un  liquide  ihcolore. 
'  Le  Jiquide«lii9i'obtenii  est  clair,  transparent,  tfè^  fluide  ; 
son  odeup  est*  agréable,  sa  saveur  fraîche.  Il  est  trèa  solu- 
ble  dana  l'a)t)ool^  Téther  et  l'essence  de  térébenthine,  moina 
soltible  daoaUesprît  de  Bois,  insoluble  dans  l^èau.  Le  po- 
tassium est  .sans  action  sur  lui.  li  brùt^avec  une  flamme 
intense  et  fuligin^eu^ç.  Son^pçint.d'éb^UUibii  est  placé  vers 
163®,  sa  deosité:e$t  de  O^S^l.  I^'acide  sulfurique  n'exercé 
à  froid  aucune  aotipp  sur  luii  L'acjdechlorhjrdrique  liquide, 
a  froid,  le  colorq  J^èrenfi^Ql  en  jjiupe  ;.si  oa  fait  bouillir  le 
tout ,  il  prend  uae- couleur  reuge ,  mais  plus  le  menthène 
est  pur,  moins  la' cok^ration  est  marquée.  Le  brome  réagit 
Cç{i:teffnçol  sur  lui.,  ûtiprodui^u£\e  Goule^ur  rouge  pensée; 

V^pd^B^Q^^^  ^AÇ.cQlQr^iwr.o^g6•.Lem«QLU^fiI'^f^ra^  • 
C*^' *530)4O'       8T,1» 

H^i ^9i00^     tajôa 

1755,40      im^Q6. 

La  densjté  de  sa  vapeur  a  été  trouvée,  de  4|94«  D'aprèa 
la  (fprmulè  admise  précédemment,  on  aurait^: 

C^?.,. lfi.$64a. 


4* 

i  équivatont'  de  loeathène  renferme  donc  4  rolomes  de 
mpeuxv 

^  Ëa  brojmntv  à>  fl^oid*,  unepartiè  d'essence  de  menthe  et 
d««xpa»ii^4:mi(]te^ettMiriqtte',  en  obtient  uoe  matÂèire  & 


tian  .gui  .a  iieu  .çsjt  jtrès  .faible  pji  jppiôaie  nulle,  cfitf  si  qn 
•yjept  à.ftatMrer  lla^id^p^r  uu^lcaU»  onoretvcela  presque ,tp- 
tatité  de  Tessence  employée.  A  jla,ç;];^ailevtr  du  bMp-rjpi^ie, 
Jajrijga.ià5e.ileiuirjftuidçAe  partage  en^cj^wliçiwdeft,  Wi,plu8 
%er,  lraii4païQp.t^ ^ft¥i  jriept  ji^g€^r^,lii.{ivicfaçe;,et4'ftuti:e, 
épm,,  (oYkejxx^ni  îccifti;^  ,çtp  wugc;,  qui  g^ç^e  Jie  foud.  JE>ti 
.cojdtiuua^t  .de  .tcaitpr  Jle  mevçiieffis^  l'^fiide  ^uUw:ique.ç(\i^- 
iccyalri^,  MajoX  qu'il  .^  »fiolpx^,  .qn  jp^vient,  ^pi^  ^i^  à  .«qpt 
jcaitesaeut^.à..QhleqiF  du  wwlà&?. 

X)hlm>im0i[k(bm0.  Qmad  qu  Xoud  Jl'eo«eoice(de  iiMQlhe, 
^  if|u?.oD  y;jeVte  du  p^i^Uai^are  de  tpbo^pbocv.  eo.p^its 
fragiaeo|6,iUQej;^|ia(ippAi!ès  ^l^e  ^  mA^fe^te:;  il  14e, dé- 
gage d'abondantes  vapeurs  d'acide  chlorbjdrique  ;  le  mé- 
lange s^ëchauffe  «fortement,  change  de  couleur,  devient 
bleu,  rose  pdts  rouge  soHlbre.  Oncoatinue  à  jeter  des  frag- 
ments de  peréblorure  Ûe-jjfbosphore,  tant  que  la  réaction  , 
dure;  enfin,. .on.di^ttUe'j^ilpélange  sur  un  peu  deperchlo- 
Ture  de  phosphore  qu'on  a  mis  en  excès.  On  obtient  d'abord 
du  proto-chlorure Ji^f|Alo«pbQve,caiwuite  du  perchlorûre; 
à  la  &%x,  ^ppikiait  UP  ,i^Q^^  id'lIPÇ  iPPlUeur  ^égé^onient 
ambrée,  .^i|di4tilU«At^  f;Qpd<m^e  «dw»  le  ^j^îfiiept*  Le 
mélange  de  ces  divers  produits,  ti;aité  par  l'eap,  donpe  un 
tîOTps'hiineux  jaune,  qui.,  distillé  de  nouveau  sur  le  per- 
cl^lbrure  de  i^nosphore,  puis  'lavé  avec  une  dissolution  de 
-rarbonate  de  so\ide  et^rëéhé^ar  le. chlorure  de  calcium, 
reriferme: 

C*^.,v,.     1530   .69,91 
934....^.       212      9,77 

Cl^,.v      ^  ^^ 
«ai«4  «00,00 

JLfi  nbloro-fm^olbène  ^po^è^  oipe  «oukur^wage  ^très 
.pâle,  il  esit  pijus  l^«r,gu^  l'^PnPln^llfiufd^qtte  lr'aioool$  il  ' 
ipoAsède  .une  Qdeur^ODMUque  ,rApp«)#Qt,€elle  des  fleucs  de 
.  macis  ;«sasa;veur  est,fmii^e,âU^  dii^out  up>peu  dansl'^au; 
.mieux  dans  »l'^spnt, de  J»oÂQ,iri|)eiK>l9iI«<iib^  «t  y>assenee 
de  térébentbiuQ;  ^QbAHd^iLdépQmpi^setkfpofiaBsimn^arec 
violence,  en  produioant^du  cblpriire.de  polassium;  4teoide 
,«ul{urique  copaentré,  ,â  ifi:Qid9  <f  produit  «ae ^cQ)oniion 
^d!ttpacQqgQ4e  Wifg^rUliKÛlc^^rTiec  liOQiflMMMftittginmiQ 


I 

r 
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bordée  de  vert;  il  bout  vers  204^,  mais  alors  il  commence 
i  s'altérer.  Une  dissolution  très  concentrée  de  potasse 
caustique  dans  l'alcool  est  sans  action  sur  lui,  même  après 
une  ébullition  prolongée. 

Perchlorofhenthène.  Le  chlore  attaque  le  menthène  avec 
chaleur  et  dégagement  d'acide  chlorhydrique.  Le  men- 
thène passe  au  vert ,  et  finit  par  devenir  jaune.  Le  liquide 
purifié  est  sirupeux,  coloré  en  jaune,  plus  dense  que  leau; 
il  se  dissout  à  froid  dans  l'alcool  et  l'esprit  de  bois,  mais 
Téther  et  l'essence  de  térébenthine  le  dissolvent  plus  faci- 
lement ;  il  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse  bordée  de 
vert.  L'acide  sulfurique  concentré,  i^ité  avec  ce  liquide , 
produit  une  coloration  rouge  très  intense.  Il  renferme  : 

C*> 1530        39,18 

ff» 162  5,15 

œ^ 2213        57,67 

3905      100,00  I 

B88E1TGE  BB  GÈDBB. 

BoNÀSTEB^  Journal  de  pharmacie ,  t.  23,  p;  177. 

Ph.  Walter,  udnn.  de  chim.  etdephys.,  t.  76,  p.  498.  | 

3961 .  L'essence  de  cèdre  brute  se  présente  sous  Ik  forme  j 

d'une  masse  cristalline,  molle,  blanche,  légèrement  colorée 
en  rouge  par  la  matière  colorante  du  bois  de  cèdre  de  Vir- 
ginie.Soumise  à  la  distillation  au  bain  d'huile ,  elle  com- 
mence à  bouillir  entre  100^  et  150°;  mais  le  produit  qui 
passe  à  la  distillation  n'est  que  de  l'eau  chargée  d'un  peu  ; 

d'essence  concrète.  L'essence  brute,  débarrassée  de  l'eau, 
se  fige  à  27*;  au  moment  de  sa  solidification,  le  thermo- 
mètre remonte  tout  d'un  coup  &  32<^. 

Cbauffée  au  bain  d'huile,  l'ébuUition  commence  à  275®, 
et  continue  jusqu'à  ^2*  ;  mais  la  majeure  partie  de  la 
substance  passe  à  282^.^  Si  1  on  enlève  la  cornue  du  bain 
d'huik  et  que  l'on  continue  la  distillation  i  feu  nu,  le  ther- 
momètre monte  jusqu'à  300**  centigr.  Le  résidu  restant 
dans  la  cornue  coule  difficilement;  il  est  fortement  colore 
en  brun  et  composé  des  débris  de  bois  et  de  la  matière  co- 
IcjjMUQte  de  l'essence  altérée  à  cette  haute  température. 
•  Le  produit  obtenu  par  distillation  est  composé  d'une 
Bubai^iice  crfetalline  et  d'une  substance  Iit[uide;  il  est  d'une 


coulôw  jaune  pailla;  eu  Texprialant  à  travers  un  Uoge; 
on  sépare  grossièrement  T^^senee  solide  de  lessêiice  li—. 
quide.  On  dissout  ensuite ,  à  plusieurs  reprises  9  la  masse, 
solide  dans  Talcool  ordinaire,  qui  dissout  bien  plus  facUe- 
menl;  Fessence  liquide  que  l'essence  solide  ^  l'essence  li- 
quide  reste  dans  les  eaux  mères,  et  après  plusieurs  <;ii^ia<al-'; 
lisations ,  on  peut  se  procurer  l'essence  de  cèdre  solide 
parfaitement  pure. 

L'essence  de  cèdre  solide^  fondue,  se  présente  soua  Tsip- 
pect  d'une  masse,  ctistallisëe;  son  odeur  est  aromatique, 
particulière,  rappelant  celle  du  bois  de  cèdre;  sa  saveur 
n'est  pas  trop  prononcée*,  elle  fond  à  74**  centîgr.;  elle 
est  très  p^u  soluble  clans  l'eau,  beaucoup  dans  l'alcool | 
d*où  elle  se  précipite  par  le  refroidissement  en  aig^ifltes  ^ 
cristallines  d  un  éclat  brillant  et  soyeux. 

La  densité  de  sa  vapeur,  prise  au  bain  d'alliage ,' est 
de  8,4,  et  sa  composition  se  représetite  par 

C" 2448      82,5 

H« 325      10,9 

(f 200        6,8 

2973    100,0 

La  denaitë  de  la  rapeur ,  calculée  d'après  cette  for- 
mule, est  : 

€"....•     26,9 

u      •  •  •  •  '         9,d 

0» 2,2 

3962.  On  réussit  parfaitement  à  extraire  de  l'essence  de 
cèdre  concrète,  un  hydrogène  carboné,  en  traitant  dans  une 
cornue  l'essence  concrète  fondue  par  l'acide  phosphorique 
anhydre;  on  ajoute  ce  dernier  par  petites  portions,  pour 
éviter  une  trop  gr^n^e  élévation  de  température  qui,  ^^J^", 
obstant  cette  précautvo^,  devient  très  considérable.  L'acidé 
pho3phQnque  se  colore  en  hoir  et  se  change  en  une  masse 
qui  coule  difficilement»  tandis  qu'à  sa  surface  vient  nager - 
un.çorpe  fluide,^  jaune,  qu'on  en  sépare  par  la  distillation» 


a4$  oimâni 

mé  6«  aman  fot«,  |a$qpa'à  ce  (pjt^  V^^cM^  m  Ée  colôft^  ptuâ, 
cOMtilaé  utf  Hquîde  jaûoef  d^une  «yèeur  dréflùfatiqtfe  pefT'- 
ticftifiè[fe>  îfùi  wé  wsstmbie  phxs  m  riev^  k  ee\}^  ée  f^9h 

m«iê  Mefll6«  lAfo  8«  àé^éhppêf  défiant  fete^miïtê  él  {Mri^ 
Ytëe;  il  bOQt  à  348^  Mstigmk»^  éOi^  poM^  sptteifi^fM  é«f 
0,984  à  14^». 
ilirettferiM: 

€^.^...    »l4ff,«*      »,# 
n/^é....      800,00      It^ 

;•;  '  2748,64.   fOO,» 

^  j(fa  aeosit^  de  sa  vapeui^^  prise  au  baîn.d's^niage^  s'est, 
troûvëë  être  ==  f.^.  CalcuMe  cTaprès  la  forniuW.  C**  fl^^ 

'  t?^.......     26,9  , 

Ë« 5.2 


■  *JW 


so,i 

:  =•  T, 
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«      9      i>      «     * 


En  comparant  9ey  {]lbin1#  ^ebullitiou  du  cédrène  et  du 
cé^9e^  .«orps'  (^  pnt  le  même  Dombr€;/d'ég(&kT/»l€9it§  fie 
carbone,  on  voît  que  le  cedrène,  liioins  riche  en  h^dwQ- 
gène,  est  plus  volatil,  car  tt.b«ul  a  248^  tandis  que  le 
cëtène^  plus  riche  en  hydrogepe,  est  mohif  volatil ,  et  ne 
bout  qu'à  27S^ 

L'action  de  l'acide  sulfuriqup  ordmaire  sur  l'essence  de 
cèdre  cristallisé  ne  donne  pas  CiSde  sulfo-cëdrique.  L'es- 
sence se  comporte  avfed  râCidé^Otfurique  comme  l'essence 
de  menthe  concrète.  . 

L'action  du  perchloruc^^^V^^ftosphore  sur  l'essence  de 
cèdre  ressemble  à  celle  que  ce  corps, exerce  sur  l'esscAci;  de 
menthe  j  on  obtient  Un  corps  d*ané  oéeiit  âtoiÂâtiqUè  par- 
ticulière fort  dîlftcUe  à  purifier. 

On  obtient  Fèssence  de  cèdre  liquidé ,  èti  fâ  S^pâtâût  pht 
pîrésslda de l^esèence  ct)ncjr*te »  éiMu  U  sôultiettâiit  k  j^tf- 
sieurs  distilUtions  fti^nagees,  eu  rXé  ^ecuélildiit  jq[ue  Tes  pre- 
mières portions  qui  passétit  à  la  AisWl(àti6n.  léft  dérAiëréB 
portions  d^m  testent  dâhs  là  <;6i^tiué  sont  plaé  Oti  ûffôtû^ 
cWg^es  d^ésdéfîce  èôncrèà.  tyû,  obtient  enfhi  uj;i'7i^uide 
qui  bout  eûtrë  2B4^  et  â68'*'Mtigl'.  ;  'et  (yW,  ^miklf  ifà- 
nalyse,  donne  4e^  résultats  qui  se  confondent  avec  ceux  que 


fournît  lé  c^àtène  artîftçî^/qa-(tfi  oblîétit  en  iràîtant  "Tes- 
seiice  concrète  par  l'acuîe  phospliorique  anhydVe. 

L'essence  de  cèâre  fK^uîàe  a  une  sàvetir  p\ùs  suavfe  (Jiiè 
le  cédrènej  son  poiAs  spécifique  est  (),'98  à  14*  ceYiU,  îfe 
môme  que  Celui  tfu  cédrèrie^  son  poînt  d*èï)ùTfrîlion  èst^iA 
peu  plus  ëlevë  que  celui  au  céârèoe  artifeciel,  mais  il  ési 
prolïalble  qu'il  est  très  difficî'îe ,  'Biftoù  lenitètols  împôssll^'lé^ 
de  le  dëbarrasset  ènlièremént  de  ÏVsseQce  concrète  pat 
simple  dîstîllaiîoti. 

Il  existe  y  comme  on  voit,  une  ânalogYè  ihanuesté  entre 
1b  cèdrèlieBtfessetîce  conct^'tê  de  cêàr'e.'âînsî  qu'entre  le 
bornëèûe  et  le  camplire  de  feornéô.ll  tauar'a^t  Aonc  ei'iidiet 
Taciion  Ôe  Tacide  nitrique  sur  Tésèence  à'é  cèdre. 

GsofFROTetLEFÉBURE,  Traité  de  chimie^  Paris  16W^*t.^; 

Cgh  Viim^  Jvutmêil  <4e  tV&pikfmdatff^,  t .  1  d: 

f  i»)s<Ktt>  i4n^^leê  dé  tJ^MMiiâ,  t*  !h&,  )k  ^; 

J.  Dumas,  Journal  de  phar ma éi^^  t*.  21.  ^\  1^.*       •  ' 

t(3ft.  6«iLftAiiw,  Ann.itêH^IHm.'ët'âeptqfi^,  \.  FS,  p:  ll)5,. 

S965.  "(jette  substance,  ^etieotlroy  îe  jeûhe  e't  téfeture 
ont  découverte  il  y  a  longtemps  dans  la  racine  d'à unee  (itnt//ii 
helenium)^  et  qui  parait  en  forhier  le  principe  actif,  s'^bb- 
tîent  en  distillant  la  racine  bVec  de  iTëau;  »èl1e  passe  avec 
les  "vapeurs  d'eau,  et  se  côbdfeme  soU8  la  formé  a'uué  huîfç 
jaunâtre  qui  se  Bge  ensuite.  On  l*obtîent  à  ï'^lat  fcrîsutjiîse 
en  laissant  t^oidir  tmfe  Ôrsà'olutlon  tôncetvtréé  4ê  racine 
tl^autiëe  datisTaVcool  fchany.  L^bél'édlne  cristallise  en  prîsr 
■mes  quadrilatères,  parfaitement  blancs,  ^*une  odeur  et 
d'une  savteur  très  faibles  ;  telle  est  infeolubfe  fians  f  éaij,.très 
aoTuble  au  contraire  datié  Tàlûnol  ètl'étlier  ;  elle  se  dissout 
ëgsflementt^  toute  propottion  daté  l^s  ii'uïïés  esseritVeliês 
et  dans  là  créosote.  EWe  ftmd  à  T2%'bd\n  entre  57B  et  28b^^ 
et  se  volatilise  avant  de  bouillir,  en  répa^'daiit  une  ouêur 
très -faible  qui  fàppelW  celte  de  rèésencé  de  Pàltlioiilr,  ce- 
pendant à  eètle  tempérli'l^MNs  elle  «'altère  ^lus  ou  moins, 
de  sorte  qu*dii  «lé  peut  pftslnr^ndre  la  densi^^  de  sa  vapeur. 
Lorsqu'on  fait  fondre  4e  n^^lénine  A  «né  ^ouce  chaleur, 
elle  cristalli^jdl^  tiouveau  ^t.ifiasee  par  le  refroidissement; 
wmh  ai  l'on  «i^iatient  la  ç)ial^ui:{»fin49^J^SHV/fHifP#  mi|tiu- 
tc8,  la  Hi|^6se»*soliflifi^è^^t  no«^eau^  nç  (ÎM^W^l^"^!^^? 
cune  texture  cristalline,  et  ressembla  beaucoup  à  la  colo- 
phane par  son  aspect  extérieur. 


349  BÉLÉlfnrB, 

En  chauffant  de  l'hëlëDÎne  avec  une  dissolution  aqueuse 
de  potasse ,  on  observe  qu^elle  entre  d^abord  en  fusion  et 
finit  par  se  dissoudre;  lorsqu'on  ajoute  à  la  solution  quel- 
ques gouttes  d'acide  chlorhydrique,  l'bélénine  s'en  pre'ci- 
pite  sans  altération  :  la  potasse,  alcoolique  n'attaque  pas 
non  plus  cette  substance.  Quand  on  la  chauffe  avec  de  la 
potasse  sèche^  une  grande  partie  se  volatilise»  tandis  qu'une 
autre  portion  se  carbonise  ;  en  dissolvant  ensuite  le  ré- 
sidu dans  l'eau,  on  obtient  un  liquide  coloré  en  brun  que 
les  acides  troublent  légèrement. ,. 

.  L'acide  sulfurique  concentré  dissout  Thélénine  à  la  tem- 
pérature ordinaire  en  prenant  une  couleur  d'un  rouge  vi- 
neux; il  ne  se  dégage  pas  d'acide  sulfureux  si  on  a  évité 
l'échauffementt  La  solution  contient  alors  un  «cide  parti- 
culier que  nous  désignerons  sous  le  nom  diacide  sulfohé'- 
léfiîque. 

L'bélénine^  à  la  température  ordinaire,  absorbe  une 
grande  quantité  de  gaz  chlorhydrique,  et  se  liquéfie  en  pre- 
nant une  teinte  violacée. 

,  L'acide  azotique  de  concentration  moyenne  la  convertit^ 
à  chaud,  en  une  résine  azotée  que  nous  appellerons  nt^o- 
hélénine. 

L'acide  phosphorique  anhydre  exerce  sur  Vhélénine  la 
même  action  que  sur  le  camphre,  en  la  transformant  ea 
un  hydrogène  carboné  que  je  désignerai  sous  le  nom  de 
hélmène^  par  analogie  avec  le  camphène. 

Le  chlore  gazeux  n'agit  pas  à  froid  sur  l'bélénine,  même 
s6Ù8  l'influence  des  rayons  solaires  ;  mais  quand  on  chauffe 
le  nlélange  il  y  a  dégagement  d'acide  chlorhydrique  et 
formation  d'un  corps  résineux  dérivé  par  substitution. 

Distillée  avec  de  la  chaux  caustique,  Thénénine  donne 
un  liquide  jaunâtre,  inflammable,  neutre,  qui  ne  se  mé- 
lange pas  avec  l'eau,  et  présente  une  odeur/  analogue  à 
belle  de  l'a^cétone. 

La  composition  de  cette  substance  est  la  suivante  : 

C*^ 1146,6  77,92 

tL\, 124,8  8,41 

0.........     2ipO,0  15,67 

1471,4        100,00 

La  nitrohéléninè  se  réprésenté  par  C*  H"  0*  Az*  0*, 
et  la  cMorhéi^ninç  ftt  C^  H^^O^  CP  qui  ne  différent  de 


cefle  de  lliâ^ûine  qu'en  ce  que,  dans  la  première,  un 
ëquiyalent  d'hydrogène  est  remplacé  par  un  équivalent  de 
Tapeur  nitreuse,  et^  dans  la  secondei  par  un  équlTalent  de 
chlore. 

Hilinène. 

5964.  En  distillant  un  mélange  d'acide  phosphorique  an- 
hydre et  d'héléoine,  on  obtient  dans  le  récipient  un  liquide 
jaunâtre,  plus  léger  que  l'eau,  d'une  odeur  faible,  rappelant 
celle  de  l'acétone.  Après  l'avoir  traité  plusieurs  fois  par 
Pacide  sulfîirique  fumant  et  par  l'eau,  pour  le  purifier  de 
Fhélénine  dont  il  est  souillé^  après  l'avoir  séché  sur  du 
chlorure  de  calcium  et  distillé  à  diverses  repriaes,  il  pré* 
sente  une  composition  constante.  Son  analyse  fournit  les 
résultats  suivants  : 

C*^ 1146,7  89,8 

H»« 99,8  10,2 

1246,5        100,0 

Ainsi  rhélénine,  en  perdant  2  atomes  d'eau,  se  trans- 
forme en  hélénène. 

Cet  hydrogène  carboné,  à  l'état  pur,  est  liquide,  inco- 
lore, plus  léger  que  l'eau,  d'une  saveur  acre  et  d'une  odeur 
faible  rappelant  celle  de  l'acétone;  il  brûle  avec  une  flai^ame 
fuligineuse,  et  bout  vers  200^.  A  froid,  l'acide  sulfurique 
fumant  est  sans  action  sur  lui,  ce  qui  permet  de  s  en 
servir  pour  séparer  l'hélénine  que  le  produit  brut  a  en- 
traiuëe.  Lorsqu'on  chauffe  le  mélange  il  noircit.  L'acide 
nitrique  fumant  le  colore  d'abord  en  rouge,  piuis  en  viert^ 
par  une  addition  d'eau,  l'hélénène  surnage  et  ne  parait  pas 
être  altéré.  Quand  on  le  traite  à  chaud  par  l'acide  nitrique, 
U  se  résinifie. 

En  résumé,  les  composés  de  l'hélénine  peuvent  se  re* 
présenter  par  les  formules  suivantes  : 

C^  H*'  G'  Hélénine. 

C»  H»  0*  4.  Cl*  ff    CUorhydirate  d'hâëoioe. 

G»H'*0*  ChloihëlâiiiM. 

a» 

C»  H»  0*  -).  Cl*  H*    GhkNibfdEiM  dechlorhiaëDiae. 

a»        . 

€">  fi^*  0*  NUrobélëniDe.  . 

Al»  Ot 
CP»H**  *  Hëlënène. 
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Ts.  pf  Saussure,  ^n».  de  Chim»  eiJe  Phyi.^  t.^,  p.  28D» 
Blaivchet  et  Sell,  Journal  de  fliarm.^  t.  20,  p.341« 
Dumas,  Ann.  de  Chim,  et  de  Phys.^  t.  50,  p.  iSiâS. 
Cahours,  jinn.  de  Ciiim,  etée  Phys.,  5®  série,  t.  2, 
.    jf,.2Jés  Bt  0is£rvati9n^inédiùMm 

'  39S&  Ceile  jbt«iU^ji'«xitffliiit  i(k»i6ineni»£  d€f«la&s'(pMiifr»' 
fi0tf«4MMf uffu) ;  teHe€fttJMi&âtrjeie(tiSJt)iiihéih4iein^ 
i(IP.  V^MmxfXi  bra^eiffit  ionnfe  de  Aemt  buîleis  i'uwt  mHt» 
eeète  i^  i'auire  liqnidbe;  il  eel  fadk  <de  les  ^padêr  {Mt  dk« 
espretfioafts  réfitit&  à  ium  hme  tenipëmtarei  loiisqëfe  lit 
p«pier  c€Me  d'être  tacb^,  oo  refMr^Dd  la  esMiiière  ^Mir  dîe  i'«l^ 
cool  i  Û^Së  qui  la  disioiiU  £0  lui  Itfsaiii subir  deuE  ou  timê 
cristallisations  dans  ce  véhicule ,  on  obtient  \m  fffodwi 
d'une  pureté  parfaite.  L'bûlJa  liqtiide  jkejia  éu«  obtenue  en 
reprenant  les  papiers  qui  iM.  servi  Â  l'expillBsion  de  l'es- 
sence brute  par  râlcool  qui  la  dtésout,  mais  par  ce  procédé 
on  ne  saurait  la  priver  d'une  certaine  quantité  d'essence 
concrète  cpiMle  entraîne  toujoiiTSartîtî^He. 

Préparée  par  le  procéd^que  je  viens  dlpftîquer,  i?e$t 
une  substaince  b1apdht,'qui  cti^taîlise  en  lAinteli^s  douées 
de  beaucoup  (f éclat;  sa  pesanteur ^spééîRcJiîéièstpteeque 
égale  4  ccîle  de  iVau  ;  elle  possède  line  odeur  d*tub  beau* 
coup  plus  faible  etplus  agréable  que  celle  d<i  rhuHé  brol«* 
Elle  est  très  Mâble  surtout  &  0*,.  entre  en  fdsidn  ver«  18', 
et  bout  à  la  temp^tature  *e  2ft4*^. 

Ex^pOsée  pendant  très  longtetttps  tiU  contact  de  Po*f- 
gèue  du  defarr  sec  ou  humide,  la  matîètie ,  taût  <|U"elle 
est  à  Wtat  sblîdé^  n'éprouve  pas  d'aîtérttifyu,  ttraîs  lotP^ 
qu'elle  est  nriaintetiuc  à  fétat  liquide,  tîlle  s'àhète  peu  i 
peu,  et  finit  par  perdre  la  propriété  de  cristaHl*ch  En  jprô* 
Ibûgèliût  l*éitiiërîence  pendant  deuit  atitiéès,  elte  Suit  par 
serésinifier.  * 

Les  alcalis  caustiques  ta  dissolution  concebtrée  et  bouil- 
lants n'exercent  sur  ^le  4Uéuti«  àctWn^^  tnttùe  pat  Uil  con- 
tact de  plusieurs  h«ure^^  leur  dissolution  'alcooliqtie  se 
comporte  de  la  même  manière.  On  peut  même  mettre  l'es- 
sence en  totîlâet'a¥«e1e«  âk»lîè  soiadèih  A  la  teaipëfature 
à  laquelle  elle  entre  en  ébullition,  sans  qu'elle'an  soit  al- 
térée*, mais  si  I'or suit  laniëlbode  que  nous atbns (iécrite 
plus  haut|  en  traitant  de  l'action  des  alcalis  sûr  ft camphre. 


OBfemarcfM  411e  Vmtmee  »'attâre  tickmiie  wi  |Miduit 
adde  partienlÎQT.  Le»  acides  èietgîqiM^  telacyarletaeidw 
solfariqfiey  pbosphoficftte,  ete»,  la  tYamsfarnietit  à  âfakl 
en  une  subtlance  q«ii  Jk»i  est  isomèire.  Eoftn  bes  aciilea 
asy9fiiant%  tek  qfà»  Faeide  cbifMni€|tjie.  e(  ««rto«(  Ftcide; 
nitrique,  donnent  naissante  à  de» rëmlÉttbi  ktlMeosanls.. 
Elle  renferme  : 

C^ 48»^     81,08 

H^ 150        8,10 

0^ 200      10,82 


IVdÛ    100,00 


)' 


^Bromanimt.  (Test  îa  substance  cristallisée  qui  résulte 
de  iVctioo  du  brome  sur  Tessence  d^anis  concrète.  Lors-,. 
qu'on  Terse  peu  à  peu  du  brome  sur  Tessence  ,  cbaqua 
goutte  Œuï  arrive  au  contact  y  développe  une  grande  el^- 
Vation  de  température,  la  couleur  du  brome  dispati^ij;,  et 
il  se  dégage  de  facide  brômhydrique  en  abondance  \  .eu.. 
^euta^t  un  léger  excès  de  brdme  et  abandonnant  \%  ma-j 
tiere  ^  repoH.cellé-ci  «e  prend  en  mass^.  En  appliq^âuC 
de  petitéa  quotités  ^^étber  au  .produit  brut,  on  enlëvq 
UM  buile  brômée^  le  résidu  repris,  par  Téther  bQ^il^aat, 
abandonne  par  le  refroidissement  des  cristaux  souifiés  par, 
un  peu  de.lTiulle  précédente,  dont.il  est  facile  de  les  yé-^ 
barrasser  en  les  comprimant  entre  des  doubles  de  papjier- 
J09epb,  et. leur  faisant  subir  de  nouyelles  cristallisaXious 
datis  J'étber,  ,     . 

A  fétat  dé  pureté,  cette  substance  est  Incolore  et  se  pré-.^ 
sente  sousJaioxrn^  de  cristaux  assez  volumineux^  qui  pos-. 


niére  complète,  en  laissantf  dégager  de  1  acide  brômbjdrîr. 

que.  Ua  excès  de  brçme  né  pétait  |^as  réagir  suj:  elle.        , 

.Cj^tte  substance  possédé  la. CQmpoç^î  lion  suivante:*      ,  ' 

-,     ,,,  H'?-.  ;,....  •.   \i%A  .:.  â»^-    ..  •.  w  •..; 
r  ."  -..  V  ■■  ■  .,1.»  ■  ,\i'i4^4%^    ^-Mtyèt  -•^'■-  '"•••»»  "■'  " 


L^fletibn  du  chlore  sur  l'essence  d'anis  estbefttu^OQp  plus 
complexe  que  celle  du  brame.  Les  produits  contieunent 
d'autant  plus  de  chlore  que  la  matière  a  été  plus  long- 
temps soumise  à  raction  de  ce  gaz.  Ils  sont  semi-liquides  . 
à  la  température  ordinaire,  et  ne  présentent  par  consé- 
quent aucune  garantie  de  pureté. 

AniÊ^ine. 

3966.  Lorsqu'on  agite  de  Tessence  d'anis  concrète  avec  de 
petites  quantités  d'acide  sulfurique  coneenlré,  elle  s'échauffe 
beaucoup  et  il  se  développe  une  belle  coloration  rouge  de 
sang.  Si  l'acide  est  ajouté  goutte  à  goutte  ;  si  le  vase  dans 
lequel  on  opère  est  convenablement  refroidi^  l'action  s'ac- 
'complit  entièrement  sans  qu'il  se  dégage  d'acide  sulfu- 
reux. L'acide  ayant  élé  ajouté  en  quantité  un  peu  notable, 
trois  ou  quatre  fois  le  poids  de  l'essence  par  exemple, 
celle-ci  se  trouve  complètement  dissoute;  et  en  lais- 
sant reposer  les  matières  pendant  24  heures,  et  ajou- 
tant de  l'eau,  on  voit  nager  i  la  surface  du  liquide 
une  matière  huileuse  qui  est  de  l'essence  altérée,  tandis 
qu'une  autre  portion  reste  dissoute  et  constitue  probable- 
ment un  composé  analogue  à  l'acide  sutfovinique.  Si  Ta- 
cide  a  été  ajouté  en  proportions  beaucoup  plus  faibles, 
une  demi-partie  d'acide  pour  une  d'essence,  celle-ci  se 
trouve  entièrement  transformée  en  une  substance  dema- 
tme  résineuse.  En  la  faisant  bouillir  pendant  longtemps 
avec  de  l'eau,  on  peut  lui  enlever  la  majeure  partie  de  l'a- 
cide sulfurique  qui  la  souille ,  mais  on  ne  saurait  l'en  dé- 
barrasser complètement  par  ce  moyen  ;  il  faut  recourir  à 
une, distillation  ménagée,  mais  on  perd  par  ce  moyen 
beaucoup  de  matière. 

A  l'état  de  pureté,  cçtte  substance  est  solide ,  parfaite- 
ment blanche,  inodore ,  fusible  i  une  température  supé- 
rieure à  lOO',  plus  pesante  que  l'eau,  insoluble  dans  ce  li- 
quide, i  peine  soluble  daîis  l'alcool  même  A  chaud ,  plus 
soluble  dans  l'éther  et  les  huiles  volatiles.  Elle  se  dissout 
dans  l'acide  sulfurique  concentré,  auquel  elle  communi- 
que une  belle  couleur  rouge  *,  l'eau  la  précipite  de  cette 
dissolution.  Sa  dissolution  éthérée,  abandonnée  à  l'éva- 
poration  spontanée,  la  laisse  déposer  sous  forme  de  peti- 
tes aiguilles  aaicltampiquâs.  Chauffife  au  contact  de  Tair^ 


AGTIOir  >B  L'AClta  HITàlQOit  Stfll  t'BSSBirCB  h*ASU.      fkSS 

elle  s'enfltfmme  et  brûle  à  la  tnantère  des  rësiseB,  en  re- 
pandaot  une  odeur  aromatique. 

Cette  substance  peut  se  produire  non  seulement  sous 
l'influence  de  l'acide  sulfurique  concientrë,  mais  encore 
par  le  contact  d'autres  acides  forts,  et  notamment  par  l'ac- 
tion de  l'acide  phosphorique.  Certains  chlorures  adbydres 
peuvent  aussi  faire  éprouver  cette  transformation  il'ea- 
sence  d'anis.  L'anisoïne  renferme  : 

C*^ 1500        81,08 

H^ 150  8,10 

0» 500        10,82 

1860      100,00 

Action  de  Vaeiâe  nUrique  sur  f  essence  d'anis. 

5967.  L'acide  nitrique  en  réagissant  sur  l'essence  d'anis, 
fournit,  suivant  son  degrë  de  concentration,  des  substan- 
ces variées. 

Lorsqu'on  emploie  de  l'acide  nitrique  fumant,  il  en  ré- 
sulte une  action  des  plus  vives;  il  se  dégage  d'abondantes 
vapeurs  rutilantes,  et  Ton  obtient  une  matière  de  nature 
résineuse. 

Si  au  lieu  d'employer  de  l'acide  fumant,  on  fait  usage 
d'acide  à  36*,  il  en  résulte  encore  une  action  très  vive;  l'es- 
sence se  transforme  en  une  matière  huileuse  rougeâtre  et 
plus  pesante  que  l'eau  ;  par  l'action  prolongée  de  Tacide 
nitrique,  toute  la  matière  huileuse  disparait,  et  si  à  cette 
époque  on  verse  de  l'eau  sur  la  liqueur  acide,  il  se  dépose 
des  flocons  jaunes  qui  constituent  un  acide  azoté  dont 
nous  parlerons  tout  à  l'heure. 

Si  l'on  emploie  de  Tacide  nitrique  d'une  densité  de  23  i 
24®,  il  en  résulte  une  action  bien  moins  vive;  dans  cette 
réaction  il  se  forme  deux  produits  l'une  huile  rougeâtre 
pesante  et  un  acide  exempt  d'azote,  efistallisable  en  belles 
aiguilles,  volatil  sans  décomposition,  et  qui  se  place  par 
l'ensemble  de  ses  caractères  à  côté  des  acides  benzoïque 
et  cinnamique. 

Enfin,  si  Ion  fait  usage  d'acide  nitrique  d'une  densité  de 
40  à  12*  seulement,  il  se  forme  très  peu  de  l'acide  précé- 
dent, et  au  contraire  une  grande  quantité  de  l'huile  rouge 
pesante.  En  soumettant  ceUe- ci  i  une  distillation  ménagée, 


«•n  i^btèmâ,  «ne  Mk  «iriosCe  «ti  yi^vme  0i  fÊMmmiÊ,  ««n 
dissolution  de  l'acide  aDitfiqQe^  ItanodiB  qiuïloeeleidMKjle 
«iMetdialiilbioire  «o  9ëBidu<ahttidaDt  de  «fuirbûiii.  iEsiagi- 
ilaat  l'hiûle  brûle  «^ec mue  faible  diasoltitiDii  de^pâteMe.,  an 
enlève  d'^oide  «niaiqiie  ;  «prèe  es»  k^vi^s  tréMtài  là  l%«ii, 
%tm  «iobe  lUuiile  âur  4la  tchlociiBe  de  ffwJflhim,  setioalami»- 
^qt  «à  la  diatàUatLoD* 

3968.  L'buile,  ainsi  pmifiée,  tsA  tpmmqat  inQQlQre;  «dte 
possède  une. odeur  aromatique  assez  lOgrëable ;  elle  est 
beaucoup  plus  pesante  que  l'eau.'  Lorsqu'on  la  laisse  quel- 
que temps  exposée  au  contact  de  Fâir  ,  elle  en  absorbe 
l'oxygène,  et  il  se  forme  deTacidè  anislque.  Cette  transfor- 
mation s'effeolueTinBtantanémeDt  sous  Tinfluence  de  la  po- 
tasse en  fusion.  Nous  avons  donc  là  tous  les  caractères 
d'un  hjfdrurevc'eftt  enteffatJ'ibjtdriiÉevd'jiQVjile* 

Cette  substance  donne  ài'analjse  : 

O". ........     1200,0    70,S8 

ff^ 100,0      5,88      ; 

0* 400^0    â5,56 

»1700jO  «00,90 

5969.  Il  se  forme  un  acide  correspoqdant  à  cet  hydiurean 
.même  temps  que  Thydiaice  d'anisj-le,  c'est  l'acide  anisigue. 
On  le  purifie  en  décomposant  le  sel  de  plomb  par  l'hy- 
idrogène  sulfuré.  L'acide,  ainsi  obtenu,  est.dissous  dans  l'al- 
.cool  qui  l'abandonne. en  beaux  cristaux  «par  l'éviiporation 
spontanée.  On^peut  enfin  acbever  la.purïfication  en  le.su- 
blimant. 

L'acide  anisique,  à.l'état  de  pureté,  est  solide,  incoloie, 
inodore,  cristalîisable  en  longues  aiguilles  qui  possèdent 
ibeaucoi^p  d'éclat.  A  peine  soluble  dans  l^au. froide,. il  se 
.dissout  en  grande  quantité  dans  ce  liquide,  à.la.teoipëra- 
ture  de  l'ébullition;  aussi  Teau  bouillante  qui  en  e^t 
chargée 9  le  laisse- t-elle  déposer  sous  .forme  de  cristaux 
^par  le  refroidissement. 

Il  est  très  soluble  dans  Valcool  et  réther,<plus.à  chaud 
qu  à  froid  -,  il  forme  avec  les  alcalis  et  les  terres  des  sels  so- 
lubies  et  susceptibles  de  cristalliser.  Av^c  les  oxydes  de 
.plomb  et  d'argent,  il  forme  des  sels  peu  solubles,  incolo- 
res, et  que  leau  bouillante  laisse  déposer  .par  le  jrefroidis- 

4ieineot  80iis  forme  d'écaiUes  ina€té»<  ..cyistelltpeg.i  .a¥«c 


f  «gai9Mmiax|Ufi  iL  forme,  on  aeL  (uri^tallisë .  en  cuhs»)  triés*  vo-- 

De  même  que  les  acides  benzoïque  et  ciaiMmiquey  îi  et< 
yolatil  sans  dëcomposition,  précifMè^  le»  seb  ém  (et  ptr- 
oxyde,  et  n  exèpe&  aucune  aclioQ  sur  les  sels!td«  protoxyde* 
Ce  composé  repfeixue  : 

C^ 1200  A   63,  t5 

Hf  «.',•....    10Q     53^ 
XJ.V ...    600,0   31,59 

Î900   100,00 

L'àoisate  d'argenVsëèbë'â  120°  dans  Te  vidb  renferme 

G" 1200,0  63,57 

H": 87,3  2,32 

0» 500,0  15,31 

AgO 1451,6  44,98 

5238,1     100,aO 

D'où  Ton  "iwit  que  IWide  cristallisé  retient  an^  atonïe 
d'eau. 

Ether  anisique.  Ge  composé  peut  s'obtenir  avec  facilité 
par  la  méthode  suivante  :  on  dissout  Taeide  anisique  dans 
cinq  à  six  fois  son  poids^ d'alcool  absolu,  et  Ton  fait  passer 
jusqu'à  relus  dans  cetlo  liqueur  qu'on  entretient  à  une 
température  de  7^^  environ  un  courant  de  gaz  chlorhydri- 
que.  £n  distillant  jusqu'à  siccité  le  liquide  de  la  cornue, 
on  -obtieiLt  uoe^liqueup  alcoolique ,  d  où  l'addition  d'une- 
certaine  quantité  d'eaa  détermine  la  précipitation  d'un  li- 
quide huileux  très  pesant.  PuriGépar  des  lavages  réitérés, 
séché  sur  du  chlorure  de  calcium,  et  distillé  sur  du  mas- 
sicot* en  excès,  ilreafenne 

C«; 1600,0      66,66 

H** 150,5        6,66 

0^ 600.0      26,68 

2250,5    100,00 
formule  qui  peut.se  représenter  ainsi  : 

c^^  H"  o^  a  ff  ^  0 

3970.  jitide  ehloro-aniêique.  L'acide  anisique  sous  Tin- 
fiuence  du  chlore  perd  1  équivalent  d'hydrogène  et  gagne 

1  équlValeia  de  ce  corpus*  te  nouvel  Acicte  qi4  eu  résulte 


/ 
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est  cristatlidé  en  fines  aiguilles  douëes  de  beaucoup  d^ëclat^ 
et  possédant  d'ailleurs  des  propriétés  analogues  à  celles  de 
l'acide  anisique. 

Ce  composé  renferme 

C« 1200,0  51,30 

H" 87,5  3,75 

Cl» 442,6  18,99 

0«. ...... .  600,0  25,76 

2550,1     100,00 

Eiher  chloro^anxnque.  Ce  composé  s'obtient,  soit  en 
faisant  passer  jusqu'à  refus  un  courant  de  gaz  chlorhydri- 
que  dans  une  dissolution  alcoolique  d'acide  chloro-anisi- 
que,  soit  en  mettant  l'élher  anisique  en  contact  avec  une 
atmosphère  de  chlore.  Quelle  que  soit  la  méthode  qu'on  ait 
employée  pour  sa  préparation,  on  le  purifie  en  lui  faisant 
subir  plusieurs  cristallisations  dans  l'élher.  Il  se  présente 
alors  sous  la  forme  d'aiguilles  blanches  et  brillantes. 

Ce  composé  renferme 

C*' 1500,0  55,97 

H« 137,5  5,15 

CP 442,6  16,51 

0« 600,0  22,39 

2680,1     100,00 
formule  qui  peut  se  représenter  de  la  manièresuiyante  : 

'     ÇF^  H"  0^  e  H*<>  0 

Cl* 

3971.  Lorsqu'on  verse  peu  à  peu  du  brome  sur  l'acide  ani- 
sique réduit  en  poudre,  il  se  produit  beaucoup  de  chaleur, 
et  il  se  dégage  d'abondantes  vapeurs  d'a^cide  brômhydri- 
que;  si  l'on  continue  à  ajouter  du  brome  jusqu'à  ce  que 
toute  action  vienne  à  cesser,  on  obtient  une  masse  jaunâtre 
qui,  purifiée  à  l'aide  de  plusieurs  cristallisations  dans  l'al- 
cool absolu,  donne  des  cristaux  aiguillés  très  minces  et 
possédant  un  grand  éclat.  Cette  substance  est  peu  soluble 
dans  l'eau,  assez  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther^  et  volatile 
sans  décomposition. 

L'éther  anisique  traité  de  la  même  manière  donne  une 
sTubstance  solide  et  cristalline  qu'on  purifie  de  la  même 
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manière  que  Tëther  chloro-apisiqae.  Ces  deux  eomposés 
se  représentent  de  la  manière  suivante  : 

Br» 
et 

Acide  nitraninque. 

En  faisant  bouillir  l'essence  d'anis  avec  de  l'acide  ni- 
trique à  56^,  et  prolongeant  l'action  jusqu'à  ce  que  la  nia«» 
tière  huileuse  qui  prend  d  abord  naissance  ait  entièrement 
disparu  y  on  détermine  dans  ce  liquide  acide  la  précipita- 
tion de  flocons  jaunâtres;  ceux-ci  constituent  l'acide  ni- 
tranisique  impur.  Pour  le  purifier,  il  faut  le  laver  à  plu- 
sieurs reprises  à  l'eau  distillée ,  le  dissoudre  ensuite  dans 
l'ammoniaque,  et  faire  cristalliser  le  sel  qui  en  résulte  jus- 
qu'à ce  qu'il  ëoit  i  peine  coloré.  Le  sel  ammoniacal  ainsi 
purifié  étant  dissous  dans  l'eau,  puis  décomposé  par  un 
acide,  laisse  précipiter  l'acide  nitranisique,  dont  on  achève 
la  purification  à  l'aide  de  lavages  à  l'eau  distillée. 

Ainsi  préparé,  cet  acide  se  présente  sous  la  forme  d'une 
substance  d'un  bleoic  légèrement  jaunâtre;  il  est  très  peu 
soluble  dans  l'eau,  même  bouillante.  L'alcool  le  dissout 
assez  bien  à  chaud.  Si  la  liqueur  est  suffisamment  concen- 
trée, elle  se  prend  en  masse  par  le  refroidissement  ^  mais  si 
elle  est  étendue,  l'acide  se  dépose  par  évaporation  spon- 
tanée, sous  forme  cristalline.  Soumis  à  une  distillation  mé- 
nagée, cet  acide  se  sublime  en  partie  sous  forme  d'une 
poudre  d'un  blanc  légèrement  jaunâtre.  Lorsqu'on  le  dis- 
tille avec  de  la  baryte  caustique,  celle-ci  devient  incan- 
descente ;  il  se  dégage  d'abondantes  fumées  noires,  et  il  se 
dépose  beaucoup  de  charbon. 

Il  forme  avec^la  potasse,  la  soude  et  l'ammoniaque  des 
sels  très  solubles;  avec  la  baryte,  la  strontiane,  la  chaux 
et  la  magnésie  des  sels  peu  solubles;  avec  les  oxydes  de 
plomb  et  d'argent,  des  sels  tout  à  fait  insolubles.  Il  contient  : . 

C« 1200,0  48,70 

H" 87,5  3,54 

Az» 177,0  7,18 

0^« 1000,0  40,58 

3464,5    100,00 

VII.  17 


9M  A€ira  ifin*ifi<iqra« 

U  foioivlt  C^  H^'  A^  0^*  pMt  m  dëeoiDpôair  de  la 

ni  ère  suivante  : 

C«   H«»   0^,  »  0 

d'où  Ton  voit  que  Tacide  anisique^  en  se  changeant  en 
acide  nitranisique ,  a  échange  up  équivalent  d'hydrogène 
contre  un  équivalent  de  vapeur  nitreuse. 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  gaz  chlorhydrique 
«lans  vue  dlitol«lioa  akooUque  d'acide  nitraiiiriqne ,  jus- 
qe'A  et  qaa  ce  gas  etise  d^étre  ibscufbé,  on  obtient  par  le 
leiraéitseBieBt  de  le  Uqueur  dés  écailles  cristallines;  en 
préeipilaQt  le'predutt  de  la  réaction  par  Teau,  le  lavant  A 
plnsieors  reprlM»  a vee  de  l'eau  ammoniacale,  puis  avec  de 
l'eau  distiUëe  purs  ^  on  obtient  l'éther  nitramsique. 

En  faisant  cristatUser  cet  éther  dans  l'alcool  absolu ,  on 
l^ebUeni  en  belles  lames.  Il  renferme  : 

Az»  0^ 

Au  moyen  de  la  réaetioo  de  Taeide  attlftiriqae  sur  Hne 
dissolution  d'acide  nitimÎMqtte  daai  retptic  de  boia,  on 
obtient  le  nitraniaele  de  indtbylène  >  qui  se  présente  sons 
la  mâœe  forme  que  le  compote  pf  éeddent,  et  qoi  renferme  s 

A«*0* 

3d73»  AmU«A^.  Cesl  le  produit  ^  ae  Ibmif  »qaeiid  on 
distilla  facide  anisiq«e  avto  lio  effoès  de  lieiyte. 

Celte  réaelioo  s'evfdiqoe  de  la  anière  eiil?aote  : 

Le  composé  ainsi  obtenu ,  XmdnAê  est  liqiride ,  incolore^ 
ttèi  mobile,  be«iiilaQt  eo  dessoa  de  IBO*,  d^ifiae  odeur 
euMsati^ue  egvéeble,  insoluble  dans  Peati^  aoluble  dans 
Pal(*ool  et  rétner.  Mis  en  contaet  avee  le  brdme,  11  donne 
nafissaooe  A  ua  eompoté  dérivé  par  eobstitution ,  qui  crie* 
tallise  en  tables  toltseiineqsei  d^  grand  éctaU  L'acide  ni- 
trique donne  aiMi  naissance^  par  sa  réaction,  à  des  pro- 
duits bien  cristallisés.  Enfin  »  l'acide  sulfurique  de  Nord- 
hausen  forme  dfll  pioduita  ootlogaee  A  cens  que  fournit 
la  benzine^ 


> 


A>9 
la  conpatitimi  sutTante  : 

C* 1050,0      77,78 

Hîî 100,0        7,40      . 

0\ •.        200,0      14,82 

Ts^    100,00 

lie  htàoMwok  M  uffïmuU  fw  la  toxvmk  mwêal» , 

et  le  nitranisolç  par 

c"  H«  o; 

2(Az»0«) 

■UILS    BS  GIROVL'V. 

3973.  Cette  huile  s'extrait  par  la  âhUlUtiwh  im  clovs 
de  girofle  avec  de  Vëfui;  ces  clous  soa  t,  comme  ODsait» 
les  boutons  des  fleurs  du  âuriûphyUuM  aromatieui» 

A  l'état  de  pureté,  elle  £st  iucoiore,  diaplmae,  sa  saveur 
est  acre  et  caustique  *,  elle  est  encore  liquide  à  18^  t  sa  den« 
site  varie  de  1,055  à  1,A60«  miwmxt  BooêâHre.  Elle  eU  peu 
soluble  dans  Veau,  très  soiiijUe  aa  contraire  dans  l'alcool, 
réther,  Tacide  acétique  concentré,  et  les  huiles  grasses  : 
elle  est  sans  action  sur  les  papiers  de  tournesol  et  de  cur- 
cuma. 

Elle  absorbe  une  grande  quantité  de  chlore  qui  la  co- 
lore d'abord  en  vert ,  puis  en  brun;  bientôt  après  elle  se 
résinifie.  L'acide  sulfuriqùe  concentré  la  colore  en  rouge 
pourpre  et  la  résinifie  partiellement.  L'acide  nitrique  à 
froid  ifii  golofie  eu  rouse  ;  ferafa'on  rieoi  A  olia«ifF«r  le  mé- 
laa|^^  ii  s#  dagifpf  4*il»Miaates  wafmmn  r«(tilaiite«,^  l'es- 
sence «st  convertie  en  acide  ^MLaUque. 

L'h«aa  bnKe,  teU«  qaW  i'MÉralc  fm  U  éialfllaiioo  » 
EenferuMS ,  d'apiAB  EâêàèKm ,  àmK  ««bitaAees  di^tiaetes; 
TiMPie^  «pi  .09  (MttibiM  dkcet— anat  av«c  tes  iMses,  forme 
dep  oooipoiÀ  er««iaUi»s  bien  iU^iiâa,  <et  présente  aîtisi  les 
earaci^es  d'un  iRériAai»âe  ecîde  ^  è'^vtre,  «emtie  et  possé- 
dant ia  wéiBe  coœfMniâioD  «tteeaUèaMt4i«e  les  «ssenees  de 
térébeotbioi^  et  de  eitiXMi«  Mioubs  Mit  ^rlaroos  ici  qtie  de 
riiuile  «eide,  la  «eiuk  4[«i  «it  été  exwMoéc  avee  soin. 

Pour  séparer  ces  deux  {M^tdnils,  «hh^Iq  f  Mld  livtrtt 
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avec  une  dissolution  concentrée  de  potasse  on  de  sonde 
caustiqne;  il  se  produit  alors  une  niasse  de  consistance  bu- 
tyreuse  cristalline;  Si  Ton  étend  d'eau,  et  qu'on  soumette  la 
liqueur  à  la  distillation,  on  remarque  à  la  surface  du  liquide 
qui  passe  dans  le  récipient  des  gouttes  oléagineuses  qui 
constituent  Thuile  indifférente.  Le  résidu  de  la  distillation 
étant  filtré^  laisse  déposer  par  le  refroidissement  une  masse 
cristalline  demi-transparente  et  tapissée  de  nombreuses  ai- 
guilles blanches  et  brillantes  :  c'est  un  eugénate  alcalin.  A 
l'aide  d'un  acide  minéral^  on  sépare  Tacide  eugénique  que 
l'on  purifie  ensuite  par  la  distillation. 

L'acide  eugénique  se  présente  sous  la  forme  d'un  li- 
quide incolore,  oléagineux;  sa  densité  est  de  1,079;  il  rou- 
git le  tournesol,  possède  une  saveur  épicée,  acre  et  brû- 
lante, et  une  forte  odeur  de  girofle;  il  bouta  S43*.  Lors- 
qu'on le  distille,  il  donne  un  résidu  qui  se  colore  de  plus 
en  plus  ;  cette  coloration  est  due  à  l'action  de  Tair ,  car 
lorsqu'on  a  soin  de  rectifier  l'acide  dans  un  courant  de 
gaz  carbonique,  il  reste  parfaitement  incolore;  il  forme 
des  sels  cristallisables  avec  la  potasse,  la  soude»  l'ammo- 
niaque et  la  baryte. 

L'acide  eugénique  a  pour  formule 

C2  H«  0«. 

L'acide  eup.éniquè  se  combine  avec  la  potasse  et  forme 
un  sel  acide,  cristallisable,  soluble  dans  l'alcool,  mais  dé- 
composable  dans  l'eau.  Ce  sel  renferme  12  pour  100  de 
potasse.  La  formule  qui  s'accorde  le  mieux  avec  les  ana- 
lyses est  la  suivante  : 

.  On  voit  donc  que  cet  acide,  en  se  combinant  à  la  po- 
tasse ,  fixerait  un  atome  d'eau.  Les  eugénates  de  soude  et 
de  baryte  sont  des  sels  neutres. 

L'ammoniaque  peut  aussi  former  avec  l'acide  eugénique 
une  combinaison  cristalline  avec  excès  de  base.  Pour  pré- 
parer ce  composé,  on  introduit  l'acide  eugénique  dans  une 
éprouvette ,  et  on  y  fait  passer  du  gaz  ammoniac  sec.  En 
prenant  214,5  pour  le  poids  atomique  de  l'ammoniaque, 
on  trouve  que  l'atome  de  l'acide  eugénique  pèserait  2160, 
nombre  qui  diffère  très  peu  de  celui  que  nous  avons  ad- 
mis plu»  haut ,  en  supposant  que  l'acide  est  bibasique  y  et 
que  son  sel  ammoniacal  est  neutre. 


HUILB   DE   6IR09LE.  Sl6l 

Ayec  l'oxyde  de  plomb ,  l'acide  eugëniqae  forme  un  sel 
basiqae,  qui  renferme  : 

C« 56,8 

H«  ..; 3,5 

0» 9,5 

3PbO 49,2 

100,0 

L'huile  de  piment  de  la  Jamaïque  présente  exactemenl' 
la  même  composition  que  l'huile  de  girofles.  Comme  elle, 
on  la  partage  en  deux  huiles  par  la  potasse*,  une  huile  in- 
différent^ qui  possède  la  même  composition  que  l'essence 
de  térébenthine ,  et  une  huile  acide  qui  se  combine  avec 
la  potasse  et  qui  est  de  tout  point  identique  avec  l'acide 
eugénique. 

Si  on  fait  bouillir  les  clous  de  girofle  avec  de  l'alcool, 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  épuisé  tout  ce  qu'ils  renferment  de 
soluble  dans  ce  Téhicule,  l'alcool  par  l'évaporation  etle^ 
refroidissiement  fournit  la  cariophylline. 

Si  ensuite  on  distille  cesclous  de  girofle  avec  de  l'eau,  on 
en  retire  une  huile  qui  ne  ccmtient  pas  d'huile  indifférente 
et  qui  se  combine  tout  entière  avec  la  potasse.  Elle  bout  à 
155<^  environ,  et  distille  incolore  dans  un  courant  d'acide 
carbonique. 

Cette  huile,  qui  paraît  consister  en  acide  eugénique  hy- 
draté, m'a  offert  la  composition  suivante  : 

C»  H«  0»«  =  C»H«0»  +  2  H«0 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  de  deux  substances  qu'on  ren- 
contre dans  le  girofle,  et  qui  ont  été  désignées  sous  les  noms 
d'eugénine  et  de  cariophylline. 

Eugénine.  Ce  corps,  qui  a  été  obtenu  par  M.  Bonastre 
dans  1  eau  distillée  de  girofle,  se  présente  sous  la  forme  de 
paillettes  jaunâtres  et  nacrées.  D'après  mes  analyses ,  ce 
composé  est  isomère  de  l'acide  eugénique  anhydre  ,  et  se 
trouve  à  son  égard  dans  les  mêmes  rapports ,  que  la  ben- 
zoïne  avec  l'huile  d'amandes  amères. 

Cariophylline.  Cette  substance,  qui  se  rattache  aux  pré- 
cédentes, présente  des  propriétés  bien  caractérisées;  elle 
cristallise  en  aiguilles  déliées,  réunies  en  faisceaux;  elle  est 
incolore,  sans  saveur  ni  odeur,  et  rude  au  toucher  ;  elle 
n'entre  en  fusion  qu'à  une  température  très  éleviée^  et  il  est 


a6t  ESsiHCB  mi  mOMàmm. 

itiéme  difficile  de  la  fondre  sans  lui  faire  ëprcmyer  une  lé- 
gère altëration. 

Elle  est  peu  solttble  dans  Talcool  froid;  elle  s'y  dissout 
mieux  à  chaud,  et  mieux  encore  dans  l'éther. 

L'acide  nitrique  concentré  transforme  la  cariophylline 
en  une  matière  résinoïde;  les  dissolutions  alcalines  eu  dis- 
8ol?eDt  à  chaud  une  certame  quantité.  Cette  substance  pos-  • 
sède  exactement  la  même  composition  que  le  camphre  des 
lAttiinëet. 

HUILES    DIVERSES. 

?597i.  Eêunce  tFéêfraffôn.  S'obtint  pflr  la  di«1illâHon  dé 
l'estragon  {anemiêia  araeune^lui)  avec  de  Peatt.  Telle 
qu'on  la  renronti^e  dans  le  (K)mmei^oe,  ««llcest  liquide,  jaii<^ 
nâtre  et  douée  au  plus  haut  degré  de  Todeur  de  la'plftnt«« 
A  l'ëCàt  de  pureté,  elle  est  parfaitement  HiopIdeH  Inoolore; 
elle  éisi  insoluble  dails  reau,aolttbFe  dansl'ttleoM  etl'ëther , 
elle  bérftl  environ  k  là  températui^edeâSO'. 

D'après  les  expérieDcee  de  M:  Oe^htin^dt,  emte  6%iile  an* 
rAit  lé»  fDtme  composHion  qm  l'htiHe  d'ati)!  €^(!fèce^  et 
le»  acldeid  qu'elle  forme  seraient  Idèniiqcie»  àvèé  c^mti\4i 
dérivent  de  l'huile  d'ainte. 

3978.  Eiêenûe  de  romaftn.  8'ettrait  du  romartti  (r^m4k' 
rinus  offieinnlis).  Elle  est  limpide  comme  de  l'eatiy  répand 
une  cfdèu*  forte  $  et  présente  b€^uco>tfp  <faita)o^ê  avec 
l'essence  de  térél>entblne<  L'huile  qu'on  rencotitnè  •dafin  le 
commerce  possède  une  dei»îté  de  0,941 ,  qui  devient  0^889 
par  la  rectification.  Elle  est  soluble  en  toutes  proportions 
dans  l'alcool  de  0,83*  Conservée  dans  des  vases  îrtïparfaîte- 
ment  bouchés,  elle  laisse  déposer  un  stéaropténe .qui  e^ 
identique  avec  le  camphre  et  dont  la  quantité  peut  s'éle- 
ver, selon  Proust,  jusqu'à  0,1  dû  poids  Je  Thuile.  L'w- 
senoe,  dont  la  densité  est  comprise  entre  0,887  et  0,889, 
bout  à  la  température  de  166*.  Ce  point  d'ébuUitidn  pâTâft 
assez  constant.  Elle  eontient  : 

C^.....     5442        83,63         - 

H« 475        11,54 

0^.;,..       200  4,83     ■ 

41f7      100,<M) 

Cette  famiQle  pont nk  bia  jrenlacr  duia  €*^  H^4*  H'^^ 
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de  térébenthine. 

3976.  Essence  de  meniha  puhgium»  Elle  possède  une 
densité  de  0,925  à  0,927.  Cette  substance  présente  un  point 
d^ébuUition  variable ,  de  sorte  qu^on  ne  saurait  accorder 
une  bien  grande  coofiaoct  aux  analyses  de  ce  composé. 

D'après  M.  Eaae;  elle  renferi^e  :  ^ 

C#  ♦•#«»^««*     79fOv 

H» 10,30 

O^*. 10^ 

100,00 

C'est  la  même  conipositkni  qu9  U  eampbr^, 

Z9n.£$sene0dt  lavandsé  S'obtfcotpar  bdistiltetiilo  d« 
la  k^tBBde  {iaipandtslm  spiea)  af  ee  de  Teâa  solëe,  £l)d  ^ 
reoiAiqutble^  en  ca  qu'elle  rehftrme  beaucoiip  lie  ettfafo<* 
pléiie;  ce^eodant  ea  quaniitë  Tarie  Misant  la  saitoa  et  la 
cJimat.C'etteînM  que  le  siéavafièDeooataini  dans  reiiesiaa 
qui  Ykot  da  midi  de  l'Ëutope»  a'félète  quekpicfoU  josqu-i 
la  flM>ltié  du  poids  da  l'etaettee*  Goaime  la  tblatîltté  dé  ce 
stéairo]^àRe  n'est  d'ailleuvs  que  pea  diffitante  de  4ieUa  da 
reaaence^  il  est  fort  difficile  cbs  ae  ptoeuiar  de  l'etaenoe  da 
lavaada  à  l'état  de  pureté  parfake. 

Par  des  diaUUatioos  lëiiéfées^  ou  peut  parvenir  à  ea  si* 
pareyr  beaucoup  de  matières  soUèes^  â'eoetteposaède  alore 
une  deaaité  de  0,875  et  iMml  à  la  tampéeàtare  de  iSff^^ 

L'analyse  da  cette  atdiataaae  deaiaadei  a««Abfei  qui  ae 
r^yeepteit'  de  c 

C» 114T,Ô       75,5 

^ 478,0       H,3 

0' 200,0        1S,0 

qm  rtpIféseBla  de  Teatt  eottbiaéeafa^  4e  t'^MeiMse  de  t^ii* 
beptbine^  ou  ua  iaaaièia  da  aatte  eeieai^é* 

3976.  fftsii^  mm$rê  de  spirmu  Mlmai^bi.  Liniile  brûle 
oaMieot  dau  àiuilei,  Paoe»  identique  a^ee  Fhydrufe  de 
saiîcirle^  peatdCfa  séparée  da  l'autre  au  nioyea  des  base», 
de  ta  potasse  pmt  exenifjte.  En  reprenant  là  matière  par 
l'élber,  càmMi  a'eanpafe  de  l'balle  rolatUe  neutre,  qu*oki 

féfaporatiM.  Cette  baite  partage 
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à  un  haot  degré  Todeur  de  miel  dont  jouiMent  les  fleun. 
'Elle  renferme  : 

C». 71,17 

H" 10,56 

0* 18,27 

100,00 

0 

Cette  substance  se  dëcompose  soqs  Finfluence  du  chlore; 
elle  produit  un  dégagement  de  gaz  chlorhydrique ,  et  de- 
vient verte  et  épaisse. 

5979.  Huile  de  fleun  et  oranger  ou  nérolu  S'extrait  des 
fleurs  fraîches.  Récemment  préparée,  elle  est  jaune;  ex- 
posée pendant  quelques  heures  soit  à  l'action  directe  des 
rayons  solaires ,  soit  à  une  lumière  difiuse  un  peu  vive,  elle 
se  colore  en  coage  orangé.  Elle  est  très  fluide,  plus  légère 
que  l'eau,  et  possède  une  odeur  fort  agréable.  L'eau  de  fleurs 
d'orangerpréparée  par  distillation,  contient,  outre  l'huile^ 
un  principe  qui  a  distillé  en  même  temps  qu'elle,  et  qui 
possède  la  propriété  de  donner  à  l'eau  une  couleur  rose , 
lorsqu'on  y  ajoute  quelques  gouttes  d'acide  sulfutique. 

D'après  Bouliay  et  Plisson,  lorsqu^on  mËle  le  néroli  aviec 
de  petites  quantités,  d  alcool  à  0,90,  celui-ci  M  sépare, 
après  avoir  dissous  les  dernières  portions  d'huilé,^  une  sub- 
stance particulière,  dont  une  nouvelle  portion  se  ^éjtare 
de  la  dissolution  à  l'état  cristallin.  Ce  corps  entre  en- 
viron pour  un  centième  dans  la  composition  de  rhuîle. 
Il  est  blanc  ^  inodore  9  d'une  den8itë:xle  0,913,  iotsé  à  50* 
et  ne  devient  pas  cristallin  en  se  figeietot;  Chauffé  â  l'abri  du 
contact  de  l'air,  il  se  sublime  sans  altération».  Il  se  dissouC 
iacilement  dans  l'éther  ;  par  l'évaporation  de  la  liqueur, 
on  peut  l'obtenir  cristallisé.  Les  acides  et  les  alcalis  sont 
sans  action  sur  lui. 

5980.  Nieotiamne.  Substance  solide  et  volatile  contenue 
dans  le  tabac,  qui  lui  doit  son  odeur  caractéristique.  On  l'ob- 
tient en  distillants  kilog.  de  feuilles  de  tabac  atec  12  livres 
d'eau^  jusqu'à  réduction  de  nioitié  ;  on  ajoute  i  la  liqueur 
6  livres  d'eau  fraîche^  on  distille  de  nouveau  ht  l'on  répète 
ce  traitement  trois  fois.  Â  la  surface  de  la  liqumir  distillée 
nage  une  liqueur  grasse;  c'est  la  nicotianine  qui  se  soli^ 
difie  en  conservant  lodeur  de  la  fumée  de  tabac  »  et  une 
saveur  aromatique  un  peu  amère.  Soumise  à  l'action  de  la 
chaleur.,  elle  se  volatilise.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau, .. 
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mais  elle  se  dissout  ftcttement  dans  ralcool  et  l'ëther.  Les 
acides  ëtendas  ne  la  dissolvent  pas;  elle  est  solable  au  con- 
traire dans  les  alcalis  caustiques. 

3981.  Aêorme.  S'obtient  en  distillant  la  racine  sèche 
i^oêarum  europœum  avec  huit  parties  d'eau,  jusqu'à  ce 
que  trois  parties  de  celle-ci  soient  distillées.  Elle  cristallise 
en  tables  quadrilatères,  transparentes,  nacrëes.  EUe  a  une 
cdear  et  une  saveur  aromatiques ,  qui  se  rapprochent  de 
celles  du  camphre;  elle  fond  dans  l'eau  bouillante  et  se 
pëtrit  comme  la  cire  entre  les  doigts*  Chauffée,  elle  se  to- 
latilise  sans  laisser  de  résidu ,  en  répandant  des  vapeurs 
qui  excitent  fortement  la  toux.  Elle  est  peu  soluble  dans 
l'eau ,  à  laquelle  néanmoins  elle  communique  sa  saveur  et 
son  odeur;  elle  se  dissout  facilement  dans  l'alcool;  l'eau 
la  précipite  de  cette  dissolution.  L'acide  nitrique  la  trans- 
forme en  une  résine  visqueuse ,  dont  une  partie  se  dissout 
dans  l'acide ,  qui  en  est  coloré  en  jaune.  Elle  agit  comme 
émétique. 

3982.  Huile  de  sassqfrai.  S'extrait  de  la  racine  ligneuse 
du  laurus  saêêqfraê»  Récemment  préparée ,  elle  est  inco- 
lore ,  mais  au  bout  d'un  certain  temps ,  elle  devient  jaune 
ou  rouge.  Elle  possède  une  odeur  particulière  assez  agréa- 
ble, et  une  saveur  brûlante.  Sa  pesanteur  spécific|He  est 
de  1 ,094.  L'acide  nitrique  d'une  densité  de  1 ,25  la  polore 
en  rouge  nacarat;  l'acide  fumant  l'enflamme  avec  plus  de 
facilité  que  la  plupart  des  autres  huiles  volatiles.  Elte  ne  se 
combine  pas  avec  les  alcalis. 

Conservée  pendant  longtemps ,  l'huile  de  sassafras  laisse 
déposer  des  cristaux  transparents  et  incolores ,  qui  affec- 
tent la  forme  de  prismes  quadrilatères  obliques  ou  celle 
de  prismes  hexagqnes,  irréguliers,  termines  par  deux 
facettes.  Ils  ont  l'odeur  et  la  saveur  de  l'huile  liquide.  La 
chaleur  de  la  main  suffît  pour  les  fondre.  Â  une  tempéra- 
ture plus  élevée,  ils  se  volatilisent  sans  laisser  de  résidu* 
L'acide  sulfurique  les  décompose.  L'acide  nitrique  concen- 
tré lesrésinifie.  Les  acides  chlorhydrique  et  acétique,  ainsi 
que  la  potasse^  ne  les  dissolvent  pas. 

3983.  Huile  de  boUdeRhodeê.  S'extrait  du  bois  du  coii- 
volvulus  scopariut.  Elle  est  très  fluide  et  douée  d'une  cou- 
leur jaune  qui,  avec  le  temps  passe  au  rouge.  Elle  a  une 
odeur  de  rose  assez  prononcée  et  une  saveur  amère  et 
aromatique.  On  l'emploie  quelquefois  pour  falsifier  l'huile 


^ 
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de  roses;  mais  c<miine  celle-ci  petd  sa  oonstBtaaeé  biit]r» 
reuae  quand  elle  contient  de  rbuHe  de  bois  de  Rhodes,  la 
fraude  est  toujours  facile  a  reeonoutre. 

HuU^  de  persils  Blaitchsi'  et  Sbl^.,  Joum,  depharm,^ 
t.  30,  p.  559.  Elle  s'extrait  en  dt^tillsnl  arec  de  Tean 
ks  settiences  de  persil  {apdutn  petrùêêlinufn).  On  obtient' 
ainsi  denx  huiles,  dont  l'une  est  plus  \é{^rt  et  l'autre  plos 
pesante  que  l^'eau.  Cette  dernière  contient  en  dissolution 
une  substance  concrète ,  qui  se  dépose  au  bout  de  quelque 
temps  sous  forme  de  cristau^r. 

Le  camphre  de  persil  est  insoluble  dans  Peau;  il  se  dis- 
sout facilement  au  contraire  dans  Talrool  et  rëther.  Sa 
dissolution  alcoolique,  abandonnée  â  T^vaporation  spon- 
tanëe,  le  laisse  déposer  sous  forme  de  prismes  à  six  pans 
qui  fondent  à  +  50%  et  entrent  en  ëbullitjon  â  500*,  en 
prenant  une  teinte  brun  fonce. 

Il  renferme  : 

C" 900,0  64>84 

H" 87,S  6,54 

œ 400,0         28,82 


fciÉli     <■■     M.f^ 


£8êmê0  dé  thé.  Gett^  essence,  qui  eîrt  plus  légère  qae 
Teau ,  possède  à  un  haut  degré  Todeur  du  thé ,  et  étourdit 
tenement,  qu*à  certaine  dose  eîle  peiït  rtgh*  cowttue  poison. 
Eltei^  ^(ioncrète  facilemrent.  Combinée  avec  fc  tatrnîn,  elle 
agit  sur  l'économie  comme  diurAiqire.  Lsl  fi*a]etlre  partie 
de  céttt  essence  se  rolatilise  par  la  dessiccation  dés  feuilles 
dethé*  '     ' 

E$êeHtëéëê0f¥aH.  L^sf  stgiftiates' ifo  e^ocns^atwutAotï' 
nent  par  leur  disiilliition  avec  de  Veéxi  utic  huile  jaune  très 
fluide,  plus  pesante  que  Teau,  et  dont  la  sareur  est  acre  et 
amère*  Êllesetransforme  peu  à  peu  en  tlne  matière  blanche 
cristalHne  plus  légère  que  feau. 

Essence  de  iédoaire  Elle  s'exlraît  de  la  racine  du  eut- 
euma  zedoaria.  Elle  est  jaune,  épaisse,  trouble,  et  possède 
une  odeur  et  une  saveur  camphrées.  Elle  se  dissout  aisé- 
ment dans  falcool  et  Téther.  Elle  se  compose  de  deux 
huiles ,  dont  Tune  est  plus  pesante,  et  Tautre  plus  légère 
que  l'eau. 

£$êe»çe  4e  valériane.  La  racine  de  ?a)énaiif  dooM  une 


esse&ce  jaiiBâtre  qui  brunit  &  lâ  ktngtie  enMpÊÔÊmmnU 
Son  odeur  est  très  dësagrëable ,  sa  saveur  est  amère  et 
camphrée.  EHe  renfei «M  de  1  acide  valëriaûtfue  IttHre.  Sa 
pesanteur  spécifique  €st  de  0,944.  D'aptes  les  rechercbei^ 
de  MM.  Gerbardt  et  Cahours^  Vessen^e  de  Yalëriaoe  se 
eompose d'une  huile  oxygëoée  et  d'un  bydrogàne  carbone. 
Ce  dernier  s'obtient  à  l'état  de  pureté^  quand  on  distille 
T-esseiice  sur  de  la  potasse  en  fusion;  il  possède  la  même 
oomposition  que  Tesseuce  de  térébenthine.  L'huile  oxy* 
gàiée  se  transfi^we  ptr  la  pofaese  eu  aeide.  valérianique» 

Eêsence  de  peuplier»  S'obtient  en  distillant  avec  de  l'eftu 
les  fleurs  non  épanouies  du  populus  nigra.  Elle  est  îdco* 
lore,  d'une  odeur  agréable,  insoluble  dans  Veau,  peu  so- 
luhle  dans  l'alcool ,  très  jsoluble  dans  l'étber.  Elle  est  plus 
pesante  que  l'eau. 

Eêsence  de  dahlia*  Les  tubercules  du  dahlia  pitmaêa 
fournissent  une  huile  essentielle  plus  légère  que  l'eau ,  qui 
se  résinifie  aisiément  à  l'air.  D^ns  Veau,  elle  s^  cOQcyète  i 
la  longue  et  dépose  dea  cristaux  qui  sont»  dit-on»  d^  l'acide 
benxoïque.. 

JEêgencê  de  camamiUe.  La  camomille  des  prés  (tnatri-' 
caria  camomUla)  donne  une  essapce  bleu  fonoéf  opaque  et 
souYent  visqueuse.  Sa  saveuc  ^  aromatique  et  amère*  Elle 
brunit  et  s'épais^t  sous  l'influence  de  l'air  et  de  la  lumière. 
L'acide  nitrique  l'iittaque  à  obaudt  et  l'addition  de  l'eau  y 
détermine  ensuite  la  préGipitanioq  d'une  résine  qui  sent  le. 
musc.  Sa  densité  est  de  0^924. 

La  camonûlle  romaine  (flnlhemis  nobilû)  donne  une 
huile  qui  ressemble  beaucoup  &  la  précédente.  D'aprèa 
Gerbardt  et  Caboursy cette esseH£ejefttunmél8G^d€^4e4Kt 
principes 9  dont  l'un  eet  o^ygéiaé  et  a^.tcansforme^  soua 
l'influence  de  la  potasse,  en  un  acide  qui  pr^sôuOô  bç^,u- . 
coup  d'analogie  avec  Taeide  valériaaique*  . 

Eêsence  de  iémen  contra*  Cette  huile  est  jaune  clair, 
possède  une  odeur  pénétrante  $  sa  saveur  est  anière  et 
camphrée.  Sa  densité  est  d'environ  0,930.  D'après  Kekel, 
elte  renferme  deux  principes  de  composition  différente, 
qu'il  n'est  pas  parvenu  à  isoler. 

Egience  de  mdissa  calamintha.  Cette  huile  est  plus  lé- 
gère que  l'eau.  Son  odeur,  %th  suave  et  musquée,  pré- 
sente quelques  rapporté  avec  celle  de  la  menthe  aquatique. 
Les  ti^s  récentes  de  cette  plante,  récoltéiBs  ôoit  avant,  soit 


l 


168  HUILS  l8i8MttLL8  Dft  tfDVTABBg  KOIEB, 


au  moment  ou  après  la  flondson ,  ne  fournissent  jamais 
d'essence. 

Huifê  de  vétiver.  En  soumettant  la  racine  de  retirer  à 
la  distillation  avec  de  Teau,  M.  Cap  a  obtenu:  V  une  pe-* 
tite  quantité  d'une  huile  volatile  plus  légère  que  ce  liquide, 
limpide  et  de  couleur  légèrement  ambrée;  2°  une  quan-- 
tité  plus  considérable  d'une  huile  plus  pesante  que  1  eau  y 
opaque,  très  consistante  et  adhérente  au  fond  du  récipient; 
5*  une  eau  distillée ,  très  aromatique.  Ces  trois  produits 
présentent  à  un  haut  degré  Todeur  caractéristique  du 
vétiver. 

HUILB  ESSENTIELLE   DE  MOOTAaDB   ICOIEE. 

59Ç4.  Cette  huile  essentielle  se  prépare  à  la  manière 
ordinaire  en  distillant  avec  de  l'eau  les  semences  àrxemapii 
nigra^  soumises  d'avance  à  une  expression  convenable 
pour  les  débarrasser  d'huile  grasse.  Mais  il  en  est  de  'cette 
essence  comme  de  l'essence  d'amandes  amères;  on  sait 
qu'elle  ne  se  produirait  plus  si  les  tourteaux  de  moutarde 
avaient  été  préalablement  traités  par  l'alcool.  On  l'obtient 
le  plus  souvent  colorée;  mais  en  la  rectifiant,  il  est  facile  de 
l'obtenir  limpide  et  sans  couleur. 

Lorsqu'on  rectifie  cette  essence  à  feu  nu,  on  voit  que  Té- 
bullition  commence  vers  HO®,  et  qu'elle  monte  graduelle- 
ment jusqu'à  155®,  point  où  elle  demeure  stationnaire, 
pendant  tout  le  reste  de  la  distillation.  Si  mettant  à  part 
ce  dernier  produit ,  on  rectifie  de  nouveau  la  première 
portion  recueillie ,  on  remarque  cette  fois  que  le  liquide 
entre  en  pleine  ébullition  à  90®,  et  si  l'on  change  de  re* 
cipient  lorsque  le  thmnomètre  a  atteint  environ  iSO®, 
on  a  ainsi  trois  produits  dont  les  densités  jiront  en  crois- 
sant, savoir: 

l"'  de  90^  à  150^  densité 0,986 

2®  de  150*  à  155®.  .».•.....  i,009 
3*  de  à  155®..» 1,015 

La  plus  légère  de  ces  essences  possède  une  teinte  citrine; 
la  dernière  est  presque  incolore. 

Celte  variation  de  densité  annonce  une  différence  de  com- 
position et  de  condensation ,  de  là  viennent  sans  doute 
les  différences  qu'on  remarque  dans  les  analyses  d'essence 
de  moutarde  qui  ont  été  publiées. 
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L'huile  de  moatarde  renferme  : 

O^ 612,0  48,81 

Hg 92,5  4,98 

A? 177,0  14,12 

S» 402,5  ^       52,09 

1253,8  100,00 

L'alcool  et  Tëther  dissolyent  abondamment  cette  essence, 
Feau  l'en  précipite.  £Ue  peat  elle-même  dissoudre  une 
grande  quantité  de  soufre  et  de  phosphore ,  qui  s'en  sépa- 
rent ,en  partie  du  moins,  sous  forme  de  cristaux  par  le  refroi- 
dissement. Le  chlore  la  décompose  en  donnant  naissance  à 
un  produit  cristallisé  qui  n'a  pas  été  étudié.  L'acide  azoti- 
que, l'eau  régale,  l'attaquent  avec  force  et  donnent  de  l'acide 
sulfurique  pour  dernier  résidu» 

Lorsqu'on  agite  longtemps  l'huile  de  moutarde  en  yase 
clos  avec  une  solution  concentrée  de  potasse  caustique,  elle 
sy  dissout  presque  en  totalité,  et  la  dissolution  ne  conserve 
que  peu  d'odeur  j  mais  elle  se  colore  en  brun  foncé.  Si, 
après  quelques  jours  de  contact,  on  sature  cette  liqueur  al- 
caline par  l'acide  tartrique ,  il  s'y  forme  un  dépôt  de  petits 
cristaux  blancs  radiés,  qui  ne  sont  pas  de  la  crème  de  tartre; 
quelques  gouttes  d'huile,  viennent  nager  à  la  surface  du 
liquide  saturé.  On  obtient  ensuite  par  sa  distillation  un 
produit  très  coloré  en  jaune,  fortement  alcalin,  précipitant 
en  brun  noirâtre  avec  les  dissolutions  de  plomb ,  tandis  que 
lerésidu  de  la  distillation  donne  dans  lesmémes  circonstances 
un  précipité  blanc.  Il  paraîtrait,  d'après  cela,  que  le  soufre 
passe  avec  le  produit  distillé  de  l'huile  essentielle  dans  un 
nouvel  état  de  combinaison. 

D'après  MM.  Boutron  et,  Fremy,  en  chauffant  l'huile  de 
moutarde  avec  des  fragments  de  potasse  solide,  il  se  dégage 
de  l'hydrogène ,  comme  avec  l'hydrure  de  benzoïle ,  et  il 
en  résulte  un  sel  de  potasse  soluble  dans  l'eau.  L'acide  de 
ce  sel  est  huileux ,  insoluble  dans'l'eau  qu'il  surnage,  mais 
soluble  dans  l'alcool. 

Le  bi-oxide  de  mercure  attaque  fortement  l'huile  de  mou- 
tarde ;  il  se  forme  du  sulfure  de  mercure  et  il  di&tiUe  une 
matière  cristallisable ,  aisément  eoluble  dans  l'eau ,  dans 
ïalcool  et  dans  Téther.  Cette  matière  fond  à  9Q®,  se  sublime 
ensuite  et  se  décompose  vers  170  à  180°. 

5585.  L'ammoniaque  agit  d'une  manière  remarquable  sur 
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cette  essence;  10(y°  de  ce  gas  sec  à  45^  et  sou»  la  presdon 
de  Of  ,755  sont  absorbés  par  (F, 410  d'esssnce  et  donnent 
unesubstance  qui  se  rapprocbepar  ses  principales  propriétés 
des  amides.  Il  ne  se  produit  point  d'eaù;  on  yoit  seulement 
apparaître  dans  cette  expérience  quelques  traces  impondé- 
rables de  sulfocyanhydrate  d'ao^inoniaque.  L'ammoniaque 
liquide  composé  en  excès  et  abandonnée  pendant  quelques 
jours  avec  Thuile  esseatieHe,  la  transforme  pareillement  en 
une  masse  cristallisée  de  même  nature. 

Ces  cristaux  deviennent  d'un  blano  ëolatant ,  lorsque 
près  ks  avoir  dissous  dans  Teau  et*  traités  par  le  eharbcm 
animal  «  on  les  reproduit  par  l'évapotation  et  ke  j^eftoidi»-' 
segoADt.  Leur  saveur  est  amère,  leur  odeur  nuUe,  leur 
farrue  oelle  d'un  prisme  à  base  rhomboïdale*  Ils  fondent 
à  TO"",  se  dissolvent  dans  l'eau  froide,  et  mieux  dans  Teaii 
bouillante;  ils  se  dissolvent  é^lement  dans  l'alcool  et  Té- 
tber.  Leurs  dissolutions  sont  neutres  et  ne  se  troublent  sous 
l'iuSuence  d'aucun  réactif.  Les  alcalis  fixes,  bouillante  en 
dégagent  de  l'ammoniaque ,  mais  avee  une  lenteur  qui  fait- 
voir  que  cette  base  ne  s'y  trouve  pas  toute  formée.  L'acide- 
azotique  les  détruit  en  produisant  de  l'acide  sulfurfque.' 
Par  aucun  moyen  l'huile  primitive  n'a  pu  être  reproduite' 
avec  ces  cristaux. 

Ils  se  décomposent  avec  la  plus  grande  facilité  par  le 
contact  du  bi-oxyde  de  mercure.  La  réaction  de  ces 
deux  corps  lorsqu'ils  sont  secs  et  bien  porphyrisés,  et 
qu'on  les  mélange  dans  le  rapport  de  5  d'oxyde  contre 
1  de  cristaux,  est  instantanée;  il  y  a  développement  de  cha* 
leur,  liquéfaction  et  production  de  vapeurs.  La  couleur* 
devient  d*UQ  noir  intense,  phéDomène  qui  résulte  sel<K^ 
toute  apparence  die  la  combinaison  du  soufre  avee  le  mer- 
cure. Le  mélange  devient  immédiatement  alcalin,  sans  qui! 
ait  d'ammoniaque  développée.  Non  seulement  il  n'y  en  ft 
point  de  perceptible  à  l'odorat;  mais  le  réactif  le  plus  sen- 
sible ,  l'acide  chlorhydrique  n'en  décèle  pas  la  plus  légère' 
trace. 

Dans  cette  réaction,  il  se  produit  deux  composés  orga- 
niques nouveaux,  et  tous  deux  jouent  te  rôle  de  bases,  l'un 
est  visqueux,  l'autre  solide.  La  base  onctueuse  est  soluble 
dans  l'eau ,  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  La  base  solide  ne 
se  dissout  bien  que  dans  l'eau;  elle  est  peu  sirfuble  daoa' 
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Valooolet  ne  V^$i  pat  du  tout  dans  l'^ther.  Ce  dernier  agent 
offre  donc  le  moyen  de  les  séparer* 

La  base  onctueuse  a  seule  été  examinée;  elle  est  très  al- 
calio^  I  traitée  à  froid  par  la  potasse  ou  la  soude  eaustique, 
elle  ne  dégage  pas  d'ammoniaque ,  et  chasse  au  contraire 
en  partie  eette  dernière  base  de  ses  sels.  La  solution  aqueuse 
de  ce  produit  précipite  abondamment  par  le  tannin,  se  com- 
bine au^  aciaes,  et  fournit  avec  quelques  uns  d'entre  eux 
des  produits  cristallisables.  On  voit  donc  que  ce  nouveau 
cprpl^j  qui  résulte  de  la  réaction  du  bi-oxyde  de  mercure 
sur  la  i^pmbinaiaon  ammoniacale  d'huile  de  moutarde  offre 
las  principaux  caractères  des  alcalis  organiques. 

Ce  composé  étant  soumis  à  la  distillation  avec  Tacide 
sulfurique,  donne  naissance  i  un  oclde,  qui  réagit  à  la 
manière  de  l'acide  sulfocyanhydrique* 

3986*  ffuHe  Pûhtilê  i*aU^  S'extrait  de  la  tige  et  du  bulbe 
de  VdM(fiHium9aHpum).^\\%  est  très  volatile,  plus  pesante 
qu^l'aau*  Sa  couleur  est  jaune,  son  odeur  pénétrante,  sa 
saTeur  forte  et  àere.  Appliquée  sur  la  peau,  elle  produit  une 
vive  douleur*  Elle  brûle  avec  une  flamme  très  fuligineuse , 
et  répand  une  forts  odeur  d'acide  sulfureux.  Elle  est  très 
eoluble  dans  l'alcool  • 

On  obtient  une  huile  analogue,  qui  contient  pareille-* 
aaent  du  soufre  ^  en  distillant  le  sue  exprimé  des  ognons. 
Cette  huile  est  incolore. 

Z9%7.\Huile  9olaiilê  de  eochlSaria.  S'extrait  par  distilla- 
tion, du  eoehkktria  ojfieinaUs,  Elle  est  jaune,  d'une  odeur 
fugace,  maié  pénétrante,  elle  provoque  les  larmes*,  sa  sa- 
yeur  est  âsre*  Sa  pesanteur  spécifique  est  plus  grande  que 
celle  da  l'eau. 

L'huile  essentielle  de  eoehléaria  est  probablement  iden- 
tique pour  la  majeure  partie  avec  l'huile  de  moutarde.  Elle 
forme  avec  Tammoniaque  une  combinaison  cristallisable , 
dont  les  cristaux  ressemblent  beaucoup  à  ceux  de  la  com- 
binaison ammoniacale  d'huile  de  moutarde* 

Si  on  enlève  le  soufre  i  ces  cristaux  au  moyen  du  bi- 
oxyde  de  mercure,  il  se  forme  deux  bases,  l'une  onctueuse. 
et  l'autre  solide ,  séparables  Tuoe  de  l'autre  par  i'éther 
comme  cela  alieu  avec  la  combinaison  ammoniacale  d'huile 
de  moutarde.  L'huile  distillée  avec  le  bi-oxyde  de  mercure. 
fournit  paiaillement  «ne  subslanoe  solide ,  volatile  •  fusible 
à  90. 
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Enfio,  le  point  d'ëbuUition  de  cette  huile  est  à  iSG^, 
c'est  à  dire  le  même  que  celui  de  Thuile  esseatielle  de 
moutarde. 

Le  cochlëaria  perd«  comme  on  sait,  toute  son  odeur 
par  la  dessiccation  ;  il  est  par  conséquent  regardé  comme 
inerte  à  l'état  sec.  On  attribuait  cette  altération  à  la  vo- 
latilité de  l'huile  essentielle;  mais  ce  n'est  pas  ainsi  que 
les  choses  se  passent.  L'albumine  de  cette  plante  rem- 
plit probablement  le  rôle  de  la  myrosine  dans  la  semence 
de  moutiscrde,  et  c'est  elle  qui  s'altère  dans  la  dessiccation. 
Si  on  distille  du  cochléaria  sec  avec  de  l'eau ,  on  obtient  un 
produit  fade  et  insipide;  mais  si  l'on  ajoute  à  l'eau  de  la 
myrosine  provenant  de  la  moutarde  blanche ,  on  obtient 
une  eau  chargée  d'huile  comme  avec  le  cochléaria  frais. 

Huile  de  raifort  sauvage.  S'extrait  du  raifort  sauvage 
(cochléaria  armoracia).  Elle  est  jaune  clair,  de  même  con- 
sistance que  l'huile  dé  cannelle.  Elle  est  plus  pesante  que 
l'eau.  Elle  a  une  odeur  de  raifort  insupportable  et  provoque 
les  larmes.  Elle  possède  une  tension  assez  grande  à  la  tem- 
pérature ordinaire,  et  une  seule  goutte  sij&t  pour  infecter 
l'air  d'une  chambre  entière.  Sa  saveur  est  d'abord  douçâtre, 
mais  bientôt  elle  enflamme  les  lèvres  et  la  langue.  Elle  se 
dissout  en  petite  quantité  dans  l'eau  et  lui  communique  la 
propriété  d'irriter  la  peau.  La  dissolution  ne  réagit  ni 
comme  les  alcalis  ni  comme  les  acides;  mais  elle  précipite 
l'acétate  de  plomb  en  brun  et  le  nitrate  d'argent  en  noir  ^ 
le  précipité  est  un  sulfure  métallique.  L'alcool  et  l'éther 
dissolvent  facilement  cette  huile.  Conservée  pendant  long- 
temps, elle  se  convertit  peu  à  peu,  mais  complètement,  en 
aiguilles  cristallines  à  éclat  argenté,  qui  sentent  le  raifort  et 
irritent  le  gosier.  Chauûées  doucement,  ces  aiguilles  fon- 
dent et  répandent  Todeur  du  raifort,  puis  celle  de  la  menthe 
poivrée.  Elles  se  volatilisent  sans  laisser  de  résidu ,  et  se 
dissolvent  difficilement  dans  l'alcool. 

D'après  MM.  Boutron  et  Frémy»  le  raifort  contient  les 
mêmes  matières  que  la  moutarde  noire,  et  Ton  obtient  de 
l'huile  volatile  de  raifort  en  faisant  agir  Témulsion  de  mou- 
tarde blanche  sur  la  décoction  alcoolique  inodore  de  cette 
racine. 

Le  raifort  dans  son  état  naturel  est  complètement  ino- 
dore, et  l'huile  volatile  ne  se  forme  probablemept  que 
lorsqu'on  vient  à  couper  ou  à  diviser  la  racine. 
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CHAPITRE  X. 

UQVBUE   VUHAHTB    DB  GADBT  ST  SBSBiBXVis,    OU     l<EIB 

DU    GACaDTL;B 

En  terminant rhistoire  des  huiles  essentielles,  noiis  allons 
donner  un  résumé  des  importantes  recherches  de  M,  Bun- 
sen sur  la  liqueur  fumante  de  Cadet  et  ses  dérivés,  pro- 
duits remarquables  par  la  netteté  de  leur  constitution, 
et  qui  ofirent  les  termes  d  une  série  aussi  nouyelle  qu'éten-* 
due.  Les  rapports  simples  qui  existent  entre  ces  différents 
termes  vont  être  considérés  ici  comme  l'expression  pure 
et  simple  des  faits  ^  mais  ils  nous  conduisent  toutefois 
à  établir  entre  ces  composés  et  les  corps  inorganiques  une 
analogie  tellement  frappante  9  qu'on  ne  saurait  mécon-* 
naître  le  rôle  qu'ils  sont  destinés  à  jouer  dans  la  discussion 
des  théories  relatives  à  la  chimie  organique* 

On  rencontre  dans  la  série  qui  nous  occupe  un  terme 
invariable  dont  la  composition  est  représentée  par  la  for- 
mule : 

CVH"Ai|J 

Les  étém^ts  qui  constituent  ce  composé  unis  par  une 
affinité  énergique,  refusent  de  se  dissocier  dans  la  plupart 
des  réactions  qui  caractérisent  la  nouvelle  séries  ils  forment 
par  leur  union,  l'un  de  ces  corps  remar^iables  par  leur 
stabilité  que  nous  nommons  radicaux  prganic[ues.  Les  affi- 
nités puissantes  dont  ce  radical  se  montre  doué,  la  facilité 
avec  laquelle  il  se  transporte  de  toutes  pièces  dans  les 
combinaisons  >  les  rapports  multiple  qui  président  à  soi^ 
union  avec  les  métalloïdes,  le  rôle  électro-chimique  de 
ses  composés;  tout  nous  offre  ici,  entre  les  lois  de  la  chi- 
mie organique  et  celles  de  la  chimie  minérale,  un  accord 
qui  ne. saurait  être  sans  influence  sur  les  vues  générales 
de  la  science. 

On  prendra  facilement  une  idée  du  rôle  que  M.  Bunsen 
attribue  au  cacodyle  ,  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  le  ta- 
bleau suivant,  où  se  trouvent  résumées  les  formules  de  ses 
principales  combinaisons.  Le  cacodyle  s'y  présente  comme 
un  corpi  analogue  aux  métaux  et  comparable  à  plus  d'ttn' 
tu;  18 


titre  au  potassium  en  particulier,  si  on  n^envisagc  que  sa 
tendance  à  s'ûnîr  à  Tôxygène.  ^ 

A  d'autres  ëgards,  le  c^codyle  se  rapproche ,  au  con- 
traire, des  métaux  acîiiifidbleSf 

Cacodyle*».*.».*     Ed  *-(?H"A8* 

Oxyde  de  cacodyle.     Kd  0  —  C«  H"  As^  0 
Acide  cacodylique.     Kd  0^,H*0  —  C«  H"  As^  0^,H*  0 

Sulfare.- KdS  -(?H"Aï»S 

Sëlëniure Kd  Se  -^  (?  H«  As*  Se 

Cyanure* ...  ».  4 . .     Kd  Cy*  —  C«  H"  As'+C  Az* 

Chlorure  • . .  • . . . .     Kd  Ch«  —  C»  H«  As»  Ch» 

Bromure.  •...*..     KdBr»  — C'H^As'Br* 

ladut^...; KdP  — X*H"A8»P 

Fluorure KdFP  — C?H*»As>Fl' 

Oxydilorure Kd  O  +  5  Kd  Ch* 

Oxybromui'e. . . . .     Kd 0  +  5  Kd  Br* 
Chlorure  de  facodylé  et  de 

cuivre  ......:.-. Kd  Ctf  +Ctt' Ch* 

Oxychlorure  de  mercuïe  et  de 

caoodyte KdO+  2 Hg  Ch* 

Oxybrômure  de  mewure  et 

de  cacodyle. KdO  +2HgBi^» 

Nitrate  d'argent  et  de  CaCO^ 

dy le • . . . .  ,  3  Kd  0,  Ag:  0  +  A«»  O* 

,  Toutea  Jes  expériences  de  M.  Bunsen,  dont  nous 
sommée  disposé»  à  admettre  l'entière  exactitude,  coudul- 
Mnt  donc  à  plttcf t  le  cacodyle  parmi  les  corps  composés 
qui  jouent  le  rôle  de  corps  simple,  comme  le  cyanogène, 
f  amm^nium^  le  -bencoïle^  la  vapeur  nitreuse,  le  bioxyde 
d'azote  «  etc.  Nous  essaierons^  du  reste,  de  donner  plus 
loin  la  théorie  générale  de  ces  composés. 

CACOptLB. 

5988.  La  liqueur  de  Cadet  renferme  sans  doute  dacaço* 
dyle  mêlé  à  de  Tos^de  de  cacodyle»  D'après  l'analyse  que 
j'en  ai  donnée,  il  est  même  probable  qu'elle  consiste  quel- 
quefois en  cacodyle  &  peu  près  par«  Mieux  yaut  pourtant 
extrsiire  ce  corp3  de  q^elque  composé  défini.  , 

,  Plusieurs^  combinaisons  du  cacodyle  sont  réduites  par 
les^métau)^,  qui  mettent  leui:  radical  en  liberté;  il  siàfit 
de  chaai^<^  quelques  gouttes  4^  suUure  de  esMdyia  à  âOO  oa 


300*  dâtis  une  tloeht  courlie  mt  le  tnereut^,  pemr  ne  con-* 
vaincre  de  cette  décomposition;  le  mëtal  «é  rêconvre  d'une 
couche  de  sulfure  de  mercui^  iaud  qti*il  se  dëreloppe  au- 
cun gaz  ;  la  matière  c(ui  reste  dans  là  clocbe,  et  qui  fume 
fortement  è  Taif,  jest  un  mélange  de  caeodyle  et  de  sul-^ 
fure  non  décompose.  Cette  l^foetion  te  peut  cependant  pas 
être  mise  à  profit  pour  là  pfépaititiôti  du  caeodyle,  parce 
que  le  mercure  n'agit  stii'  le  tmffttfe  de  eacodylè  qu*à  une 
température  i  laquelle  le  radical  lui-même  commence  à 
se  dëeomposer.  Le  brômiure  de  cacodyle  se  comporte 
d'une  manière  analogue. 

La  séparation  réussit  au  contraire  tf es  bien,  et  la  réac- 
tion s'opère  d'une  manière  complète ,  en  mettant  le  chlo- 
rure de  cacodyle  siu  contact  des  métaux  capables  de 
décomposer  l'eau ,  t($ls  que  le  2inc ,  le  ter  et  l'étain. 

C'est  un  liquide  incolore,  transparent,  visqueux»  réfrac- 
tant fortement  la  lumière  ;  il  ressemble  par  la  plupart  de  ses 
caractères  extérieurs  à  l'oxydée  de  cacodyle.  Il  en  possède 
rôdeur  et  présente  à  un  plus  haut  degré  la  faculté  de  s'en- 
flammet  spontanément.  Lorsqu'on  y  fait  arriver  de  Fair, 
bulle  &  bulle,  il  forme  des  nuages  et  fixe  l'oxygène  en  se 
changeant  soit  en  oxyde  de  cacodyle,  soit  en  acide  cacody- 
lique,  suivant  les  proportioiis  relatives  d'air  et  du  radical. 
Son  point  d'ébuUUioâ  est  ver»  1.70.  A  — -  6  degrés,  il  se  soli- 
difie et  cristallise  en  prismes  carrés  avec  une  lâne  de  facettes 
inclinées  sur  les  pans. 

Le  cacodyle  pur  finit  par  se  solidifier  cooaplàt^ment  en 
une  niasse  neigeuse  \  il  brûle  dans  l'oxygène  avec  une 
flanuue  d'un  bleu  pâle  en  donnant  de  l'eau»  de  l'acide  car-^ 
bonique  et  de  l'acide  arsénieux.  Si  l'accès  de  l'air  n'est  pas 
sufBsant,  il  se  dépose  de  l'érytrarsine»  et  un  enduit  noir 
d'arsenic  puant.  Le  cacodyle  brû(e  dans  le  chlore  avec  une 
flamme  éclataiDite,ct  dépose  du  charbon.  Avec  l'acide  chlor- 
hydrique  et  l'étain  métallique ,  il  donne ,  entre  autres  pro- 
duits ,  de  l'érytrarsine,  qui  prend  également  naissance  par 
Facide  phosphoreux,  par. le  protochlorure  d'étain  et  par 
d'autres  agents  réductife*  L  acide  sulfurxque  foaiantle  dis* 
sont  sans  noircir^  il  se  dégage  déjà  à  froid  une  grande  quan- 
tité d'acide  sulfureux  ^  il  passe  à  la  distillation  une  matière 
d'une  odeur  éthérée  agréable  »  qui  parait  être  l'huile  du 
vin  j^esante.    ' 

Distillé  avec  du  chlorure  de  zinc  anhydre ,  le  cacod jle 


> 
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se  dëcompose  en  plusieurs  produite  ayant  des  points  d'é*. 
bullition  différents. 

On  a  examine  à  part  les  produits  bouillants  entre  90  et 
100^,  entre  100  et  170^  entre  170  et  200%  mais  l'on  n'a 
pu  en  retirer  aucitn  produit  indiquant  une  *  composition 
nette  ^  le  carbone  et  rhydro{;ène  vont  en  diminuant,  et 
l'arsenic  augmente  :  ce  sont,  ou  bien  des  mélanges  de  car-, 
bures'd'hydrogènes  avec  des  matières  contenant  les  mêmes 
éléments  que  le  câcodyle ,  mais  en  d'autres'  proportions , 
ou  bien  le  cacodyle  même  associé  à  des  proportions  varia- 
.  blés  d'arsenic. 

Chauffé  à  une  température  de  400  à  500  degrés  centi-^ 
grades,  dans  une  cloche  courbe,  par  exemplç,  le  caco- 
dyle^  se  décompose  en  entier;  l'arsenic  est  mis  à  nu,  et  il 
se  fait  un  mélange  de  carbures  d'hydrogène  gazeux  sans 
la  moindre  trace  de  charbon. 

Le  tiers  du  volume  gazeujs  consiste  en  gaz  oléfiant  ab- 
sorbable  par  l'acide  sulfurique  fumant.  L'analyse  eudiomé- 
trique  du  résidu  donne  exactement  la  composition  du  gaz 
hydrogène  proto  -  carboné  et  possède  d'ailleurs  les  pro-; 
priétés  du  gaz  extrait  des  acétates  ou  du  gaz  des  marais.  On 
a  donc  : 

C«  H"As^  =  C*fl*+ C*  ff  +  As*. 

3989.  Oxyde  de  caeodyle.  Il  fait  partie  de  la  liqueur  de 
Cadet  ;  on  l'obtient  à  l'état  de  pureté  en  distillant  la  li- 
queur de  Cadet  ordinaire  sous  une  couche  d'eau  privée 
d'air.  De  cette  façon,  on  empêche  le  contact  de  Toxygène? 
et  de  plus  sMl  se  forme  des  produits  plus  oxydés^  ils  se  dis- 
solvent dans  Teau.  A  cet  état,  l'oxyde  de  cacodyle  possède 
la  composition  suivante  : 

C 305,74  21,52 

H" 74,88  5,27 

As^..; 940,08  66,17 

0 100,00  7,04 

1420,70    100,00 

La  densité  de  sa  vapeur  prise  par  le  procédé  de  M.  Gay- 
Lussac,  a  été  trouvée  égale  à  7,6;  par  le  calcul,  on  ob- 
tient 7,8. 

Ce' composé  présente  les  caractères  d'une  base  salifiable, 
et  peut  être  rapproché,  par  ses  propriétés,,  de  la  classe  des 
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oxydes  îndîflRirents  de  la  chimie  minërale.  ï^'oxyde  de  ca- 
codyle  est  neutre  au  papier,  maïs  se  combine  aux  acides 
en  donnant  (^s  composes  solubles  dans  Teau. 

L'acide  pliosphorique  forme  avec  lui  un  liquide  vis- 
queux et  puant,  qui  n'est  jamais  neutre  au  papier^  et  qu'on  >, 
ne  peut  obtenir  cristallise^  en  chauffant ,  il  distille  d'a- 
bord de  l'eau,  puis  un  mélange  d'eau  et  d'oxyde  de  caco-               ^ 
dyle  ;  l'acide  phosphorique  reste  libre  dans  la  cornue* 

Le  sulfate  d'oxyde  de  cacodyle  peut  être 'obtenu  à  l'ëtat 
cristallisé  en  foisant  digérer  l'oxyde  de  cacodyle  dans  de 
l'acide  sulfurique;  parle  refroidissement,  on  obtient  une 
masse  blanche  formée  de  cristaux  aciculaires  groupés  en 
sphères  radiées.  La  réaction  de  ces  crbtaux  est  toujours 
acide  ;  ils  sont  très  déliquescents*,  leur  odeur  est  très  désa<- 
gréable. 

Le  nitrate  de  cacodyle  s'obtient  en  mettant  le  cacodyle 
à  froid  avecde  l'acide  azotique  étendu.  Ce  sel  détermii^e  des 
précipités  dans  les  dissolutions  métalliques;'  mais,  les  ex- 
périences à  cet  égard  manquent  de  netteté,  à  raison  de 
riDstri)ili  té  extrême  de  ces  produits. 

Mis  en  rapport  avec  les  hydracides,  l'oxyde  de  cacodyle 
se  comporte  comme  une  base  minérale;  il  se  forme  un 
chlorure  ou  un  ^sulfure  et  de  l'eau  qui  se  sépare,  ou  qui 
demeure  en  combinaison  mais  rarement. 

L'affinité  de  l'oxyde  de  cacodyle  pour  l'oxygène  est  très 
énergique  :  non  seulement,  il  s'y  unit  directement,  mais 
encore  il  l'enlève  à  plusieurs  oxydes,  tek  que  ceux  de  mer- 
cure, d'argent,  d'or;  1  acide  arsénique  et  Tindigo  sont  eux-» 
mêmes  réduits. 

L'oxyde  de  cacodyle  offre  un  réactif  très  sensible  à 
l'égard  de  l'acide  arsénieux,  et  fournit  un  moyen  aussi  ê 

simple  que  sûr  pour  distinguer  l'arsenic  de  l'antimoine  ' 

dans  les  recherches  de  chimie  légale.  Que  l'on  traite 
l'enduit  noir  obtenu  par  l'appareil  de  Marsh,  avec  de 
l'eau  aérée^  à  chaud  et  jusqu'à  dissolution,  que  l'on  ajoute 
de  la  potasseet  dé  l'acide  acétique,  et  qu'on* évapora'  à  sec, 
on  obtiendra  un  résidu  qui,  chauffé  dans  un  tube  de  verre, 
exhalera  l'horrible  odeur  de  l'oxyde  de  cacodyle.  Cette 
odeur  se  transforme  aussitôt  en  celle  non  raoiiis  caracté^ 
ristique  du  chlorure  de  cacodyle,  par  l'addition  de  quel- 
ques gouttes  de  chlorure  de  zinc.  L'osyde  d  antimoine 
n'offre  point  ces  téactions.  L'oxyde  de  eacodyle  peut  éga- 
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lement  «eryir  à  dfcoQTrir  un  iio^tate  dans  ime^disaolution; 
en  ajoutant  à  celle-ci  de  Tacide  arséaiçux  et  de  la  potasse, 
puis  évaporant  et  calcinant;  1  addition  de  potasse  est  né- 
cessaire,  parce  que  Toxide  de  çacodyle  ne  se  produit  qu'a- 
vec les  acétates  alcalins* 

La  formation  de  Toxyde  de  cacpdyle  par  la  distillation 
d'un  acétate  avec  de  l'acide  arsénieux,  s'expliqua  de  la  ma* 
nière  suivante  s 

3C«H«œ'+As^O'«ceH"As^O+8CO^ 
L'hydrogène  arsàiiqué^  l'arsenic,  le  ebarboo,  qui  sont 
mis  à  BU  diuis  cette  distillation^  peuvent  rëdiitre  l'oxyde  de 
oacodvie  et  mettre  le  çacodyle  en  liberté. 

3090»  jieidê  eaûoiyliqu:  Quand  on  soumet  le  caeodyk 
&  rinfluence  d'une  oxydation  directe,  il  se  formel  là  fois  de 
l'oxyde  de  çacodyle ,  de  l'acide  cacodylique  et  un  oxyde 
iolermëdiairt.  L'action  de  l'oxygène,  pioloDgée  oonvcDa- 
bleno^nt ,  donue  en  définitive  de  l'aeîdecacodyliqtte.Comme 
la  préparation  de  l'acide  cacodylique  par  l'oxydation  di** 
recte  de  l'oxyde  est  tout  k  la  fois  désagréable  et  dange* 
reuse  à  cause  de  la  grande'inflanimabilité  de  cette  snfattance 
et  de  son  odeur  nauséabonde,  M*  Bunsen  m^t  Toxydéde 
mereure  daos  l'eau  en  contact  avec  l'oxyde  de  eeeodyle. 
Il  le  convertit  ainsi  en  quelques  secondes  tout  entier  en 
acide  racodyiique ,  qui  peut  être  purifié  par  une  simple 
eristaUisaiion  dans  l'aloooL  76  grammes  d'oxyde  de  ça- 
codyle qui  n'avait  pa^  été  débarrassé  d'eau  donnèrent, 
lorsqu'on  les  traita  de  cette  ifaçon ,  88  graknmea  d'acide 
hydraté»  Si  l'oxyde  avait  étéaecil  en  aurait  donné  9S,7  gr« 
L'acide  cacodylique  forme  de  grands  cris^ux  vitraux 
et  parfaitement  trantparants;  ce  sont,  des  pris0iQa  c^Uques 
équilatéraux  à  angles  obliques  %%  &. faces  ierininato>$.iné|g^<* 
les;  ils  appartiennent  au  système  trimétriq^.  Çett^«uyb- 
stanee  ne  s'alitoe  paa  par  l'e&posiiion  k  Vm.H^t  ipais'i^Ua 
se  déeompose  par  rbumidît4»  Elle  es&iaoius  ^Mble  d^ns 
l'alcool  que  dans  l'eau,  et  elle  ne  Tesl»  iMS  d^  toji»t  dws  Té* 
ther.  Pai^i  loua  les  composés  du  eacodyl?»  ^'aiji  1^  ^eul  qui 
ne  possède  pas  la  moindre  odeur»  Sou#^  iei. point  de  vue 
toxicologique,  cette  substance  est  très  ireauirquable  i  car, 
quoiqu'elle  eon|ienne .  plus  de  73  pour  cent  dVrseniç  et 
de  l'oxygène  dans  la  nieiie  proportion  que  l'aqide  arsé- 
nieux,  elle  ne  montre  pas  1^  moindres  proprié^é^  vénéneu- 
ses. 8  trains  dissousdant  l'eau  et  iiyectéstlanfja  T^ipejugu^ 


laira  d'uo  lapia  y  ne  produifent  aueim  sympt^e  fàoh«iix« 
L'acide  peut  supporter,  sans  se  décomposer,  une  tempjé** 
rature  qui  va  jusqu'à  S0O«  Le  radical  y  parait  doue . 
d'une  plus  grande  stabilité  que  dans  Toxyde.  L'acide 
nitrique  concentré,  et  même  reau  régale  ou  un  mélange 
des  acides  chr6mique  et  sulfurlque  n'ont  aucune  action  sur 
cet  acide  à  la  température  de  rébullition.  En  évaporant 
l'acide  nitrique  en  excès,  il  reste  un  liquide  sirupeux  fort 
épais  renfermant  sans  doute  Az'O^,  C*  H**  As*  0  \  qui  peut 
supporter,  sans  se  décomposer^  une  température  plus  éle- 
Tée  que  l'acide  nitrique  lut-meme ,  et  qui  sous  l'influence 
dTune  chaleur  plus  énergique  ,  brûle  avec  une  légère  ex- 
plosion. 

•  L'acide  phosphoreux  lui  enlève  deux  atomes  d'oxygène, 
et  reproduit  l'oxyde  de  cacodyle.  Le  protochlomre  d  étain 
agit  de  n)ême,  ai  ce  n'est  qu'il  forme  le  chlorure  du  radi- 
cal. La  réduction  peut  se  Kiire  par  le  moyeu  d\^  zinc^;  il  se 
forme  du  cacodylate  d'^  zinc. 

^  Cet  acide  est  peu  énergique.  Il  décompose  les  carbo- 
nates, mais  lentententet  avec  peine*  Ses  sels  sont  tous  so- 
lubles  dans  Teau  et  cristallisent  dans  l'alcool. 

L'oxyde  d'argent  forme  avec  lui  trois  sels.  Le  sel  neutre 
qui  se  précipite  de  sa  dissolution  alcoolique  en  longues  et 
belles  aiguilles  soyeuses,  s'obtient  par  une  simple  dissolu- 
tion de  l'oxyde  d'argent  dans  l'acide  5  il  est  altérable  à  la 
lumière.  Chauffé  au  rouge,  il  abandonne  de  l'argent  métal- 
Lque  parfaite;ment  pur  d'arsenic.  Il  est  anhydre  et  a  pour 
formule  : 

C^ffUs'0%AgQ, 

£q  traitait  une  lOflutioa  aqiieoae  d'^aUe  oaoodvHque 
par  le  carbonate  d'argwt»  OD  obtient  un' ad  sattiblâble  aa 
apparence  ;  i^'est  un  «el  Atroiè  pro^rtions  d'aeidbe,  qui 
doit  sa  foriniBktinn  &  ce  qaa  le  iricaMdyl&ta  dfargtQt  ne 
peut  opérer  une  déeompQaitioo  ultikieure  dâ  eaiboaatt* 
Sa  formule  est  5  C*  H"  As^  0^,  A gO.  ; 

Latroi8ièmecombinai90Be^t:«Qae|  double  formé  de  caco- 
dylate et  de  nitrate  d'ax|;e0t.  ùt^  l'obtient  en  mêlant  des 
solutions  alcooliques  d'ai:ide  casodylique  et  de  nitrate  d'ar- 
gent. Un  phénomène  iremarquable  accompagne  ta  forma- 
tion. D'abord  le  sel  neutre  se  sépare  en  aiguilles  spyeîMs  ç\n\ 
se  chang^t  bientôt  en  écailles  également  çojr£U§e$v^ç  ^l 


noircit  rapidement  à  l'air,  et  brûle  avec  explosion,  il  ienr 
ferme: 

AgO  Az»  œ  +  AgO,  (?  H"  As*  0». 

Le  sel  de  mercure  ne  cristallise  qu'en  présence  d'un 
excès  d'acide  cacodylique.  11  forme  des  aiguilles  soyeases 
très  fines  qui  se  groupent  en  ëtoiles.  L'eau  le  dëcomipose 
en  séparant  de  l'oxyde  de  mercure.  Le  sel  de  potasse  est 
soluble  dans  l'eau,  mais  insoluble  dans  Talcool  et  l'ëther. 
Il  se  précipite  en  cristaux  radiés  comme  la  wavellite*  £n 
faisant  bouillir  une  solution  alcoolique  de  Tacide  avec 
une  solution  également  alcoolique  de  chlorure  dé  cuivxe, 
on  obtient  un  précipité  pulvérulent  d'un  yert  jaunâtre, 
formé  de  sept  atomes  de  chlorure  de  cuiyre  pour  un.  ato- 
me de  bioacodylate  de  cuivre. 

5991.  Sulfure  de  cacoJyle.  Le  cacodyle  se  combine 
directement  avec  un  atome  de  soufre,  quand  les  deux  ma- 
tières parfaitement  sèches  soDt  mises  eu  contact.  La  même 
combinaison  peut  se  former  en  distillant  le  chlorure  de 
cacodyle  avec  le  sulfure  de  baryum  ;  cette  combinaison 
est  liquide,  et  ne  se  solidifie  pas,  même  à  une  basse  tempé- 
rature. En  ajoutant  du  sounre,  le>radical  s'empare  dan 
nouvel  atome  de  ce  dernier,  et  on  obtient  une  masse 
blanche  solide,  soluble  dans  l'éther,  où  elle  cristallise  en 
prismes  quadrilatères  obliques.  Ce  dernier  corps  peut  en- 
core se  combiner  avec  une  nouvelle  quantité  de  soufre  par 
simple  digestion  à  sec,  et  forme  une  masse  confuse  de  cris- 
taux aciculaires.'La  manière  dont  l'hydrogène  sulfure  se 
comporte  avec  les  cacodylates  alcalins,  rend  très  probable 
la  supposition  que  ces  cristaux  aciculaires  correspondent 
*  i  l'acide  cacodyUque.  Mais  ce  dernier  sulfure  ne  peut  exis- 
ter qu'à  l'état  anhydre;  sous  l'influence  des  dissolvants,  il 
se  décompose  en  soufre  et  bisulfure  de  cacodyle.  Le  caco- 
dyle peut  donc'se  combiner  au  soufre,  et  former  deux  si*- 
noQ  trois  sulfures  parfaitement  analogues  tiux  trois  oxydes, 
c'est  à  dire  : 

(?  H«  AaS  S 

(?H«As»,S» 

^  On  obtient  le  monosulfure  en  distillant  une  dissolu- 
tion'ile  sulfbydrate  de  sulfure  de  baryum  avec  du  chlb- . 
rure  de  cacodyle  j  il  se  dégage  de  l'acide  suUhydrique 
avQp  eflBervçscence,  La  température  étant  portée  à  100% 


f 
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la  matière  sulfarfe  pa«8e  à  la  distiHatîôn  avec  la  vapeur 
d'eau  f  et  il  ne  reste  que  du  chlorure  àe  baryum  dans  la 
cornue.  Cette  réaction  s*  explique  d'une  inanière  simple. 
En  effet,  on  a  : 

Kd  Cy+Ba  S,  H^S  =f  KdS+Ba  Ch»+1l*  S.^ 

Ce  composé  peut  s'obtenir  en  grande  quantité ,  en  .em- 
ployant le  liquide  acide  qui  distille  dans  la  préparation  de 
la  liqueur  de  Cadet  5  en  y  ajoutant  du  sulftiydrate  de  sul* 
fure  de  baryum,  il  se  précipite  du  sulfure  de  cacodyle,  qui 
est  presque  aussi  insoluble  dans  cette  liqueur  acétique,  que 
dans  Teau.  ' 

Le  protosulfure  de  cacodyle,  à  l'état  de  pureté,  est  un 
liquide  éthéré,  blanc,  transparent,  ne  fumant  paa  à  l'air, 
d'une  odeur  pénétrante  et  éminemment  repoussante,  qui 
rappelle  à  la  fois  celle  du  mercaptan  et  celle  de^  l'oxyde  de 
cacodyle.  A — 40^,il  est  encore  liquide;  il  bout  bien  au  dessus 
de  100^.  Néanmoins,  il  passe  facilement  à  la  distillation  avec 
la  vapeur,  d'^au.  Chauffe  au  rouge  naissant  dans  un  tube,  il 
86  sublime  de  l'arsenic ,  du  sulfure  d'arsenic  et  il  y  a  dépôt 
de  charbon.  Le  sulfure  de  cacodyle  est  inflammable,  et 
brûle  avec  une  flamme  jaune,  colorée  en  bleu  aux  les  bords. 
Il  est  presque  insoluble  dans  l'eau ,  bien  qu'il  lui  commu- 
nique une  odeur  très  forte.  Il  §e  mêle  à  l'sdcool  et  à  l'éther 
en  toutes  proportions  *,  Team  le  précipite  de  ces  dissolu* 
tions.  Le  sulfure  de  cacodyle-  peut  se  combiner  avec  le 
soufre,  et  forme  une  combinaison  plus  sulfurée,  soluble. 
dans  réther,  qui  se  dépose  de  ce  dissolvant  sous  forme 
cristalline*  Au  contact  de  l'air,  le  auUure  de  cacodyle  se 
change  en  cristaux  qui  consistant  eo  acide  cacodylique , 
et  en  une  matière  qui  n'a  pas  été  suffisamment  examinée. 
^L'acide  chlorhydrique  le  décompose  ayec  formation  de 


.  «v^.-v    ^..ww^r— '»-.>-^'»w^     «'«^«ll'wa^Qt  M«*»w>    .•■**    -—**-  —  —    ww— — ^, 

que,  et  il  se  fait  unseld'oxyde  decacodyie.  L'aeideacëtique 

ne  le  décompose  pas . 
U  renfenne: 

C2. 305,74  24,1 

H" 74,88  4,9 

As^. ..... .  940,08  61,8 

S.. ,....,.  201,16  12,2 

1521,86      100,0 
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La  densité  de  la  vapeur  de  cQ  composé  A  é\é  trouvée 
égale  à  7,7,  le  calcul  donne  8,4. 

Bisulfure  de  cacodyle.  Cette  combipaisou  s^obtient  au 
moyen  du  protosulfure  de  cacodyle;  pour  100,  parties  de 
sulfure  anhydre ,  on  ajoute  13,3  parties  de  §ou£çe  sec.  Avec 
ces  doses^  la  dissolution  est  complète*  On  dissout  dans  l'é- 
ther  la  masse  blanche  ainsi  obtenue  et  les  cristaux  qui  s'en 
déposent  sont  presque,  purs.  Pour  les  obtenir  parfaitement 
purs,  on  ajoute  quelques  gouttes  de  protosulfure,  et  on  fait 
cristalliserdansralcoolaqueusi.Ces  cristaux  sont  de  larges 
tables  rhomboédriques  inaltérables  à  l'air,  douées  à  un  haut 
degré  de  Todeur  de  Tassa -Ibetida.  Au  dessus  de  40®  cent., 
ils  fondent  en  un  liquide  incolote,  qui  forme,  en  se  refiroi- 
dissant  ^  une  masse  de  cristaux  radiés.  A  une  plus  forte 
chaleur ,  il  se  décompose ,  comme  l'or  mussîf,  en  soufre 
libreeten  protosulfure  de  oacodyle.  €e  corps  est' très soluble 
dans  l'alcool  et  dans  Tëther ,  mah  complètement  inso- 
luble dans  l'eau.  L'acide  nitri((ue  coneentré  l'oxyde  avec 
violence  ;  l'acide  fumant  va  même  jusqu'à  renflammer.On 
peut  le  réduire  avec  autant  de  facilité  qu'on  en  a  à  le 
farsner  ;  le  n^etcure  à  froid  le  transferfme  en  sullure  de 
meroare  et  proto«<sulfure  de  cacod jlé.    * 

Pereui/hre  ou  tirt»ulfwre  de  eacodyle.  L'action  de  l'hy- 
drogène sulfuré  sur  l'acide  cacodylique  et  ses  sels,  rend 
l'existence  d'un  sulfure,  col*respondant  à  l'acide,  presque 
certaine.  Quand  on  fait  passer  le  gaz  sec  sur  de  l'acide  ca- 
codylique anhydre  à  froid^  il  ae  produit  dans  le  vase  une 
température  si  élevée,  qu'il  est  nécessaire  de  le  refroidir 
pouf  empêcher  la  décomposition  du  produit  en  protosul- 
fare  »  bisulfure  de  cadMyleV  et  soufre  libre.  On  obtient  le 
même  effat,  en  faisant  •  passer  «n  courant  d'hydrogène 
sulfuré  d«Bi  unestilutioii  aqueuse  d'aide  cacodylique. 

fin  faisant  passer  le  ga%  Sur  du  eacodylate  ^  de  potasse 
dissous,  il  n'y  a  pas  de  précipité,  tant  qu'on  a^ajoute  pas 
un  acide  plus  énergique*  Alors^  le  précipité  est  identique 
avec  celui  qu'on  obtient  de  L'acide  cacodylique  lui** 
même* 

En  ajoutant  à  la  solution,  de  l'acide  acétique,  Jusqo  â<;e 
qu'on  remarque  une  légère  réaction  aeidejp  il  ne  se  produit 
pas  de  précipité. 

Les  dissolutions  de  sels  métatliques  produisent,  du  reste, 
dans  ce  mélange  des  préoipitéssemblabies  aux  cacodylates. 


CACODTLB.  9^ 

dana  lesquels  le  triBulfure  de  cacodyle  joue  le  rple  d'acide, 
et  le  sulfure  nlëta^ique  le  rôle  de  base. 

Jusqu'ici,  on  n'a  pu  cependant  isoler  le  trisulfùre  de  ca- 
codylci  et  on  ne  le  connaît  quedaçs  ces  combinaisons. 

Séléniure  de  çacodyle^  Il  s'obtient  en  distillant  deux  ou 
trois  fois- du  chlorure  de  cacodyle  pur  avec  une  dissolu-^ 
tîon  aqueuse  de  selénîure  de  sodigm.  Il  distille  à  la  fa- 
veur des  vapeurs  d'eau.  A  l'ëtat  de  pureté,  le  sélënlure  de 
cacodyle  est  blanc,  transparent,  très  fétide,  insoluble  dans 
l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther.  Il  est  représenté  par 
la  formule  : 

3992.  Chlorure  de  cacodyle.  Ce  composé  ne  peut  s'obtenir 
à  l'état  de  pureté,  en  distillant  l'oxyde  de  cacodyle  avec  de 
Vacîde  cblorbydrique,  parce  qu'il  se  forme  un  oxycblorure 
qui  n'est  pas  complètement  décomposé  même  par  des  dis- 
tillations répétées  avec  l'acide  cblor hydrique.  Il  est  préfé- 
rable de  distiller  le  composé  de  bi^chlorure  de  niercurç  et 
d'oxyde  de  èacodyle  avec  de  l'acide  chlorhydrlque  trfes 
«concentré.  Le  produit  distillé  ne  doit  pas  être  traité  par 
l'eau  ^  on  )e  dessèche  sur  du  chlorure  de  calcium  puis  par 
de  la  chaux  vive ,  et  l'on  distille'  dans  une  atmosphère 
d'acide  .icaTbopigue  en  vaaes  clo§.  Voici  la  réaction  ; 

Kd  0  H8**iC!i*'+  Ch'  H  ^  Kd  ChH  H'  0  +  H{f  Ch*. 

Ainsi  obtenu,  ^e  chlorure  se  pirésepte  comme  uu  liquide 
ëibëré  ijicotore  qpi  ne  &e  solidifie  pas  même  à  — ^45^,  et  qui 
)>out  vers  100%  en  donnant  une  v^tpeur  incolore,  et  spon** 
Unément  inflammable  à  l'air.  Mêlée  d'oxygène  dans  ua 
flaço^i  jç^^^  y^p^cir  délannq  violemment  piir  la  cbaleurr 
Si  Î'to  M%  «ïwv^r  lentement  de  l'air  en  coptaçl,  avec  le 
chterure  deo^Qdyle,  il  s'en  dépose  d^beaux  criaiauxblan^ 
I«e  oblpfDre  d^eapodyl^  «'(H^fl^pru^ .  sp<uitané|n6Bi;  dam 
vm  atmosptière  de  qhlore.i  il  |e  dépose  b^WQ^P  dâ 
chi^rbQm  lî.ne  fpipe  pa^  à  l'air,  mais  il  ^î^b^le  we  pdfnw 
pën'étiwt^  pl4)9  dangereuse  par.  s^  ^ets  qu^  ^U^*  -d^ 
î'oiiiytia  4^  c^Oilyle^  Mêlé  à  l'aîr^Â  dose  up  poi^fQr^f^,  U 
ç^arfiQ  WP.teUe  iu^u^n^ç  fw  l%^^bl«me  pWmWX^*  qu« 
iselJfJTcd  le  goi^fle  et.  que  le  papg  *(»^par  l«a  ywi^v  Ver^jé 

dapa  Tea^^j  il  s^^rw^tm^bi^  m  fQ^^dfd»  ^^^\  ^w*  ♦e^dia-» 

aoudf  e  en  quantité  appréciable,  il  conimuniqpe  i  l'^Q 
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son  odeur  p^n^trante.  Il  est  insoluble  dans  T^ther,  soluble 
au  contraire  en  toutes  proportions  dans  Talcool.  Mis  en 
contact  avec  les  dissolutions  d'argent,  il  abandonne  la  to- 
talité de  son  chlore  à  l'ëtat  de  chlorure  d*argent.  La  chaux 
et  la  baryte  caustique  ne  lui  enlèyent  pas  de  chlore  à  froid. 
Les  acides  faibles  ne  le  décomposent  pas  ;  leS'  acides  sul- 
furiqueet^hosphorique  en  dégagent  de  Tacide  chlorhy- 
drique. 

Il  renferme: 

C 17,52 

H"..., 4,24 

As» 53,34 

Ch« 25,10 


•m 


.     100,00 

Chlorure  de  cacodyU  hydraté.  Ce  produit,  d'une  consis- 
tance visqueuse,  se  formé  quand  on  fait  passer  de  l'acide 
chlorhydrique  sec  dans  de  l'oxyde  de  cacodyle^  il  accom- 
pagne  le  chlorure  de  cacodyle  liquide^  mis  en  contact  avec 
le  chlorure  de  calcium,  il  lui  abandonne  de  l'eau,  et  donne 
du  chlorure  de  cacodyle  presque  pur. 

lodure  de  cacodyle.  Lorsqu'on  distille ^e  l'oxyde  de 
cacodyle  avec  de  l'acide  iodhydrique  concentré^  il  passe 
avec  l'eau,  l'iodure  de  cacodyle ,  sous  forme  d'un  liquide 
huileux,  jaunâtre,  qui,  par  le  refroidissement,  dépose  des 
cristaux  transparents  en  tables  rhomboïdales.  Liquide,  il  eèt 
jaunâtre,  légèrement  sivupeux,  d'une  odeur  repoussante 
analogue  à  céUe  du  chlorure  de  cacodyle.  Sa  densité  est 
plus  grande  que  celle  du  chlormre  de  calcium  fonda.  A 
iO  dégrés,  il  est  encore  liquide;  son  point  d'ébullition 
est  placé  fort  au  delà  de  100  degrés.  Néanmoins,  il  dis- 
tille  facilement  dans  un  courant  de  Tapeurs  d'eau;  sa  va- 
peur est  d'une  couleur  jaune.  Kxposé  â  l'air,  il  ne  fîime 
pas  ;  bientôt,  on  voit  se  déposer  au  sein  de  la  liqueur  de 
beaux  cristaux  prismatiques.  L'iodure  de  cacodyle  est  so- 
luble dans  réther  et  dans  l'alcool ,  insoluble  dans  l'eau. 
L'acide  sulfiirîque  le  décompose  en  mettant  de  l'iode  à  nu, 
il  en  est  de  même  de  l'acide  nitrique.  Chaufié  à  l'air,  il 
brûle  avec  une  flamme  éclatante  et  U  se  développe  des  vft- 
penn  d'iode. 
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Il.renfenne: 

C 10,SS 

H" 2,58 

As* '32,43 

P w.. ,54,44 


N 


100,00 

'  Bromure  Je  eaeodyle.  On  Toblient  en  distillant  la  com- 
binaison de  blQblorure  de  mercure  et  iïOT^jde  de  eaeodyle 
avec  de  l'acide  brômhydrique  le  plus  concentre  possible. 
C'est  un  liquide  parfaitement  semblable  au  chlorure  de  car 
codyle.  Nous  exprimerons  sa  composition  par  Kd  Br'. 

Fluorure  de  c€icodyle.  Il  se  forme  dans  dps  circonstances 
analogues  à  celles  des  préparations  prëcëdentes.  C'est  un 
liquide  semblable  au  chlorure,  qui  a  pour  composition. 
KoFl^ 

5995.  Cyanure  de  eaeodyle.  Cette  substance,  d'une 
énergie  toxique  extraordinaire,  est  aussi  remarquable  par 
sa  tendance  à  la  cristallisation.  On  l'obtient,  par  cet^  rai- 
son, très  facilement  à  l'état  de  pureté.  Lorsqu'on  distille 
de  l'acide  cyanhydriquè  concentré  avec  de  l'oxyde  de  ea- 
eodyle, il  se  produit  du  cyanure  de  eaeodyle,  mais  ce 
produit  reste  mêlé  à  beaucoup  d'oxyde.  Cette  préparation 
ne  peut  être  maniée  sans  danger.  La  réaction  est  d'ailleurs 
très  simple: 

Kd  0  +  ff  Cf  =  Kd  Cy»  +  H*  0. 

Le  procédé  àe  préparation  le  moins  dangereux  et  qui 
réussit  le  mieux,  consiste  à  traiter  par  l'oxyde  de  eaeodyle 
une  dissolution  concentrée  de  cyanure  de  mercure.  Tandis 
qu'une  portion  de  l'oxyde  est  acidifiée,  le  eaeodyle  d'une 
autre  portion  s'unit  au  cyanogène;  le  cyanure  se  rassemble 
sous  l'eau,  dans  le  récipient,  à  l'état  d'un  liquide  huileux 
jaunâtre,  qui  ne  tarde  pas  à  se  prendre ,  en  beaux  cristaux 
prisntatiques,  paf  lé  refroidissement.  On  décante  le  liquidé 
et  l'on  exprime  les  cristaux  qu'on  fond  et  qu'on  distille  sur 
de  la  baryte.  On  s'arrête  quand  la  moitié  de  la  matière  a 
passé  à  la  distillation;  on  fond  de  nouveau  les  cristaux 
obtenus  en  plongeant  je  tube  en  verre  dans  de  l'eau  à  S0<^ 
ou  60^,  et  quand  les  deux  tiers  environ  de  la  liqueur  sont 
solidifiés ,  on  fait  écouler  la  partie  liquide.  On  répète  cette 
opératioa  jusqu'à,  ce  que  la  masse  demeure  incolore.  Il  est 


» 
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inutile  de  répéter  que  toutes  ces  manipAlatioùs  doivent  être 
exécutées,  autant  que  possible,  au  sein  d'ude  atmosphère 
d'acide  carbonique. 

Ainsi  obtenu  ;  le  cyanure  de  caeodylè  fond  à  Z5^  en 
un  liquide  éthéré'  incolore ,  réfractant  fortement  la  lu-, 
mière,  et  qui,  à  une  température  de  52^5,  se  prend  en  une 
masse  cristalline  d'un  éclat  gras.  La  tendance  de  cette  sub- 
stance A  la  cristallisation  est  remarquable»  Le  cyanure  de 
cacodyle  bout  vers  140^  ^  il  est  peu  soloble  dans  l'eau, 
beaucoup  plus  soluble  dans  Talcool  et  dans  féther*  Cette 
substance  est»  sans  contredit,  la  plus  Vénéneuse  dea  com- 
binaisons du  cacodyle.  Quelques  centigrammes  répandus  à 
Félat  de  vapeur  A  la  température  ordinaire,  dans  Tatmo- 
sphère  d'unecliettibre,  suffisentpour  déterminer  des  engour- 
dissements des  mains  et  dès  pieds,  des  vertiges  et  des  bour- 
donnements dans  les  oreilles.  Ces  symptômes  peuvent  être 
suivis  de  syncope>s,  mais  en  général,  ils  ne  sont  pas  de  lon- 
gue durée,  et  se  dissipent  rapidement,  si  l'on  se  soustrait  à 
temps  A  l'influence  délétère  de  cette  substance. 

Le  cyanure  de  cacodyle  forme,  dans  les  dissolutions 
d'argent ,  un  précipité  de  cyanure  d'argent.  Il  réduit  le  ni- 
trate de  protoxyde  de  mercure,  mais  ne  trouble  pas  le  ni'- 
trate  de  bioxyde;  mis  en  contact  avec  le  bichlorure  de 
mercure,  fl  donàe  un  précipité  abondant  qui  est  une 
combinaison  de  bichlorure  de  mercure  et  d'oxyde  de  Ca- 
codyle* La  dissolution ,  décomposée  par  les  sels  de  prot- 
oxyde  de  fer,  précipitée  par  la  potasse,  puis  traitée  par 
l'acide  acétique  jusqu'à  dissolution  du  précipité  ferrugi- 
neux, ne  fournit  point  de  bleu  de  Prusse.  Le  cyanure  de 
cacodyle  n'est  donc  point  décomposé  par  les  acides  faibles, 
et  il  se  comporte  à  l'égard  des  acides  forts,  comme  tous  les 
cyanures  métalliques  solubles*  Il  renferme  : 

C"...-  27,5 
H"....  4,5 
Az»...     10,7 

As  •  •  • •       o7,d 


100,00 
3994.  Oxychlorure  de  cacodylls.  Ce  produit  s'obtient  soit 
en  traitant  le  chlorure  Kd  Ctf  pat  l'eau,  soit,  et  plus  facile- 
ment encore,  par  la  distillation  de  l'oxyde  de  cacodyle  arec 
l'acide  ehlorbydrique  liquide  \  on  le  purïfie  en  le  distillant 
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sor  xm  lait  de  craie  '&  l'abri  du  contact  de  l'air.  Il  a  pour 
compositioa  :  \ 

C» i..  18,22 

H" 4,46 

A^ 66,04 

Cl»/, 19,79 

1,47 


100,00 

D'où  l'on  tire  la  formule 

<?BP»A8»0  +  5(C«H"A8»Cl*)  =  KdO  +  3KdCl* 

ce  qui  en  fait  une  combinaison  de  1  Atome  'd'oxyde  dé 
cacodyle  et  de  3  atomes  de  chlorure  du  même  radical. 

Doxylrômure  de  cacodyle  présente  les  plus  grands  rap- 
ports avec  le  composé  précédent;  on  l'oblient  par  la  même 
réaction.  Oo  peut  représenter  sa  composition  par 

KdO  +  3KdBr*. 

Vùxyiodute  de  cacodyle  se  forme  par  les  mêmes  procè- 
des que  les  composés  qui  précèdent.  Il  offre  une  compo- 
sition semblable» 

Brômhydrargyrate  d^ oxyde  de  cacodyleMe  composé  pré- 
sente la  plus  parfaite  analogie  avec  le  précédent* 

action  du  chlorure  de  cacodyle  sur  la  dissolution  de 
plaime.  Lorsqu'on  mêle  une  dissolution  de  chlorure  de  ca- 
codjleetune  dissolution  de  platine,  il  se  forme  un  abondant 
précipité  rouge  brique.  Ce  précipité  éprouve ,  pendant  le 
lavage  ou  par  son  ébullition  dans  l'eau ,  une  action  très 
remarquable;  il  disparait  et  la  dissolution  devient  pres- 
que incolore;  les  réactifs  ordinaires  ne  peuvent  plus  accu- 
ser dans  cette  liqueur,  ni  la  présence  du  icacodyle  y  ni  celle 
du  platine.  ' 

L'évaporation  de  cette  liqueur  fournit^  après  le  refroi- 
dissement, une  matière  très  stable,  qui  se  présente  soùs  la 
forme  de  longues  aiguilles  cristallines  parfaitement  blan- 
ches. Cette  matière  correspond  à  une  combinaison  de  pla- 
tine obtenue  par  M.  Reiset.  Elle  n'en  diffère  qu'en  ce  que 
le  cacodyle  remplace  l'ammonium. 

Elle  renferme  un  radical  corn  posé,  contenant  du  platine; 
radical)  qui  peut  s  unir  au  chlore,  au  ]|;)rôme,  &  Hode^  au 
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cyanogène,  etc.,  et  qui  fournit  une  base  salifiable  en  s'u- 
nissant  à  l'oxygène.  Cette  base  forme  des  sels  cristallises. 

Chlorhydrargyraie  (foayde de  eacody le.Lotsqvi  ou  traite 
une  dissolution  alcoolique  étendue  d  oxyde  de  cacodyle 
par  une  solution  également  étendue  de  bichlorure  de  mer- 
cure^ il  se  forme  un  précijHté  blanc  abondant  qui  con- 
siste en  une  combinai^n  d'oxyde  de  cacodyle  et  de  bi- 
chlorure de  mercure  ;  l'odeur  pénétrante  de  la  dissolution 
disparait  complètement.  On  exprime  le  précipité ,  on  le 
.  dissout  dans  l'eau  bpuillante ,  et  on  le  fait  cristalliser  à 
plusieurs  reprises. 

Les  résultats  fournis  pari-analyse,  conduisent  àlafor- 
xaule  brute  G*  H"  As*  Ô,  Hg'  Cl*.  On  peut  en  déduire  deux 
formules  rationnelles  différentes  y  savoir  : 

KdCl*  +  Hg*0 
ou   Kd  0  +Hg*  CIJ 

Mais  la  seconde  est  la  plus  probable.  En  effet,  lorsqu'on 
arrose  la  combinaison  avec  de  l'acide  iodbydrique,  il  se 
^  forme  instantanément  du  ^iiodure  rouge  de  mercure  qui 
se  dissout  ensuite  dans  l'acide  en  excès;  en  même  temps, 
il  se  sépare  des  gouttes  huileuses  jaunâtres  d'iodure  de  ca- 
codyle; il  reste  dans  la  cornue  de  l'iodhydrate  de  bichlo- 
rure. de  mercure*  On  a  en  effet  : 

Kd 0  +  Hg'^.  2  ff  P  =  Kd  P  +  Hg*  Cl*  +  CI». 

Avec  l'aciiie  chlorhydrique  et  les  autres  hydracides ,  la 
réaction  est  analogue. 

Les  oxacides  forts,  et  notamment  l'acide  phosphorique, 
agissent  à  peine  sur  ce  composé;  à  la  distillation,  il  passe 
un  peuNd'eau  ayant  l'odeur  de  chlorure  de  cacodyle^  mais 
ne  contenant  qu'une  trace  de  cette  matière. 

La  distillation  de  ce  composé  avec  l'acide  phosphoreux  x 
fournit  du  chlorilre  de  cacodyle,  et  il  se  sépare  du  proto- 
chlorure de  mercure.  En  effet 

2(KdO+Hg'  ChO  +P'  0^«KdCh»  +  2Hg*Ch*  +  P*0*. 

Une  addition  plus  forte  d'acide  phosphoreux  opère 
enfin  une  réduction  complète  du  mercure.  L'étain,  le 
mercure  métallique,  et  en  général  tous  les  agents  qui  ré- 
duisent le  bichlorure  de  mercur  e^  se  comportent  d'une 
manière  analogue. 


Le  p^chlorore  d'or  et  les  oxydes  mëtalliqaes  &cile~ 
ment  rëdactibles,  sont  réduits  par  ce  composé,  comme 
ils  le  seraient  par  Toxyde  de  cacodyle  libre ,  avec  pro« 
duction  d'acide  chlorhydrique  et  d'acide  cacodylique  : 

Atf+3  H»0+KdO==Au*+  5  ff  CP+KdO«. 

Le  chlorhydrargyrate  d'oxyde  de  cacodyle  obtenu  à 
rëtat  de  précipité  ^  constitue  une  poudre  cristalline  d'un 
blanc  éclatant;  dissous  dans  Teau  cbaude,  il  s'en  sépare 
sous  forme  de  houppes  soyeuses.  Il  est  aussi  solable 
dans  l'alcool  9  et  plus  à  chaud  qu'à  froid.  II  est  dépourvu 
d'odeur  y  mais  si  un  peu  de  sa  poussière  se  trouve  entraî- 
née dans  les  narines,  on  éprouve  IcT  sensation  d'une  odeur 
persistante  et  très  désagréable.  Sa  saveur  est  métallique 
et  rebutante  :  c'est  un  poison  très  énergique.  Getle  sub- 
stance se  décompose  facilement  par  la  chaleur,  au  con- 
tact de  Tair,  sans  laisser  de  résidu. 

3U95.  Oxyde  deparaeaoodyle.Cecomp'OBiqnif  obsède  la 
même  composition  en  centièmes  que  l'oxyde  de  caco- 
dyle, se  forme  en  même  temps  que  l'acide  cacodylique, 
par  1  oxydation  directe  de  la  liqueur  de  Cadet  pure.  £n 
faisant  arriver  l'air  avec  beaucoup  de  lenteur  au  contact 
du  liquide,  de  manière  i  éviter  non  seulement  l'inflammar 
tion,  mais  même  un  échauffement  marqué  de  la  matière,  on 
finit  par  obtenir  une  masse  sirupeuse,  remplie  de  cristaux 
d'acide  cacodylique.  La  partie  qui  demeure  liquide,  résiste 
d'autant  plus  à  l'oxydation,  que  la  quantité  de  cristaux 
formée  est  plus  grande.  Il  arrive  un  moment  où,  même 
en  chauffant  la  dissolution  i  70,  et  y  faisant  passer  un 
courant  non  interrompu  d'oxygène,  on  ne  vient  pas  a  bout 
de  tout  transformer  en  cristaux.  En  dissolvant  cette  masse 
visqueuse  dans  l'eau,  et  soumettant  la  dissolution  à  la  dis- 
tillation ,  il  passe  d'abord  de  Teau  douée  d'une  forte  odeur 
d'oxyde  de  cacodyle,  puis  à  1 20*  environ ,  une  substance  hui- 
leuse à  peine  soluble  dans  l'eau  ;  cette  huile  séchée  sur  de 
la  baryte  caustique ,  et  soumise  à  la  distillation,  à  l'abri  du 
contact  de  l'air,  fournit  l'oxyde  de  paracacodyle  pur. 

La  formation  de  ce  composé  s  explique  en  admettant 
que  l'acide  cacodylique,  résultant  de  1  oxydation  directe  du 
cacodyle  se  combine  avec  l'oxyde  de  cacodyle  à  l'état  d'un 
composé  salin  soluble  dans  l'eau ,  qui  résiste  alors  avec 
énergie  à  l'oxydation  ^  ce  composé  chauffé  &  13(>*,  se  défait 


en  MT  ^MËM4i  ;  MiIMl^Af ,  M  Mêir  S^xféeà^  eaeodyle, 

âteliltoà  Kl  RvêttM^  tdftfpATMHiv  \€  pHmphMB  (f  orfdv  de  c«^ 

doue  di  tomee  iea  frrof  nénia^priimlives. 
L'oxyde  de  paracaoodjle  reafenne  t 

H^ii.i..       74^  »,27 

Aé..^..    94«4)8        «6,14 
(y,^wi,#    4W>)fr         7,04 

É^fmiitfk  e?(Ae  tti^  firddôk  mmêcÂH  de  Itf  iV^pMK 
tter^  d«r  «MofttÉe  de  «skfctdyfe.  LèiV^u'M  fort  pitMer  l«i 
▼iipeti/^  de  ast^ftêtfyfi  o^  ^thtfii^  9é  cÊSU^ftê  à  trtÊfLtê  éÊ0 
tubes  faiblement  chaufféf^  êêHitMëmà  fKr  fMd«ifé  ^«'nM 
^ytfnSffa^tstt  iDcoDflBW!^  «e^  f!^Rr  HWrcfeiv^  r  ae  f^vDHNr  aiors 

tlAc'  ftoSeB  fflNWfle  CrfMDnVP  Ci  WTHrarêWl^  HHffii^  «hki  pK** 

pâK^y  eVê  êift  é6'ù9 (fuAMHi^Mf  MNiMëê  d  af senicf  M Aalii^fHe 
Atot  è#  oNf  fcfut  h  ÉêpÈfétn  idO  grMiHMM  ifo^yde  éto 
tjtfe^eri^jfe  étM(  tvlKfA  ^ttf  FMnd^  Alëfnydikpiê  Mu* 
cf«fÉp(r4  ^'  it  s^m  fMmé  (M  MlûMiM  d»  «beodyfe  «i  « 
ffé^ipHé  SéMfhictÈlt  A  MMNif  f^ffi  iMfUfÊi^  f  par  ta 
flMIiflirtfiM,  e^o  é&pBff^  €^  pêêérf^w  vtt  cMoiwe  mt  ^9t^ 
^MfjW  c^Bf  é^  TMnWWè  f  9ii  pURBa  )#  téméftif  ^ui  s  est 
NKB^0  es  eouvPcfp,  wrf  fniv  eDiMifuOB'  ^BfieF0e  arf"^c  ow  i  ai^ 
élAM  tfM0M«  fl  ^^  fidfftMinî  d^è^éflV  a  Tablai  Ai  MotMl  de 

àhîa  prêpttfHë,  V»jttêÊÈkÊt  prfi9èûW  «M  iMAé  aolMe^ 
9ÊHÈÊÊ  Mi^èMP,  vêN^  Wlf^c^  fen^éé*!  à^êWt  vètf  f êffirtè'^pni^cr  acfcflf  ^ 
Mf!tt  Miméë  JK*  ë!f RfM MafMÉi i  §9È  {MNjrtiièfV  Mt  fMgCf'kti^ifef 
flKf  Mè  d#  wc^^ip(!M  ^If cf  ftéè  iMtMM^bf  É  t  a^^  en  9e  Wtt 
t¥érfil  tfthfé  pofMtMf  MéMM  ^lii  e9l  de  FMMe^  tffliéfttoux* 
fiRë  «ftf  hMMhfefé  datfM  rei^f  l'hMMl  «f  PM«^  kl  poltM 
èfAtiéti^aé  D«  Itf  tff^^MK  psis  «ott  pKié^  Faeide  nfittiiiue  Mik» 
centré^  ittar?»  M«  IMfMt^  Pmè^é  ëU énvÉnl^  Lotion  la 
(faite  pût  Tilriée  ivHrfqtte^  fatilÉhtC  él  ftttiMf,  yotydtftion 
Mfn  tite,  qti'il  T  ap/cfdtie(rem  de  lui>ifrîèret  expoe^  èl'«ir, 
rérytt>fif êk/^  braté  ^ans  i'ëffrdrf  a  tee  une  flaiMae  ar^tBicsIa; 
èhatiflM  daf!9  tid  tttbe  dé  verr«,  elle  diJgagedM  tapMra 
detft  Podeur    ruppelM  <ieH«  âtr  ràtoiWHKi  deme  w 


»9t 

rMa«  de  ^haibon >  et  fo«iflibH  m  iMimxé  d'aoUh  afté- 
njeux  ti  un  aiui^a  d'araenie  mëlallique. 

5996*  Si  Dot»  )eloiM  inamtenaot  unooupd'onlstirl^eiMem- 
ble  de  cea«oinpo«ë8  |ioiive«ia;«i  dd  noua  ea  former  une  idée 
théorique,  noua  yoyona  clair enaent  que  le  eecodjrle  est  un 
corps  tout  à  fait  aeoiblablei  à  l'aounooiutB  ou  à  l'ëthyle 
regardé  coname  radical  de  l'alcool  et  dea  ëthera.  Sevdement 
ici,  au  lieu  de  C^  W\  aoaa  avoA»  G*  ff  eoupoaë,  où  H'  eat 

Ae»H« 

remplacé  par .  l^méûIatMdè  As*  H*  màlo^m  â  l'atnide 
Âz^  H^.  Dans  cette  suppositioni  le  cacodyle  est  un  corps  du 
même  type  que  l^éthyle;  roxg^de  de  cacodyle  correspond 
à  réther;  le  chlorure  à  l'éther  chlorhydrique,  etc. 

C'ffû  étbyle (?ff       Y  ,, 

As' H*  j  ^*^^dy'«- 

C«  ff^  0  éther C»  H«  i  0  oxyde  de 

As'  H*  )  cacodyle. 
C?  H^^  Ch'  éther  hydïochlô- 

xique.  ; .  • C?  H«  )  Ch'  chlorure 

As' H'  j  deoacodyle. 

n  féfulle  de  là-  que  Taoide  aoétique  de  la  aérle  du  caco^ 
^le  aucAit  poujt  formxAe  : 

As'  H*  1  ^ 

£t  que  Tacide  catody  tique  de  la  série  de  Valcool  aurait 
pour  formule  : 

Ces  deux  acides  peuvent  oertainêmeat  être  obtenus  l'un 
et  l'autre  par  des  recherches  convenahlement  dirigées,  si 
comme  tout  l'indique  Tacide  cacody tique  de  M^  Bunsen 
n'est  pas  l'analogue  de  l'acide  acétique  3,  cas,  dans  lequel  il 
faudrait  supposer  dan$  l'analyse  une  erreur  de  H^»  ce  qui 
est  impossible. 

Reste  maintenant  à  étudier  reffet  dei  Téritàbles  eubstî- 
tutions  sur  le  cacodyle  et  ses  dérivés*  Comparer  l'action 
au  chlore^  du  brome  ou  de  Tiode  sur  l'élher  chlorhydrique 
et  sur  le  chloruré  de  cacodyle ,  sur  le  brôe^iuce  ou  le  sul- 
fure de  ce  radical,  c'est  ouvrir  une  canrière  i  nombie  d'ob- 
aervâtions  très  dignes  d^iniérêt. 


De  même  l'oxyde  de  cacodyle  compare  à  Tëther  8nlfa<- 
rique  dans  de  semblables  réactions  offrira  sans  nul  doute 
des  rapprochements  importants. 

Od  peut  abandonner  avec  confiance  ces  ëtudes  à  la  pé- 
nétration et  à  la  persévérance  de  M.  Bunsen,  à  qui  la  chi- 
mie est  si  redevable  pour  le  zèle  qu'il  a  déployé  dans  les 
recherches  que  nous  venons  d'analyser. 

C'est  à  lui  qu'il  appartient  aussi  de  résoudre  une  question 
curieuse,  celle  de  l'existence  des  sels  doubles  du  cacodyle 
analogues  aux  sulfovinates ,  sels  dont  la  décou  erte  con- 
duirait d'ailleurs  à  celle  de  l'alcool  cacodylique 
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CHAPITRE  VIII. 

DES  EÉSINES. 

3997.  Les  résines  sont  des  produits  qu'on  rencontre 
dans  presque  toutes  les  plantes;  pour  quelques  unes  en  pro- 
portions presque  insignifiantes^  chez  d'autres  an  contraire, 
eu  quantités  tellement  notables  qu'on  les  exploite  soit 
pour  les  besoins  des  arts,  soit  pour  les  usages  de  la  mé- 
decine. 

Nous  ne  traiterons  dans  ce  chapitre  que  de  ces  dernières, 
laissant  de  côté  le  nombre  si  considérable  de  substances 
résineuses  qu'on  pourrait  énumérer,  mais  dont  les  pro- 
priétés sont  encore  trop  peu  connues. 

On  peut  employer  pour  l'extraction  des  résines  deux 
procédés  distincts  :  Le  premier  consiste  à  les  retirer  direc- 
tement des  arbres  ou  des  arbustes  qui  les  contiennent  ;  la 
résine  s'écoule  spontanément,  «oit  au  moyen  d'ouvertures 
accidentelles,  soit  à  l'aide  d'incisions  qu'on  pratique  dans 
l'arbre  et  qui  doivent  pénétrer  à  travers  l'écorce  jusque 
dans  le  bois.  Il  s'écoule  ainsi ,  non  pas  une  résine  pure , 
mais  un  mélange  en  proportions  variables  de  résine  et 
d'huile  volatile.'  Pendant  la  saison  chaude,  ce  mélange 
offre  assez  de  liquidité  pour  s'écouler  de  ces  ouvertures , 
au  sortir  desquelles  il  se  durcit  peu  à  peu,  l'huile  se  vapo- 
risant ou  se  résinifiant  ep  partie,  Enfin,  en  faisant  bouillir 


le  mëiange  prëcëdent  avec  de  l'eau,  jusqu'à  ce  que  celle-ci 
n'entraîne  plus  aucun  principe  volatil,  on  obtient  la  résine 
libre  de  toute  matière  huileuse. 

Le  second  procède  consiste  à  rëduhre  en  fragments  assez 
minces  la  matière  ligneuse  imprëgnëe  de  résine ,  et  à  la 
faire  bouillir  avec  de  l'alcool  concentre.  Celui-ci  dissout  la 
résine  avec  quelques  autres  matières.  Lorsqu'on  ajoute  de 
l'eau  à  cette  dissolution,  la  résine  se  précipite.  En  soumet- 
tant ce  mélange  .à  une  distillation  ménagée,  on  retire  une 
partie  de  l'alcool,  et  la  résine  fondue  s'agglomère  au  milieu 
de  l'eau. 

Quel  que  soit  le  procédé  qui  ait  servi  à  leur  extraction^ 
les  résines  possèdent  en  général  les  propriétés  suivantes» 
A  l'état  de  pureté,  elles  n'offrent  qu'une  saveur  et  une  odeur 
peu  sensibles.  Elles  sont  presque  toujours  translucides, 
rarement  incolores ,  et  présentent  des  couleurs  qui  tirent 
toujours  sur  le  jaune  ou  le  brun  ;  il  en  est  un  petit  nombre 
seulement  qui  possèdent  une  couleur  d'un  bleu  verdâtre. 
Elles  cristallisent  rarement,  et  dans  ce  cas  leurs  formes  ne 
sont  jamais  bien  nettement  déterminées.  Elles  sont  toutes 
insolubles  dans  Teau,  la  plupart  au  contraire  se  dissolvent 
dans  l'alcool,  l'éther,  les  huiles  grasses  et  les  huiles  volatiles. 

La  constitution  chimique  des  résines  a  été  le  sujet  de 
quelques  hypothèses  très  faciles  à  comprendre,  et  qui  de- 
vaient tout  naturellement  se  présenter  à  l'esprit  des 
chimistes,  surtout  après  les  recherches  intéressantes  de 
M.  Bonastre,  sur  la  séparation  des  divers  principes  immé- 
diats de  ces  corps. 

En  voyant,  en  eiSet,  les  résines  fournir  par  la  distillation 
une  certaine  quantité  d'un  carbure  d'hydrogène  liquide, 
et  laisser  pour  résidu  une  ou  plusieurs  matières  résineuses 
oxygénées  ^  en  voyant  parmi  cesmatières,celles  qui  jouent 
le  rôle  d'acide  se  montrer  plus  riches  en  oxygène  que  celles 
qui  se  montrent  neutres  ;  enân,  en  tenant  compte  de  la^ 
composition  élémentaire  de  ces  divers- corps,  on  arrive  à 
conclure  que  le  carbure  d'hydrogène ,  pris  pour  point  de 
départ,  si  on  ajoute  à  celui-ci  deux  molécules  d'oxygène, 
on  le  convertit  en  résine  acide,  tandis  qu'avec  une  quan- 
tité d'oxygène  moindre  on  obtient  la  résine  neutre.^ 

Ainsi,  en  représentant  par  G^^  H^  l'essence  de  térében* 
thiue,  on  devrait  représenter  par  C^  H^  0%  la  colophane, 
par  exemple }  telle  est  l'opinion  de  M.  Rose* 


IL  LMre&l  %  tek  Bero«KiiMr,  tootcfinb^  qoelee  aoalyBct 
de  dolophane  et  cellea  àe$  acide»  tjbnqtm  etpbtqoe  qu'on 
en  retire  fournissent  moins  d'bydrogàBeifae  &'en«exigerait 
k  iormnlede  M.  Rose^  et  qaVUesse  repo^Dtest  ntieux 
par  C^'  H^  OM^es  analyses  de  MAL  flanchet  et  Sali,  celles 
de  M*  Tromœsdorf ,  et  quelques  anaijnast  que  j'ai  faites 
moi^mèaie ,  xendeat  prdt>idile  «m  fiesle  d'bjdragèoe  aa 
inoniefil:  de  la  coo^ersion  de  i'es«aoot  en  cokipiiatte.  La 
formalede  M.  ftoee  eKigefmtlO,5d'faydi^90àne^  ceiieés 
Jf«  IcMureat  9Jè^  ti  i'expérîeMa  ji'en  doone  fias  |^ 
de  998.  C'est  là,  du  moins,  ce  que  j'en  ai  obtena  avet 
la  eol^phane  et  afec  la  ji^siiia  «atebte  du  baume  de 


J)n  resta,  on  pest,  «afis  a'Àiaffter  des  axpiMaaoas^ ad» 
jneUve  «pae  ia  lorauite  de  la  cplophaase  aérait  wprësevt^ 
pMT  C^  fi^  0^«  Ce  «iqei  ^Ji^  doue  de  nouâtes  raeiwr^ 

«las»,  «aïs  il  n'fB  aeste  paa  «aiaa>difaiiapt»ë  f3^% ia  i<|oq«- 
YHQStoii  da  aariuire  £^  Â^  en  rMae,  «aige  i  la  lois  oae 
perle  en  hfdeagàiie  «t  sae  fixation  àLoasffjfomt. 
^  Ia  coa^)odtf  QB  4as  ffMaas  neiatiMa  «  âbé  l!oh^ 
aaltrfa  aaalagnes  apie  ï4ii'mAom  du  poîda  «asanispie tde4eas 
enrpa  et  réo^péssibiitlë  dbie  déaaaMO^MDd  leès  iseiias  i 
iaoBspi«B4ie«  Las  aoAlfses  a'aflaoïiA^Bi  aasaa  p^arfealenient 
ar«e  la  Annale  €^^  H^"^  0^/^^  ^ui  poMmil;  a^  acprtseatfr 
pArC^a''0-tH£^'B''OMUais,taiCxe^.eocQaeii  faiae,» 
^furicpe aoite 9  neiatiinsmflDt  ^  ryscotre4e  ae  çat^ânaé- 
pcaaaat,  qui  ast  pnoBqae  igaawériipac  avec  iafClaalestérine  et 
auquel  j'ai  retrouve  la  même  compositloaidaasieavrMKies 
nentaes,  «xtratirs  de  hu  rdmm  da  j'anbm  fk  iaHgr^  da  la 
résine  |)k«ielu4  de  la  nMnaifliàniydela  a^saïaa  asakné  at 
que  AL  JEkMiiéifli^ttik*  aaftaauaé  idbna  la^éanae  d«  ^aittsaxT^ 

3iM&  (;^iffDea,i«s  isâiMa  ftmdent^si  roaiiiofvi  dmaa- 
taij^  k  aeai^iMbutse,  eftle&aediëcaaapaseBtt,  Lacafa'on  opèf» 
â  jl'/akiilasDe,^  atlas  bruéent  amee  uns  flawaan  fdns  onanoios 
iDacjd^re,  aa  tiëpapdmt  jsa«  éunée  ans  ëpaéair.  BMIÉi» 
enwipes  alae,  isttesidoaaenlnaiasaDee'AidaB  gag  eitfhaarjs, 
à  das  àsûlas  iiqafpdea iqai  oaaiaisteia  en  dasmaliaiBi  sd'^T'- 
drogèœ  «et  «a  diai<cx>BipaBés  temamt  fiiamjs  de  MifceBe, 
d'ii^diogèae^  et  d'oxyi^ne;  lOes  ptodaits  poasèdaot  nne 
aQai^miÂ$)a  qU  "mrle  avec  èa  sabap»  de  ia  j*daâne  £n>- 
ployée.  Enfixi^  aai.  «abèiani:  iaawaais^  fMar:Béapdii4^«^ 


BJilgfl  «aIi 

L'oBjrgèiie  et  Vm  a^MMt  «am>  mstfp^  A  fmàmi£  to  imAM^ 

dam  le  plue  ^a«d  ooiwlNre  de»  4iM».  ^i^vmm^t  f^  fl^o^r- 
vera  plus  loift  ^s  détela  «4ii  ftsnd^e^t  h  pm^^r  q^ie  AfiiTr 
taiats  «ésioe»  elxsoibedt  lW]Cf  fiiM  d(p  l!^i^  fsf.  ém  9(mt  pl^ 
a«  mmm  ip«iii6éet.  lie  fQ^fpe  ^  k  pbG^^o^iB  p#^y«Mt 

ineloA. 

partie  la  4pitt|i»jri  à^$  féém^  fféâmté^  ^9  pQiAdr^.  L'i94ClUw» 
idiiiGUaMaecMrie«i;^fÎM$  ëiyé^f^M^JUAdi^e^^t  qous 
£0i  encaw  ÎAfioaotts^ 

Le  bréfloe  f$mk  a^  m^  éh»  à  hmimkff  d«  ^htoiee^ 
Le  eatfmt  ési  cêiâmmim  AmmH  4m  §à^^l  ^mê  IPi^r 


Tititariifce  jnin^aaHaaaaceÉihftnfe  diiffMaiKTAffiiit  las  JiWinifîB 
SOUS  rinfluence  de  la  chalejir,  #m  <e  dafi#»l^afilM$  eui^'flgyèT- 
ams.  A  froid,  ragidaiwdfayîffwg  awinnnfr^g  1^  4ii«ii9mL>  ^ans 
iasakéser,  ea  ppeqaiNt  «ppe  teinte  iroi^  9#  l)|iW05  J«4Mr 
aolatiofi<jraiiiéf  iMur  I'm^  M««e  fffMpitepr  4a  i^ois.  JHaÂi^ 
lorsqu'oD  chaufie  une  résine  avec  de  l'acide  mii^j^UM^,  îj 
ae  éiffèf^  é^»  %»^i$kfi¥im^  ^  l^bwwu^»  ^  Vo»  obtient 

poaraësidw  \wf  miê  tJk^e^fJmJHHmmift  «41awfe  #ffiie  »qp 

Wtre  éi)bite«A9  4rf)ai^lif  jW  Q^i^tf  #  .eJ^4  Jm*»^  W« 
AMAE  iBHûABfiBAfiiiÉ:  ^<MMr>^  Ifi  ruM»  jl^  laiftnân  larlifirÂal  • 

a¥ee  éàffi^^mm^^àfi  kt^f^^fà^  ^mHi^  ;  liM»  ^^^  fémiifma 
ia  rjteofapt4fe(wpaimf  #j99iimit  J^  piy^it^^^i  wi»'m4 

il  «e  produit  des  substances  de  nature  résineuSjf».,  j)j]î#  Miia 

»ali^  4'«a  jaui^^rl^fui»,  yJ6«|4miiiii^«M#|tsti(je  .apjf^e^^us 

L'aaîde  aUûchvdfiiaiiia  aaaanuni  diuuMii  laXiAyiiiP  as 
iiatîtf  fmaatîtÉ^  ;  il  .an  ast  da  jaaÀaoÊ  da  i!aaide  afiàifiua»  Ces 

iJîafli(^uj^sap«i|i|NP^9ii^af  «Ki^r  l>a¥v 
{4»  pbipaft  li^  r^^çe»  f^  4i«iiaJi¥a»^  s<4it  ji  ^di  apii  A 

ahaiid*  dans  ks  d  iiftrrlitf fcfWM  da  AûteMa  Aa  \da  ^oyyide  iraU'S" 
tiques,  et  forment  d«#  ^Q^WfPmu  4^  %Q^J^  ^  Yiéciteb)»! 


a^  Efemit. 

tables  résinâtes.  Ceux  de  potasse  et  de  soude  sont  gënétalê- 
ment  solubles  dans  l'eau.  Les  résinâtes  de  chanx,  de  baryte, 
ainsi  que  ceux  des  cinq  dernières  sections,  sont  complèle- 
ment  insolubles  e1  peuvent  s*obtenir  par  la  méthode  des 
doubles  décompositions.  L'ammoniaque  se  comporte  â  la 
manière  des  alcalis.  Si  Ton  place  de  la  résine  réduite  en 
poudre  fine,  sur  le  mercure,  dans  une  cloche  ]>leine  de  gaz 
ammoniaque,  le  gaz  est  absorbé,  et  il  se  produit  une  com- 
binaison neutre  qui  tantôt  est  soluble  dans  l'eau  et  qui 
taûtôt  au  contraire  y  est  insoluble.  L'ammoniaque  en  dis- 
solution dans  l'eau  produit  les  mêmes  phénomènes. 

On  ne  connaît,  jusqu'à  présent,  aucune  combinaison 
bien  caractérisée  d'une  résine  avec  un  sel.  Plusieurs  d'entre 
elles  sont  susceptibles,  il  est  vrai,  de  se  dissoudre  dans  les 
carbonates  et  les  borates  alcalins  neutres.  Mais ,  dans  le 
premier  cas,  il  se  produit  un  résinate  alcalin  neutre,  et  un 
bi-carbonate  :  dans  le  second,  il  se  forme  pareillement  un 
résinate  alcalin  et  un  bi-'borate. 

Les  résines  brutes  renferment  presque  toujours  une 
huile  volatile  qui  les  abandonne  quand  on  les  distille  avec 
de  l'eau.  Cette  huile  consiste  ordinairement  en  un  carbure 
d'hydrogène. 

Le  résidu  de  la  distillation  renferme  quelquefois  une  ou 
plusieurs  résines  acides  seulement.  Mais  dans  beaucoup  de 
cas,  il  s  y  trouve,  en  outre,  une  résine  neutre  que  M.  Bo- 
nastre  appelait  sous-résine.  Les  résines  acides  sont  en  gé* 
néral  solubles  dans  l'alcool  froid ,  tandis  que  la  résine 
neutre,  bien  moins  soluble  d'ailleurs,  exige  l'emploi  de 
Talcool  bouillant.  Cette  matière  neutre  se  trouve  dans  les 
résines  de  l'arbre  à  bray,  dans  les  résines  élémi ,  aloucbi, 
animé,  etc. 

En  outre,  on  trouve  parfois  avec  la  résine  neutre,  de  Ja 
cire  qui  l'accompagne  et  dont  la  séparation  ne  s^effectue 
pas  sans  quelque  difficulté.  L'analyse  de  la  cire  du  palmier 
pourra  servir  d'exemple  pour  ce  genre  de  recherche. 

Les  résines  acides  sont  toujours  des  mélanges  de  plusieurs 
résines  distinctes,  qu'on  parvient  â  séparer  en  employant 
divers  dissolvants,  tels  que  l'alcool ,  l'élher,  les  huiles  es- 
sentielles ,  les  dissolutions  de  potasse  ou  de  soude ,  d'acé- 
tate de  plomb,  et  d'acétate  de  cuivre. 

Lorsqu'on  dissout  certaines  résines  acides  dans  Tal- 
cool  et  qu'on  y  verse  une  dissolution  alcoolique  d  acétate 


EiaiBfEsr  %Qy 

de  cuîvre,  il  arrive  quelquefois  qu'une  partie  de  la  résine 
se  précipite,  ce  qui  permet  de  la  séparer  d'une  autre  por- 
tion qui  demeure  en  dissolution.  Le  précipité  obtenu  est 
quelquefois  aussi  partiellement  soluble  dans  d'autres  vé-* 
hicules ,  et  peut  alors  être  séparé  en  plusieurs  principes. 
Enfin,  lorsqu'on  les  traite  par  une  dissolution  aqueuse  de 
potasse,  de  soude,  ou  d'ammoniaque ,  beaucoup  de  résines 
ne  se  dissolvent  qu'en  partie,  d'où  l'on  doit  conclure,  en 
admettant  qu'il  n'y  ait  point  d'action  décomposante ,  que 
la  résine  primitive  contenait  deux  substances  résineuses 
au  mèÎDS. 

5999.  Voici  l'ordre  que  nous  suivrons  dans  Tétude  des 
résines  : 

1^  Celles  qui  étant  soumises  à  la  distillation  avec  de  l'eau, 
donnent  une  huile  volatile ,  et  laissent  pour  résidu  une 
résine  acide,  ou  bien  un  mélange  de  plusieurs  résines, 
douées  des  propriétés  acides.  A  ce  groupe  appartiennent 
la  plupart  des  térébenthines,  le  baume  de  copahu,  etc. 

2®  Celles  qui,  fournissant  une  huile  volatile,  lorsqu'on 
les  distille  avec  de  l'eau,  et  une  ou  plusieurs  résines  acides 
comme  les  substances  du  groupe  précédent,  contiennent 
en  outre  une  résine  neutre,  assez  généralement  susceptible 
de  cristalliser.  Nous  placerons  ici  la  résine  de  l'arbre  à 
brai ,  les  résines  animé ,  élémi ,  etc. 

3^  Le  copal,  le  succin,  la  laque,  et  en  général  les  résines 
qui  ne  fournissent  pas  d'huile  volatile  par  leur  distillation 
avec  l'eau. 

4""  Les  matières  résineuses,  qui  renferment  outre  les 
résines  proprement  dites,  des  produits  solubles  dans  l'eau, 
analogues  aux  gommes.  Ce  sont  les  gommes  résines  pro- 
prement dites. 

5^  Enfin,  les  composés,  connus  sous  le  nom  générique 
de  baumes ,  et  qui  renferment  outre  une  huile  volatile  et 
des  résines  acides ,  des  acides  benzoïque  ou  cinnamique, 
ou  du  moins  des  matières  capables  de  les  former. 

P&EMiEa  GEOUPE.  Besifieâj  qui ,  soumises  à  la  distillation 
avec  de  Veau^  donnent  une  huile  volatile^  et  laissent 
pour  résidu  une  ou  plusieurs  résines  acides. 

4000.  Térébenthine»  C'est  la  résine  molle  qui  s'écoule  de 
plusieurs  espèces  de  pins»  Ses  propriétés  physiques  varient 
probablement  en  raison  de  l'espèce  ^  de  l'âge  de  L'arbre,  de 


2Û&  néarmvA  ' 

neAcas  «Dtre  les  divers  4fctij»iti)U)iis  le  feiut-eUes  jsi^oser* 

Cbez  les  «ncieiijB,  ce  nom  s'^j^pliqiiai^  jspécijitomeal:  à  1^ 
réûoe  fournie  par  le  pUtaeia  t^r^imûm^  \  on  dmit  i^lon 
tésm^  tërélDeotfaioe,  cpixime  pa  4îl^  j9iu|pi^:d'b)4  ré^pede 
piisïç  ;  par  ej^e^sion  pn  4  ^ppliqiïi  1^  Oïpt 4#  i^jrébanthiae 
#p?c  Jr&îl^e?  UqttWes  pj:pdui)tje?pir  im  grajgdpoi^re  de  coe- 
jûfères. 

M.  Guibouirjtqtti  a  esftajë  dç  J^tep  iia^l(}iie  ImoièreiSiiir 
]sk  disliojctiQo  des  téxéh^f^im^  jrosma^ejj^s  atifHQtk^*  d« 
la  maDÎère  suivante  : 

très  consislante  et  presque  solide,  d'un  gris  verdéJtre  im 
jauA^  y^rdâùre  ;  d'uQe  adâur  idible  de  fen^iiU  Pi^  Âe  r^ne 
iJljéiiii,d'»ne  sai^eur  p^ifun^ée,  pri  véç  de  tp^te  ao^rti)nae4N; 
d'âcretié.  Tmiéçt  paf  l'alço/)}  reai^é^  isjile  J^isgij^  m»  r4»da 
îp^olubje,  resjixeu^  glyjtiniforp^e, 

TéréhenÛiine  du  mdlèz^f  D^  A^  f Qp^ijtf^n/:^  4ll  xaie]L| 
Ti^queifs^,  epulan};  dÂ^pil^m^snt*  si  iCe^V^st  len  éié\  pnifor- 
mément  ^ébuleu^ej  aotfJjBw;:  peu  pjrpno*Ciée,  janiae  «^^^ 
datre  .$  ^eur  tepaee  i^n  p^u  faj^^aple^  ^vm^  9i»ére  et 
Âpre,  q^i  prend  ji  ]|i  forage;  \xk^  ^m^f^&ii^f^  et^^pnsejr-f 
yant  lapgtemps  is^t  popsii^tance  àl^;^^  nQu«plidifij4)lp  pii^r  un 
seizième  de  magnésie  palcipée^  egtjpi;i^me£kt  /splul^ie  d^p^ 
l'^lfppl  iraotiM. 

.  Téréfienthim  du  mpîfh  X^itpu^e^  mm»  d^y^ep^pt  com-- 
plètement  transparente  par  le  repos  ou  la  fillratip^;  ifi^ 
icpujante;  odeiy:  tjch  ^m^^f  «/^jgpp  ^japUp4^  oiuron; 
s^y^T  loédiQCfeffX^nl  acre  et  9jnèffi  \  4mm  j)i:ampteaiept 
«icp^gyp  i  r^r^,  jet  spJidifi^Jle  à  ^^gi  ^mkcfi  i  spMfi^k 

également  par  un  seizième  de  magnésie  calpin^^*  Pas  epr 
tiètumm^  aoluble  d«ps  l'alpaoU  ta  jspjutipp  9  tlBpii^fe  et 
laijtpMsed'abprd,  Ji^isse  dépo§eFt^A^'éplftj*cis?ap)t,  nm  rjér 
8inejg?:e;ïiue*  ipsojuble., 

mea.  Liquide ,  d'une  transparence  parfaite  9  quelquefois 
nébuleuse,  mais  devenant  eovifiAètement  transparente  par 
îe  repos  ;  presque  inee^ore  lorsquMIe  est  récente,  naais 
prenant,  en  vieiliissanC ,  une  couleur  jaune  doré  ;  odeur 
forts ,  âpMaie ,  iièê  «gréaUe  ^  ^anveur  «sédioar^fflent 
acre  «t  aui^re %  Urès  «kci|lî«f ,  iie»anapt.sàobe^ei cafisaote^ 
la  soi&pe  9  méq^  daqs  dd^  ^OHteiUfis  fiamaéea  ioMqa'ellei 


8Mt  «Q  fUMge^  très  inpfttfMtamwt  stfbsbk  daiMriileeoli^ 

xpioîque  odulaeto;  trài  te»9tca«  opaq^ie^  d'iiae  coaleur 
fmve  $  d'uDe  «cbsor  forle  ^  bftl«it{|iiqtiQ,  d'iioe  ^aveof 
douce  fit  p»rfiiinëe  oob  aïoèrâ;  odA  complètfiineiaiC  «olttbl« 
^buKf  l'akool. 

jP0Ùf/a0tic0d»pm  mui/ritim$*  P#o«q«ie  Uood»e  ou  (^'0d 
jaoM  pâla$  «olide,  «onlaofte^  m»i9  dareoMit  aè^^h^  et  (^m* 
Mute  à. sa  &mimt,  Saveiiir  aixièr^^  très  iiaarqii4{0|  pdeur 
lorle  ds  la  térékieoUÛD6  de  Bpi^attic  «u  «te  «o«i  «s^efioe^ 
«itf  iërejBoipt  fiofaiWfi  daoB  l'alcool^ 

TdrAenAmt  de  B^dtm&s.  Spame*  f(iNM»6la(9i6  et  àt 
aéparflQt  en  jinm^  couches ,  l'uae  Irau^parente ,  colorée^ 
ïimixe  fgmmntj.  .iHmsistaatfi  et  opaquie  ^  ou  bieu  entière^ 
«eut  Umaie  d'w  di^iôt  gréoy*  cMwtapl^.atmaqaei 
4'«Re  ^Ddymr  fiinbe  et  désagréable^  d'ime  saveur  s^«  et 
amére  ^  tirés  stocs^ire  à  IW  ;  très  sojldîfiable  pair  la  iiia«r 
jg^éNe^  eptymagMMit  aoUible  daais  raicool. 

jVaMs  fliUHisâiidier  aieûateMoi  «pie^iiea  iib«s  de  ces 
yarJétés  avec  plus  de  détail. 

400i.  J#riiM4MM^u#s9Mn*GeUa-eÂsWx^£4tpr 
lio»  du  aapifi  i^«9«a  «lim)*  Elle  est  viaquewe^  Caisse,  son 
-^om^paaronAe^  d'«a  |p«  faiiMiaitf»  ;  elle  possède  «ae  faible 
odesjir  «t  mm  sapeur  asKre  et  hrâJanto.  £!étjbe  téri^beotbioe 
j8iC  ecBVfosëe  d'apria  M .  Uaverdorbeu,  d'uneluiUa  volatile, 
•ei4e  dans:  rdmaee  jatâdes^  que  nous  êMom  d^/Criies  dans  le 
eînqjiiéM^  vobnfie,  sons  las  notais  d'aeides  advique  et  pini- 
qvei.  l>asquaQttléssebtii^eade£esâeu£nâsioesvarieii£i»^ 
4m»  4as^{u»lâans.di8  tànëbaol^i^  qui  viaoueut  d«  même 
MlNRa«  l^'^de  TCtarfile  «ane  deiaÎAq  Â  ^ 
du  poids  de  la  térébeDtfai»e*  Pour'aépaaer  «asdiSéreuâasoEiar 
4iàras4  9iiiiktiU£M4ï&RébaQ^ii»e.4vac4e  l'aau^  jiW[uA  ce 
^fm  aiàki^ù  jaeâm  d^i^tHaioiar  de  l'àmLe  volaftile  ;  ou  aèebe 
«usNiyta  Jb  jfémàu  ist  m»  Vi^mm  far  Àe  rfdoaol  A  0^78,  ifai 
âm$Mti  ï^otààe  ^iaâque  «t  laisse.  1  Wde  eSàwiâfà»»  L'ialeool 
jeie^wMiifi  dâsaDtmioQ  ^  i»i^e  l'acide  tpiniqiie  «  fi«e  ^ectake 
-foa»^  4'i»e  jràdne  indiffâBeoijte,  ^«'aià  sépare  ^sn  ver^ 
fmt  pea  i  f>aii  ik»8  la  djasakuîoo  éfjdm&ai.  alooelique 
4fia4ew  f&mm  wa  dlMdut«a»  eieooiliqiie  dWétitia  de 
cuivre,  |W||« -à  los  qia'ii  «te  se/affaae  fdiis  idè  pa^aipàlé.  E#x 
#|iiSi^of^aot  la  Mqiiaiir  &iwie  «at  fe  ^wjâlsiidyag  l'.aan^  ou  ob- 
iiep|>4»jt»iii»p  ijpdiffii^g^irte. 

La  térébenthine  qui  estrestéeàl'air  jusquace  qu'elle  ait 
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commence  à  dmrcir,  contient'plusienrs  substances  qu'on 
ne  rencontre  pas  dans  la  tërëbenthine  fraîche.  Pour  sépa- 
rer ces  difiërents  produits ,  on  dissout  dans  Tëther  la  ré- 
sine de  pin  ou  de  sapin  durcie ,  et  on  fait  digérer  cette 
dissolution  avec  de  l'acétate  de  cuivre  en  poudre.  La 
liqueur  devient  verte  et  contient  en  dissolution  des  rési- 
nâtes de  cuivre  ,  tandis  qu*une  des  combinaisons  produi- 
tes, se  dépose  au  milieu  de  l'acétate  de  cuivre  non  dissous. 
En  lavant  ce  dépôt  avec  de  Téther  puis  avec  de  Teau  qui 
enlève  l'acétate  de  cuivre,  on  obtient  un  résinate  qui, 
dissous  dans  l'alcool  aiguisé  d'acide  cfalorhydrique,  donne 
par  la  précipitation  avec  de  l'eau  une  résine  particulière. 

La  dissolution  étherée,  soumise  â  l'évaporation,  fournit 
un  mélange  de  siivate  et  de  pinate  de  cuivre,  qu'on  sépare 
au  moyen  de  l'alcool  à  0,72.  La  dissolution  alcoolique  de 
pinate  de  cuivre  contient  en  outre  une  résine  indifférente 
dont  nous  avons  déjà  fait  mention.  L'ammoniaque  caus- 
tique froide  sépare  à  son  tour  cette  résine  en  deux  autres, 
dont  l'une  est  soluble  dans  l'huile  de  pétrole,  tandis  que 
l'autre  ne 's'y  dissout  pas. 

4002.  Térébenthine  de  FenUe.  Klle  s'extrait  du  |HntM  la- 
rix ,  et  vient  de  la  Sty rie,  de  la  Hongrie,  du  Tyrol  et  de  la 
Suisse.  Elle  est  limpide,  transparente,  incolore  ou  légère- 
ment jaunâtre,  sa  consistance  est  semblable  à  celle  du  miel. 
Son  odeur  est  désagréable,  sa  saveur  amère  et  brûlante. 
Elle  est  visqueuse,  même  après  avoir  été  conservée  long- 
temps dans  des  vases  mal  fermés*,  elle  ne  durcit  qu'au  bout 
d'un  très  long  espace  de  temps.  Elle  fournit  de  18  à  25 
pour  cent  d'huile  au  moyen  de  la  distillation.  Cette  téré- 
benthine se  dissout  lentement  dans  l'alcool,  mais  en  toutes 
proportions  et  sans  laisser  de  résidu. 

Lorsqu'on  ajoute  à  la  térébenthine  une  lessive  de  po- 
tasse en  quantité  suffisante,  elle  se  dissout.  La  dissoluticm 
est  limpide,  d'un  brun  jaunâtre,  balsamique,  amère,  et 
nullement  alcaline.  Cette  combinaison  se  dissout  facilement 
dans  l'eau  pure ,  mais  si  l'on  ajoute  du  carbonate  ou  de 
l'hydrate  de  potasse  en  excès ,  la  combinaison  de  térében- 
thine et  de  potasse  vient  nager  à  la  surface  de  la  liqueur, 
et  se  présente  sous  la  forme  d'un  liquide  transparent  brun- 
jaunâtre,  et  dont  la  saveur  est  fortement  alcaline. 

La  soude  se  comporte  avec  la  térébenthine  absolument 
comme    la   potasse.  L'anmioniaque ,  au  contraire^  se 
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comporte  d'une  manière  entièrement  différente.  A  l'état 
concentré^  cet  alcali  exerce  peu  d'action  sur  la  tërébenthine; 
mais  si  l'ammoniaque  est  un  peu  ëtendue,  elle  en  dissout 
la  majeure  partie  en  se  colorant  en  bran  jaunâtre^  la  par* 
tie  non  dissoute  se  présente  sous  la  forme  d'une  masse 
gélatineuse.  Pendant  le  refroidissement,  le  tout  se  prend 
en  une  masse  analogue,  tandis  qu'il  se  sépare  un  liquide 
brun  qui  peut  être  décanté.  La  masse  gélatineuse  délayée 
et  agitée  dans  40  à  50  fois  son  poids  d'eau,  donne  une  liqueur 
laiteuse  qui  se  prend  au  bout  de  12  heures  en  une  gelée 
molle  et  blanche.  En  faisant  égoutter  cette  matière  sur  un 
filtre,  il  s'écoule  un  liquide  jaune  et  transparent  Cette  li- 
queur étant  décomposée  par  un  acide,  laisse  précipiter  une 
résine  qui  ue  contient  point  d'huile  Tolatile.  Après  la  de»> 
siccation  à  une  douce  chaleur,  cette  résine  se  présente  sous 
forme  d'une  masse  blanche  poreuse,  friable,  à  cassure  ter«* 
reuse.  Si  on  la  fait  bouillir  ayec  de  Teau,  elle  laisse  dégager 
des  traces  d'huîle  volatile  sensible  seulanent  à  l'odorat; 
pendant  l'ébullition  la  résine  fond  et  ressemble  après  le 
refroidissement  à  de  la  colophane  ordinaire*  La  partie 
gélatineuse  se  contracte  à  mesure  que  la  combinaison  liqui-* 
de  s'en  sépare.  Elle  consiste  en  une  combinaison  de  l'am- 
moniaque avec  une  résine  particulière  et  avec  de  l'huile  de 
térébenthine.  La  résine  débarrassée  de  l'huile  par  la  distil- 
lation, se  fige  pendant  le  refroidissement,  durcit,  défient 
d'un  brun  jaunâtre,  et  ressemble  beaucoup  à  la  résine 
précédente  *,  elle  en  diacre  entièrement  par  sa  solubilité 
dans  l'huile  de  pétrole. 

Si  Ton  pétrit  de  la  térébenthine  avec  un  dixième  dé  son 
poids  de  magnésie,  ces  deux  corps  se  combinent  peu 
â  peu,  et  au  bout.de  6  i  7  jours  le  mélange  est  devenu  fer- 
me. On  a  recommandé  cette  combinaison  comme  un 
moyen  d'administrer  la  térébenthine  sous  une  forme  très 
commode. 

D'après  M.  Unverdorben,  la  térébenthine  de  Venise 
fraîche  renferme  : 

1*  Une  huile  volatile  facile  à  distiller* 

2<^  Une  huile  qui  passe  plus  difficilement  à  la  distillation, 
et  qui  présente  beaucoup  de  tendance  à  serésinifier. 

3^  De  l'acide  succinique  que  Ton  trouve  en  dissolution 
dans  l'eau  avec  laquelle  on  a  fait  bouillir  la  résine  pour 
chasser  llmtte  volitile. 


_  _  • 

41006,  Tè^hvfêêhiM  dé  Stmêhmarfs  Cette  tësébèstUiM 
^estrftHdè  Yéiin  p0êHnatm4  II  fnvt  m  mfftaékti  U  trfré« 
bentblbir  du  Canada,  provenant  de  Vukhs  imlmmêù^  et  ki 
tërëb«ntllitie  dmYoê^%j  fivoduil  da  fabiêi  «aroateip.  fila  ^m 
jaune  pAl^^  U'ansparefite,  plus  ftaida  ^m  la  préaédaota^  h 
d'ffzia  odélif  agréable,  D'afirès  M.  Caillkt,  idla  acm^ot 
une  huila  tcdatlle  qo'oo  «ëpare  par  la  dâl^latioD  a^èa  da 
Pea««  Il  meta  pour  résidb  une  mawe  i^idaiiaa  qni  oèda  à 
l'aatf  bcmiUa&fe  nua  patite  qna&tittf  d'acide  aaceiDiifm.  La 
waâ0«TMiiaQ0e  a  fmttA  4  M.  CaHliot  u^e  onttiète  ilootaUa 
qu'il  itetnffta  h^OMhb^  et  qui  sa  déposa  eai  cristaux,  qui 
affactat»!  la  finriM  de  pyramldas  allongeas  et  pteaqoa  ra»* 
tatigidaifask  Ella  <al  inodore  et  sa  saveur  estpresqua  nulle* 
Elle  évi  très  fâsibla^  AVëtat  fondu,  elle  est  incolore,  lin«' 
plde  e%  de  la  consistance  d'une  huile  grasse^  Figée ,  elle  est 
blanche,  opaque  et  cristalline.  Elle  est  insotubla  dans 
Feao ,  triais  elle  se  dissont  facilement  dana  l'alcool,  suftoal 
à  la  température  de  l'ébulUtion.  Elle  est  soluble  dana  Vé** 
ther ,  l'huile  de  pétrole  et  l'acide  acétique  concentré,  et 
crisiallise  quand  ces  liquides  se  Tolatiliseot*  La  potasie  an 
dissolution  est  sans  action  sur  elle*  Cette  substance  s'obtient 
en  traitant  la  résine  débarrassée  d'huile  par  sa  diatlllation 
arec  de  l'eau,  au  moyen  de  l'alcool  absolu ,  qui  laisse  pouf 
féaidu  une  résiné  neutre*  La  disiolaticai  alcoolique  qui 
renferme  l'abiétine  avec  une  résine  acide  étant  évaporée  ^ 
donne  une  masse  résinense  qu'on  foit  bouilHr  avec  le  do«* 
ble  de  son  poids  de  carbonate  de  potasse  dissous  dans  Teatt^ 
On  décante  ensuite  la  liqueur  alcaline  et  l'on  délaje  le 
résinate  de  potasse  restant  dana  35  à  50  foisson  poids  d'eau 
pure  (  par  le  repos ,  l'abiétine  se  dépose  au  fond  de  la  li* 
queuf  soua  forme  cristalline* 

D'après  M.  Cailliot,  l'acide  qui  existe  dana  la  térébeo» 
thine  des  abies serait  distinct;  illenonune  acide  afrsdWjmaa 

Cet  acide  est  légèrement  amer)  il  rouget  la  teintme  de 
tournesol  à  l'aide  de  la  chaleur. 

A  55^,  il  fond,  et  se  réunit  en  globules  traiispaients,qui 
(mt  l'aapect  de  la  colophane^ 

Il  se  dissout  en  toute  proportion  dana  l'alcool  etl'étlieri 
feau  le  sépare  de  ce  dissolvant,  et  la  résine  sa  rassemble 
en  masse  jaunâtre  poisseuse. 

U  est  soluble  en  toute  proportion  étana  lu  oapiite,  ^  m 


Ètpitte  iMs  fbmiè  ctistaffiné.  Cettë  soliitioti  n^est  point 
ttonhUe  pat  TeaU. 

En  ser  combinant  arec  les  bases,  l'acide  abiëtique  perd 
Une  cef  tàitte  qcnitltitë  d'eau,  environ  5  pour  100. 

L'abiëtate  de  baryte  contiendrait  : 

ÂcîdeMc..     iOO 
B^ryM.***       40 

L'hoito  f dlitile  des  férëb^othiiiea  de^  aUêt  pëeêkiatm  et 
êêeélMy  pmèlkAé  vft0  c^denr  arottiaticfoe  agréable.  Sa  savcnir 
Ai  dhMdé^  inaôé  saba  Acretéé  La  demité  de  ces  huiles  rarie 
dantf  clMqii^  espèetf. 

Et^dsëétf  4  dn  froid  eonlitiit  ^0  -^  90^,  ces  diflërenteë 
Menc«é  tioM  dflkiff  Meim  in[£ee  de  matière  cristri'-» 
Iisab1^« 

La  H^èné  fêeUM  4Hâéhêèlè  paridf  être  la  substance  que 
fai  déi^iiée  diQA  sotts  le  nom  de  soas^rëstne. 

Elle  est  peu  différente  dans  ces  divers  oBiêêy  mais  on  ne 
Fa  pettt-èite  paê  Obtenue  bien  ^re. 

Elte  efC  btaùehi*,  pulrërulente,  sans  forme  cristalline , 
£s(ilieiê$,  iiptéf  rtide  et  sèche  atf  toucher,  insipide,  sans  ac-* 
tion  sUf  te  (Oaftie^l ,  non  phosphorescente  par  le  frotte^ 
ment,  rnsoluble  à  froM  dans  l'alcool  à  40**,  dans  le  naphte  et 
les  lesatvea  alcalines. 

Voici  dti  reste,  la  composition  de  ces  térébenthines,  d'à*' 
prësM.ÛtàlIiot. 

et  Sindonrg.       àm  VMfis« 

HaHe  yotetile .  » .  •  4  • . .  ^ .  35,70  54,3 

Abîëtkie <».........  i0,86  ll,S 

Acidn abiétîque^ .  « •»  * • .  »  46,39  45,4  * 

Sooa^résîne  w  ..,..«  4*4  «  6^30          7^4 
Extr<  aqueux  ooDtedatil  de 

l'acide  succinique 0,86          1,2 

100,00      100,0 

4004.  Térébenthine  de  B&rAéÛu:».  En  étudiant  la  tété^ 
benthitie  dtt  pin  mafitîtne^l  Cfoît  dans  les  landes  deBor^ 
deaux,  M.  Laurent  a  obtenu  une  grande  (juautiié  d'unerésine 
cristalline  en  prismes  droits  déliés,  qui  possède  des  pro- 
priétés acides,  et  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  d'acide jpf- 
mariçue. 

Cet  acidi6  est  iHMloM  i  il  foiid  à  ISS"*,  et  produit  en  se 
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figeant,  une  masse  incolore,  transparente  et  vitreuse.  Il 
cristallise  en  prismes  droits,  tandis  que  l'acide  silvique, 
d'après  M.  Unverdorben,  cristallise  en  prismes  rhomboï- 
daux.  L'acide  pimarique  est  du  reste  isomérique  avec  l'a- 
cide silvique. 

L'acide  cristallisé  exige  dix  fois  son  poids  d'alcool  pour 
se  dissoudre  complètement,  tandis  que  l'acide  fondu  se 
dissout  dans  son  propre  poids  de  ce  yëhicule  ;  mais  il  re- 
passe bientôt  dans  cette  dissolution  à  i'ëtat  primitif,  et  se 
dëpose  sous  forme  cristalline.  L'acide  pimarique  peut  se 
distiller  dans  un  appareil  prive  d'air  sans  éprouver  de 
chanj^ement  dans  sa  composition,  et  le  produit  qui  passe 
à  la  distillation ,  ressemble  parfaitement  à  l'acide  pima- 
rique lui-même.  Mais,  sa  dissolution  alcoolique  le  laisse 
déposer  par  le  refroidissement,  sous  forme  de  tables  trian- 
gulaires, dont  le  sel  de  plomb  cristallise  en  aiguilles  qua- 
drangulaires;  lepimarate  de  plomb,  au  contraire,  ne  cris- 
tallise pas. 

4005.  Baume  de  la  Mecque.  Il  s'extrait  en  Judée  et  en 
Egypte  de  Vamyris  gUeadensis  ou  de  Yamyriê  apobaUa^ 
mum.  On  l'obtient  en  faisant  des  incisions  dans  cet  arbre. 
U  est  d'un  jaune  clair  très  fluide  et  doué  d'une  odeur  agréa- 
ble ,  qui  tient  à  la  fois  de  celle  de  la  sauge  et  du  citron. 

D'après  les  analyses  de  M.  Bonastre,  le  baume  de  la  Mec- 
que contient  une  huile  volatile,  une  résine  soluble  et 
molle,  une  résine  insoluble  dans  l'alcool  froid,  et  des 
traces  d'une  matière  colorante  amère. 

L'huile  volatile  est  fluide,  incolore,  possède  une  odeur 
agréable  et  une  saveur  acre.  Elle  se  dissout  dans  l'alcool  y 
l'éther,  les  huiles  volatiles  et  les  huiles  grasses.  L'acide 
sulfurique  la  dissout  en  prenant  une  couleur  rouge  foncé  5 
l'eau  la  précipite  à  l'état  résinifié.  L'acide  nitrique  la  rési- 
nifie  également. 

La  résine  insoluble  est  d'un  jaune  de  miel,  transparente, 
cassante^  sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,533.  A  la  tempé- 
rature de  44^,  elle  se  ramollit,  et  à  OO""  sa  fusion  est  com— 
plète.  L'alcool  et  l'éther  la  dissolvent  difficilement  à  froid, 
piais  à  chaud  la  dissolution  s'opère  aisément.  Elle  se  dis- 
sout également  dans  les  huiles  grasses  et  volatiles.  Les 
acides  nitrique  et  sulfurique  l'altèrent  à  chaud.  Elle  ne 
parait  pas  se  combiner  avec  les  alcalis. 

La  résine  molle  est  brupe  et  fortement  gluante.  Elle  est 


Inodore  et  sans  saveur ,  après  avoir  été  dessëchëe  elle  fond 
à  112°.  Elle  est  insoluble  daus  l'alcool  anhydre  et  aqueux , 
mais  elle  se  dissout  facilement  dans  les  huiles  grasses  et 
volatiles.  Les  alcalis  sont  sans  action  sur  elle. 

Le  baume  de  la  Mecque  était  autrefois  employé  en  mé- 
decine. Les  Turca  Tadministrent  à  l'intérieur  comme  re« 
mède  fortifiant. 

4006.  Sandaraque.  S'extrait  du  genièvre ,  Juniperui 
eammunùy  et  selon  Desfontaines,  du  thuya  articulatay  qui 
croît  en  Barbarie.  On  la  rencontre  dans  le  commerce  sous  la 
forme  de  petites  larmes  d'un  jaune  pâle,  translucides,  dures  et 
cassantes,  qui  ne  se  ramollissent  pas  sous  la  dent.  La  saveur 
de  la  sandaraque  est  amère  et  balsamique,  son  odeur  est 
faiUe  et  rappelle  celle  de  la  térébenthine. Sa  pesanteur  spé- 
cifique varie  dé  1,05  à  1,09.  Elle  est  très  fusible  et  com- 
plètement soluble  dans  l'alcool.  Les  acides  suif uri que  et 
nitrique  se  comportent  avec  elle  comtne  avec  les  résines  en 
général.  D'après  l'analyse  de  M.Unverdorben,  la  sanda- 
raque serait  formée  de  trois  résines  qu'il  sépare  de  la  manière 
suivante.  On  dissout  la  sandaraque  dans  l'alcool  anhydre , 
et  Ton  ajoute  à  cette  dissolution,  une  solution  d'hydrate 
de  potasse;  il  se  précipite  un  résinate  alcalin  et  la  liqueur 
abandonnée  à  elle-même,  dans  un  endroit  frais,  laisse  dé* 
poser  peu  à  peu  une  nouvelle  portion  de  ce  résinate.  L'al- 
cool retient  en  dissolution  deux  autres  résines  également 
combinées  i  la  potasse  \  on  décompose  ces  résinâtes  au 
moyen  de  l'acide  chlorhydrique  faible.  On  lave  et  on  dea- 
sèche  le  mélange  des  deux  résinea,  qu'on  sépare  au  moyen 
de  l'alcool  à  0,67  ,  qui  dissout  l'une  et  qui  laisse  l'autre 
en  liberté. 

.  La  sandaraque  entre  dans  la  composition  des  emplâtres, 
des  onguents,  des  poudres  fumigatoires  et  des  verniç. 
Frottée  sur  le  papier»  elle  l'empêche  de  boire  l'encre  ^ 
même  quand  la  surface  a  été  entamée  par  le  grattoir» 

DsnxiÂtts  G&ouf  E.  Réêineê  qui  donnent^  autre  une  huUe 
volatile,  et  une  rétine  acide ,  une  résine  neutre  orieUdr 
liiaJde. 

Cest  de  ce  groupe  que  M.  Bonastre  a  extrait  la  substance 
vraiment  intéressante  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  sous- 
résine.  Cest  un  produit  cristallisable  en  aiguilles  soyeuses, 
très  âectrifpiepax  le  frottement^  phosphorescent  quand  il 

tiï»  ao      î  ' 
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est  bien  por^  etdëpotirTU  des  caractères  aoides  qu'on  trooTc 
dans  les  rësînes  proprement  dites.  . 

Il  se  dissout  dans  Talcool  bouillant  et  s'en  sëpate  par  le 
refroidissement.  L^ëtber  sulfarîque,  les  huiles  essentielle^ 
tes  huiles  grasses,  le  dlssotrent  aussi.  Quelquefois  ta  sous- 
résine  est  accompagnée  de  cire  dont  il  est  difficile  de  la 
débarrasser.  Elle  renferme  : 

68  atomes  carbone 85,0 

S6  atomes  bydrogène 11,6 

1  atome  oxygène 3,4 

100,0       . 

4007.  Résine  animé.  Cette  résine  s'extrait  de  ri^m#n«mi 
eourharilj  arbre  qui  croit  dansTAmérique  méridionak.Ce- 
pendant,  tout  porte  k  croire  qu'on  la  tirait  autrefoîa  du  pinus 
dammara ,  qui  jcroit  en  Afrique.  Il  faut  admettre  que  le 
copal  et  l'animé  ont  été  le  sujet  de  confusions  très  fr^ 
quentes.  Elle  se  présente  sous  la  forme  de  aioroeaux  dont 
la  couleur  est  jaune  pâle  ,  et  la  cassure  Titreuse^  la  sorfiice 
de  ces  morceaux  est  ordinairement  recouverte  d'une  poua- 
sière  blanche ,  semblable  â  la  ftirine.  Elle  renlerme  des 
traces  d'une  huile  volatile ,  qui  lui  oommimique  une  odemr 
agréable.  L'alcool  froid  qu'on  fiait  digérer  aveeeetterérine, 
ne  la  dissout  pas  complètement  ;  le  résidu  se  dissout  dans 
l'alcool  bouillant,  et  la  liqueur  «aturée,  abandonnée  â 
elle-même ,  le  laisse  déposer  soias  tormt  cristalline  par  le 
refroidissement.  Les  cristaux  sont  incolores,  susceplibles 
de  se  sublimer  sans  décomposition. 

La  résine  animé  est  employée  en  médecine;  on  la  fiût 
entrer  dans  la  composition  de  quelques  vernis. 

Réêine  élémi.  Cette  résine  s'extrait  de  famyfù  demi- 
fera^  arbuste  de  FAménque  méridionale.  £Ue  eM  jaunâ- 
tre, transparente,  molle,  odoriférante;  sa  pesanteur  spé- 
cifique est  égale  &l,08.D'a près  M»  Bonaatra,  la lëspa  élémi 
renferjoqe  60  parties  d'une  résine  transparente,  soluble  dans 
l'alcool  froid,  et  qui  rougit  la  teinture  de  tournesol  ;  24 par- 
ties d'une  résine  qui  ne  se  dissout  que  dansTalcool  bouillant 
et  qui  se  dépose  de  ce  véhicule  sous  forme  cristalline  par 
le  refroidissement;  13,5  d'une  huile  volatile  imeolfure  qui, 
d'après  M.  Deville,  possède  la  même  eomposttiOB  que  les 
essences  de  térébenthine  et  de  citron,  et  qui  présenle  des 
réactions  analogues;  enfin ^  une  matij^t  «traotvre amèie. 

M»  Bonastre  décrit  en  outre  un  sublimé  cristalliB  #t  acide 


qu'il  A  obteqp  0p  f  eUt^  quantité  ppxv^l^  1»  d^MUatlon  de 
la  dissolution  alcQQ^iqiiQ  4^  1a  r^^ine  él^q[)i,  y^r§  la  fia  de 
Topera  tÎQD, 

jï^nf  e^Qffm^  C^tin  ro^iv?  que  ï^  ïadî^R»  et  lés 
Eapagnqls  àéf^%^^^t  fQD»  Iç  BOffi  *}iÇ  fflfrunWff  >  ^ous  vient 
de  la  pMlie  i^twewe  i^^  comif^qq^  «A'Awériq^e ,  et  des 
eoTirom  de  Caytlipigèiie,  Spp^dfiVr  ^ft  «ç^lqgue  h  celle  de 
1%  tacamaqoa,  n)Ai^  b^^iicoi^p  j^uif  fp^te,  et  tens^ce.  Elle 
durcit  à  l'air,  ipais}Qr$4u'Qn  c^ç  ]^«  ipprc^çiux,  on  s'aper- 
çoit que  l'iotërieiip  possède  uqe  p^^^ij^i;  O^oUesse.  Elle  est 
d'uii  nqir  veidâlr^  op^qu^,  et  prés^^te,  Ip^squ  qi^  Técrase^ 
une  odeur  âi9  résine  de  pin  ^t  4e  tfiicfim^que  ipêlëes.  Ella 
fond  k  uiKs  tempéf atmre  p^a  ^Xe^ii^  f  et  9^  dissout  cpmplë-* 
tement  d^D^  Tulpoplp 

Mésin^  ^likyi,rf^i.  I^a  résine  earagi^e  ofix^  de  grandes  ana- 
logies a^Qc  iin^  pésif^e  eKaminëç  par  M*  Boq9stre9  sous  \^ 
i)om  d'alQ9cl|i  ;  fsepepdaiil:  p^tte  derrière  parait  ep  différer 
m  ce  quVlte  P«t  plu#  prqm^tiqgp,  dpipi-trf^p§parente,et 
qu'elle  fourpjt  çpyirpR  ^^  qjpqHJ^me  de  sop  poids  d'unj^ 
rfSaioa  criiitAlli^able,  p^^  iotçl^li^  4^qa  T^^i^poU  P^  phospho* 
rescente  p^r  le  firqtt^ineqt, 

JRéême  4it  Varirf  ç,  hr^jf.  SpM?  fe  nopi,  ]^,  Bonastre  a 
ëtiidië  U9e  mafièif^  l?^jn^i}f|ç  fpr(  ^n^lpgue  ai|x  prëcë^ 
dfiptes»  et  prOT^uADt  df  Xièl^hql  ^  ifr^a  de  Manille.  Elle 
renferme  aussi  une  huile  volatile,  une  rësine  acidp  et  une 
r^ine  n^pt^Çii  Majs  pell^-ci  ^9t  yr^iineiit  remarquable  par 
la  facilité  avec  ^^^^^ç  e}l^  pp^(^U^^^  ^^  P^  ^^  pfaospno- 
rescence. 

L'analqgie  qui  ez^ste  entre  les  produits  qui  précèdent 
deviendra  plqs  manifeste  par  le  |:^umé  suivant  des  maa^f 
lyses  de  M.  Bonastre  : 

Uàu         BItfie   .    MMeiK 
^^.  plottcfai.  l'frbol  a  brei. 

Bësine^pjpble.,,,     ÇO         68,2      61,5 
Sous-résine.,,,..,     84    .'     20^3      25,0 

Huile  yol^tjlç.  M 1 1  ^^^5  *?6  6,5 

fetrait  »mçr.  • , , ,      %  1,2  0,» 

^cide,  ,,,,,r.^..       ))  0,?  0,5 

Impuretés 4,^  4,a  6,4 

PertjB ,..       »  4,1  0,0 


»m 


400,0    100,0    iOO^O 
400^.  Mufdff,  S'extnwt  pw  iocisioa  (lu  pittaeia  tmtit= 


•  « 
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euSfÛMS  llle  de  Ghio,  et  s^obtientdom  k  (ormede  grains, 
ou  larmes  jaunâtres,  demi-translucides*  Celui  qu'on  re- 
cueille sur  le  tronc  forme  le  mastic  en  /arm«#;  celui  quW 
ramasse  &  terre  constitué  le  mastie  commun.  Use  ramollit 
sous  la  dent,  possède  une  faible  saveur  aromatique,  un  peu 
amère,  et  une  odeur  agréable.  Aussi,  s'en  seryait-oa  autre- 
fois comme  masticatoire  pour  parfumer  l'baleine,  d'où  lai 
Tient  son  nom.  Projeté  sur  des  charbons  ardents  il 
rëpand  une  odeur  assez  forte.  Sa  densité  est  de  1,074.  Il 
contient  deux  résines  dont  l'une  est  soluble  dans  l'alcool 
aiqueux,  tandis  que  l'autre  ne  s'y  dissout  pas.  Lorsqu'on 
fait  passer  un  courant  dé  ehlofe  dans  la  dissolution  alcoo- 
lique, la  résine  soluble  se  précipite  sous'forme d'une  masse 
visqueuse,  qui  possède,  dit-on,  les  propriétés  de  la  partie 
insoluble,  mais  qui  probablement  renferme  du  chlore.  En 
traitant  le  mastic  par  Talcool  faible,  il  laisse  la  masticine 
qui  est  une  résine  blanche,  molle  et  tellement  visqueuse, 
qu'on  peut  l'étirer  en  fils  très  longs;  parla  dessiccation  et  la 
fusion  elle  devient  transparente  et  jaunâtre,  et  dans  cet  état 
on  peut  la  réduire  en  poudre.  Elle  est  soluble  dans  l'alcool 
anhydre,  dans  l'éther  et  dans  l'huile  de  térébenthine.  Si  Ton 
pulvérise  la  partie  qui  avait  refusé  de  se  dissoudre  dans 
falcool  aqueux  et  qu'on  la  laisse  pendant  longtemps  dans 
un  endroit  chaud ,  elle  finit  par  devenir  soluble  dans  l'al^ 
cool  faible. 

Le  mastic  entre  dans  la  composition  de  plusieurs  emplâ' 
très,  onguents,  vernis  et  poudres  fumigatoires. 

.  4009.  Cire  de  palmier.  Selon  M.  Boussingault^  la  matière 
eîjreuse  du  palmier^  ç^ojfyfon  andicola^  contient,  outre  la 
cire,  une  résine  que  sa  plus  grande  solubilité  dans  l'alcool 
permet  d'isoler;  on  traite  la  eera  de  palma  par  un  grand 
excès  d'alcool  bouillant^  par  le  refroidissement,  la  plus 
grande  partie  dé  la  cire  se  sépare;  l'alcool  froid  contient 
le  principe  résineux;  on  réduit  encore  le  liquide  par  l'éva- 
poration  ce  qui  en  sépare  de  la  résihe  mêlée  encore  de  cire; 
l'évaporation  ayant  ramené  la  liqueur  au  quart  du  volume 
primitif,  il  se  dépose  une  résine  à  structure  cristalline  et 
d'une  blancheur  éclatante. 

La  résina  ainsi  obtenue  ne.  fond  qu'à  une  température 
supérieure  àlOO"  degrés;  foûdue,  elle  a  la  couleur  et  l'as- 
pect du  succin  ;  ses  propriétés  chimiques  la  rapprochent 
des  sous-résines  de  W.  Bônastrè  ;  elle  est  soluble  dans  l'ai- 


I  • 
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côol,  mais  beaucoup  plusàchaud  qu'à  froid;  elle «e dtsèont 
e'galement  dans  lether  et  les  huiles  esseBtielles. 
Cette  résine  a  donné  à  l'analyse  en  moyenne.  ' 

Carbone. * .     85,3    ,  .  ,  . 

Hydrogène.     11,5 

Oxygène, . .       5,2 

100,0 

TaoïsiÂMB  G&OOTBt  M^iinei  qui  ne  foumisiêntpat  athuUe 

volatile. 

4010.  Copal  dur.  Cette  résine  s'ëcoule  spontanément  de 
Thymenœa  verruoosa.  Elle  se  présente  tantôt  sous  formé  de 
morceaux  volumineux,  incolores  ou  légèrement  jaunâtres, 
non  transparents  à  l'extérieur  et  limpides  à  riutérieurj 
tantôt  elle  est  jaune  brunâtre,  et  renferme  dans  son  inté- 
rieur des  insectes,  et  plus  rarement  des  débris  végétaux.  Sa 
pesanteur  spécifique  varie  de  1,045  à  1,139.  Elle  est  très 
dure,  à  cassure  conchoïde,  presque  inodore  et  insipide. 
Exposée  à  l'action  de  la  chaleur,  elle  se  ramollit,  et  devient 
élastique  sans  pouvoir  s'étirer  en  fils.  A  une  température 
plus  haute,  elle  fond; mais  elle  s'altère  en  même  temps,  et 
répand  en  bouillant  des  vapeurs  d'une  odeur  aromatique 
analogue  à  celle  du  bois  d  aloès. 

A  rétat  naturel,  elle  est  très  peu  soluble  dans  l'alcool 
anhydre  *,  mais  lorsqu'on  la  fait  bouillir  avec  ce  liquide, 
elle  se  gonfie  et  se  transforme  en  une  substance  visqueuse 
élastique.  Pour  opérer  sa  dissolution,  on  a  recommandé 
de  la  suspendre  dans  la  vapeur  d'alcool  bouillant;  elle  se 
dissout  alors  peu  à  peu  et  tombe  goutte  à  goutte  dans  la 
liqueur  contenue  dans  la  cornue.  Elle  se  gonfle  dans  Téiher 
et  finît  par  s'y  dissoudre  complètement.  Gonflée  par  l'é- 
ther  au  point  de  produire  une  masse  sirupeuse  épaisse,  si 
on  chauffe  jusqu'à  rel)ullition,  qu'on  la  mêle  avec  de  petites 
quantités  d'alcool  chaud  à  0,85  et  qu'on  agite  le  tout,  la 
résine  se  résout  en  une  liqueur  limpide  que  Ton  peut  en- 
suite étendre  avec  de  l'alcool  autant  qu'on  veut.  Si  l'on  y 
ajoute  au  contraire  de  l'alcool  froid  ou  en  trop  grande  quan- 
tité à  la  fols,  la  masse  se  coagule  et  ne  se  dissout  plus. 

Il  ne  faut  pas  s'attendre  toutefois  à  trouver  dans  toutes  les 
variétés  de  copal,  ces  caractères  assignés  à  cette  résine  par 
M.  Berzélius,  car  M.  Giiibonrt  s'est  assuré  que  le  vrai  co- 
pal renferme  une  résine  soluble  dans  l'alcool,  une  autre 
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qoi  (*t  aolttble  dftns  l'éther^  et  une  tia»ième  qai  résiste  i 
ces  deux  vëhièules. 

L'huile  de  pétrole  dissout  un  pour  cent  de  son  poids 
de  rësiue  copale;  l'huile  de  tërëbeutbioe  en  dissout  un  peu 
plus.  Les  alcalis  caustiques  la  diseolrent  facilement,  sur- 
tout à  chaud. 

Du  copal  eu  poudfe  grossière  mouille  avec  de  l'ammo- 
niaque caustique,  et  maintenu  dans  un  flacon  bouché  dans 
Un  eôdroit  t&hMÛ  )  se  gonfle  et  se  cènrertit  en  une  gelée 
transparente,  qui,  d'après  M»  Berzélius,  forme  avec  une 
petite  quantité  d^eau,  un  mucilage  trouble  et  visqueux  et 
avec  une  grande  quantité  decèliâuide,  une  lic{ueur  laiteuse 
qui  ne  s'éclaircit  point*  Celle-ci,  lorsqu'on  l'évaporé,  laisse 
avant  que  tout  le  liquide  ait  disparu ,  uue  masse  blanche, 
visqueuse  et  élastique,  qui  peut  être  étirée  eti  fils  très  longs. 
Cette  substance  desséchée  ne  se  dissout  qu^en  quantité  in- 
signi&aule  dans  l'alcool  bouillant.  Si,  au  contraire ,  on 
mêle  avec  de  l'alcool  la  gelée  qui  protient  de  l'action  de 
l'ammoniaque  sur  le  copal,  elle  se  dissout  pi^omptement  et 
forme  uue  liqueur  limpide.  La  dissolution  alcoolique  de 
la  gelée  ammoniacale  saturée  autant  que  possible  de  copal, 
laisse  sur  les  corps  froids  qu'on  en  a  enduits,  iltie  couche 
de  matière  blanche  et  pulvérulente,  qui  à  la  température 
de  40**,  se  fond  en  une  pèlliciile  incoloifè,  trataSparente  et 
brillante,  qui  conserve  de  la  mollesse  tant  quelle  est 
chaude,  mais  qui  devient  ferme  et  tenace  à  la  tempéra- 
ture ordinaire.  Cette  dissolution  peut  donc  servir  de  ver- 
nis incolore,  dans  le  cas  où  l'objet  peut  être  chauffé,  et  où 
la  présence  de  l'ammoniaque  ne  devient  pas  nuisible. 

Avec  le  carbonate  de  potasse ,  le  Ct)pal  se  ]^amollit  sans 
se  dissoudre  et  conservé  ensuite  pendant  Ibngteiïips  de  la 
mollesse. 

Le  copal  fondu  bouillant  àîfféfre  de  be\\iï  ({ui  ne  l'a  pas 
été.  Pendant  la  fusion ,  il  abandonne  de  Thutle  volatile  et 
de  l'eau,  et  «è  dissout  ensuite  dans  l'alcool  et  dans  Tessetiee 
de  térébenthine.  La  dissolution  de  copal  fondu  obtenue 
avec  ce  dernier  véhiculé ,  est  souvent  fnétangée  avec  de 
l'hutle  grasse,  siccative,  et  donne  àlofs  un  Vernis  dur,  in- 
colore et  transparent. 

^  t)'après  M.  Ûnverdorbeh,  le  copàl  Contiendrait  jusqu'à 
cinq  résines  différentes,  dont  quatre  àeidés  et  utie  neutre. 

Mais,  comme  c  est  sur  lé  cbpal  d'Aïrîqiie  que  M.  Dn- 
vérdorben  a  opéré ,  et  qjii^dh  lie  î^àlt  pas  bîeû  ^uèHe  eSt  la 
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résine  cpii  a  été  l'objet  des  expëriencee  de  M.  BerKélius, 
toutes  les  propriétés  qui  précèdent  ne  s^appliquent  pas 
atee  certitude  au  eopal  dur,  dont  nous  vouions  surtout 
parler  ici. 

Dans  une  analyse  d'un  très  bel  échantillon  du  copal  dur^ 
j'y  ai  trouvé  : 

Carbone .  • .     80,00 

Hydrogène .     10,40 

Oxygèûe. .  •       9,60 

M.  Filhol,  qui  a  repris  récemment  cette  analyse  a  ob- 
tenu des  résultats  variables  : 

Copal    iiU  Copal  de  Gtpal  cle 

{Bouîbày.  Madagascar.  Calcutta. 

Carbone....  79,70  79,80  80,66 
Hydrogène..  9,90  10,78  10,57 
Oxygène....     10,40  9,42  8,77 

Mais  le  copal  de  Calcutta,  en  très  beaux  morceaux,  lui  a 
donné  : 

Carbone 80,34      80,29 

Hydrogène  . . .     10,32       10,52 
Oxygène  ....       9,14        9,14 

Ce  copal  broyé  et  maintenu  dans  Tétuve  pendant  un 
mois,  renfermait  : 

Carbone ....  77,0 
Hydrogène  • .  10,0 
Oxygène...»     15,0 

Il  avait  deoe  absorbé  de  l'oxygène  ;  résaUat  qui  devient 
encore  plus  évident,  quand  on  analyse  k  copal  broyé  sous 
l'eau,  et  réduit  ainsi  en  poudre  impalpable. 

Celui-ci  renferme  en  effet  : 

Carbone ....  7JL4 
ftydrogènc . .  ^2 
Oxygène....     19,4 

Alors  il  est  devenu  complètement  80^1  uble  dans  Talcool 
mêlé  d'étber,  et  presque  entièrement  soluble  dans  l'alcool. 

Ce  phénomène  rend  compte  de  la  recommandation 
faite  par  les  auteurs  qui  prescrivent  de  broyer  avec  de 
Teau,  le  copal  ou  la  sandaraque  destinés  i  la  fabrication 
des  vernis. 

Ï)*aptê8  M.  Filhol,  le  copal  de  l'Ilide  ne  se  dissout 
qu^autant  qu'on  fa  altéré.  L'alcool  a  07  centièmes  en  re- 
tire deux  résines.  Lalcool  absolu  lui  enlève  ensuite  une 
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nouvelle  rësine  soluble.  L'ëther  sulfiirique  le  ramollit,  le 
gonfle  et  le  convertît  en  une  gelée  volumineuse  et  trans- 
parente. Mais  celte  gelée  ne  se  dissout  pas.  Il  en  est  de 
même  des  essences  de  térébenthine ,  de  lavande  et  de  ro- 
marin. 

L'ammoniaque  et  la  potasse  ne  rendent  ni  l'un  ni 
l'autre,  le  copal  entièrement  soluble. 

Le  copal  de  Tlnde,  réduit  en  poudre,  et  traité  par  l'al- 
cool à  67  centièmes,  donne  un  liquide  qui ,  précipité  par 
une  solution  alcoolique  d'acétate  de  cuivre ,  fournit  d'a- 
bondants flocons  d'un  bleu  verdâtre.  Ceux-ci,  séchés  et 
repris  par  Téther  froid,  fournissent  un  sel  soluble  dans 
Téther ,  produit  par  une  résine  A^  et  laissent  un  sel  inso* 
lubie  peu  abondant. 

L'alcool  à  67  centièmes  avait  retenu  en  dissolution  ud 
sel  de  cuivre  formé  par  une  résine  B. 

L'alcool  anhydre  appliqué  au  résidu  lui  enlève  une 
portion  nouvelle  des  résines  A  et  B,  et  en  outre  une  ré- 
sine G. 

Le  nouveau  résidu  pris  par  la  potasse ,  lui  cède  une 
nouvelle  résine  D,  mêlée  avec  une  portion  de  la  précé— 
dente. 

Il  reste  enfln  une  résine  neytre  E. 

A.  Cette  résine  est  molle.  Débarrassée  d'une  huile  vola- 
tile, elle  devient  dure  et  cassante  à  froid.  Elle  est  transpa- 
rente,soluble  dans  l'alcool  anhydre,  ainsi  que  dans  l'alcool 
faible,  dans  l'éther  et  dans  l'essence  de  térébenthine.  Elle 
renferme  C"  H®  0*,  ou  par  expérience  : 

Carbone.  • . .  77,0 
Hydrogène  • .  10,1 
Oxygène 12,9 

B.  Molle,  transparente,  fusible  bien  au  dessous  de  100% 
soluble  comme  la  précédente.  Privée  d'huile  volatile,  elle 
lui  ressemble  en  tout  point,  si  ce  n'est  que  ses  combinaisons 
avec  les  bases  se  dissolvent  dans  Talcool  anhydre  et  même 
dans  réther.  Elle  a  la  même  composition. 

G.  Pulvérulente,  blanche,  peu  fusible,  se  décomposant 
vers  son  point  de  fusion ,  insoluble  dans  l'alcool  et  dans 
réther ,  forme  des  composés  avec  les  bases  qui  sont  inso- 
lubles dans  ces  deux  véhicules.  Elle  renferme  C*^  H^  0*, 
soit  par  l'expérience  : 


Carbone....  80,6 
Hydrogène. .  10,5 
Oxygène  •  •  •  •       8^9 

D.  Gëlatîncuse,  puis  blanche  et  pulvérulente.  Insoluble 
dans  Talcool  et  l'éther,  se  dissout  dans  une  solution  al- 
coolique de  potasse,  ne  fond  qu'en  se  décomposant. 

E.  Masse  gëlatineuse,  transparente ,  complètement  in- 
soluble dans  tous  les  véhicules*  Elle  s  oxyde  &  Tair  et  y 
devient  soluble.  Elle  renferme:  C*  H«*  0%  soit  par  ex- 
périence : 

Carbone  • .  • .  81 ,7 
Hydrogène..  10,4 
Oxygène. . .  •       7,9 

Capal  ieniré  ùu  faux  eopal.  Se  rencontre ,  dans  le  com- 
merce ,  en  petite  quantité  mêlé  au  copal  de  l'Inde,  et  d'a- 
près M.  Marchand,  il  en  vient  également  du  Brésil,  sans 
aucun  mélange.  Celui  de  l'Inde  est  entièrement  vitreux, 
translucide  et  presque  aussi  transparent  que  du  cristal; 
mais  il  prend  une  teinte  jaune  à  la<  surface  en  vieillis- 
sant. Il  se  présente  généralement  sous  la  forme  de  lar- 
mes ,  et  possède  une  odeur  faible  et  agréable.  Il  est  très 
friable  et  conserve  cette  friabilité  dans  les  vernis  où  on  le 
fait  entrer,  ce  qui  fait  qu'il  est  bien  moins  estimé  que  le 
copai  dur. 

Soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  il  devient  élastique, 
mou ,  et  se  laisse  tirer  en  fils  aussi  déliés  que  la  soie.  Il  se 
dissout  en  partie  dans  l'alcool;  la  portion  insoluble  prend 
la  consistance  et  l'aspect  du  gluten.  Il  se  dissout  presque 
complètement  dans  l'éther. 

M.  Filhol  a  fait  l'analyse  du  copal  tendre  de  l'Inde,  et  il 
y  a  trouvé  :  ^ 

Carbone ....  85,3 
Hydrogène..  11,5 
Oxygène....       3,2 

Résultat  remarquable,  en  ce  qu'il  rapproche  cette  sub- 
stance par  la  composition  du  moins^des  résines  neutres, 
que  M.  Bonastre  a  nommées  sous-résines.  M.  Filhol  lui 
attribue  la  formule  C^  H"  0. 

401  i .  Itéiine  laque.  Exsude  de  plusieurs  arbres  de  l'Inde, 
par  suite  de  piqûres  faites  par  la  femelle  d'un  insecte  hémi- 
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ptère  nomm^  eoceuê  laeea.  La  couleur  rouge  de  la  résine 
Tient  de  ces  ÎDsectes* 

On  cite  parmi  c>e$  arbres,  \e  ficus  Migiosa  et  \e  ficus 
indiett  ;  mais  c'est  le  croton  laceiferum .  qui  parait  fournir 
cette  substance  en  plus  grande  abondance.  L'ihsecte  a'y 
multiplie  ,  se  fixe  4  l'extrémité  des  jeunes  br^ûches,  les 
pique  et  s^ensevelit  dans  le  sue  qui  en  sort.  C'est  en  coupant 
le3  tiges  et  les  branchée  enduites  de  résine  et  de  eoutée  qu'on 
fait  la  récolte  de  la  laque. 

Il  paraît  qu^il  est  préférable  de  récolter  la  laque  plutôt 
ayant  qu'après  la  sortie  de  l'insecte. 

On  connaît  dans  le  éommerce  trois  e8|>èces  de  laque  : 

La  laque  en  bâton,  la  laque  «n  grains  et  la  laque  plate 
ou  en  écaille* 

La  laque  en  bâtw  est  te\h  qui  aâbère  aâx  extrémités 
des  branches  de  l'arbre.  £lle  j  forme  une  couche  d'un 
hniafoDôéf  d'une  épaisseur  variable.  £Ue  est  traospa— 
rente  sur  les  bords  ^  et  présente  uike  cassure  brillante;  elle 
offre  à  l'intérieur  un  grand  nombre  de  cellules  disposées 
eirculairemeot  autour  déi  bois,  et  dont  plusieurs  contien- 
nent encore  l'insecte  entier.  Cetlie  laque  possède  une  sa- 
veur astringente,  et  eolore  la  aalive  lorsqu'on  la  mâche 
pendant  longtemps.  Projetée  sur  des  charbon^»  elle  brûle 
en  répandant  une  odeur  forte  et  agréable* 

La  laque  en  grains  n'est  autre  que  la  laque  en  bâton  , 
qui  s'est  brisée  et  détachée  des  brant;bes,  que  l'on  réduit 
en  poudre  grossière,  et  que  l'on  fait  bouillir  ensuite  avec 
Une  ftûble  dissolution  de  carbonate  de  soude,  pour  eu  ex- 
traire la  matière  oolora^te^ 

La  laque  en  écaille  se  prépare  .en  lisisaut  fondre  les 
deux  autres  eepèces,  après  les  avoir  fait  J»ouillir  dans  de 
lieau  pure  ou  alcalisée,  les  passant  à  travers  une  toile,  et  les 
coulant  sur  une  pierre  plate.  Cette  laque  ressemble  beau- 
coup au  verre  d'antimoine ,  mais  elle  varie  en  couleur , 
suivant  qu'elle  a  été  plus  ou  moins  privée  de  son  principe 
colorant;  delà,  les  noms  de  laque  en  écaille,  blonde  y 
rouge  ou  brune. 

Lorsqu'on  traite  la  laque  par  l'alcool  froid,  et  qu'on 
évapore  la  dissolution  âlirée ,  on  obtient  pour  résidu  la 
maiièr-e  résineuse.  Cette  substance,  après  la  fusion,  est 
brune,  translucide,  cassahie,  d'une  densité  égale  k  1,139^ 
fusible  à  une  tempétatare  pûJl  élevée,  et  présentant  alor» 
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là  eonftistflùce  â'nti  liquide  yisqueilt.  Elle  est  soltible  en 
totalité  dans  l'alcool  anhydre,  dans  les  acides  chlorhydri*- 
que  et  acëtique,  ainsi  que  d&ns  la  dissolution  de  potasse 
et  de  soode  qil*ellë  neutralise.  Elle  est  soluble  en  partie 
seulemeùt  dans  f  ëther  et  les  hailes  Tolatiles. 

D'après  l'aii&lyse  d^Hatrhett ,  les  ttois  espèces  de  laque 
contiendraiefjt  Ub  ëubstànéte  suivante^  : 

L«qmé  ta  Laqua  ta  L*|tt«  ett 

UeM.  tr«lM.  tfoaaitk 


Résine  4...^ »  68,0  88,5  90,9 

Matière  colorante . . .  10,0  2,S  0>ii 

Cife  .4ft«.«»%t.«i»t  6,9  4,8  4,0 

01uteb*.«   ii..i..«  3,S  i)0  S,8 

Cotj^  ëtf  lungers 6,5  0^0  0,0 

Perte.  •  •  ê  4 «•••  4,0  9,5  i  ,8 


^t^tmm^m^t^m         «•MAaaAMBA  «makm^mm** 


100,0    100,0      100,0 

Diaprés  Jofatt^  la  laque  en  grains  i^nfërme  ! 

Rosine  en  parlie  soluble  dans  iMtber.  66,8S 
Substance  parti(nilière,  désignée  sous 

le  nom  de  Laccine 16,7S 

Matière  colorante >. 3,75 

Acide  laccique 0,63 

Extractif .  i «  3,93 

l^eau  d'insecte 2,08 

Cire 1,67 

Sels  divers * . .  •  •  1 ,04 

Sable 0,62 

Perte*. .  ♦ 2,55 

100,00 

^ulyant  Tlnverdorben  ^  la  laque  ne  contiendrait  pas 
moins  de  cinq  résines  distinctes ,  et  reofermerait  outre  les 
principes  que  nous  venons  de  citer  des  acides  margarique 
et  oléique. 

On  emploie  dans  la  teinture  deux pr4>arations  indiennes 
de  la  laque  ;  l'une  est  le  lae-laque,  Tautre  est  le  lac^ye, 
dont  la  préparation  et  TUsage  sérbnt  étudiés  avec  les  ma* 
tières  colorantes  rôiiges* 

La  laque  est  etfiploy^e  coinmë  dèûflfrlôe;  oti  s'en  sert 
dans  la  fifépafation  des  vetnls  ;  pour  lu  ter  les  pièces  de 
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'  terre  et  de  faïence  et  pour  la  fabrication  de  la  cire  à  ca- 
cheter. 

La  cire  rouge  de  qualité  supérieure  s'obtient  en  faisant 
fondre  à  une  douce  chaleur  48  parties  de  laque  en  ëcaillesy 
12  de  térébenthine  de  Venise  et  1  de  baume  du  Pérou ,  et 
mêlant  à  la  masse  lorsqu'elle  est  en  fusion  56  parties  de 
vermillonj  la  masse  refroidie  jusqu'à  ce  qu'elle  commence 
à  devenir  pâteuse ,  est  roulée  en  cylindre  ou  comprimée 
dans  des  moules  de  laiton.  Dansla  cire  commune,  une  gran- 
de partie  de  la  laque  est  remplacée  par  de  la  colophane,  et 
le  vermillon  par  du  cinabre. 

4012.  Betidine,  Cette  substance  existe  dans  l'épiderme 
du  bouleau  blanc  {betufa  albd).  On  l'obtient  sous  forme  de 
végétations  lanugineuses,  blanches,  lorsqu'on  chauflTe  de 
l'écorce  de  bouleau  blanc  lentement  et  à  Tair  libre,  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  devenue  brune.  Pour  l'avoir  pure,  on  peut 
employer  la  méthode  suivante.  L'écorce  extérieure  du 
bouleau ,  bien  desséchée,  esi  hachée  en  petits  morceaux. 
On  l'épuisé  ensuite  par  l'eau  bouillante,  on  la  sèche  et  on  la 
traite  enfin  par  l'alcool  bouillant.  Par  le  refroidissement» 
la  liqueur  filtrée  laisse  déposer/la  bétuline  qu'on  recueille 
sur  un  filtre  ;  on  la  comprime  ensuite  et  on  la  fait  sécher. 
Ainsi  préparée ,  elle  se  présente  sous  la  forme  d'une  masse 
blanche  pulvérulente.  La  bétuline  est  insoluble  dans  leau, 
soluble  dans  l'alcool  etl'élher;  elle  se  dépose  par  l'évapo- 
ration  de  ce  dernier  liquide  sous  forme  cristalline.  Elle  ne 
forme  pas  de  cristaux  réguliers ,  mais  des  masses  mame- 
lonnées; elle  parait  parfaitement  homogène  et  comme 
gomraeuse  sous  le  microscope.  Elle  fond  vers  la  température 
de  200®.  Fondue,  elle  ofire  l'aspect  d'un  liquide  parfaite- 
ment incolore  et  transparent,  et  répand  Fodeur  particulière 
de  l'écorce  de  bouleau  chaufiTée.  La  bétuline  peut  être 
sublimée,  mais  il  faut  opérer  dans  un  courant  d'air  pour 
qu'elle  ne  soit  pas  décomposée  en  partie  par  la  chaleur. 

La  bétuline  sublimée  est  si  volumineuse  que  8  à  10  grain$ 
occupent  l'espace  d'une  livre  d'eau.  Cette  substance  ren- 
ferme d'après  M.  Hess  : 

C*» 3060,0 81,H 

H«* 412,5 10,92 

0...... 500,0 7,97 

3772,5  100,00 


La  bëtuline  ne  se  combine  ni  a^ec  les  alcalis,  ni  avec 
les  acides,  et  parait  jouir  des  propriétés  qui  appartiennent 
aux  sous-résines. 

QuATAiiifX  «BOUPB*  Béiinêi  qui  renferment  des  produiu 
soluhUs  dan$  Feau^  ou  gommeê  résines  des  pharma^, 
copéei. 

4013.  Résine  galac.  On  extrait  cette  résine  du  guaya^ 
eum  officinale.  A  cet  èffet^  on  pratique  dans  cet  arbre  des 
incisions  d'où  elle  s'écoule.  On  en  retire  aussi  la  résine  parla 
fusion,  en  chauffant  des  parties  de  l'artoe  qui  en  contiennent 
beaucoup.  On  peut  enfin  l'obtenir  en  épuisant  le  bois  râpé 
par  l'alcool,  mêtant  la  dissolution  avec  de  leau,  et  distillant 
ensuite  ;  la  résine  reste  à  l'état  de  pureté.  On  la  rencôtitre 
dans  le  commerce  sous  forme  de  masses  volumineuses , 
îrrégulières ,  dures,  demi-transparentes,  dont  l'extérieur 
est  d'un  vert  brunâtre,  et  dont  la  cassure  est  brillante.  Sa 
pesanteur  spécifique  varie  de  1,205  à  1,228.  Sa  saveur  est 
d'abord  douceâtre»,  elle  devient. ensuite  amère,  et  produit 
un  sentiment  de  chaleur  brûlante  dans  le  gosier.  Son  odeur 
est  faible  et  agréable;  projetée  sur  des  charbons  ardents,* 
elle  répand  des  vapeurs  aromatiques. 

Exposée  à  l'air  sous  forme  de  poudre  fine,  elle  absorbe 
de  l'oxygène,  et  devient  verte.  Lorsqu'on  expose  un  papier 
enduit  de  teinture  de  gaïac  aux  rayons  violets  du  spectre, 
il  devient  vert.  Il  reprend  la  couleur  jaune  qu'il  avait  au- 
paravant sous  rinfluencé  des  rayons  rouges,  ou  bien 'si  on 
le  chaufte  jusqu'à  un  certain  poin  t. 
'  L'alcool  dissout  les  neuf  dixièmes  de  la  résine  de  gaïac, 
la  dissolution 'est  brune,  l'eau  la  précipite 5  la  résine  pré- 
cipitée se  maintient  longtemps  en  suspension,  et  passe  sous^ 
forme  laiteuse  au  travers  du  filtre.  L'éther  dissout  moins  dïi 
résine' que  ValcooL  L'huile 'd^  térébenthine  la  dissout 
mieux  à  chaud  qu^à  froid;  pendant  le  refroidissement^ 
l'excès  de  la  résine  dissoute  se  dépose»*  La  résine  gaïàc  ne 
se  dissout  pas  dans  les  huiles  grasses. 

Le  gaz  chlore  et  la  dissolution  aqueuse  de  ce  gaz  co- 
lorent la  résine  ri^duite  en  poudre,  d'abord  en  vert,  puis 
en  bleu,  et  enfiÂ'enbrunj  si  f on  y  ajoute  de  l'ammo- 
niaque, la  résiné  repasse  au  Vert»  et  s'y  dissout  avec  une 
couleur  verte.  Le  chlore  fait  naître  Un  précipité  bleu.danij 
la  dissolution  alcoolique  de  la  résine.  L'acide  âultûriqu^ 
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dÎMont  i  ftvM  )^  fém»  4e  gaïac  ré^uitt  e^i  poudre  *,  }a  dis- 
sq1uUq9  e9t  rouge  brw;  Va^dilion  de  V^au  dëterp^ioe  ]» 
précipitation  d'une  résine  de  couleur  lilas.  J^Vcid^  nitric^uis 
d'une  densité  de  1,59  colore  en  vert  la  résine  réduite  en 
poudré,  et  la  dissout  avec  dégagement  de  ga«)  ai  la  cfaantité 
d'adde  enployé  est  suffisante  »  at  si  PébùlUtion  étt  pro- 
longée assez  longtemps,  elle  se  transforme  en granët  partie 
eo  ai^id^  09|ali(p)e.  Si  Ton  yer«e  dans  mf^  i^l^tK>n  alfîQO- 
UquQ  da  gaïac  un  peu  d  acide  nitrique  couceqtr^  cppteuaRt 
4e  l'acide  nitreuip,  la  l^jaipture  devient  verte, 

Aux:  faiU  que  noup  venops  de  cit^r»  uou^  en  ajoutç^oua 
d'autrea,  qui  vij^nuaut  d'être  Qb|»çirvée  récemment  pai^ 
llMf  PelUtljâr  et  De  ville.  La  portipn  ^^  la  résine  de  gaiiao 
liuoluble  dan«  l'ea^  et  qui  en  constitue  le^  neuf  disiëp^ea» 
est  en  pffftie  «oliible  dau»  rammQni9que,  La  partie  çolubl^ 
dans  oe  véhieule  et  celle  qui  ue  s  y  dissout  pas,  cQn^tJtoeu^ 
^u%  fob^teuces  bi^n  distjncte§,  La  pr^ipière  est  la  aeule 
qui  soit  (i|i9oeptibIe  de  se  colorer  i  l'air  î  c^tte  cploraMoxi 
ee  fait  «qiis  rinÀuenee.  pi^ydante.  de  pe  milieu*  1^9  açidei 
aqlfhjdrique,  sulfureux.»  et  engéupral  les  9if b^tanee^  q^i 
exercent  upe  actiou  dé^P^yg^i^ai^te ,  iramè^ept  la  r^iu^  4 

son  état  primitif. 

No9  seulement  cei  dieux  réiipea  pp^jièdeiit  dea  prpprié- 
tée  di9tiuetea  9  mai^ellee  put  euçor^  uua  ppiupo/^itiqu  di4^ 
rente* 

Lovaqu'on  eouniet  la  ré«ine  da  gajlae  brute  ^  )a  ^$tilr 
lotion  «ë<^be,  outre  uoe  trèa  petite  qufiuUté  de  ma* 

tièresempyreumatiques  qpi  ue  fa  dpyeloppeut  qu'4  la  6^ 
de  }'i>pératipn ,  quaud  OP  ^li^Te  la  températuiie  i  ou  ob- 
tient d^  tpbstance^  volatile^  9  dont  nous  n/ç  dirpps  quf 
quelquea  mots ,  et  qui  di^tilleut  toii^a  i  up§  tep^p^^tur^ 
infériaure  à  350^  \  ce  aont  ; 

10  Um  buUe  volatile ,  doiide  de  l'odeur  des  amaudef 
amères,  bouiilapt  à  llO^^quî  po«8^mademûtédaO,87^% 
et  prtfaent^  la  couiposition 

Cette  formula  représente  quatre  yplupies  de  yapeur. 

Cette  huile,  qui  es^  volatile  sai^s  décoipposition^  se 
transforpie  par  sQn  e;spositiou  au  cpntact  de  Talr,  en  un 
jprodi^it  cristailiaé,  fi*ba|aut  u»?  très  fprtf  p^pur  d'aci^ç 
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2<>  Une  huîle  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la  créo- 
sote par  ses  propriëtës  physiques  et  chimiques,  mais 
qui  en  diffère  notablement  sQua  le  rapport  de  la  compo- 
sition . 

5"*  Enfin  une  substance  solide,  cristallisée,  contenant 
de  l'oxygène ,  volatile  sans  décomposition ,  fusible  à 
i70^,  et  possédant  des  propriétés  acides  à  un  tris  faible 
degré. 

40  }  4,  Gémm^timmoniaque,  La  gomme  ammoniaque  s'é- 
coule, à  ce  qu'on  prétend,  de  la  racine  d'une  plante  connue 
sous  le  nom  de  herachum  gummiferum,  qui  croit  dans  1^£- 
gypteméridionale.  On  la  rencontre  quel quefoissous  la  forme 
de  grains  blan^rs,  jai^nes  ou  rougeâtres,  plus  ou  moins  toIu^ 
mineux  ;  d'autres  fois,  sous  la  forme  de  gâteaux  mêlés  de 
sable  et  de  sciure  de  bois.  Son  odeur  forte  et  désagréaUe 
qui  rappelle  ft  la  fois  celle  du  CMtoréum  et  celle  de  l'ail, 
est  due  à  la  présence  d'une  huile  volatile.  Elle  se  ramollit  A 
la  chaleur  de  la  main ,  et  devient  cassante  lorsqu'^6  est 
refroidie.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,207.  Distillée 
avec  de  l'èau,  elle  abandonne  toute  son  huile  volatile,  et  de- 
vient inodore.  L'eau  distillée  possède  Todèur  de  la  gomme 
ammoniaque ,  et  on  voit  nager  à  sa  surface  des  gouttes 
d'une  huile  incolore  et  limpide. 

La  goucuae  atuQiQpistqiie  ^  étif  ^nçilysée  par  Bucholz  et 
Braconwt»  qui  lui  out  tCQqv^  la  composition  suivante  : 

Baduab*  Araeonttot. 

Résine. T2,0  70,0 

Gomme  soiuble 9S,4  48,4 

B^sQorine 1,6  4,4? 

Huile  volatile ,  eau  et  perte .  4,0  7,2 


y.  '    '  ■  f  **^ 


^» 


iOO,0        $00,0 

B'après  Johnston,  lorsqtfon  fait  digérer  la  gomme  am- 
moniaque avec  de  l'alcool  froid,  on  obtient  une  solution 
d'un  jaune  pâle,  qui  fournit  par  l!évaporation  une  matière 
presque  incolore,  perdant  son  odeur  caractéristique  à  100% 
et  qui  présente  la  composition 

ï#  PMÎttm»  A(  çpm  «*fttwçp  4 130*  pendant  cpid^iies 
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heures,  jusqu'à  ce  qu'tt  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs,  on 
obtient  un  produit  qui  présente  la  composition 

C»  fl«  0». 

La  gomme  ammoniaque  est  employée  en  médecine  ; 
elle  entre  dans  la  composition  de  l'emplâtre  diachyloo 
gommé  et  de  celui  de  ciguë. 

jiisafœiida.  Cette  gomme  résine  s'extrait  par  incision 
de  la  racine  du  ferula  assa  fcetiday  plante  qui  croit  en 
Perse.  Elle  se  présente  quelquefois  sous  la  forme  de  larmes 
détachées  9  mais  le  plus  souvent  elle  est  en  masses  considé- 
rables, rougeâtres,  parsemées  de  larmes  blanches,  un  peu 
transparentes.  Elle  possède  une  odeur  et  une.  saveur  fortes 
et  désagréables;  elle  se  raye  sous  Tongle,  et  la  chaleur  de  ia 
main  suffit  pour  la  ramollir.  Lorsqu'on  la  casse,  la  nou- 
velle surface,  qui  est  ordinairement  peu  colorée ,  rougit 
promptement  par  le  contact  de  l'air.  Fortement  refroidie, 
elle  devient  friable ,  et  peut  être  alors  facilement  réduite 
en  poudre.  Elle  est  beaucoup  plus  soluble  dans  l'alcool 
que  dans  Teau,.  et  donne  de  Thuile  volatile  à  la  distil- 
lation. Sa  densité  est  de  1,327. 

Elle  possède  y  d'après  M.  Pelletier ,  la  composition  sui- 
vante : 

Résine €5,00. 

Gomme  soluble 19,44 

Bassorine  •••.• • •  11,66 

Huile  volatile •  3,60 

Malate  acide  de  .chaux  et  perte*  ••  0,50 

100,00 

D'après  M.  Johnston,  la  résine  à^aaafœtida,  qaijest 
^'un  jaune  clair  à  Tétat  de  pureté  deviendrait  pourpre  aux 
rayons  du  soleil.  La  composition  de  cette  résine  est  repré- 
sentée par  la  formule 

C'est  à  Vhuile  volatile  que  VoMa/miida  doit  son  odeur 
repoussante.  Cette  huile  est  plus  légère  que  l'eau,  très  vo- 
latile, incolore  et  limpide,  lorsqu'elle  vient  d'être  préparée; 
elle  jaunit  au  bout  d^  peu  de  temps.  Son  odeur  alliacée 
est  forte  et  fétide.  Sa  saveur  d'a))ord  fade,  devient  bientôt . 
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acre  et  amère*  Elle  est  à  peine  sohible  dans  l'eau  ;  l'alcool 
et  Téther,  au  contraire,  la  dissolvent  en  toutes  propor- 
tions. D'après  Zeise^  cette  huile  renferme  du  soufre  et 
possède  la  composit^pn  suivante  : 

C»H*«S>0. 

C'est  pour  cela  qu'elle  rëpand  une  forte  odeur  d'acide 
sulfureux  lorsqu'on  la  brûle  y  et  qu'elle  donne  du  sulfure 
de  potassium  lorsqu'on  la  chauffe  avec  ce  mëtal. 

Cette  gomme  résine  est  fréquemment  employée  dans  la 
médecine  vétérinaire.  C^est  à  l'huile  volatile  et  à  la  résine 
qu'elle  contient,  qu  elle  doit  toute  son  efficacité.  Malgré 
ses  qualités  si  désagréables,  les  Orientaux  s'en  servent  pour 
assaisonner  leurs  mets. 

4015.  Euphorbe.  L'euphorbe  s'extrait  par  incision  de 
Yeuphorbia  officinality  de  Yeuphorbia  ùtUiquorum  et  de 
Yeuphorbia  canariemis,ea:hfmewjai  qui  croissent  dans  l'in- 
térieur de  l'Aifrique. 

Ce  suc ,  en  sortant  de  la  plante ,  s'arrête  à  la  base  des 
épines,  s'y  amasse,  s'y  dessèche  et  forme  ces  larmes  que 
l'on  rencontre  dans  le  commerce. 

L'euphorbe  se  rencontre  en  larmes  irrégulières,  jaunâ- 
tres, transparent  es,  faciles  à  réduire  en  poudre,  assez  sou  vent 
mêlées  avec  des  substances  étrangères.  Elle  est  inodore  et 
paraît  insipide  au  premier  moment;  mais  il  se  manifeste 
bientôt  une  saveur  si  acre  que  la  langue  et  le  palais  en  sont 
enflammés.  Il  faut  employer  les  plus  grandes  précautions 
pour  pulvériser  cette  résine ,  sans  quoi  le  nez  et  les  yeux 
sont  bientôt  enflammés  par  la  poussière. 

L'euphorbe  a  quelquefois  été  administré  à  l'inlérieur 
comme  purgatif  ;  mais  presque  toujours  son  emploi  a  été 
suivi  des  accidents  les  plus  fâcheux.  Il  faut  se  borner  à  l'em- 
ployer à  l'extérieur,  où  il  produit  un  effet  vésicant  pres- 
que égal  â  celui  des  cantharides. 

La  résine  qui  constitue  la  majeure  partie  de  l'euphorbe 
est  insoluble  dans  les  alcalis  caustiques.  L'i^lcool  la  dissout 
facilement,  l'acide  sulfurique  concentré  la  dissout  en  se 
colorant  en  rouge ,  l'eau  la  précipite  de  cette  dissolution  5 
l'acide  nitrique  la  convertit  â  l'aide  de  la  chaleur  en  une 
substance  jaune  amère.  Elle  possède,  d'après  M.  Johnston, 
la  composition  suivante  ? 

Cf"  H«2  0\ 

TH.  21 
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•  •  • 


•  •  •  « 


©v,t5v.  •  •  • 

45,77 

14,40.... 

14,95 

»     .... 

4,84 

**,».... 

18,82 

1,80. . . . 

4,90 

9,m, . . . 

T> 

»  .... 

5,60 

X     .... 

0,55 

»    .... 

0,15 

8,00.... 

5,40 

0,80.... 

1,04 

L'eqrfwrbt  |M«èd8  k  coBip««itio«  flaitante  df aptes  les 
ftiia\]F49s  é^  V^lbliov,  éeBmndts  d  de  BMcooDOt» 

Bra«MMe«. 

Résine •  57, #• .  •  * 

Cire !»,*... . 

Caoutchouc »     .  •  •  • 

Makle  <ie  dnrtfx. .  SO^S. .  • . 

Malato  dept)t^se.  •  3,0. . . . 

Mucila^  Tëgëtal. .  »     ...• 

Ligfireur 13,5. .  • . 

S«rlfate  de  potasse  et 

éh  thtxrx. yf 

f%o«phaee  de  chatnc  » 

£au  et  huile  volatile  5>,0.  •  • . 

X^eyie    •••••••••••  Oyij*    •    •    • 

iM^O  460,0^  «0^,0» 

4016.  On  voit,  à  l'inspection  de  ces  nombres,,  que  ses 
principes  constituants  sont  très  variables  en  jgroportion 
tfijo  échantiRon  à  Tautre. 

Galbanump  Cette  gomm^  résine  est  fournie  par  le  it#- 
htm  gnlhanum^  plante  qui  croît  en  Afrîqjie,  et  surtout  en 
Ethiopie.  Elte  eu  découle  quelquefois  spontanément ,  le 
plus  souvent  par  des  incisions  faites  à  la  tige, 

le  galbanum  se  rencontre  dans  le  commerce  sous  la 
forme  de  grains  ronds,  demir translucides,  qui  sont  blaacs 
à  fintérieuF,  et  (f  un  blanc  rousîâtre  à  Textérieur..  Moins 
^  couleur  est  foncée  et  plus  il  est  estimé.  II  reisiferme  uije 
huile  volatile  incolore  et  limpide ,  dont  Todeur  rappelle  à 
Sa  fbîs  celle  du  galbanum  et  celle  du  camphre  5  sa  saveur 
es^  d^îtbord  brâlarite ,,  ensuite  fraîche  et  amère. 

Ee  galbanum  est  composé  «J-'ajjfrès  Meisaer  et  Pelle- 
tlercie: 

Meisnipr.  P*lfe»iev. 

l«ém'M,.. «5,8...,  66,86 

^mitme.. 27,6....  fôjZS 

MocilBPge  vëgëta^ 1,8. ..  •         » 

Hoile  volatile 5,4 1             ^j  -. 

Ifei» 2,0(---       ^'^ 

MMrtHei^  ra$OflfOMr.  «  • .  ^  tf        2,0.  •  •  •        7,d2 

Il  iMi  .....^   •  miimmmmmtimmmim 

f05,4  400,00 


Le  fédoe  joùtt  à*nM  propriëtë  singulière;  lorsqu'on  la 
chaufFe  à  une  température  de  <30®  ft  150",  on  en  retlte 
entre  autres  produits  ^na  huile  d'un  beau  bleu  indigo. 
Cette  huila  est  tris  soluble  dans  Valeool  auquel  eUe  eom- 
munique  sa  couleur.  Les  aetdes  et  les  alcalis  ne  la  changent 
pas  à  moins  qu'ils  ne  soient  assea  concentrés  pour  décom- 
poser l'huile  •lle«'mème«  La  résina  da  galbauum  est  repré- 
sentée par  la  foimule 

(T  W  Ù\ 

Renne  de  jalap*  S'obtient  au  moyen  de  la  racine  du 
convolvulUs  jalappa.  Sa  saveur  est  icte  et  amère;  son  odeur 
qui  est  caractéristique  se  fait  surtout  sentir  lorsqu'on  ré- 
chauffé ou  qu'on  la  frotte*  Elle  est  très  soluble  daos  l'al- 
cool, moins  clans  Téther.  £lle  se  dissoui  très  bien  dans  l'acide 
acétique  ainsi  que  dans  Téther  acétique.  Lorsqu'on  verse 
une  dissolution,  aloooliqile  d'acétate  de  plomb ,  dans  une 
dissolution  également  aleoùlique  da  résine  de  jalap  une 
partie  de  telle-»ci seulement  se  précipite  à  l'étal  de  résinate* 
La  partie  qui  reste  dissoute  étant  débarrassée  de  l'acide 
acétique «t  de  l'oxyde  de  plamb,  se  présente  par  l'éva- 
poration^  sous  la  forme. d'une  matière  transparente ,  in- 
colore,  résiniforme«  M*  Berbeigtr  l'avait  considérée  comme 
une  base  végétale»  en  raison  de  la  propriété  qu'elle  possède 
de  se  dissoudre  dans  quelques  acides  ;  mais  ce  fait  ne  sujffit 
pas*  pour  que  nous  puissions  regarder  aette  résine  comme 
on  véritable  alolili^ 

M.  Nativelle  a  fait  rédemmeut  connaître  un  procédé  qui 
permet  d'obtenlf  la  résine  dé  jalap  entièrement  blanche.  Il 
consiste  à  traiter  k»  raeitiea  hachées  par  Teau  bouillante  à 
plusieurs  repriees  et  à  soumettre  les  racines  ramollies  à  Tac- 
tion  de  la  presse.  On  répète  ce  traitement  jusqu'à  ce  que 
les  eaux  de  lavage  passent  itieolores*  Les  racines  épuisées 
de  matière  colorante  par  l'eau  sont  alors  reprises  par  de 
Talcool  à  0,65  bouiltaât»  Qaand  ce  véhicule  n'entraine 
plus  rien,  on  réunit  toates  les  liqueurs  alcooliques  qu'on 
agite  avec  un  peu  de  noir  animal  et  on  filtre,  puis  on  dis- 
tille au  bain-marie.  Le  résidu  séché  se  présente  sous  la 
forme  d'une  masse  aussi  blanche  que  l'amidon  et  très  friable. 
Cette  résine  agit  comme  un  purgatif  énergique  même  à  la 
dose  de  quelques  grains. 
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Bdellium.  Le  bdellium  provient  d'un  arbre  encore  io- 
connu  qui  croît  dans  le  Levant. 

On  le  rencontre  ordinairement  dans  le  commerce  sous 
la  forme  de  morceaux  plus  ou  moins  gros,  d'un  gris  rou- 
geâtre,  demi-transparents,  présentant  une  cassure  terne 
et  cireuse.  Son  odeur  quoique  faible  est  dësagrëable  y  sa 
saveur  est  rebutante  et  analogue  à  celle  de  la  térébenthine. 
Il  renferme  une  huile  volatile  qui  est  plus  pesante  que 
l'eau.  La  résine  est  transparente  et  très  friable. 

Il  est  composé  d'après  Pelletier  de  : 

Résine • 59,3 

Gomme  soluble.  .•....••••••  2,9 

Bassorine .•••«•••  50,6 

Huile  volatile  et  perte  .•••«...  1,2 

100,0 

Gomme  d'olivier.  Cette  substance  contient,  d'après 
Pelletier,  delarésint,  une  substance  particulière  cristalli- 
sable  qu'il  a  appelée  olivUe  ,  et  un  peu  d'acide  benzoïqae. 

Pour  obtenir  l'olivile,  on  dissout  la  gomme  d'olivier 
dans  l'alcool  aqueux ,  on  filtre  la  liqueur  et  on  l'aban- 
donne à  l'évaporation  spontanée.  L'olivile  se  dépose,  peu 
â  peu,  à  l'état  cristallin,  entraînant  avec  elle  un  peu  de  rë- 
sine.  On  enlève  cette  dernière  au  moyen  de  Tétheret  J*on 
obtient  l'olivile  à  l'état  de  pureté  en  lui  faisant  subir  une 
ou  deux  cristallisations  dans  l'alcool.  Elle  se  présente  alors 
tantôt  sous  la  forme  de  petits  aiguilles  blanches,  tantôt 
sous  la  forme  d'une  poudre  blanche  brillante ,  offrant  Tas- 
pect  de  l'amidon.  L'olivile  est  inodore  ;  sa  saveur  est  à  la 
fois  douçâtre ,  amère  et  aromatique  ;  eUe  fond  â  TO*'  et  res^ 
semble  à  une  résine  après  sa  solidification.  La  distillation 
sèche  la  détruit  sans  fournir  aucune  trace  de  produits  am- 
moniacaux. Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide  et  exige, 
pour  se  dissoudre,  32  parties  d'eau  bouillante.  L'alcool 
bouillant  dissout  l'olivile  en  toutes  proportions  ;  elle  est 
moins  soluble  dans Talcool  froid. L'étber  ne  la  dissout  pas; 
elle  est  peu  soluble  dans  les  huiles  grasses  et  dans  les  huiles 
volatiles,  même  à  Taide  de  la  chaleur.  L'acide  acétique  la 
dissout,  l'eau  ne  la  précipite  pas  de  cette  dissolution.  A 
chaud,  l'acide  nitrique  la  détruit  en  produisant  de  racide 
oxalique  et  de  l'acide  picrique;  sa  dissolution  aqueuse  est 
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précipitée  par  Facëtate  de  plomb  ;  le  précipité  se  dbsout 
dans  l'acide  acétique. 
L'olivile  renferme  d'après  M.  Pelletier. 

C" 63,91  * 

H« 7,8S 

0» 28,24 

100,00 

4017.  Gomme  gutte.  La  vraie  gomme  gutte,  celle  qui 
nous  vient  de  l'Inde  Orientale  et  de  l'île  de  Ceylan,  a  long- 
temps été  attribuée  au  cambogia  gutia  de  Linné,  qui  croit 
spontanément  sur  la  côte  de  Malabar.  Il  parait,  en  effet,  que 
cet  arbre  produrt  un  suc  jaune  qui ,  desséché ,  forme  une 
sorte  de  gomme  gutte ,  mais  de  qualité  inférieure.  Les 
naturalistes  attribuent  aujourd'hui ,  d'après  Topinion  de 
Kœnig,  la  vraie  gomme  gutte  au  stalagmxUs  cambogioides, 
arbre  qui  croit  surtout  dans  la  presqu'île  de  Camboge  et 
dans  l'île  de  Ceylan.. 

Le  suc  obtenu  en  incisant  l'écorce  de  l'arbre ,  est  séché 
au  soleil ,  et  mis  ensuite  sous  la  forme  que  nous  lui  voyons 
dans  le  commerce. 

La  gomme  gutte  se  rencontre  ordinairement  sous  la 
forme  de  masses  cylindriques,  d'un  jaune  brun  à  l'exté- 
rieur, et  d  un  jaune  rougeâtre  à  Tintérieur.  Elle  est  friable, 
brillante ,  dure^  sa  cassure  est  opaque.  Elle  est  inodore  et 
possède  une  saveur  acre,  qui  ne  se  manifeste  pas  immé- 
diatement. Sa  poudre  est  d'un  jaune  pur  très  éclatant. 
L'eau  forme  avec  elle  une  sorte  d'émulsion  d'un  jaune  ma* 
gnifique,  Talcool  la  dissout  en  produisant  un  liquide  rouge 
et  transparent.  Elle  se  dissout  dans  une  solution  aqueuse 
de  potasse,  avec  une  couleur  rouge  intense.  D'après  M.  Bra- 
connot,  la  gomme  gutte  renferme  80  parties  de  résine 
jaune ,  i9  parties  de  gomme,  et  de  0,5  parties  de  matières 
étrangères. 

La  résine  contenue  dans  la  gomme  gutte,  ne  peut  pas 
être  complètement  séparée  de  la  gomme  au  moyen  de 
l'alcool ,  on  est  obligé  de  recourir  à  l'éther  qui  la  dis- 
sout, en  prenant  ime  couleur  jaune.  Telle  quelle  reste 
après  l'évaporation  de  la  résine ,  elle  est  d'un  rouge  hya- 
cinthe,  translucide  et  susceptible  d'être  réduite  par  la 
trituration  en  une  poudre  jaune.  Elle  est  décolorée  par  le 
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chlofe  qui  s'y  combine  et  forme  un  «ompos^  qui  est  inso- 
luble dans  l'eau,  et  dans  lequel  la  présence  du  chlore  ou  de 
l'acide  chlorbydrique ,  ne  devient  sensible  que  par  sa  des- 
truction au  feu*  L'acide  nitrique  la  transforme  à  Taide  de 
rébuUition  en  acides  oxalique  et  picrique. 

Pour  extraire  cette  résine,  il  convient  d'employer  de 
préférence  la  gomme-gutte  de  Ceylan  en  gâteaux.  Elle 
contient  j usqu'à  75  pour  çpnt  de  résine;  on  l'obtient  faci- 
lement en  traitant  la  gomme-gutte  réduite  en  poudre  fine 
par  Téther  absolu;  celui-ci  se  eolore  wt  jauae  foncé;  i'é- 
yaporation  de  la  liqueur  donne  une  masse  rouge  hya- 
cinthe d'abord  visqueuse  et  qui  ne  devient  dure  et  cassante 
qu'è  une  température  plus  élevée. 

La  poussière  de  eette  résine  est  jaune*  Cette  résine  est  in- 
soluble dans  l'eau,  très  soluble  dans  l'éther,  moins  solable 
dans  l'alcool*  La  solution  alcoolique  n'est  pas  troublée  par 
l'ammoniaque*  La  poudre  se  dissout  dans  l'ammoniaque  à 
chaud ,  en  prenant  Mne  teinte  rouge  hyaeinthe  foncé  ^  la 
liqueur  est  précipitée  par  le  carbonate  d'ammoniaque  $  la 
jHrëcipité  se  dissout  facilement  dans  l'eau  pure  ;  l'addition 
de  l'aeidé  ehlorhydrique  précipite  iarétiae»  La  dissolution 
ammoniacale  est  précipitée  par  le  nitrate  d'argent  en  jauaa 
brun,  par  Taeétat»  de  plomb  neutre  ea  rouge  jaunâtre,  par 
les  8ëls  de  baryte  en  rouge  ,  par  les  sels  de  «no  en  jaune. 
Cbauffîe  aveo  les  carbonates  alcalins,  la  résine  chasse  l'acide 
carbonique  à  la  température  de  rébullitien;  elle  se  dissout 
dans  les  lessives  alcalines  faibles;  sa  dissolution  alcoolique 
rougit  le  tournesol.  D'après  ces  caraetères,  cette  substance 
doit  être  considérée  comme  un  acide;  la  propriété  que  pos- 
sèdent les  dissolutions  alcaliuM  étendues  de  dissoudre  la 
résine,  tandis  que  les  lessives  conoentrées  et  la  dtssolotion 
de  sel  marin  séparent  la  oombînaisoil  aloaliae  de  ml  diaso* 
lution,  rapproche  cette  résine  des  acidee  gras. 

On  peut  obtenir  sans  difficulté  son  ^el  à  base  de  potaaae, 
en  traitant  la  résine  par  le  carbonate  de  potasse  à  la  tem«> 
pérature  de  l'ébullition*  Peur  queia  dtssoiution  puisse  être" 
complète,  il  ne  faut  pas  que  la  liqiiaur  soit  trop  ooncen-' 
trée;  la  solution  limpide  est  évapoNe  à  seeet  traitée  par 
l'alcool  absolu  q[ui  dissout  la  combinaison  de  la  résine  sans 
toucher  au  carbonate  de  pétasse.  Lorsqu'on  ajoute  à  la 
dissolation  du  sel  de  potasse  neutre  une  solution  saturée 
àA  eal  naarin  »  la  eembinataon  devient  iosoluUt  et  la 
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a^paratton  t'opèn  eomnit  «H  <'«gi»atl  à^nm  tctnio ,  mdi 
la  eombinakon  aéparée  ainsi  renfernae  ée  ki  sonde  mivaat 
M.  Biiehiicr.  Lofsqu'oD  fpréeipit€  le  «el  de  foU^m  fmt  l'a*- 
cide  ehforhjrdriqua ,  la  rétine  obtesnt  Retient  ait  l'aaa 
qu'elle  latase  déga^  à  aoe  tempëcamne  t«fiéimune  à  iOÉ*» 

La  Tiêsine  extraite  de  la  çomitt^gatte  fét  l^her  ocmtîetit 
suivant  M.  BSchner  : 

Carbone 71,87        72,22 

Hydrogène,,..,..       7,06  7,41 

Oxjgène 21,07        20,37 

100,00      100,00 

Le  ael  d'argent  a  éii  obtenu  eu  prëcifitant  la  dittotulton 
ammoniacale  par  le  nitrate  d'argent* 

Le  sel  de  plomb  en  précipitant  la  solatioo  ammoniacale 
par  l'acëtdte  neutre  4e  j^lomb,  ^ 

Le  sel  de  baryte  en  précipitant  \ê  «el  ammoniacal  par 
le  chlorure  de  baryunî^ 

L'analyse  de  ces  combinaisons  a  conduit  M.  Bûchner 
aux  formules  suivantes  qui  représentent  passablement  les 
nombres  de  lexpérience* 

Résine  dans  le  «el  d'argent. . .       C»^H'^0*' 

Sel  d'argent C^WHV^     AgO 

Sel  de  plomb 3(e'<^H'*0^2) g  p^ o 

Sel  de  baryte. 4  (C^ff ^0»^  5  PbO 

La  gomme  qui  accompagne  la  résine  possède  suivant 
M.  Biichner,  la  nsiéme  composition  que  l'amidon;  sous 
l'influence  de  l'acide  sulfurique  et  de  Teau,  elle  fournit  une 
matière  8U?rëe  qui  ne  pat*att  pas  fermcntesciWe^  l'acWe 
azotique  la  transforme  en  aeide  murîque. 

■  La  gomme  gutie  est  employée  en  médecine  à  ^intérieur, 
en  raison  de  ses  propriétés  purgatives.  Son  plus  grand 
usage  est  pour  la  peinture* 

4018.  Mvrrhe^  La  myrrbe  dëcoule  d'un  arbre  qu'un  dé 
signe  sous  le  nom  de  baUtimedendron  myrrha  y  q^i  croît 
en  Arabie  et  en  Aby ssinie .  . 

La  myvrhe  se  reaciHitn^  daaa  la  ewnractea,  tous  U 
forme  de  larmet  pétantes*  roufat^irrëifiiliètet*  dcmi-trana*' 
paventea^  fragikw  et  brillanlipa  dans  l^ur  datante.  Les  plut 
grot  morceMZ  oftre&jt  dfttit  te«r  intérieur  ^  dnt  «tri»  man*^ 
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ches ,  demi'circulaires ,  que  l'on  a  comparëes  à  des  coups 
d'ongle ,  d'où  est  venu  à  cette  myrrbe ,  le  nom  de  myr- 
rhe unguieuUe.  Quelquefois  aussi,  elle  est  en  grosses  lar- 
mes jaunâtres,  demi-transparentes,  d'une  odeur  et  d'une 
sareur  moins  fortes  que  les  précédentes ,  et  qui  se  rap- 
prochent beaucoup  du  bdelUum.  Quand  on  la  chauffe, 
elle  ne  fond  pas  complètement.  Elle  se  dissout  presque 
entièrement  dans  l'eau,  et  donne  ainsi  un  lait  jaunâtre,  qui 
fournit  à  la  distillation  une  huile  volatile.  Cette  huile  est 
incolore,  mais  elle  jaunit  avec  le  temps  ^  elle  est  fluide  et 
possède  l'odeur  de  la  myrrhe ,  sa  saveur  d'abord  fade  est 
balsamique  et  camphrée.  Â  l'air,  eUe  s'épaissit  et  se  rési- 
nifie*  L'alcool,  Féther  et  les  huiles  grasses,  la  dissolvent 
facilement*  Les  acides  sulfuxique ,  nitrique  et  chlorhydri- 
que ,  la  dissolvent  à  froid  en  produisant  un  liquide  rouge 
qui  est  précipité  par  l'eau. 

D  après  Brandes  et  Braconnot,  la  myrrhe  contiendrait 
les  substances  suivantes  : 

Bneonnot.         Brandes. 

Résine 23,0  27,8 

Huile  volatile 2,5  2,6 

Gomme 46,0  54,4 

Mucilage  végétal 12,0  9,3 

Sels  (sulfate,  benzoate,  acétate, 

malate  de  potasse  et  de  chaux»)  00,0  1,4 

Substances  étrangères • .  00,0  1 ,6 

Perte 15,5  2,9 

400,0      100,0 

La  myrrhe  est  quelquefois  employée  en  médecine  \  elle 
entre  fréquemment  dans  la  composition  des  denti&ices. 

Sagapenum.  Cette  gonmie  résine  nous  arrive  d'E- 
gypte, et  s'extrait,  à  ce  qu'on  suppose,  dn /erula per- 
sica. 

Le  sagapenum  se  rencontre ,  dans  le  commerce^  sous  la 
formede  masses,  et  quelquefois  en  grains  détachés  d'un  jaune 
rougeâtre  à  Textérienr,  plus  pâles  et  translucides  à  l'inté- 
rieur. La  chaleur  de  la  main  suffit  pour  le  ramollir,  il  s'ag- 
glutine alors  facilement  aux  doigts.  Soumis  à  la  distillation 
avec  de  l'eau ,  il  donne  une  huile  volatile.  Celle-ci  est 
jaune  pâle,  très  fluide,  plus  légère  que  l'eau ,  et  présente 
une  odeur  alliacée  fort  désagréable  et  semblable  à  celle 
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de  Vasia  fmtida.  Sa  sayeur  d'abord  fade,  devient  en- 
suite chaude,  et  amère,  et  ressemble  beaucoup  à  celle 
des  ognons.  Cette  huile  volatile  parait  formëe  de  deux 
huiles ,  dont  la  plus  volatile  possède  l'odeur  d'ail 
à  un  très  haut  degré,  tandis  que  la  seconde^  qui  en 
est  entièrement  dépourvue ,  possède  une  odeur  qui  rap- 
pelle à  la  fois  celle  de  la  térébenthine  et  celle  du  cam- 
phre. La  résine  proprement  dite  qui  est  contenue  dans  le 
sagapenum,  est  un  mélange  de  plusieurs  résines^  qu'on 
peut  séparer  au  moyen  de  Talcool  et  de  l'éther. 

D'après  l'analyse  de  Brandes^  le  sagapenum  contient: 

Résine 50,29 

Gomme 32,72 

Huile  volatile 5,73 

Mucilage 3,48 

Malate  et  sulfate  <^e  chaux 0,8d 

Phosphate  de  chaux 0,27 

Eau 4,60 

Matières  étrangères. 3,30 

Perte 0,76 

100,00 

La  résine  du  sagapenum  présente  la  composition 

C»  IJ58  0». 

Le  sagapenum  entre  dans  la  composition  de  la  thériaque 
et  de  l'emplâtre  diachylum  gommé. 

4019.  DetOlihcmouencenê.  On  a  cru  pendant  longtemps 
qu'il  était  produit  par  \esjuniperus  lycia<  et  ihurifera^  ar- 
bres qui  croissent  dans  TAsie  mineure^  mais  il  est  plus 
probable  qu'il  est  fourni  par  un  amyrisy  ou  du  moins  par 
un  arbre  de  la  famille  des  térébinthacées. 

Cette  opinion  se  trouve  surtout,  appuyée  par  la  décou- 
verte qui  a  été  faite  au  Bengale,  d'un  arbre  de  cette  espèce, 
qui  produit  de  i'encens,  et  qui  maintenant  fournit  au  com- 
merce la  plus  belle  sorte  qui  s'y  trouVe*  Cet  arbre  est  le 
hoswellia  serrata. 

On  connaît  aujoard'hui  deux  sortes  d'encens  dans  le 
commerce  ;  celui  d'Afrique  qui  nous  arrive  par  Marseille,  et 
celui  del*Inde,  apporté  directement  de  Calcutta  en  Europe. 

Eneênê  d^ Afrique^  Cet  encens  est  formé  de  larmes  jau- 
nes mêlées  d'une  quantité  plus  considérable  de  larmes  et 
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de  marrons  roii|[«âtfe8.  Les  tomes  l4s  ^hM  purai  sont 
oblongues  ou  arrondies,  pr^eateot  un  jpetit  volume,  sont 
d'uD  Jaune  pâle,  peu  ff^f  iles  »  à  eassura  terne  et  cireuse. 
Elles  se  ramolHsseût  sons  la  diMll;,  et  «^rent  une  saveur  aro- 
matique et  un  peu  âere. 

Les  marrons  sont  rougeàires,  faciles  â  nmoilîr  entre 
les  doigts,  d'une  odeur  et  d'une  saveur  trài  fortes;  ils  sont 
seuveot  niélës  de  débris  d'écorot^^t  œ  qui  lea  distingue 
surtout ,  ils  contieenent  une  quantité  considérable  de 
petits  cristaux,  de  spath  calcaire,  dont  plusieurs  sont  d'une 
régularité  parfaite. 

Encens  de  VInde.  On  le  rencontre  dans  le  commerce 
sous  la  forme  de  larmes  jaunes,  demi«opaques,  arrondies, 
généralement  plus  volumineuses  que  dans  l'encens^  d'Afri- 
que ;  les  plus  grosses  larmes  sont  à  peine  rougeâtres,  et 
contiennent  peu  d'impuretés  ;  il  possède  une  saveur  par- 
fumée et  une  odeur  forte  qui  ressemble  beaucoup  à  celle 
de  la  tacamaque.  Cet  encens  est  beaucoup  plus  estimé  que 
le  précédent. 

L'oliban  n'est  qu'en  partie  soluble  (!lansl*eau  et  l'alcool. 
Il  ne  fond  qu'imparfaitement  par  Tdctîon  de  la  chaleur;  à 
la  distillation  sèche ,  il  donne  très  peu  d'une  eau  acide^ 
contenant  des  traces  d'ammoniaque,  une  grande  quan- 
tité d'huile  empyreumaifque ,  et  un  résidu  de  char- 
bon. Soumis  à  la  distillation  avee  de  Teau,  il  fournit  une 
huile  volatile  d'une  couleur  jaune  pâle  qui  répand  une 
odeur  agréable  de  citron. 

D'après  l'analyse  de  M»  Braconnot|  Toliban  renferme  : 

Résine  soluble  dans  l'alcool , . .  S6,0 

Gomme  soluble  dans  l'eau. . , 30,8 

Késidu  insoluble  dans  l'çau  et  l'alcool.  5,2 

Huile  volatile  et  perte 8,0 

100,0 

L'oliban  est  principalemeot  employé  comme  parfum, 
dans  la  fabrication  des  poudres  et  des  pastilles  fumigatoi» 
res.  En  pharmacie,  on  le  fait  entrer  dans  la  eompositien 
de  la  tberiaque  et  de  diflérents  emplâtres. 

4030.  De  VOpopûiMta,  Celte  résine  est  «fournie  psur  le 
paêimum  ùpoponm»  qui  croit  en  Orient,  dans  l'aneienne 
Grèce  9  en  Sicile,  en  Italie  et  en  Provence*  C'est  anrloiit  du 
levant  ^«9s  ostt#  gonuii»  r4sÂM  est  apportée* 


L'opopoDAZ  se  pr&eote  oxâioainNOAiit  soiM  la  forme  de 
larmes  irrégulières,  anguleuses,  opaqqes,  légères  et  fria-* 
bles^  Il  est  rovgeâtre  à  l'extérieur,  et  d'un  jaune  marbré 
dbe  rouge  à  l'intérieur.  Sa  sayeur  est  âere  et  amère»  soa 
odeur  aromatique  forte  ^  reasemble  i  eeite  de  la  myrrhe. 
Il  présente  quelquefois  Taspect  de  cette  dernière  *,  mais 
sa  légèreté^  soq  opacité,  fn  eaMpn»  et  «en  ode^lTy  l'eu  font 
aisément  distingueri 

D'après  Pelletier)  ^'opppowK  po99ède  le  conpositioo 
suivante  t 

Résine • 42,0 

vromme* •••••••«•••«rtv^^t*  ooy4 

Amidon ,..,.,•.  4,2 

Extraclif  et  acide  malique, . .  •  >  4,4 

JLigneux  •••••••••#,    •••^^•9  t7yO 

Cire , , .  0,3 

Huile  volatile  et  perte.  ,,..••,.  S,9 

iO0,0 

D'après  M.  JipàaitoQ^  la  résine  de  l'opoponex  présente 
U  eompositian 

C80  H»  0". 

L'opoponax  entre  dam  la  oompotîtioa  de  la  Tbériaque 
et  de  quelques  autres  médicaments  officinaux. 

De  la  Scammonée.  On  connaît  deux  variétés  de  scam- 
nionée  dans  le  commercci  qui  sont  connues  sous  les  noms 
de  scammonée  d'Alep ,  et  de  scammonée  de  Smyrne.  La 
première  s'extrait  du  convolvuluit  gcamtnùneti^  \  la  seconde 
qui  est  plus  souvent  altérée,  provient  du  periploca  $çam^ 
mone. 

Pour  obtenir  la  scammonée  du  eonvolvulut  scammonea, 
on  creuse  la  terre  autour  de  la  raeioe^  on  en  inoîse  le  col- 
let,et  Ton  place  au  dessous  des  incisions  des  coquilles  dans 
lesquelles  coule  le  suc.  Mais  ce  prooédé  en  fournissant  très 
peu,  on  préfixe  dans  le  ebmmeree,  epifer  l'expression  de 
la  plainte.  Obtenue  par  ce  moyen,  la'scammonée  varie  en 
qualité,  suivant  le  plus  ou  moins  de  soin  qu'on  a  apporté 
dtae  sa  prép«iratiûD4 

Préparée  par  le  premier  précédé ,  elle  se  présente  sous 
le.fimm  îe  «usseï fiâtes»  aasee  légAfce ,  et  seure^  eaver^ 
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neuses  à  l'intëricur.  Sa  cassure  est  terne,  d'un  gris  noirâtre, 
et  dont  les  éclats  minces  présentent  de  la  transparence 
lorsqu'on  les  examine  à  la  loupe.  Elle  est  friable,  et  jouit 
d'une  odeur  forte.  Elle  est  ordinairement  recouverte  d'une 
poussière  grise  qui  provient  du  frottement  réciproque  des 
morceaux. 

Obtenue  par  le  second  procédé,  elle  affecte  la  forme 
de  pains  orbiculaires  aplatis.  Elle  est  compacte,  pesante, 
sans  aucune  cavité  dans  son  intérieur.  Sa  cassure  est  noire 
et  vitreuse,  les  éclats  minces  sont  très  transparents;  elle 
est  friable ,  et  son  odeur  ressemble  beaucoup  à  celle  de 
la  précédente ,  elle  est  seulement  plus  faible. 

Lascammonée  de  Smiyrne  est  d'un  brun  terne ,  pesante , 
dure,  dépourvue  de  friabilité,  à  cassure  terne  et  vitreuse. 
Son  odeur  est  faible,  et  cependant  désagréable.  Au  reste , 
ses  caractères  sont  très  variables  en  raison  de  l'altéra.tion 
plus  ou  moins  grande  qu'elle  subit  dans  le  commerce. 

On  rencontre  aussi  dans  le  commerce  une  fausse  scano- 
monée ,  qui  est  connue  sous  le  nom  de  êcammonée  de 
Montpellier^  et  qu'on  fabrique  dans  le  midi  de  la  Francej, 
avec  le  suc  exprimé  du  eifnanehuni  Monepelioeutn ,  au- 
quel on  ajoute  dififérentes  résines  et  d'autres  substances 
purgatives. 

La  scammonée  est  un  purgatif  très  violent  qui  ne  doit 
être  employé  qu'avec  beaucoup  de  circonspection.  On  lui 
faîsiit  subir  autrefois  différentes  préparations  dans  la  vue 
de  l'adoucir;  mais  ces  préparations  qui  ne  faisaient  qu'en 
rendre  les  effets  encore  plus  incertains ,  ne  sont  plususitées. 

D'après  les  analyses  de  Bouillon-Lagrange  et  de  Vogel , 
les  deux  scammonées  présenteraient  la  composition  sui- 
vante : 

(t!f^.    Scaonionét      Seanmoiée 
•^yH\  ;;       d'Alep.         deSmyrM. 

Bésine 60  29 

Gomme ; 3  8 

Extrait 2  5 

Débris  de  vëgëtaux  et  matière  texrettse*.  33  38 

100        100 

De  toutes  les  résines,  c'est  celle  de  la  scammonée  qui 
renferme  la  plus  forte  proportion  d'oxygène.  D'après 
M.  Johnston,  sa  ccHDpositioa  est  exprimée  par  la  formule 
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C«>...- 5057,5  55,92 

H^.... 411,8  7,53 

0» 2000,0  56,55 

5469,5  100,00 

CncQtiiME  GR01JPS.  —  Dé9  baumes. 

4021.  Uo  baume  est  en  gënëral  un  mëlange  de  plusieurs 
corps  'j  on  y  rencontre  des  acides  benzoïque,  ou  cinnamique, 
une  huile  volatile  et  des  rë&ines  de  consistance  variable. 
Les  baumes  ne. sont  pas  des  corps  permanents;  leurs  pro- 
priétés changent,  ils  s'épaississent  peu  à  peu,  et  quelques 
uns  d'entre  eux  finissent  même  par  se  solidifier  entièrement. 

4022'  Il  résulte  des  expériences  de  M*  Frémy,  que  les 
baumes  peuvent  être  divisés  en  deux  classes.  La  première 
comprend  ceux  qui  *  comme  le  benjoin,  contiennent  un  prin- 
cipe résineux,  et  de  l'acide  benzoïque;  la  seconde  ceux  qui, 
comme  les  baumes  du  Pérou  et  de  Tolu,  présentent  le  même 
principe  résineux,  mais  qui  fournissent  de  l'acide  cinna- 
mique; nous  commencerons  par  ces  derniers. 

Baume  du  Pérou,  Il  existe,  dans  le  commerce ,  deux 
sortes  de  baumes  du  Pérou  :  l'un  est  liquide  et  l'autre  so- 
lide. Le  baume  solide  n'est  qu'une- altération  du  premier- 
Ce  baume  s'obtient  par  décoction  de  l'écorce  et  des  ra- 
meaux du  tnyroxyton  peruiferum.  Il  est  rouge -brun 
foncé,  d'une  odeur  suave  et  agréable  ;  d'une  saveur  acre 
et  amère,  entièrement  solublédans  l'alcool. 

Le  baume  du  Çérou  liquide  ou  noir  est  un  mélange  dif- 
ficile à  purifier.  Voici  le  procédé  indiqué  par  M.  Frémy. 
-  Le  baumie  du  Pérjiîu contenant  de  l'acide  cinnamique,  une 
ou  plusieurs  résines  et  une  matière  huileuse,  on  le  dissout 
dans  i'alcQol  à  56^,  et  (m  traite  la  liqueur  par  une  disso- 
lution alcoolique  de  potasse.  Le  cinnamate  de  potasse  qui 
se  forme  reste  en  dissolution  dans  l'alcool  ;  tandis  que  la 
combinaison  de  résine  et  de  potasse  qui  est  insoluble  dans 
ce  dissolvant,  se  précipite*  La  liqueur  alcoolique  renferme 
l'huile  du  Pérou ,  et  du  cinnamate  de  potasse  ^  si  on  la 
traite  par  l'eau ,  elle  laisse  précipiter'  la  matière  huileuse 
seule^  lecinnaoDate  étant  solublédans  ce  liquide* 

Cette  huile  retient  encore  des  traces  de  réaine  que  la 
potasse  n'a  pas  enlevées ,  il  faut  la  traiter  par  de  l'huile  de 
-pétrole  XK)uveUçnaent  rectifiée ,  qui  .ne  dissout  que  l'huile 
et  qui  précipite  la  résine.  En  évaporant  la  liqueur,  l'huile 
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de  pëtrole  9e  yolatilise  et  Fhuile  du  Pérou  reste.  Elle  retient 
en  dissolution  9  une  certaine  quamité  de  dnaaméiDe  so- 
luble  danfi^  tods  les  liquides  qui  dissolvent  là  nlatière  hai- 
leuse^  et  (Ju'on  ne  peut  isoler  qu'en  soumettant  l'huile 
d'abord  à  une  teof^pérature  <jle  quelques  degrés  au  dessous 
de  zéro ,  et  en  profitant  aussi  a*une  inégale  solubilité  de 
ces  detix  coïps  dan»  l'alcool.  L'alcôol  féiible  dissout  de 
prëféretiee  là  matière  huileuse,  et  laisse  la  ciDtiaméine. 

La  einnatnéjne  est  liquide  à  la  température  ordinaire, 
légèrement  colorée,  presque  sans  odeur,  sa  saveur  est 
acre  ;  elle  est  à  peine  sôluble  dans  f  eau  ,  solubte  dans 
l'éther  el  dans  l'alcool ,  cependant  Talcoolun  peu  faible, 
ne  la  dissout  pas  en  toutes  proport* ons.  Elle  tache  le  pa- 
pier comtoe  une  huile  grasse,  elle  se  volatilise  à  une  tem- 
pérature fort  élevée  ;  mais  alors  elle  éprouve  comme  les 
corps  gras,  une  décomposition  partielle.  Elle  est  plus 
lourde  que  îeau  j  elle  est  inflammable  et  brûle  avec  une 
flamme-  fuligiùeuse. 

Son  analyse  donue  le  résultat  sUîtànt  : 

H  5^  ^         fi  17     . 

0» 4.,..    il$,83 

îoô,oo  ' 

La  potasse  peut  en  réagissant  sur  la  dnnaméîiie^  o^ 
ter  une  décomposition  de  ce  corps ,  urec  ou  saua  dé^ge- 
ment  d^hydrogène  selon  la  eonecootration  de  la  potasse,  «t 
selon  la.  température  à  laquelle  oo  produit  la  décompo- 
sitioué 

Quaad  on  met  \m  oitosamékié  en  dontaet  avec  une  dis- 
aolulida  Urès  conoeatiëe  de  potfiSSi|,  elle  ne  tatfdepasà 
change]}  d'aspect,  elle  s'épaissit  et  devient  peu  à  peu  so» 
lide.  La  réaction,  se  fait  4lana  ce  cas,  sans  dégagement  de 
gas  et  sans  absorption  d'oxygène.  Pour  avoir  unedëoom- 
position  complète,  il  faut  proloftgei^  le  leontâct  des  deux 
corps  pendant  vingt-quatre  heuresfj  ai,  apfès  ce  temps» 
on  traite  la  masse  par  l'eau ,  la  plus  grande  partie  sediè- 
«out,  et  ©n  voit  une  matière  huileuse  nager  à  la  surface 
de  la  liqueur. 

La  partie  cpii  est  disc|aut«  âaoa  l'tfttu,  est  dn  ohmamaie 
de  p(M;ne*i 
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La  natiài«'  Imteute^  cpa^'A  est  atcez  facile  d'obttmr ,  en. 
laîaoB  d«  80»  peu  de  scâiibiUtë  dans  l'eau,  constitue  la 
ferumne  :  elle  «$l  volatile  à  uae  tempëratuie  beaucoup 
plus  baaae  q[tie  la  cmuanéitte  \  elle  renferme 

€* 79,9 

H^ 8;7 

G* .,     \\,it 

100,0 

La  p^ruvîne  ne  préexiste  pas  dans  le  baume  du  Përou, 
car  il  est  impossible  d'en  obtenir  la  plus  petite  quantité 
par  la  distillation  directe  du  baume,  il  est  donc  certain 
que  c*est  un  corps  qui  prend  naissance  sous  l'influence  de 
la  potasse. 

D'après  ïa  composition  que  nous  avons  donnée  â  la 
cinnaméîne,  C***  H**  0*,  on  voit  qu'elle  peut  être  dé- 
composée  en  C»  »»*  0*  +  €*  H^^  0^  c'est  à  dire  eh 
deux  atomes  d'acide  cînnamiquéet  un  atome  de  péruvîne. 

Qafttid  on  feît  chaufler  rapideitieût  la  cinnaméine  avec 
une  disifolution  très  concentrée  de  potasse,  ou  mieux  quand 
on  traite  ta  cinnaméine  paf  des  morceaux  d'hydrate  de 
potasse  fondu,  c'est  encore  du  cinnamate  de  potasèe  qui 
se  produit*,  mataii  y  a^dégagettieftl  d'hydrogèoe^ 

Il  est  donc  évident  que  c'est  aux  dépens  de  cette  matière 
que  se  forwie  l'hydrogène.  En  effet,  on  sait  que  la  péruvine 
a  été  reprétsentée  par  la  formule  C^ff^O^ 

£n  mettaiU  ce  corps  en  présence  de  l'hydrate  de  potasse, 
M.  Frémy  admet  qu'il  peut  se  faire  un  atome  de  cinna- 
mate de  potasse,  s'il  se  dégage  12  atomes  d'hydrogène  5 
c'est  ce  qu'indique  la  formule  suivante  : 

Qoan4  oft  fait  passeï^  un  courant  de  chlore  sor  la  cinBa-* 
méine,  il  s'absorbe  lentement  à  froid,  mieux  &  chaud*  I^a 
clnjoaméin^  se  qolare^  ^'épaissil  consulte,  et  donne  enfin  à  la 
distillation  du  chlorure  de  benzoile. 

L'acide  sutfurique  agit  sur  la  ciiinaméine,  même  à  froid, 
et  la  transforme  en  une  matière  résineuse  composée  de  : 

0^. 72,4 

H~ 6,5 

0"^ 21,i 

100,0 
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On  TOit  que  l'acide  sulfurique  en  tranaformant  la  cinna* 
méine  eu  résine ,  a  détermine  la  fixation  des  éléments  de 
Teau^  car  la  cinnaméine  est  représentée  par  la  formule  C'^ 
H^'  0^.  La  production  d'une  résine  par  une  hydratation 
de  la  cinnaméine,  pourrait  servir  à  expliquer  la  formation 
des  résines  qu'on  trouve  dans  les  baumes. 

L'acide  azotique  réagit  très  vivement  sur  la  cinnaméiDe 
quand  on  élève  là  température ,  et  produit ,  dans  ce  cas , 
une  matière  résineuse,  jaune,  et  une  quantité  très  notable 
d'huile  d'amandes  amères. 

L'oxyde  puce  de  plomb  ,  chauffé  avec  la  cinnaméine, 
donne,  à  peu  de  chose  près,  les  mêmes  réactions  que  l'acide 
azotique.  Enfin,  la  cinnaméine,  placée  dans  une  cloche 
avec  de  l'oxygène  humide,  Tabsorbe  lentement. 

Quant  au  corps  cristallisé  qu'elle  retient  souvent  en  dis- 
solution ,  lorsqu'on  la  traite  par  l'alcool  faible,  par  un 
froid  de  plusieurs  degrés  au  dessous  de  zéro,  M.  Frémy  a 
nommé  ce  corps  metacinnaméine.  Il  est  solide  à  la  tempé- 
rature ordinaire,  mais  il  fond  très  facilement;  il  est  inso- 
luble dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther^il 
est  tout  à  fait  neutre. 

Son  analyse  donne  les  nombres  suivants  : 

C* 82,1 

H« 5,9 

0^ 12,0 

100,0 

On  voit  donc  que  ce  corps  possède  exactement  la  com- 
position d'un  hydrure  de  cinnamyle  ;  il  en  présente  aussi 
toutes  les  réactions.  Ainsi, chauffé  avec  l'hydrate  de  potasse, 
îl  se  transforme  avec  dégagement  d'hydrogène  en  cinna- 
mate  de  potasse. 

Déplus,  la  métacînnaméine  traitée  par  le  chlore,  donne 
un  produit  qui  paraît  présenter  toutes  les  propriétés  du 
chlorure  de  cinnamyle. 

Il  demeure  clairement  démontré  par  tout  ce  qui  précède, 
que  c'est  la  métacinnaméine  qui  par  son  oxydation  à  l'air, 
se  transforme  en  acide  cinnamiqne  dans  les  baumes  de  la 
même  manière  que  Thydrure  de  benzoûe  se  change  en 
acide  benzoïque  au  contact  de  l'air. 
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Quant  â  la  partie  rëaimeiise  des  baucées,  ûd  sait  qu'elle 
augmente  de  jour  en  jour,  à  tel  point  que  souvent  les  bau- 
mes se  solidifient.  Une  rësine  extraite' d'un  baume  du  Pe- 
rçu, qui  avait  ëté*èxposé  depuis  Ibagiémps  à  l'air,  a  donne 
à  l'anal^: 

Carbone T2,4 

Hydrogène ®,5 

Oxygène M,1 

Elle  avait  donc  la  même  composition  que  la  rësine  ob- 
tenue en  hydratant  la  cinnaméine  par  l'acide  sulfurique. 
D'après  celte  expérience  ,'on  peut  donc  penser  que  ce  se- 
rait la  cinnamëine  qui,,  en  s'appropriant  les  éléments  de 
l'eau,  se  transformerait  en  résine. 

40^.  Baume  de  7o/u.On  l'extrait  par  incision  del'écorce 
du  toluifera  baleamum^  qui  croit  dans  l'Amérique  méri- 
dionale, près  de  Carthagène  et  de  Tolu.  Récemment  ob- 
tenu, il  est  jaune  clair,  fluide,  possède  une  odeur  agréable, 
qui  rappelle  celle  du  citron;  sa  saveur  est  chaude  et  aro- 
matique. Peu  à  peu,  il  se  colore  en  jaune  rougeâtre,  ac- 
quiert plus  de  consistance,  et  finit  par  se  durcir  de  telle 
sorte  qu'on  peut  le  réduire  en  poudre.  Tel  qu'on  le  ren- 
contre dans  le  commerce ,  il  est  d'un  jaune  rougeâtre  , 
visqueux,  et  doué  de  toute  l'odeur  que  possède  le  baume 
frais.  Il  se  dissout  sans  résidu  dans  l'alcool,  dans  Téther 
et  dans  les  huiles  volatiles.  Les  huiles  grasses  ne  le  dis- 
solvent au  contraire  qu'incomplètement.  Il  est  composé 
de  rësine,  d'huile  volatile,  d'une  grande  quantité  d'acide 
benzoïque  et  d'une  faible  proportion  d'acide  cionamique. 

La  quantité  d'essence  que  renferme  ce  baume  est  très 
faible,  et  l'eau  la  lui  enlève  avec  beaucoup  dft  difficulté. 
Pour  se  la  procurer ,  il  faut  distiller  environ  quatre  par- 
ties de  baume  avec  trois  parties  d'eau.  Quatre  kilog.  de 
baume  très  visqueux  ne  donnent  guère  plus  de  8  grammes 
d'essence  brute.  L'essence  de  tolu  ainsi  obtenue  est  une 
substance  très  complexe  5  d'après  M.  Devîlle,  elle  contien- 
drait : 

1**  Une  substance  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  toUne^ 
et  qui  bout  à  170*  •,  ou  l'obtient  en  maintenant  à  160^, 
pendant  très  longtemps  de  l'essence  de  tolu  brute,  puis 
rectifiant  à  plusieurs  reprises  le  produit  de  cette  distilla- 
tion .  sur  de  la  potasse  caustique  assez  hydratée  pour  se 
maintenir  en  fusion  k  cette  température. 

VII.  Hïl 
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En  outre,  Tessence  de  tolu  contient  de  Tackk  benasin- 
que  et  de  bt  e^pamëine. 

L'essence  de  tolu  brute,  exposée  à  l'air,  laisse  déposer 
de  l'acide  beopoïque  d'abord,  puis  elle  se  rësinifie  en  se  so- 
lidifiant presque  complètement* 

Si  après  avoir  £aût  fondre,  au  contact  de  l'air,  pour  le 
débarrasser  de  l'eau  interposée ,  le  résidu  résineux  resté 
daos  la  cur.urbite ,  après  la  préparation  de  Tessence  de 
tolu,  on  le  soumet  dans  une  grande  cornue  de  verre  à 
l'action  d'une  chaleur  assez  forte,  il  bout  et  laisse  passer, 
dans  le  récipient,  une  quantité  considérable  d'un  liquide 
incolore,  visqueux,  qui  se  solidifie  et  cristallise  par  le  re« 
froidissement.  Lorsque  la  production  de  cette  substance  a 
cessé  ,  la  distillation  s'arrête  un  instant,  et  alors  elle  de- 
vient excessivement  difficile  à  conduire  à  cause  des  bour- 
soufflements,  qui  menacent  à  tout  moment  de  faire  passer 
toute  la  résine  dans  le  récipient.  Cependant,  en  remuant 
et  secouant  vivement  la  cornue,  on  parvient  à  déterminer 
une  nouvelle  fusion  tranquille,  à  partir  de  laquelle  l'opé- 
ration se  régularise  encore.  A  dater  de  ce  moment,  il  se  dé- 
gage des  gaz  en  très  grande  quantité,  un  peu  d'eau  et  enfin 
un  liquide  incolore,  très  fluide,  plus  dense  que  Feau.  Le 
résidu  est  du  charbon  imprégpé  de  résine,  parce  qu'à  la 
fin  de  nouveaux  boursoufflements  empêchent  de  terminer 
complètement  l'opération. 

Les  gaz  qui  s'échappent  dans  la  deuxième  période  de  la 
distillation  sont  presque  uniquement  composés  d'un  mé- 
lange d'acide  carbonique  et  d'oxyde  de  carbone ,  dont  les 
proportions  relatives  ctiangeut  aUx  difierentes  époques  de 
l'opération  ,  l'acide  carbonique  variant  dans  le  mélange 
depuis  0,1  jusqu'à  0,9. 

La  matière  cristallisée,  débarrassée  d'abord  par  expres- 
sion, j^ixis  par  des  cristallisationa  dans  l'alcool,  des  ma- 
tières étrangères  qui  la  souillaient,  est  de  l'acide  benaoïque. 

Quand  on  fait  cristalliser  de  grandes  masses  de  cet  acide 
(f  kîl.  par  exemples),  les  dernières  eaux  mères  donnent  « 
parmi  Içs .  lam^s  a  acide  benzoïqu^  y.  de  l'acide  cinnami» 
que  en  beaux  criMaux,  .  .  .  *  ■'' 


Le  li(]iiide  qui  pas&e  à  la  diMillatioti  ^  quand  il  lié 
reste  plus  d'acide  beoarëqae ,  est  composa  de  detix  corf^s 
qui  3e  ftépavent  très  facilomeot  à  caud^  dQ  la  grande  diffé- 
l'eoce  de  leur  poiut  d'ébullitioa« 

L'ujAt  très  remarquable^  consiste  en  ëtber  beosoïqge  pac*» 
faitemeat  identique  ayee  celui  qui  se  forme  par  l'action  de 
l'acide  bensoïque  sur  Falcool  ordinaire.  C'est  le  utoioa  yo*' 
latil.  L'autre  est  le  benzoène. 

4034.  ^^fizom<;.  Le  benzoène  est  incolore,  d'une  fluidité 
très  grande,  insoluble  dafits  l'eau ,  peu  soluble  dans  l'alcool 
et  dansTélber.  Son  odeur  est  presque  la  même  que  celle  du 
benjoin  y  sa  idiensité  à  18^  est  de  0,87.  A  20'',  son  indice  de 
réfraction  est  1,4899  ef  son  pouvoir  réfringent  2,5515*  Il 
bout  à  108. 

On  le  prépare  en  distillant  le  produit  brut  de  l'action  de 
la  chaleur  sur  le  baume  <le  tolu.  On  recueille  à  part  tout 
ce  qui  passe  au  dessus  de  180°  •,  après  une  nouvelle  dis- 
tillation, dans  laquelle  on  ne  dépasse  pas  150  ou  140,  on 
rectifie  plusieurs  fois  le  produit  sur  la  potasse  concentrée. 
Dans  cet  état,  c'est  du  benzoène  absolument  pur,  car  l'é- 
ther  benioïque  est  totalement  absorbé  par  la  potasse. 
Desséchée  sur  lé  chlorure  de  calcium ,  cette  substance  pos- 
sède une  composition  remarquable  qui  s'exprime  par  1à 
formule  CP^  H*«. 

C» .-...     91,S 

H«« 8,7 

'    La  densité  de  Sa  tapeUi?  ëil  de  5,246. 

Le  benzoène  se  confond  par  ses  propriétés  physiques  et 
par  aa  composition  avec  tin  hydrogène  carboné ,  que 
MM.  Pelletier  el  Walter  (l)  ont  isolé  des  huiles  de  résine 
et  qu'ils  ont  nommé  retifiaf  hte« 

Acide  sulfr'bentûtqué.  Quand  on  mêle  de  l'acide  sulfuri^ 
que^fiimani  et  da  betiBOène^  celui-ci  se  dissout  en  déga- 
geant de  la  chaleur.  Si  l'on  a  employé  une  quantité  suffi- 
sante d'afiide?  le  tout  $e  prend  par  le  refircndissement  en  une 
massede  petits  icris(au3^  aa^ide  sulfobenaoénique.  Pour  obte* 
nir  celui-ci  à  l'état  4e  puce4ét  on  satuure  la  liqueur  avec  du 
carbonate  de  plomb,  on, y  bit  passer  ua  courant  d'acide 
hydrosulfurique,  puisrjOHijConoeiiitre  la  liqsesF,  d'atord  aaf 
bain-marie  et  ensuite  dans  le  vide.  L'acide  donne  une  masse 

(1)  AnmlCi  d4  Ckim^  m  dé  ÏS^tf.^  t.  iotUt.  p.  3t8; 
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blanche  feuilletée  cristalline ,  qui  attire  fortement  rhami- 
dite  de  Tair  et  qui  noircit  bientôt  dans  le  vide  sec. 

En  même  temps  qu'on  obtient  cet  acide ,  il  se  forme  par 
l'action  de  l'acide  sulfurique  une  substance  cristalline, 
très  brillante ,  dont  la  présence  se  manifeste  quand  on 
étend  d'eau  le  mélange  d'acide  sulfurique  et  de  bensoène  ; 
elle  se  dépose  alors  en  quantité  très  petite  et  variable  d'une 
opération  à  l'autre.  Elle  est  très  probablement  analogue, 
pour  la  composition ,  à  la  sulfobeiizide ,  et  doit  être  re* 
présentée  par  la  formule  Ç^  H"  S  0^ 

L'acide  sulfobenzoénique  cristallisé  contient  un  atome 
d'acide  anhydre  et  trois  atomes  d'eau  comme  l'acide  sulfo- 
naphtalique.  La  formule  de  l'acide  hydraté  est  C**H"S*0* 
+  H«0^  On  a  douc- 
es      44,2 

H^ 5,2 

0^1 S0,6 

Le  sulfobenzoéuate  de  potasse  est  un  sel  anhydre  en 
lames  distinctes  ^  il  contient  15,3  pour  cent  de  potasse. 
Il  est  très  soluble. 

Le  sulfobenzoénate  de  baryte  se  présente  sous  forme 
d'écaillés  cristallines.  Sa  composition  se  représente  par  la 
formule  C^^  H"  S"  0\  fia  0. 

Le  sulfobenzoénate  d  anmioniaque  cristallise  en  petites 
étoiles. 

Les  sulfobenzoénates  ne  sont  précipités  ni  par  le  nitrate 
d'argent,  ni  parle  nitrate  de  cuivre.  Ils  sont  assez  stables, 
et,  après  une  longue  exposition  à  l'air,  leur  dissolution  ne 
parait  avoir  subi  aucune  modification.  Ceux  dont  nous 
venons  de  parler  se  conservent  parfaitement  bien  à  l'état 
solide.  % 

NUrs'benzoénase.  Ce  corps  est  liquide,  possède  une 
odeur  d'amandes  amères ,  tout  à  fait  semblable  à  celle  de 
l'hydrure  de  benzoïle.  Sa  saveur  est  sucrée,  puis  un  peu 
amèreet  piquante.  Sa  densité  à  l'état  liquide  est  1,180 
à  la  température  de  16®  cent.  ;  il  bout  à  225^  et  laisse  un 

(1)  dfmattt  d€  ehhim  et  dç  pAyM^Ke»  1^  iXVU»  p»  S78* 


fidble  vésida^  sa'  cbiopotitioii  est  teprëseolëe  par  la  for- 
mule:   > 

C».... ............  64,25 

W* 5,12 

Al? 10,52 

0< 25,55 

Sa  densitë  rapporta  à  l'air  est  4,95,  et  la  densité  calculëe^' 
4,87. 

Ce  corps  est  donc  du  benzoène,  dans  lequel  un  ëqui  valent 
d'hydrogène  a  été  remplacé  par  un  équivalent  d'acide  hy- 
poni  trique  :  on  l'obtient  en  versant  du  benzoène  dans  de  IV 
clde  nitrique^  fumantet  refroidi,  jusqu  à  ce  que  ce.4Çorps  cesse 
de  se  dissoudre  immédiatement.  En  remuant  Ûq  peu,  on 
obtient  une  liqueur  limpide  et  colorée  en  rouge.  On  y  verse 
alors  une  grande  quantité  d'eau ,  et  le  nitro-benzoène  se 
précipite  coloré  en  rouge.  En  le  distillant  plusieurs  foiSy 
on  l'obtient  presque  incolore*  La  potasse  liquide  l'attaque 
vivement  et  le  dissout  en  se  colorant  en  rouge.  Si  l'on  sur* 
sature  la  liqueur  par  de  l'acide  chlorhydrique,  on  obtient 
une  substance  brune  et  pulvérulente. 

Le  nitro-benzoénase,  dissous  dansTalcool,  mélangé  à  la 
potasse  alcoolique  et  distillé,  laisse  passer  après  l'alcool 
une  huile  rougeâtre ,  dont  la  nature  doit  être  analogue  à 
celle  de  l'azobenzide  de  M*'  Mitscherlich. 

Nitro'henzoénisê.  Cette  substance  se  présente  sous  la 
forme  de  criistaux  prismatiques  aiguillés,  d'une  glravKle 
longueur  et  de  beaucoup  d'éclat,  appartenant  au  troisième 
système  prismatique  rectangulaire  droit. 

Cette  matière  fond  à  71  <^  et  se  prend ,  en  refroidissant , 
en  une  masse  radiée  très  dure  et  très  cassante.  Chaufifée 
plus  fortement,  elle  donne  plus  facilement  des  vapeurs  qui 
se  condensent  sur  les  corps  voisins.  Ënf^n,  vers  500*,  elle 
entre  en  ébuUition ,  en  se  colorant  et  laissant  un  résidu 
assez  considérable.  Sa  composition  est  telle  qu'elle  peut  être 
considérée  connue  du  bensoène,  dans  lequel  deux  équiva- 
lents d'hydrogène  ont  été  remplacés  par  deux  équivalents 
d'acide  hyponitrique. 
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uîi  acide ,  un  précipité  brun-rouge,  tout  à  fait  semblaUei 
celui  qu'on  ol7|Jei||:  dans  les  ipétnes  circonstances  avec  le 
nitro-benzoéna^.  •  •  f 

Chloro'ben^m^se.  A  la  lumière  diÇutn^y  le  chlore  agit 
avec  énergie  «ut  1§  benzpène,  Il  est  absor^  avec  déga- 
gement d'acide  chlprhydrique  et  prodpction  de  chaleur. 
Après  un  temps  tirés  Ibn g,  si  Tmèôlatïdil  Vêèt  pas  venue 
aider  la  réaction  ^  qn  trpuve  dans  le  liquide  chloré  une 
asspz  graude  quantité  de  ctîàtayV.  Atànl;i]eùf  àppairltioD, 
il  se  formg  évîdemixieiit  àes  proauîts.ctiijfifés',  coùteûànt  ^ 
des  proportions  (iSWêrenteê'de  cWoré"  :  mais  rétat  liquide 
qu'ils  affectent  empêche  qu'on ^ie  tout^se  leç  Isoler;  car, 
parmi  eniU^^'il  n'y  en  a  qu*tin  giii  Soft  volatil  sans  décom- 
position. '      '        . 

La  première  substapcé  qUj  passe  à  la  31sti1ïation  sans 
dégagement  d'aClde  chlorhydriqùeyptiriÔëè  par  Renou- 
velles dîs}iiîâlions,  est  un  liquide' IndoFqrè.  'très  fluide, 
bouillant  à  170%  et  s^olarfl  Wns  âécompôsitlcÎQ/C'èst  du 
benzoène  dans  lequel  dé\ix  .âiome*^  d  hydrogène  put  été 
r^mplacé^  par  deuîc  çitonrjeô  de  cfîtdï'e- ïî  est  (çofhnosé  de  : 

=  QUAod'oiifaUpasseV'dtt  ofaiorèsdÀn^dttheBW^^  une 
hiinièxe  diffiiseorn  pC!i^'foFt«,Ji]Bifa^i;C«iquMl'ne  ^  dégage 
plus  d'acide^  ifhkMrbydf  igue,  Foâto^tM»i>;Qde*lî^Qi6Mr  v^/o^ 
lore,  d'une  grande  fluiidUié.,iiiflii'f'  pupiMeV-pp^^sidd  là 

qui  ferah'de  ceYôrpXuiî'^cKîofJiyiiiràte  de  chloro- 
énise,  '(?*  fi^^  ph^,  Ch^  M;!^^  corps  C^'  B»r  Ch«  est 
tel,  (|ull  poùrraft  être  cônsiâeré  cpmtoè  Te  chl(3!roform^ 
de  ta  série  benzûïqiHte  dôriûàût^avec  tfôîs  atomes  d*eàu  de 
l'acide  benzoïque  et  de  l'acide  chlorlSydrlqùë;"* 

La  liqueur' vlâqueuse^coateDant  les.  cf?sïkux  dont  nous 
avons  parlé  piiUs^haut ,  ayaat^é.cbaufïéë  -flans  le  courant 
de  chlore  poiar  compléter  i'ab8orption.d^sè  gaz  et  purifiée 
ensuite,  doni\é  un  produit  ^ui.ceiiferme  /'  * 


Ce 
benzoénise 


».'  .' 


ije$  «ttifthniEifpH  10  iofOn^Mi  <d«D3  Vmtà€>n,  du  chlore  rar 
V.  jHmK>itte:  «i  /i|ail«e;  Wdn^^Ml  diMf  la,  liqliettr  prée^deafit 
ont  pBÎf:  BirâtnQsamu^^L'ioflvienoe  pFjAomf/éit.  àé  la  lamièrè 
dtfiMo,  iim  inm  tous  le^lk  ftaftAetihi^  <ie  la  lumière  àataim 
4iiraet«*  OaJet  fmip0  jpfidr.oei  oloiataUiaf  lièot  daos^  Fétbcv^ 
4aQ9  lel}iMi  ili*  aoik  uafeii  aolublaty  aitttoul;  à  dune' et 
80u»fiiiè  pDMtîpii  «Il  pe^i  fklua  fi»rftt  que  1^  pvemc»  atmo^ 
sphérique.  Obtenus  ainsi ,  iUaGnt^'une^iitUteté  et  d^uM 
tiKMia|>atenc»  pHr£nl»9  IraâliewUéDt  u»ffta  à  ¥msii^  j>6Q- 
9miue^  JlinoBt  la  cpJMp^ilio»76amtQle  •: 

l4.)>ep;Binp.^i'^c^iau  djijk.c)]tl<;)ca.au«olieil.:   ,  -  r 

Ea^  j()be  Gl^^oçf^, ia;jfpt^iip»9ft;  Uqwde,  qui;.«:9i>9a»pagiie:4ea 
cristaux  que  nous  vép^j^4'^^ipii»err  au  «^hoibaiit  à  phè-^. 
çi^ttn  r€ypri^^,/^S>iHi^i^§i«uf  ft>UiW«t^-*t9«*l(U  qiitOlité 
dr'W^SWS f«^taW*é  Ti^mm^  ,r^^c«ré,.4'Wrrg«aod  éoUt , 
et  qui/^  ^,fi^  4ô*<^V^4islHl^i<>P^^-9Mde;Afte  danalni 

.jCes4^l$iVis^  j]i^ri$^  l^  ii^pji^a98iaiik.!Q«(Vf  .d^  doaUar 
dej^pif^t^  jOf^U^t  «rj^^^^Ùi^At^  dan^^'éib^r^^awl  m>kttit* 

iiâMtfa«  (p^i^i^  jC4t<<^  jtNiiH#J^  où  douae  ^v^umea  d'bjrdf a« 

C^ «,f 
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<»• .: 71,ir 

40S&.  Id^uidamhar.  Ce  baume  est  jpxoduit  par  le  Hqui^ 
dambarsiyrâctftutt^  grand  et  bel  arbre  qui  croit  auMexique, 
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à  la  Louisiane  et  à-  la  Virginie.  .Lç  «cppain^ree  nous  le  pré- 
sente aou8  deux  formes  •  sans  qv^ou  paisse  dire  si  la  difie* 
rence  observée  fient  au  mode  d'extraelioii  ou  i  la  saison, 
ou  i,  l'ëpaississement  du  suc  résipeux  à  Tair. 

Lipiidamiarliquide  dit  huUê  J^êliquidanibar.  Ce  baume 
possède  la  consistance  d'une  buile  Caisse  ;  il  est  transpa- 
rent, d'un  jaune  ambné^  son  odeur,  qui  estanaloguis  à  celle 
du  styrax  lrquid^,  est  plus  agrëabM;  «a  spfvé«r«8t  aroma- 
tique et  inritë  i  a  gwj^.  Il  contient  une  assee*  fppande  qoaptité 
d^aiâde  benzoïque  ou  cioMimique^  car  il  suffit  d'en  «lettre 
uae  ffoutte  sur  du  papier  de  toamesoi  pour  te  rotigir  assez 
foifcment.  Loirsqu'on  le  traite  par  Talcool  bonîUant,  il 
laisse  un  résida  peu  consîdézttUe ,  et  la  liqueur .  fihrëe  se 
trouble  par  le  arfroidissement. 

Liquidtnnbar  mou  ou  Mane.  Ce  baotne  vefstmbie  i  une 
térébenthine  très  épaisse,  ^oa  à  de  la  poix  nioUe^  il  est 
opaque  et  blanchÂtre  ;  son  odeur  est  moins  forte  et  plus 
agréable  que  celle  du  précédent  ;  sa  saVeur  est  douce  et  par- 
fumée ,  mais  irritante.  Il  contient  une  grande  quantité 
d  acide  benzoïque  ou  cinnamiqùe  ;  ciaur  l'analyse  de  l'acide 
volatil  duliquidambarn'a  pas  été  faite,  et  Von  sait,  d'après 
les  recherebelB  de  M.  Frémy,  que  les  haiimes  contiennent 
tantôt  Pun,  tantôt  lautre  de  ces  acides.  Par  une  longue 
exposition  à  l'air,  il  se  solidifié  complètement,  et  devient 
presque  transparent.  C'est  ce  produit  que  Ton  yendàit  au- 
trefois comme  baume  blanc  du  Pét^u. 
^  4096.  Sh^a^f  tijuide.  Il  en  existé  de  deux  éspècfeSt  ftine 
a'écoule  des  incisions  qu'on  pratique  dans  le  %i»âbmilAf^ 
t^yrae^um  ,  arbre  qui  croît  en  Vîrgime  et  au  Mteique; 
Fautee  s'extrait  également  par  ifttbion  de  YiOfingim  éxeOMy 
^  omit  datis  lir  Goehinehine,  à  Jata,  et  dans  d'autres 
contrées  des  Indes  orventales*  {«a  prenaière  Tarifé  est  d'un 
rouge  biun^  péssède  une  odéw  fort  agréaUe  qui  par* 
tidpe  i  la  fois  de  celle  de  la  vanille  et  de  celle  dePambre, 
^  présente  la  ikiéme  conststaiMe  ^e  H  térâ^eiithîne  de 
Venise^  Le  styrax  des  Indes  orieittiies  possédé  tmë  odeur 
de  vanille  forte  et  moins  agréable  -,  il  est  gris  verditre  5  sa 
saveur  est  àçre  et  amère. 

Lorsqu'on  soumet  le  styrax  liquidée  la  distillation  avec 
de  Teau  et  du  carbonate  de  soude ,  on  obtient  une  petite 
quantité  d'une  huile  à  laquelle  M.  Simon  a  donné  le  nom 
de  styrole.  Cette  substance  qui  est  limpide ,  incolore  et 


don^  d'tné odeur anftiogue  à  cvllede  la  m]»htalfti«9  pos- 
sède la  même  composHioii  en  oentièmes  que  le  bensboène  et 
le  einnamènè.  Exposée  &  Tair,  elle  $e  convertit  peu  à  peu 
en  une  masse  gélatineuse ,  transpaorente  et  visqueuse , 
lïOD  volatile ,  et  qu'on  peut  séparer  par  la  didtîHation  de 
l'huile  inaltérée;  M#  Simon  a  domié  à  ce  produit  le  nom 
d'oxydeSetyrolique. 

Quand  on  soumet  le  stjrrole  avec  précaution  i  Faction' 
de  Tacide  nitrique,  il  se  transforme  en  une  matière  résl-^ 
Doïde.  Lorsqu'on  distille  cette  deihaière  avec  de  l'eau ,  il' 
passe  dans  le  récipient  une  huile  volatile  d'une  forte  odeur 
de  cannelle.  Elle  possède  une  sayeur  brûlante,  et  produit, 
lorsqu'on  l'applique  sur  \^  peaji,  une  inflammaticm  comme 
l'huile  de  moutarde.  Cette  huile  cristallise  dans  le  récipi^it, 
et  l'on  peut  facilement  la  séparer  de  l'eau  qui  n'^n  retient 
qu'une  très  faible  quantité  ,  à  l'état  de  dissolution.  On  là 

Furifie  ei^lui  faisant  subir  upe.  ou  deujL  cristallisations  dans 
alcool;  les  cristaux  qu'on  o}>lieDt  se  présentent, sous  la 
forme  de  tables  très  belles.  Il  se  forme  en  outre  dans  cette 
réaction  des  acijles  bepzoïque  et  uitro-benzoïque,  ainsi 
que  de  l'acide  cyaip^hydrique. 

Lorsqu'on  reprend  Je  résidu  de  la  cornue^  dans  la  pré* 

Îaration  de  la  styrole,  on  trouve  Teau  chargée  de  cinnamate 
e  soude,  et  il  reste  une  résine .qu.i  Uvée,  dissoute  dans 
l'alcool  bouillant^  et  évaporée  aux  deux  tiers,  laisse  dépo- 
ser sous  la  forme  de  grains  cristallins  une  substance  qui 
a  été  désigné^  par  Bônastre  sc^uç  Iç  npm  de  styracine» 

.  La  styra<Hne  se  présente  sous  la  forme  d'écaillés  cristal- 
lines fine^  ^t  légères;  elle  est  incoloi:.e,  sans  odeur  ni  sa- 
veur» Elle  fond  à  50°,  et  se  dissouit  à  peine  dans  Têau , 
même  bouillante. 

.  Elïe  se  dissout  dans  trois  parties  d'alcooï  bouillant^ 
dans  vingt  parties  d'alcool  froid  de  0,82,  et  dans  trois 
parties  d'éther  froid.  La  styracine  se  combine  avec  les 
aeide»..  Il  parait  Qu'elle  forme  un  acide  sulfo^styracique. 
Quand  on 'dksoiit  ensemble  dans  de  l'alcool  chaud  dé 
l'acide  cinnamique  et  de  la  styracine ,  ils  produisent  un 
cocapaai  crîfM^U^y  moins  «Hubi^  (fumeux;.  I4  atyi;af9iffe 
dcmmÂl'a^alysekréMiJiUt  suivant  . 
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Lonqolon  chauffe  la  ^tyracine^tce-de  T-aeide  oftsivie; 
elle  donne  naissance  A  de  rfaiûkd'Mittiidefi  amères»  et  à  de 
l'acide  cyanbydr ique  |  elle  produil  également  de  rhnile 
d'amandeà  amères,  avec  on  mélange  d'acide  suif urique  et 
de  bi-chromate  de  petasfte*  Quand  o»  la  disiiUe  snr  de  Thy- 
drate  de  cbaux^  eWe  produit  une  hinle  anak^e  A  la  l>eQ* 
zine,  quant  à  sa  composition,  mais  qui  en  diflèreic^lement 
par  ses  propriété.  Distillëe  aven  éê  l'hydrate  de  aoude, 
elle  donne  une  huile  Tolatik  pesMite,  et  îl  reste  dans  la 
oornue  du  einnamatè  de  soode^  mêm  qu'une  oMabinataon 
de  résine  a?ec  cet  alcali.  . 

L'hune  TQitatHe  est  pfhis  peMnte  qnei  Teau ,  et  possède 
une  odew  aromatique  fort  agréable.  Elle  bottt  à  290 ,  m 
dissont  dans  90  à  iOO  parttea  d'eau  f^idé\  tt  ém^  SO  par*^ 
tiea  seulement  d'eau  bouillante  ;  le  éA  mithk  la  ptdei[Jif« 
de  ces  dissolutions. 

402T.  Benjoin.  Cette  résine  s'éxttaf  t  par  inrisîon  du  trono 
et  des  branches  du  styrax  henzpin,  qui  croit  â  Sumatra.  IX\^ 
se  durcît  promptement  â  l'air  ,  et  se  rencontre  Ordîrièfîrc- 
ment  dans  le  commerce  sous  forme  de  masses  cassantes , 
dont  la  cassure  offre  un  mélange  de  graîtis  rouges ,  bruni 
et  blancs,  plus  ou  moins  gratids.  Lôr^u'll*  sont  blancs  et 
présentent  une  forme  analogue  à  cefle  Aek  amandes,  o^ 
le  désigné,  en  raison  de  cette  ressemblance,  sojis  le  QOrh  d$ 
benjoin  amyçdaloïde.La  cassure  du  benjom'est  Concboïdte 
et  présefnte  un  édat  gras.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de 
1,06  à  1,09.  Son  odeur,  qui  est  fort  agréable,  rajppélle  celle 
de  la  vanille ,  et  se  manifeste  surtout  lôrsaa'ôn  le  pile. 
Soumis  â  l'action  d'une  douce  chaleijr^  ïlfond  et  donne  un 
sublimé  d*âcide  benzdîque. 

D'après  l'sMialyse  d'Unyerdorbep,  le  benjoin  contiendrait 
de  l'acide  bepzoîque,  une  huile  voiaiilç  et  )trois  résines  dif* 
ferentes. 

£n  traitant  de  Tacide  benzoîc^,  npaM^  A^Oiaa  iodtquié  \^ 
procédés  .^  Raidie  desqu^  pn  ynuInP^tir^  ci^t  acid»  dtf 
benjoin* 

SoumiaA  la  diétIHtflion  sèche,  lèf  bétijoi^  ^onue  naissance 
à  plusieurs  huiles.  Le  produilprhircijfyttl}  qiii  a  été^e^aminé 
par  M.  CahoilT^  et  analysëxécemmentpac  ll.t)eville,  pos- 
sède, d'après  oe  dernier,  la  composition,  et  les  propriétés  de 
l'éther  benzoli{ue.  Nous  avons  eu  déjà,  l'occasion  de  donner 


quelques  détails  sur  ce  sujet,  en  parlant  des  produits  de  la 
distillation  de  la  partie  rësîneiise  du  baume  de  tolu. 

Il  résulte  des  recherches  de  M,  Johnston  que  la  résine 
du  benjoin  ne  saurai!  être  considérée  comme  un  principe 
uniqae^mais  bien  comme  un  mélange  de  plusieurs  résines; 
ce  qui  s'accorde  avec  le^  rëâuttatè  obtenus  antérieurement 
par  M.  Unverdorben. 


Noos  résumoti*  ici  Ift  composition  te  qttelqiïes  unes  d^ 
principates  sQbMancfes  ^ineudes  * 
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4028.  On  dësigne  gënëralement  sous  ce  nom  des  liquides 
qui,  étendus  en  couche  mince  sur  les  corps  solides,  donnent 
À  leur  surface  un  éclat  Yitreux.  Celui-ci  est  dâ  à  un  ^et 
combiné  de  réflexion  et  de  réfraction  des  rayons  lumineux, 
qui  se  produit  dans  la  pellicule  mince^  brillante  et  trans- 
parente qui  demeure  à  la  surface  du  corps,  après  Tévapo- 
ration  du  vernis.  En  général,  on  cherche  à  donner  à  uoe 
surface  quelconque,  par  l'application  d'un  vernis,  un  aspect 
analogue  à  celui  qu'elle  prend  quand  elle  est  mouillée  ou 
qu'elle  est  recouverte  d'un  verre. 

L'alcool,  les  huiles,  les  essences,  les  résines,  les  gommes 
résines  servent  à  la  préparation  des  vernis  ;  il  faut  non 
seulement  que  ces  matières  procurent  le  lustré  aux  corps 
sur  lesquels  on  les  applique ,  mais  il  f^ut  encore  que  ce 
lustre  puisse  se  conserver  d'une  itianière  permanente. 

La  préparation  des  vernis  consiste  donc  dans  la  com* 
position  de  certains  liquides,  résultant  de  la  solution  de 
résines  proprement  dites  ou  de  gommes  résines,  dans 
divers  véhicules,  dont  la  nature  peut  varier  suivant  la 
cODsistance  qu'on  veut  donner  à  ces  compositions  et  Tu* 
sage  auquel  on  les  destine.  Après  Tappricatlon,  le  véhicule 
s'évapore  et  la  résine  se  solidifie. 

Voici ,  au  reste ,  les  différentes  matières  «errant  i  pré* 
parer  les  vernis  : 

Liquides  difsoWjmU.  Solides.  Colorants. 

Huile  d'œillette.  Gopal.  Gomme  gutte. 

de  lin  succin.  .    .  sandragon. 

dé  térébenthine*    mastic.         aloès. 

de  romarin.         -  sandaraque.  safran. 

Alcool.  laque. 

Ether.  élémi. 

benjoin, 
colophane. 
arcanson« 
animé. 


En  un  mot  ^  toute  solntion  de  résine  ou  de  gomme  * 
rësine  dans  un  fluide  convenable^  susceptible  de  déposer 
par  l'évaporation  la  substance  dont  il  se  trouve  chargé  et 
de  Tabandonner  sous  la  forme  d'une  lame  transparente , 
brillante  et  plus  ou  moins  solide^  constitue  ce  qu'on  ap- 
pelle un  vernis. 

,  Toute  substance  résineuse,  soluble  dans  Talcool,  don- 
nera un  vernis  de  bonne  qualité^  si  la  résine  est  de  nature  i« 
ne  pas  influer  d'une  manière  tranchée  sur  la  couleur  du 
liquide.  Les  lésines  d'une  consistance  molle  et  visqueuse , 
telles  que  la  térébenthine ,  le  baume  de  Canada,  et  les  ré  ' 
sines  sèches,  comme  le  mastic,  la  sandaraque,  etc.,  sont 
également  susceptibles  de  former  des  vernis,  une  fois  dis- 
soutes en  partie  ou  en  totalité  dans  ralcool.  De  même ,  les 
huiles  grasses  et  volatiles,  que  nous  avons  indiquées  plus 
haut  et  qui  ont  subi  les  préparations  préliminaires  propres 
à  les  rendre  siccatives,  constituent  des  vernis ,  lorsqu'elles 
tiennent  en  dissolution  des  résines,  des  gommes  résines  ou 
des  baumes. 

La  composition  des  vernis  met  donc  à  profit  une  solu- 
bilité que  plusieurs  substances  partagent;  elle  fait  inter- 
venir les  unes  ou  les  autres  selon  le  besoin,  pour  mettre  à 
profit  les  modifications  qui  dépendent  de  leur  nature  par- 
ticulière. Quels  que  soient  les  rapports  qui  existent  entre  les 
résines,  on  sait  qu'elles  offrent  dans  leur  contexture  et 
leurs  propriétés  physiques  des  différences  assez  marquées. 
Elles  ne  peuvent  donc  pas  donner  des  vernis  se  comportant 
de  la  même  manière  lorsqu'on  les  emploie  séparément. 
Mais,  de  plus  par  leur  mélange ,  elles  influent  sur  leur  so- 
lubilité respective  et  sur  les  propriétés  du  résidu  mixte,  ce 
qui  explique  la  complication  qui  caractérise  les  formules 
ordinaires  des  vernis;  c'est  sur  la  formation  plus  ou  moins 
habile  de  ces  mélanges  que  repose  le  plus  souvent  la  va- 
riété des  compositions  et  de  leurs  résultats. 

Certains  vernis  sont  très  siccatifs ,  ce  sont  les  moins  so- 
lides ;  d'autres  sont  glutineux,  gras,  longs  à  sécher,  mais 
aussi  ce  sont  les  plus  résistants,  lorsqu'ils  ont  atteint  le  de- 
gré de  dessiccation  qui  leur  convient. 

D'autres  enfin  possèdent  des  propriétés  qui  les  placent 
entre  les  précédents  ;  ils  ont  donc  une  qualité  moyenne , 
entre  les  vernis  les  moins  à  l'abri  des  accidents  et  ceux 
qui  résistent  le  mieux  à  l'impciession  et  aux  frottements 
des  corps  durs. 


Hé  ^nmÊM* 

Es  im  niot  y  les  Ternie  daiveiA  paiiMer.  In 
que  noQs  allont  tippeki  raoeiBCtcneiit  s 

i^  Après  la  de^siccetioD,  ild  doirent  rester  btlllaote,  sân^ 
atrpect  gras  ni  terne. 

~  9^  Ils  doivent  adhérer  întimeftient  i  \9t  Mtfti(Mf  dee  cotfÉ 
et,  par  suite,  ne  pas  s'écailler. 

-  5*  Ils  doivent  conserver  ces  ^dalitéaf  ptttàttaî  éé  Ion- 
gfues  années,  sans  se  colarer,  ni  peindre  de  ledt  ëelÀl. 

4^  Leur  dessiccation  doit  être  atfss)  rapide  qtie  poa^ble, 
sans  que  la  dureté  de  la  pellicttlerésinetise  en  soit  lUminode. 

Il  y  a  des  résines  qui  peuvent  eût^ef  dfféétément  dans 
la  fabrication  des  vernis  -,  il  en  est  d'autres  (|ul  exigent  une 
préparation  propre  à  augmenter  leur  soliibîlîté.  Les  ren- 
seignenaenls  qui  suivent ,  relativement  au  traitement 
de  la  résine  laque*,  ceux  que  nous  avons  donnés  dans 
Thistoire  du  copal ,  prouvent  que  c'est  par  une  véri- 
table oxydation  que  la  solubilité  de  ces  résines  se  modifie 
et  s'accroît.  Il  importe  donc  de  donner  sur  chaque  résine 
quelques  renseignements,  au  point  de  vue  particulier  de 
la  préparation  des  vernis.  C'est  Ce  que  nous  allions  faire 
dans  les  notes  suivantes. 

Résine  laque.  Depuis  longtemps  on  cherchait  à  dis* 
soudre  complètement  la  résine  laque  dans  l'alcool,  afin 
d'obtenir  un  vernis  qui,  se  desséchant  rapidement,  pût 
laisser  une  couche  brillante  sur  les  surfaces  imprëgnees* 
Les  seuls  dissolvants  connus  jusqu'à  Ces  derniers  temps 
étaient  les  huiles  grasses  ;  mais  les  vernis  gras  que  ces 
fluides  permettent  d'obtenir  ne  peuvent  convenir  à  toutes 
les  applications. 

L'alcool  ^à  4^^  dissout,  il  est  vrai,  hi^  partie  de  la 
résine  laque  \  mais  eette  dissolution  est  si  faible  qa'eUe 
marque  encore  40^  au  pèae-alcooL 

MM.  Soehnée  frères  sont  parvenas  à  dissoudre  com« 
plètement  la  résine  laque,  queHe  que  soit  sa  provenaDce  et 
sa  qualité,  par  un  procédé  extréalement  simple.  C'est  eo 
vain  qu'on  essaie  de  broyer  à  l'eaU  eetle  résine  pour  Vm* 
mener  ainsi  à  un  état  de  ténuité  extrême,  espàrant  que  la 
dissolution  se  fera  avec  phis  de  .ftie»Uté  dans  l'alcool. 
Quelque»  parties  de  résine  en  movoeaux  ae  dissolfent  asseï 
bien;  mais  e  est  un  eaa  eseepcioanet,  et  d'aîifesvra  la  résine 
la^^  m  tablenes  xésiale  loujous  à  ïwtàsonia  ftileMl ,  e« 


du  BHMa  la  partie  dmoute  est^^Ue  si  iaiUe  quelle  ne 
peut  constituer  un  yemis  de  bonne  qualit<(. 

Le  réwltat  est  tout  différent^  en  laissant  au  contact  de 
l'air  la  youdre  impalpable  ainsi  obtenue.  Au  bout  de  quel^ 
que  temps,  Ja  poadre  se  dissout  déjà  beaucoup  mieux  ; 
maia  on  n'obtient  d'excellents  résultats  qu'aprèa-  un  an 
d'attente*  Pendant  tout  ce  temps,  il  faut  laisser  la  poudre 
exposée  i  Tair  j  elle  se  dissout  alors ,  même  dana  l'ai** 
coolàSô'. 

MM.  Soefanée  ont  fait  en  vain  beaueoup  d'essais  ten-* 
dant  à  diminuer  la  lenteur  de  ce  procédé.  La  ebaleor 
pourrait  réussir  y  laais  elle  colore  la  résine  laque.  L'action 
de  l'acide  azotique  n'a  pas  été  satisfaisante;  elle  ne  donne 
que  des  produits  tout  à  fait  sans  application. 

Le  yernis  provenant  de  la  dissolution  de  la  résine  la- 
que dans  l'alcool  est  employé  avec  succès  sur  les  meubles 
€t  autres  objets  analogues^  son  emploi  est  facile,  car  & 
peine  appliqué»  il  se  dessèche  rapidement. 

Le  copaly  préparé  par  le  procédé  de  MM.  Soebnée, 
tlonne  cies  vernis  siccatifs,  solides  et  brillants  ;  c'est  une 
des  résines  qui  donnent  les  plus  beaux  vernis.  Nous  avons 
vu  qu'il  est  extrêmement  difficile  de  le  dissoudre  dans  l'al- 
cool, lorsqu'on  veut  l'employer  à  l'état  ordinaire.  On  n'y 
parvient  qù*à  la  faveur  de  certaines  résines  très  solubles, 
avec  lesquelles  on  doit  le  mélanger.  On  y  arrive  encore  en 
faisant  brûler  pendant  quelques  secondes  le  copal  qui, . 
après  cette  combustion  partielle,  acquiert  la  propriété  de 
se  dissoudre  facilement  dans  l'alcool  ;  il  est  même  tel  fa- 
bricant qui  prétend  qu'il  est  de  toute  impossibilité  de  dis- 
soudre le  copal  dur  sans  cette  dernière  opération ,  et 
quelles  que  soient  d'ailleurs  les  résines  avec  lesquelles  on  le 
mélange. 

Malheureusement,  le  copal  qui  a  éprouvé  une  combus- 
tion partielle  ne  possède  plus  les  qualités  qui  le  distinguaient 
avant  cette  opération.  Le  vernis  qu'il  donne  est  plus  mou  et 
moins  brillant,  et  d'ailleurs  toujours  beaucoup  plus  co-- 
loré.  Le  copal  préparé  par  le  procédé  de  MM;  Soehnée  est 
aussi  beau  et  donne  des  vernis  aussi  brillants  que  le  copale 
ordinaire. 

Le  copal  tendre  est  essez  solnble  dans  l'akool  $  mais  il 
pflvticfpe  des  qualités  nédtoorea  dci  cepal  qei  a  été  paop^ 
tiellement  brûlé.         .       .     — 


— »—- T — - 


95a  T9BTO»» 

L^aremiMBn  est  quelquefois  employa  dans  la  ptëpitia-» 
tion  des  vernis;  mais  règle  générale,  oette  résine  doitéire 
considérée,  pour  cette  application,  oamme  une  très  maa- 
¥aiee  matière  première,  et  elle  doit  être  céserrée  poarks 
résines  communes  et  à  bas  prix.  L'ascanson  donne  un 
vernis  assez  brillant,  mais  très  sec,  cassant  et  facile  i 
écailler.  Lorsqu'on  voudra  l'utiliser,  il  faudra  le  m^tre  eo 
très  petite  proportion  dans  le  vernis  où  on  voudra  corriger 
des  résines  trop  molles;  mais,  nous  le  répétons,  le  produit 
obtenu  n'aura  jamais  la  même  qualité  que  celui  qu'on  pré- 
pare avec  les  résine^  fines. 

La  colophane  participe  complètement  des  propriétés 
que  nous  Tenons  d'assigner  à  l'arcanson;  elle  donne  des 

vernis  secs  et  cassants. 

Le  mastic  est  d'un  bon  emploi,  toutes  les  fois  que  Pon 
veut  donner  à  un  vernis  du  moelleux  et  du  liant;  il  retarde 
la  dessiccation  et  rend  le  Ternis  moins  disposé  à  s'écailler. 
En  un  mot,  lorsqu'il  est  employé  avec  discernement,  â 
l'état  de  mélange  avec  des  résines  d'une  qualité  opposée,  il 
peut  donner  de  bons  vernis. 

Le  benjoin  possède,  à  un  degré  plus  élevé  peut-être,  lès 
qualités  du  mastic;  malheureusement,  il  est  coloré,  ce  qui 
en  limite  l'emploi. 

On  comprend  tout  le  parti  que  l'on  peut  tirer  de  ces 
deux  dernières  matières,  dans  la  confection  des  vernis. 
En  les  ajoutant  en  quantité  plus  ou  moins  grande,  on  les 
rend  plus  ou  moins  siccatifs,  plus  ou  moins  moelleux, 
plus  ou  moins  secs  et  durs.  En  outre,comme  elles  se  dissol- 
vent très  bien  dans  l'alcool,  elles  font  participer  à  la  même 
propriété  des  résines  qui,  seules,  se  dissoudraient  diffici-^ 
îement. 

Le  suecin  possède  des  propriétés  tout  à  fait  opposées  à 
celles  des  deux  corps  précédents.  Il  est  très  dur,  cassant,  ne 
se  dissout  pas  dans  l'alcool,  de  sorte  qu'on  doit  l'employer 
en  proportion  très  faible  avec  d'autres  résines  plus  solu- 
blés.  Il  a,  sous  ce  rapport,  une  grande  analogie  avec  le 
copal.  Dissous  dans  l'essence  de  térébenthine,  il  donne  des 
vernis  très  brillants. 

:  Qn  emploie  quelquefois  pour  les  v^nis  à  l'alcool  du 
sttccin  flainbé;  mais,  conune  le  copal^il  a  perdu  après  oeUe 
opération  une  partie  de  ses  qualités. 


Oo  ira  pas  «ènye  T^t  d^me  Mposiuoô  prploiigÀ  à 
ïm  mxt  le  saocân  très  âlyiéë.  Le  glus  »ou?init,  on  se  aert . 
de  raccin  modifie;  par  la  'j^sio^  dam  Tel  prëparatipQ  dea 
T^rtfis.  (>à' extrait  doDe'auui  Tacide  Miccinlqiie  poor  lea.. 
besoins  des  labantoiies,  en  médit  ïèmps  qu'on  se  proU 

eoie  W^al«itf«^  ftfwAs^  m4mvifà  fm^^misMê  ^fpA^ 

par  eela  mAme^  a  pwdu  la  dmeU  et  réckt  qoi  lai  aident  ' 
donné  taiit  de '  pri3i>  *si<»  arak-  pn-  le  dMsômi'ë  sans  le 

modifier.      ^     •  :  P»«-.  »..  mc' 

La  êOMiarmfué  est-employëe  <fiiat|Mlfis  poiti^  donner 
de  la  sicberesse- el  da  MHatitiâiûL  ^mrklè;  cotajpM  elle 
m  trèspen  siluble  dans-  l'akooli  OO'  doit  loftjôo^  rem- 
ployer en  fidkie-  propoitioa  fnAMe*  a?éb  di'âotrai  rdsines 
etr^enleçiMl  ppmii^fc;  yrcffimç^eea  daniièies  d^MèfatfUe 
dfaesiqBvsU^nc  r^  i  •...     ..  îAt  k     .-     .. 

ra)efiol«  jn«l«.si^fl[jK^>t  pi(f  i«PpUv48  4»mioMra»éino  1 
t^nr%eUedpnp^iaip:Terofs,4|iûf;U  eonfijmiSinfc4e,Uè»j 
niffUK«isef)qnal^f^5!  ellejes  rfBtflr^tUpffOfntt.4îOclM 
i)4fpsëchécy  le«|r  U)sse  tftigoiiîf ,  ji^rta  imUesy^  e^  }as  noà  . 
c9iQD|§,]^ux«,  JEpçncer  c^  4^É»p*>  ^>st  asef»  due  jdani 
qneyqi  fiqrfipnst^MOfs>o^  doit^eiçfiçjer  ^  i^e  «siaid» 
.  Af rès  aroir  cupnfy||4éi;é4f^,;r(ei^  ; 

raie,  nous  aUoi)fhu;i4îquei;.4ûslqYi^.^nes.di^r^cetfea 

40?9.,Kow  diTiierons^aVefM*Jippy^^>flrp*^,«> 


cinc]  genres*  l~"*''      *  **      -'i  ^  ' 

Lis  premier^Gomprendra  les  vernis  les  pins  riccatib  qne 

l'on  poisse  dMenir  avee  TakooL    — 
Dans  le  second  \  *  où  Fakool  sert  eneorêf  VejKoipieiit  » 

nons  plaoerods  dea  femis  ^  ]fiSlk^iatii  ^tièMmè^m  prë- 

eédentSy  man  rendus  moios-siecaftifr  pat^ridaifiûh  de  sob* 


•  •   ' 


stances  résineuses  moUes» 
.iÔil*te,tfWippt^  WHiSr^^ 
qnala  ralo6olianjyqiBl««i&"^'4^  h^uaf^T4)lttilea»^Calt0' 
classe  coipprcni  i^  vw»i*  changBiM^ts^iBt  lûMcquiain^ 
Tent  à  Tapplication  ,àes  inétaux  et  qui  pçrtent  le  nons  de 
mardanti.  *-^*  '•''" 

Le  qwtxiiiB^ffafnj^i^^ 
on  fait  usage  ^  copal  pur,  traité  A  l'essenoe  on  usêàie  à 
Vimi-m  Vttuls  vcésement  uneeiuiABSittidVé; 

En£Ki,noUiplaeeroiisdaBS'lueinqulèM  'fffSÉnlm 

lïu  aS 


cule  aes 


Saadaraque * 180  . 

les  mêle  avec  le  Terre  réduit  aussi  en  uoxÉàèé%VpiSti^^ 

rra:4ihn«9/4«9iMJlUv'fS8t]f^  agi-* 

tà^40dèùmÊÊmi^W  idatfA^'tetrfériIiè^les  malltees , 
ate^4^dMlmltè»^fftib»^  m 

liipNkëénA«ftM(e:Od\;l&{M^''èbë^^^    âfÂj^rë^ettdhaf iiâë'^ 

ter;  i^^(fffkeëS^^fki''i(MM^  lëléti- 

dcifiriii,^«tt Wû«fef?ré VelMf etWfé  flitw^aff fey«6B:   '     ' 
Ce  li^iiis'èst  dc!8fin^.S^àTMs  siijëts' Sf^es 'iEN)ttemênls, 
U(fkémevSAeg;':^tà8^^hmà^eaÙm^  ehamliraiiles 


telr 

et  même  mëtaux, 

2.  Sandaraque .jAr.is  1  myUu^M 

-fini  ^b  infiMiM^ix?  sUib^^  f-tn  4««;  ; 

^i«<x»» t-,ik«  .4fl9</ 


•  «    « 
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m  mn^ê^iH^lUfàe  B^r^mke^miti»^^i^pvéij^ 


3.  rèmtê  de  capal  trié  hlano^ 

^ll|pir4itfttfefèisft|ràÉJde^  * 

19T  «»I  s^Ett|^*Miât0pâis>*  sk'^taif  êâor^xii jqWun  ,  .J^u^l 
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CùpttTitayé âéfnjê longtemps.'    139     '  i** ^'  ''' 

On  plonge  \^  sac  âmm  le  nëfeuige' é-^sw^'w  ayant 
mm  de  le  ooahitçnir  à  3Sr  ou  30  ttHKinéttëB  àm  liquide. 

On  fenne  IVirot^ertare*  par  tm*  ciMpitiBan  ^  rêne  muni 
de  son  récipiepoft;  on  icfaattffeaii  b^&  deÎBablk},i4'qa'à  ce 
que  le  copal  )kx»  dissous; ^'^  *  '  ^ 

4^  f^êrniê  ikpanear  pov  les  meubles. . 

Résine  laqne  préparée ....        HBOi  {fndnaiii*  ^  ^ 
Alcool 1,000       ^    ^ 

On  met  1^  Iput  dfiçt  ««9.mmtf^%|Nm4  itiki^  Iffsie;  on 
chauffe  i  SQ  iku  60^;  .W  »PWC,  de.  tfimif%  ÀMUt  jusqu'à 
dissolution;  Mtire  ^^Ipir^.et  on AKmwrw^  ...  \    -î 

Pour  apptt^ffer  oç  .Tervi.s,  pA  f^ij.iw  tmp|mb/on  mêle 
le  Temîs  aveoiun  peu.fJwite  4VHi(^»fA.mift»ttaLtrèa  yite 
dans  le  sena  4if  fibres;  on  ^imbibe.l^e  lAqifiMtAr.diTersea 
reprises,  et  on  frotte  de  nouveau,  jusqu'à  ce  que  la  surfaee 
sêk%§cié.  A  là  «li^^'iMtfUtféJfMs  dRfclèt  en  frottafaf  i'o9}«t 
avec  du  tripoli  et  un  tampon  imbibé  d'huile  d'oHVëÇ'^jttk»^  ' 
qiii^i:pà^fii^lB^ll0|]Q»  WflBdtoÉMÇ'  OU  iAîl  ittpiàe»'«rec  in 

,t,  .il  ,r>  /.i  )  '  ->:,  ,t,^Wimi<v<>)Sdis<in.    •  -^  •'  ^»  -  •■'  '     •  »'  •  < 
Saiidbftaqu«*«l.«— «».i..       aHai^ttUÉte. 

Saroocolle, ««••««••««••&  .    .911  -  -^ 
Tér&enthuMKdarVMpK^.a    >  i  80 
Ben^n  • .  ^««««•««••«•«•»««*»  •  •  -    ft 
AIcÉoi  recti&L . âÛQ 

Tout  étani;i^ous  ;  titr  passe *atf1i!^gé.   ' 
4051 .  .DCtJxiÂMS  GKCA^  ^«fnM  ^  tolt^ooL  fnain$  ifceaUfê 
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Alcool  piir*«  •••••••••  t  ••  •    lOOO. 


3S£.  vinrn;  ' 

Cette  compoeition  est  empkffée  (oor   dfcomKiË^» 
boites  ^^e  toilette ,  meubles  de  petite  dio9ieiMioD. 

J.,j$andaraquq..^  •».»•••  ^.tf  •*.•  •   ..180.. 
i':  ..Laque plate.«^« ^.••*  ..    60. 

-;;.';    terreblancB}W, -.•r.,.!^       ...     • 

Tërëbenthine  claire.  ••«...••  ^.  120 
Alcool  pur i  •  •  •    lOOO 

Ce  Ternis  est  employé  pour  boisietiès  y  meublesi  griUss» 
ramfM  idintfaieur , 


»    >i        •  « 


8.  Sandaraque*. •••••••      190 

:'i.fiftqiieéngraliiSé^..v ••*      60 

•  '"i':'-J.*ittaiio.,..;;^ -.';:.'.•.•. ;*»•.'  "  "50 

Benjoin  en  htxmes*.  ••••  ••-••^  *     SO 

*  ''Y^rstpilë.... .180 

/  f    TëMbentkine  de  Venise. . . .' .  .'^  •     60 
•Alodolpur,...:.., ........     4000 

i.Qîh  \^(^\^J^^  aveôiuiç  petite,  qofiiititd  de  safran  ou  ds^ 

•àâ'f^agÇBt,  ;  .  :       r  :     '  r... 

uGé.^joroisVqui  estlëgèrenunt  oolorëyitstiemplof épOQi 
les  yiolons  ou  autres  instruments  à  corde,  et  même  pour 
les  meubles  en  bois  de  pcunier,  d'a^joa,  de  bois  de  roie* 

.^.«ftàliaqjie  en.grains «.«*»»••.»«/     iSO 

SuccinJbndu  •.•.».•.•  •  »  #  •  -•.»  »  ». ...  -60 . 

GomnoiÀ  gutte*»*»» *•"   '6 

Eztr.  de  santal  ronge  i  reâo^.  i'  "1 . 
Sandragon*  ••.•«'•■  •.-••. e •••••••'•■  •  •  •^SE^^'  " 

Safran «....•.•  ••.•.•  •  •.•■•'»' i^rtl .4'^  *- 

Verre  en poudie«.*«^f  •••«••., ,.  iâO 
Alcool  pur.. ..•.*•.•..'.•. 1.    iOOO 

Ce  fer^iB.  est  employé,  e^  gëpëral^  pour  recpuTiir  des 
objets'  fabriques  en  laiton  ;  il  leur  donne  la  couleur  de  l'or. 

Le  succin,  la  laque,*  la  -gomme  gntt^  étlesabdinigon, 
doivent  être  porphyrisës  et  méMsayec  lé  YefHe  èb,  poudre, 
puis  on  y  ajoute  l'alco<rf  dans* lequel  6^ 'a  pièce  le  safran 
et  l'extrait  de  santal.  «On  ëchauffe^ensoite  leii'pffèees  mëtal* 
Uques  qu'on  Veu\reooQTtir  de  -ce  renni^  itt  on  les  plonge 
dâDf  kbain.  ^i  '-^'  ^ 


iO^  JNttisiHtiMttas en Venre, ônfOMl :    .        -  •     i-- 

Sandaraqoe. •  ••  •  ;     100 

Mastic ..•100 

Tërébenthine  de  Tenise......       15 

On  ajoate  :  alcool  fort 800        — >'*  * 

On  ferme  l'onvertiire  avec  une  vesàie  percée,  et  on  met 
le  matras  an  bain  de  sable ,  en  le.  remuant  de  temps  en 
temps^  tous  les  jours. 

A  la  fin,  après  dissolution  complète,  on  filtre  au  papier. 
Ce  vernis  a  beaucoup  de  lustre^  il  se  laisse  poncer  et  polir 
sans  s'ëcailler. 

Pour  le  poncer,  6n  se  sert  de  tripoli  et  d  un  linge  hur 
mide.  Les  objets  ponces  sont  essuyés  et  frottés  à  l'huilé 
grasse,  puis  essuyés  ayec  un  drap  bien  fin  et  dégraissés 
avec  de  Tamidon. 

IL  Femiê m  Chinois. 

Mastic. .;.... ««««•• 60 

Sandaraque .  •  •  • •••••••.       60 

Alcool 800 

On  ferme  le  ballon  à  la  vessie,  et  on  maintient  le  tont 
en  digestion,  jusqu'à  dissolution  complète,  puis  on  passe 
au  linge. 

12.  Femli  très  éclatant^  qui  n'a  besoin  ni  de  poli  ni  de 
ponçage.  >   - 

Snccinfondu ••  *    190 

Sandaraque..*. •«••....••••  190 

Mastic •••••. .4...«  120 

Ajk^l  rectifié.. 1000 

On  fiJt  digérer  au  bain  de  sable  jusqu'à  dlssolntion ,  et 

on  remue  de  temps  en  temps. 

•      •         •  •    -    •  - 

15.  Fmnùê  A  hsku  vUtm». 

Rosine  laqaé .................  60  ' 

SandaraqatBl. .'. .'. . .'. . . .'.  30 

Mastic ■...,•.■..■...;■..;. ..  30 

Anime.. .....^u..  90 

OUban 60 

On  lare  k  sandaraque  k  la  potasse  caustique,  on  pul^ 


▼érUe  le  tout,  et  bn  mnb  U-mébuagtiJàmtm  iMMs  étec 

600  gr.  d'aloool  ;  op  dissout  au  bain-jMrieu 

On  peut  appliquer  ce  vernis  aux  tableaux  peUkts  à  Peau 
8ur  papier  ou  parcbemin^  ot  peint  làjofoéeilÉt  reprises 
et  on  polit  na  tripoli  Xéyigi,   ,    . 

Faites  dig&er  dans  Talcool  ;  f .  ,.  .    : 

J?'iltrçî  et  faiteç  digérer  avec  cette  teinture  au  bain- 
rie.  -^  ■  ;  •  '  ^'  " 

Gomme  gi|ttet  «••.••••  ^ .,  %\  «       24 

Êiémî ...;.....:...:.    90 

Sandragon .!*      50 

Alcool ^ V Wi^A  « «^ kv « ft .  •  «. t  À .     500 

1 5«*  F-^mi»  pêur  4$  iak&n: 

l^npie  en'graîns. .•/.,•  •,/.,..:, .  •  ij80. 
Succin  fondu.  .,......,..•  ^..        ,60 

'  ^   '      Comme ^ttè..:..^^]:^ './/.'       60    * 
'.  '      Bois  de  âttitai: ..;;..  :'.  ; .  :  :    ■  •  !0 

Sandragon g  ■        ' 

.'.  ].  •,  Alcool  Y  «>!)««  «é  f  «  *vi«  i:i  >  i,^'^..v<.\4ûQÛt 


■        « 


On  palvérise  ces  matières ,  on  les  fait  digërer  aQ  hiàn* 
marie  et  on  fikre. ./..;. 

i6.riiniii'p(hU>  UOéhttki.      ' 

S«tidàraqueu^««.««.«».«VJ:^'i  :  ItH^ 
Térëbenthine  de  Venise  r«  •  ^  .  j.       i  i 

oiiban .....:•:;/     eô 

ColophwqV'  «^.  VM  >  %  »  #'Mr «..X  %  ^         30 
Gutte ,,,  r    ,SKX 

Mastic'.'.'/.*. ./. ■.'////.*;: . , ,    *!g(J 
ia<»oL. .-.y.-.-. . v.-./.\-. v; : .   i6oo 

"17.  ^a^lfii.  v#mif  |mir  wêemilèê. 
Laque.*.'.*.'///.  //////. . .  /. .       120 


»  \ 


\ 


I  •   •   ^1 


•S^accin  fondu. •  ^  «  • .  •  « ^ .  •  «  •«.. ^-i;  i3) 
Colophane ...  «  u  »  •  •  ;  •  cfj  à  •  •  r.  /'90 
;,Sandragon^  .^^^^^^««..l'^'t  wt .  .-j  -BO 
Gurcuma  •  •  «  «^^ . . , .  •  • 24  .* 

tiiaVé :■...:.•."..:.;...:.  24,  ," 

Alcool ••..:  lÔOO      = 

« -  tt 

On  pulvérise  et  ()â  littalM^^^^is  ûh  matras  à  vessie.  Ce 
Ternis  s'ajiplique  A.  chaud  sur  des  ^Hs^êdê  -^«uds.  Si  on 
veut  le  rendre  plus  foncé^  on  f  ajoute  «nf^fi^SO  grammes 
d'aloès  silëëotrin.    

18.  femU  pW¥  le%  tiiïéiUiles  Ai  mS^fou  bois.  \ 
,  Sandragon  .•......, ,.  ,16 

Êutte.  • .....-....,:.  ;  :.^ 

Curcdmà . .  /•  • . ."/. .  .*. . .' ^ 

T&ëbehlhîriédéVehî(«. ... . .     •  .ëô 

Alcool. lÔCÎO 

Pulfërisez,  digérez  an  liaiopti|iS|iç.e!t  filtrez. 

19.  Autre  vernis  pouru^UnfUH*  - 
Sésine  laque  %  •  ^  «  ^  ^  ^  «  %  1 1,}'\\  *•  *  è#0 

Gutte «  II  s  ;  X     '    flO 

SandragoB .•.•i^.%«%»%»itti*.    ' '  i90 
«Sèifiran •»..*.  ut  itt  ^  >  :^^ 

20.  Vernis  pwT  ustensile$f4HRC     »  • 

^(^pal^grépar4^.«>  r,.  i^.Vr^^.  ♦;*  *^  r.  :?- JB 
Sandaraque 24       . ., 

Pilez  et  dissolvez  dans  100  part,  d'alcool  chaud,  HliféL 
Faites  une  Xemt\ïtnjèêWfm(e''éBi\  •' 

.Çurcuma. .•. .,  ^^^jk,,;4 

Kôcou ................,'; .  ,n.iîs? 

.A^oès  ...............  ^g^f ..(  ^»*'  *'S 

,Çttttc.  ...................  i^,.. ,:  -2 

sandragon  ]..//././..  ...i.  ^.^^  ^^^^ . .  ', 

Ajoutez  cette  teinture  au  vernis  en  quantité  convenable. 


ai.  Ffm»  da  tafiM  diir^: 

JLaquc.*.,^,.,.^,^\.. ;/     ^ 

Tërëbentbine  -de  YeiMse*  «  *;:  .^«^  »    14 
Alcool  rectifie.* % «.  ^500 

On  dissout  i  âlg^tion;  Ce  Yetûîs  s'éipploie  pour  kt 
objet!  noirs  e^broM. 

Elëmi 50 

Ammé . .... . . , , . . . , . , , . .    .  ^     iQ 

Dissolves  dans  200  p,  d'alcçKd  et  filtra.  . 

Sandaraqae .......... ... ...       60 

Résine  laque  . .. .... . . ... . . .  '  120 

Storax........../... 30 

Benjoin.... '30 

pQlvëri^ex  et  faites  dissoudre  dans  500. gc.  «folcool. 

Sandaraque  .*....... . ......       60 

Résine  laque . ^ .•  -50 

Mastic. '  30 

Hémî  ..•,...,,. , , . .  16 

Alcoolf . , , , ,.  siOO 

On  chauÉTé  unpeu,  on  fidt  booillir  detcC  ou  trois  bouil- 
lons et  on  ajoute^  ,   ,  - .  !  .  !r 

Essenae  de  térébenthine. .  : ...  ;  \  50 

On  filtre.  .Ç^  Tàius^'ëmpiçie  ppvir  l^  mtKQineittt  d«  nm- 
nqve. 


»  1  »      • 


<jomine  i^utte.:  ;..;;;;;;....  120 

Safran  «i .:;;;..;;.;;::;;. .'  ;  8 

'Résine  laque  ;;;:......;..:;  '00 

Alcool;;;.;;^;;;;;: -;;.:;  i4^ 


On  chauffe  et  M  filtré. 

'«'/il     <         l'«f    tt<|M     »  .  ••  ■»  '  •! 


▼www-  Mt 

Sandaraque , 60 

Laque 60 

Résine  blanche 120 

Térébenthine  de  Venise 120 

Verre 120 

Alcool : 1000 

On  èmont  le  tout  à  feu  doux. 

87.  Fermé  pour  inUtumenis  de  muiiquê. 

Sandaraque -    120 

Laque  en  grains 60 

Mastic • 30 

Benjoin 50 

Térébenthine  de  Venise 60 

Alcool IQOO 

28.  Femis  pour  ehaùeê ,  uMedy  eie. 

Copal  fondu 90. 

Térébenthine  de  Venise 75 

Sandaraque Ij80 

Mastic 90 

Alcool *  1000 

VeirepUé.... 135 

29.  Vernit^ 

Sandaraque , ,  560 

Elémi 250 

Mastic , ,   60 

Camphre 30 

Alcool ^  2000 

30.  Fêtnù  àpaneerpour  U$  oljéU  de  papier  mâéhJ. 

Mastic IgO    * 

Sandaraque 60  • 

Térébenthine  de  Venise 90 

Alcool  rectifié lOOO 

Verrepilé.. 280 


Ce  vernis  a  beaucoup  de  lusiare,  mais  il  manque  de  ré- 
3istance.  ^ 


/  •  < 


Lti  mtm^  dMlt  nous  teiteÉÉ  4é  ^kritt  fwnûil  ttffifoi' 
ter  le  poli ,  de  même  que  les  compositions  qui  constituent 
les  trois  genres  suiVàtitâ;  nfa!ftilàl$6nt  ^!û^  dl^licats,  et  pré- 
sentent moins  de  solidité. 

Dans  ce  genre  de  yërnis ,  \k  solidiécatiôn  ^^  la  matière 
résineuse  dissoute  est  plus  prompte  si  on  op^  en  été  ou 
bien  si,  par  Remploi  d'une  ëluve,  on  accélère  Tevaporation 
de  l'alcool.  D'après  les  propriétés  bien  connues  de  ce  véhi- 
cule, on  ne  saurait  admettre  ^n^l  làlsèe  à  \à  lëfi]Ste«  iUbun 
résidu  uni  aux  molécules  réfiaeuses  qui  se  précipitent  ^ 
l'alcool  s'évapore  complètement ,  en  effet ,  mais  il  en  de- 
meure pourtant  quelques  traees-av^Ih  iÊriitièt^  résineuse^ 
longtemps  encore  aprèsk  dessieCàtiëii  Ë]^^ëfèàte,  si  celle- 
ci  s'opère  à  froid.  

Il  en  est  de  mêwé ,  â  plu^  Ibrtcf  tSSjsbh ,  dfe  l'essence  de 
térébenthiûe ,  ou  des  afUtreé  Huilés  Volatiles  (Jui  peuvent  la 
remplacer.  Ces  liquides  cOMMcrtèût  srVfefc  \èé  Résines  une 
union  plus  intii^e  i  ilf  ajquteu^.OAe  partit  d»  leur  propre 
substance  interposée,  après  une  action  de  l'air  qui  la 
résinifie ,  à  ce  résidu  résineux  que*  ki^  le  ¥è#nis.  Aussi  y 
moins  les  huiles  employées  sobt  toktilèév  et  plus  les 
Ternis  qui  en  résultent  présentent  tfë  Wllffll^.  L'état  de 
sécheresse  qu'on  reooooait  à-  eertahies'  î^ésibé^  et  qui  se 
communiqiléaux  vernis- qui  résultent  dé  l(Hiir  union  avec 
l'alcool,  sé  trouve  corrigé  quand  on  féMâHêtfut  dans  un 
fluide  huileux,  qui  \e»  env^lq^pe  d'une  substance  vis* 
queuse  et  néanmoins  siccative. 

En  effet,  Pessence  de  térébèûtUibë,  et  ïâièut  encore  les 
huiles  m6\m  volatiles;  fersilent  à  ^Ueà  sëOlés  dès  vernis,  si 
Ton  en  ajoutait  sur  un  même  dbjèC  plusieurs  ëôuches  suc- 
cessives. L^alcoot»  en  pareille  cfa-bôtStatièe,  disparaîtrait , 
comme  oti  sait,  sans  laisser  aucuiiie  tï'àèé  dé  sa  présence. 

l'IÔSâr.  t<AOisii:ME  GENRE.  P^èmu  à  ie$senee. 

31,  Mastic, ,  .,^  ,,,•,••  ,,i>vi'V4      S60 
Téirébentlune.  «»4  «  »«.'kék9>4irfWi<i»   .     45 

CimphrÇ^^.^^^^.^.,.^.•;^4é•rl;'  IS 

V«r e  pil é  •  «  •  %  «  «  ^  ^ •# :  i  q  •  ;  '  fSO 

Essence  de  térébenthii^e 1 IQQ 


.\    s."..-  •'.  î  :  ..  •         i  .;  ••»    :j*j  -j*    ;.    '    ■l»'..'.*- 


Ce  vernis  est  employé  pour  des  tabloaux  récents^;  û  tHï 


Tvkni*  561 

U  destinait  i  des  Ubleâut  anciens^  on  pottfràit  supprimer 
là  térébenthine. 

32.  Laqae  en  grains» . •  * ».  120 

Sandaraque  ou  mastic »  •  120 

Sandragon. .  • 1*^ 

Carcuma • 2 

Oomoie  gutte».  •  .^ -•  2 

Verre  pilé •  ISO 

TërëbenthJne- 60 

Essence  de  térébenthine 980 

Ce  vernis  est  désigné  sous  le  nom  de  vernis  mutatif  ou 
changeant ,  parce  qu'étant  appliqué  sur  les  métaux  tels  que 
le  enivre,  le  laiton,  Fétain ,  ou  sar  des  meubles  ou  boise- 
ries, n  leut  communique  une  couleur  et  un  éclat  qui  left 
rapproche  des  métaux  précieux.  C'est  avec  ces  vernis  muta« 
tift  qu'on  donne  i  Targent  et  au  cuivre  laminé  ces  cou-^ 
leurs  éclatantes  qui  recouvrent  les  paillons. 

SS.  Mastic '..  30 

Sandaraque. •%..«..b 30 

Gomme  gutte.  «  •  • .  • •  •  •  IS 

Térébenthine 8 

Essence' de  térébenthine 180 

Ce  vernis,  qui  est  désigné  sous  le  nom  de  mordant,  est 
consacré,  pour  l^ordinaire,  à  l'application  de  Tor. 

34.  SattdasM|ttn<  •  «  « 80 

Mastic f . .  •  •  30 

Aniiné 50 

Siloe{nUBiittw*.i**.  .*4r;.%.&»i.  m 

Térébenthine  de  Venise,*/.  «  »^ . .  30 

Essence  de  térébenthine •  •  240 


35. 

Térébenthine  dé  Yenisé.:  :.;::::      11^ 


»  » 


FoodeK  et  agoiûè»  um  quantité,  mffi^^fe  à^nmM^  àt 
térébenthine. 

85  M*  FmAsk  du  sue^n  blMbo,  M«e»4e  vefhrfdfr  et 
tMte^'iC)  p«to  diasot^mhte  ^ans  Ylésseneë'ilé  tMbenHàafe. 


Ce  vernis  a  on  lijistre  très  beau,  mais  on  l'applique  seu- 
lement sur  des  objets  exposes  à  Tair  ;  il  est  très  rësistant. 

36.  Vernis  noir  pour  tôle. 

Colophane  • 60 

On  fimd  dans  un  Vase  de  fonte  ^  on  ajoute  : 

Sucein • * 90 

On  fond,  on  laisse  refroidir  y  et  on  ajoute  : 

Essence  de  tërébentkine...  •  « 45 

Vernis  de  peintre 45 

On  passe  au  linge.  Si  le  vernis  est  trop  ëpais,  on  le  dé- 
laye à  l'essence.  On  Temploie  sur  les  objets  de  tôle.  Avant 
la  dernière  couche  qui  doit  donner  le  lustxe,  on  frotte  la 
pièce  avec  un  ognon  coupe  par  le  milieu. 

4055.  Vernis  au  sucein. 

37.  Vernis  de  sueem  blanc.  On  met  dans  un  matras  : 

■ 

Térébenthine  de  Venise.  •••••••     15 

On  fond  et  on  ajoute  peu  à  peu  : 

Sucein  en  poudre  fine 60 

Dès  que  la  masse  commence  à  s'épaissir,  on  ajoute  la 
quantité  d^essence  de  romarin  nécessaire  pour  la  liqué- 
fier. Ensuite,  on  ajoute  encore  : 

Essence  de  térébenthine  rectifiée.  180 
Et  quand  tout  est  dissous  on  passe  au  linge. 

38.  Vernis  de  sueein  pour  les  mUauss.  On  fond  : 

Colophane  pure 30 

On  ajoute  : 

Sucein  biai  pulvérisé.  •••••••..  60 

Copal 60 

Et  quand  la  masse  se  solidifie ,  ou  ajoute  Tessence  de  té- 
rébenthine nécessaire.  On  passe  au  linge. 

Les  objets  de  métal^  avant  d'être  vernis,  doivent  être 
bien  nettoyés  et  polis. 

Ce  vernis  doit  être  réparti  bien  égalemlsnt;  On  expose 
epsiûte  Tobj^t  à  une  température  âsvée,  jusqa'i  ce  que 


I 

TttLKn;  565 


le  Ternis  sèehe  ;  emufte,  on  le  paésie  au  (ont  à  une  chaleœ 
aussi  ëleyëe.qoe  poiiçiJt>}ç, 


<    I      « 


39.  Fêrnis  de  èùààmpàûr  le  b'aiê  daté  et  les  mitau». 

Colophane.;  ;•••;;;;;;•;•••••     15 

On  la  foui  dans  .un  matcaa  de  Tjsnw^  on  ajouté  : 

Succin.  ••'•'/••*.'••••••  •• 60 

On  liquéfie.  On  délaye  la  masse,  quand  elle  commence  i. 
se  prendre,  ayec  de  l'essence  de  térébenthine,  en  ajoùtîântV 

Elémî*. 50 

Quand  ce  mélange  .est  fondu,  on  j  ajoute  : 

Essence*  de  térâ>'enthiM«  •  ; .  • . /•  375 

•  >^ 

On  passe  au  linge. 

Le  vernis  est  plus  fin.  si  on  emploie  moins  d  essence  de 
térébenthine.  On  emploie'  ce  vernis  ehaud,  et  les  objets 
à  Ternir  dQiv ent  i\s!d.  oliauds.  ayssi*. 

> 

•4p«  Feimit  dè'mc^npdur  Farjfifnt^ 

Elémi...  ;;;.•..... 50 

Succld  btau0  .u ........  ;.'.  • .  48      ' 

Ss£eocoUft......c •...!.'•.  30 

,.     J,  ;Essq|io^.de,téfébenUûne.«^*.,..  375. 

Il  s'emploie  de  BQ^^ek  Les  objets  yernis  sont  même 

cbaufKs  après  rapplication*  Il  s'emploie  pour  les  objets 

argentés.  

•  <  •  •  •  >  » 

AL  Ymiis  pwr  fer* 

Colophane  ôndue. •'•  120 

Sandaraqne; .  •  a  . .  .*•  ....«.••  180 

Gomme  laque. .  «^.  ....•••••  •  .60 

.Ettence  de  térébênttune. .  •  J  •  ;  •  120 

On  maintient  ^'cejia^ange'eiàdigesitkiii^jtii^'â  dissolu- 
tion, et  on  ajoute^  • •  '  -^ 

Aicooi!ïéd6fi<r.".'  :  ; . ........  ;   180 

On  filtre^él  ou  garde..  Il  est  tiisf^iâé  ««nlrfe  ta  rouille. 


1  «î-    ' 


Gomme  laqae  en  grain» *    ItO 

Sai^dargqi^e ...•••     i20 

Sandragdn ..;:.. .  : . .  •        15 

Çqrcuma  :  v.  :  :  :  ;  :  :  î  :  :  t  :  ;>?- '%: 

Gutte '    12 

:  3)ii4|^Dtfamc:de  VèÊkê.^^'i'.-      ê* 

IJ  Wle  de^tërëbenthine 1QQ(K 

Pulvérisez  1^  çësinçs  sècheç  ^t  dî^Y|^le4|  V^-'k/^ 
marie.  ^       "    •       ' 

Mastic  ......:.•.;:;;.*;  i  ^  I .  *  eo 

Sandara^nt  ••••.«  v  •••;  L  it^*.-*  »  •       60^  '   ^ 
Xéfébenthine  d^  YffHVki.  •. $  ^  ^  ^    iîlOb 

Dissolvez  dans  : 

...       •  •  , 

E^nce  de  térëbenthioe. ...  • .  •     SOO 

Oliban  • , 15 

Tiftrëbenthîne  de  Veniie.  :  /. ...     'ÎH 
l^nce  de  tërëbentl^ne* .....   ,^(^ 

Faites  dil80ndrç|lu.l)ail)dnm^.QtWlllJft       - 
Hwle  de. Un. ouitOr^ ..*»..»•  ••*    ^-Aft. 
Laissez  reposer  pendant  Vingt^aCéè  IlétiiWà  chaud. 

Mastte.... .-      560     V 

Tërëbenthine 45 

Camphre  •«..'%••»•  ^  •'•••«..  «^.«         15 

Essence  de  tërëbenthineL. lOOQ 


iê^  TnmiêJtrig  eommmi^^  . 

Galipot'  Fondu  rnsq!^*^'  é^çp^Ision  " 
de  toute  humidité  •  •  •  i  •  •  •  •  • .     10  k. 

fusion  complète ^^      i.     >'i    * 

^liyice  de  térébenthine .  ^SRC?^        ^ 
ajouté  apris  avoir  rétire  le  m^*  ' 


YËËMMÊm  Sdfe 

twi). 

'^    Sncciû  fondu. SO 

Camphre ^•••^ i<  0,1 

Alcool  rectifié....:.: ii» 

On  place  le  mâange  dass  un  matras  ftrmé  à  la  vessie  y 
et  on  1)mvo9«  ^k  #cA«îl  fiendant  quînie  jovra  on  ttots  se- 
maines. On  ViigitQ  4^  t^mpst  ea  temps*  On  p^sif .  au  linge. 

48.  iFWtisa  de  sueem  noir  {  pour  leâ  objets  dé  j^apier 
mâche). 

-lki*ïpM^iMi!te' wmia  av«o 

"  "Colophane... .  30l 

Succin /  '  30 

SarcocçikiuV.  Vr  f> «  «y ..«».. .        30 

'Vçuk  èmmU  iimfpm^.va^  a}oald  du  noir  d'ivoire  brogrëfia- 
en  ^jpHntili  jwfisiii^.  €a  Ténia  s'applique  4f  haud^  et  ka. 
ii^lÊÊb  ifai  eife  MutiCoiiTtiU»  daivest  élse  pass^a  ïia  feus* 

'    -4^.  ei»|^ préparé....  «i 00 

''■  '     "EMeoCQ  de  laif«inde 00 

Bssenoe  de  télrébeiithlne. .....  190 

eainpli»e%....;}..i.........  '     2 

n  mêlé  Tessence  dé  lavande  et  le  camphre  dan%  ^^: 
matras,  et  on  chauffe  jusqu'i  ce  que  le  camphre  soit  dis- 
sous; on  ajouté"  ïa  copa)  %ailé'  k  l^fc^sencè  bu  à  l'ëther  et 

7..isiae>i'MMni^  di)ai<#4hin>hiiiPt.Q»  pepilreiKfismii  IW 
«aftceiiJ>%lliW^n(jtiiPWt<^d»  ^Q9^»m*  C»  leawa.  esi  ximm^ 

*  -'«œèopal  prépat*...... ..;.......     t8 

Eiher  8tt|;vWIP%i*v. Vv-.>-  •%••  •     ^^ 
On  met  dans  un  ballon  et  on  adte  pendant  trente  mi- 
nutea.  Si  au  Doui  de  ce  temps  les  pàifois  du  nacon  se  re- 

fiH  liwtft*>^i>»tÎPW|e;èhW^ 


..."     »• 


568*  Yùiriii. 

<i!aâaaà  on  '  vwit-  employer  'ëe  Tarais';  on  t^émént  le 
corps  à  yeroir  d'une  couche  d'essence  de  tërëbenthme 
rectifiée,  on  essuie  l'essence  avec  un,  taimpon  et  on  vernit  ; 
de  cette  manière,  l^éther  ne  je  vaporise  pas  trop  vite.  Ce 
Ternis  prend  tirés  bien  sur  le  bois  et  les  mëtauXii 

Mk  Fernis  tris  aifmi  pour  laM?ai«^. 

Essence  de  lavande  ou  de  xomayln. ....  180 
Oampluft* .••;;w. /...»•••.*.    *  4 

Copal  pacëparj  .•*,•••«  ^  ..•»«•«••.•  f ..     60 

Dissolvez  le  tout  ensemble  et  ajoutez  : 

Essence  de  térébenthine  boutUante-iVi-^^WlrtM^tiifft- 
santé.  On  peut  aussi  employer  quatre  fois  le  poids  du 
copal  en  alcooL 

* 

52.  Vernis  de  copd  Ume. 

r 

On  choisit  du  cdpd  blanc ,  on  racle  là  surface  pour  en- 
lever la  partie  opaque,  et  ofi^pôlvétise  grossitoement,  de 
DMoière  à  l'aveirTen  morceaux  d'une  ligne  dedittbëtie» 

On  fond  8  grammes  de  téfAenthîiM  de  Venise  «a  bein 
de  sable,  on  y  ajoute  8  grammes  d'huile  de  romarin  et 
125  gramtnes'  de  copal  ainsi  pi!épar<^.  Quand  le  tout  est 
en  fusion,  on  y  ajoujtç,.  pçu.4  p$y».50Q  gramme»»  d^aicool. 

On  ferme  le  métras  ayec  un^.  v^ie  percée  d'un  trou 
d'épingle,  et  pn  l'e^cpose  pendant  (Ail  jours  à  la  tempéra- 
ture de  75^  au  bain  dç  sable..  Qn.  xem^p  la  masse  trois 
fois  par  jour«  Après  dissolution ,  on  passe  à.  travers  un 

.  ;  53,  V&rmji^  fi^pqlpaur  Us  mH(mo. 

''On tond  50#  grfttmM^ft  de  côpftl  en petfttr moreéunc^  et 
166gr«tmiEneè  dd'copahu  dans  une  terrine»  à  un  feb  doitt. 
QottidJa  masse  est  fondue ,  on  y  ajôtilè  825  granuiies  de 
vernis  à  llmle'id'e^^lin;  .On  remué  bieii>  et  quand -on  treut' 
l'employer  :on  la  délaye  avec  de  Teaifence  de  térébeqildiûie. 

44)35;  *  cfiiQuiiikir  osHAfi. 
Fernupr^arés  ftveehs  huiles  'passés. 


i  *-. 


i^  lJ«'%iltk5}n  é^  le  '  copal  àoift  M'tiélHetirâi  knlftttère^  à 
afif^^  p<jM^îîes  amrtea  dé  v^  èMiie^  uA 

yemis  pliii  dur  quelecopsl^  et  il  ne  se  taiise  pss  dftedHèr 


7 


VERKIS.  S69 

à  là  nîiaîn  comme  ce  dernier  •,  il  faut  éviter  de  les  employer 
simultanément.  [ 

On  ne  les  dissout  qu'après  fusion.  Aussi  faut-il  éviter 
de  les  pulvériser  trop  fin,  car  la  poussière  serait  caramé- 
lisée et  le  vernis  noircirait.  Pendant  la  fusion  des  résines, 
on  ajoute  toujours  un  peu  d^essence  de  térébenthine. 

L'huile  de  lin  que  1  on  emploie  avec  ces  résines  doit 
être  de  bonne  qualité  et  ancienne. 

Il  est  bien  entendu  qu'on  peut  employer  toutië  aîutre 
rérîne  pour  la^ép^ation  des  vernis  gras.  W 

54.  Vernit  jaune  à  Fhuile. 

Première  recette.. 

Succin ..;.'.'. .....•••     75 

Gomme  gutte....... .♦..     22  , 

Fondez  séparément,  mêlez  avec  de  l'huile  cuite,  et  ajou- 
tez de  l'essence  de-térébenthine  en  quantité  suffisante,  puis 
teignez  avec  sandragoir»  gomme  gtitt'e^  rocou» 

On^  ^ttut  ^iieore  prendra  r 

Succin 60  )  «     1'      . 

Laque 15  (fondez  et  remuez. 

Ajoutez,  aloès  broyé  à  l'huile  tfdllvelS  gram.  5  chauffez 
jusqu'à  ce  que  la  masse  soit  homogène.  Pour  l'usage,  éten- 
dez ce  vernis  dans  de  l'essence  de  térébenthine. 

S5.'  Ternis  jaune  à  VïmUfi. 

ft  1       ♦    •   •   '   • 

HuUe,de  lin  cuite*  .•••.•••.•;.     500 

Résine  blanche 60  >  ^ 

Aloès 50 

Pulvérisez  les  résines,  mettez-les  dans  l'huile  de  lin 
cuîfe,et  cuisez  jusqu'il  consistance  de  sirop.  Teignez  l'aloès 
et  ajoutez  de  Tessence  de  térébenthine  en  proportion  con- 
venable. Pour  remploi,  chaufferies  objets. 

X6.*  Bwéu^vemig  pwt  hê  péfnirei. 

Sandaraque, «  ^  ••,...,  •     ISO 

Mastic *  • .  •  t  « . . .  ^       30 

Térébenthine  de  Vemise... ..... .  >.  :     -6 

Huile  de  lin  cuite.. ....  •..•*•  ^  \  750^  ■ 

Esaence  de  térébenthine 90 

Tii.  94 


5fJ0  T^EHIS. 

Mêlez  le  tout  dan»  un  matras  et  cbauffez  an  bain-maiic, 
filtrez  et  exposez  pendant  deux  jours  au  solelL  L'huile  de 
lin  (neut  être  remplacée  par  l'huile  d'œillette. 

57.  Vernis  initu 

Colophane 180 

Mastic 90 

Sandaraque • •  •       90 

^  FQnde;^  et  ajoute:^  de  Thuilé  de  Un  cuite,  jusqu'à  ce  qall 
y  en  ietit  deux  doigts  aA  dessus  du  mélange  ^  remues  et  fiulas 
bouillir  pendant  quinze  minutes ,  puis  ajoutez  : 

Aloès 60 

Sandragon  ..••••• •  •  30 

Terre  d'ombre.» 12 

ftuile  de  lin .'.  .••••»•  3.k. 

Faites  bouillir  pendant  quelques  Qiinatea  et  ajoutez: 

"'      ';      Lilharge,.. . . . •. ..••..     120     . 

"  Minium.  ...•••. ...  *^.. 180 

Faites  bouillir  pendant  trente  H^aoteB^  UiwtTi  frfroMir» 
et  ajoutez  en  remuant 

Huile  de  térëb^tbine- 90 

En^y  passez  à  la  flanelle* 

58.  VetHië  ou  sueem. 

Succm ...••..••  ^. .  «  •     500 

Huile <le Kn. 60 

Fondez  et  mélangez  â¥ec-750>gr«  d'huile  de  lin  lithar- 

Ce  Temift  s'applique  bien  ^ur  le  bois»  et  soi*  les  métaux* 

59.  Ftrnùnwr. 

*  Prenez  500  gr.  d^huÛe  àe  lip  cuite,  igoutQi^d:. 

.  SuQcij9<  fpnduk...*. 
Sandaraque.  •  •  t^. 

Mastic. ..-. . .  ..•,•,}»  4r  ^CBftv^r'.   *5 

Colophane  .*••••• 

Laque •*• m .  a  i  i» 

A^phalte^  tf  •<.•*•.}-  •    • 

Peix  noire.......  r  *  ^ 

TétAentikine. . . .     •  QO 


•   •  «  •  « 


*.  * 


'■■wi 


Fondez  toutes  les  rësinçs^  et  ajoutei;  l'huile;  faites 
bouillir  5  minutes  et  filtrez. 

60.  ViTniê  très  siccatif. 

Pilez  le  succîpen  fragments  gros  comme  despois,  humec- 
tez-le avec  de  l'essence  de  tërëbenthine,  et  fondez-le  sur  des 
charbons  ;  quand  il  se  boursoufSe,  remuez.  Éloignez  du  feu, 
et  ajoutez  de  l'essence  de  térébenthine  goutte  à  goutte ,  en 
remuant  continuellement  ;  quandla  ihasseala  consistance 
d'un  sirop,  mettez-la  sur  îç  feu^  fa.iles-la  bouillir,  ajoutez 
de  l'essence,  et  quand  le  vernis  est  clair,  ajoutez  ; 

Succin  fondu. 1^ 

Huile  de  lin........... 45 

Faites  bouillir  le  mélangé,  filtrèz-leA  chaud  et  blanchis* 
sez  le  vernis  par  Texposition  ait  soleil* 

64  •  Fervi»  de  copaL 

Copal  fondu.. .  : 600 

Mastic,*.  «.«..•. •       i8 

Oiiban 30 

■        •  •     » 

Piles  ensemble.  Mettez  dans  un  matras  avec  SU  gram* 
dliuile  d'aspic ,  et  maintenez  pendant  quelque  t^mps  au 
bain  de  sable  jusqu'à  dissolution ,  et  ajoutez  : 

Huile  de  lin. .  •  ^.4»  «  •  ••«««•     i  kil. 

Exposez  encore  pcpdaBt  vingt-quatre  heures  au  bain 
de  sable  chaud. 


VERKIS    DIVERS. 


^»'       •   •  »•  r  r 


62.  Femis  Jtollandaii  pour  papiers  et  parchemin*. 

Térébenthine*. .. . . .v 120 

Sandaraque ....• 420 

Mastic ::n  r.: 120 

.  Succin  fondu.....  t  •.^..•.  •••:f««^^t       30 
Huile  de  .térébenthine...  ..*...,.  .^4  .JJOO 

4036.  Nous  allooA  doputar  i  la  s^ite^das  cinq  gesops  de 
Teiius  quelques,  mélanges  qm  seri^eiit  jm»x  gnif  eu». 

65.  Femiê  à  graver  sur  cuivre. 

1^  Cire  jauue.  »...  *  4..  «  •       46 

Mastic. .  *  *  «>  * .  h  >  «  .1.*      30^  Bivefb 
Asphalte "  tô 
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Sr  Cire  jaunei ^ 

Mastic 30  >  Hiver. 

Asphalte  .•.•»..••••  ^  15 

3®  Cire  jaune 120 

Asphalte 6O1  «  . 

Succin ..•.  30r 

Mastic... 30 

Fondez  y  coulez  dans  l'eau  et  mettez  en  boule. 
64.  Femii  pour  graver  sur  verre» 

!•  Cire.; 30 

Mastic 15 

Asphalte. . . , 7 

Térébenthine 2    ' 

2^  Mastic 151 

Tërëbenthlne 7  TÎSïSîiît'^  "^ 

Huile  d'aspic  ..••••.•  4  ) 

65.  Cires  molles  pourgralOeurs. 

1®    1  partie  de  suiif,  2  parties  de  cire  jaune. 

2<*    5  parties  de  cire  jaune,  1  partie  d'huile  d'olive. 

3®   4  parties  de  cire  jaune ,  1  partie  de  lërében- 

thinie. 
4^   500  grammes  de  cire. 

»>         de  tërëbenthine* 
»         d'huile  d'oliye. 


30| 


m*l^%<9nM^M^m^A^^w*Mt*^M^^*M^^^^^^^m^immm0^m  >  >»fc|iiiio»^<^^^»*^%'>%% 
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CHAPrCRE  X. 

ToiLvs  çmtes. 

4037.  On  peut  ranger  sons  cette  dénomination  deux 
sortes  de  produits  d'un  usage  tout  à  fait  différent  j  et  qui 
ODt  chacun  une  Mses  grande  importance. 

Les  uns  trouvent  leur  application  dans  Fameublement 
de  nos  habitations,  et  sei'vent  surtout  comme  tapis  de 
pied,  tapisseries,  tapis  pour  recouvrir  les  tables,  les  bu  ffe  ts 
et,  dans  ce  cas,  on  cherche  a  les  rendre  a  gréa  ii  les  é  l'œil, 
par  des  couleurs  biillaDtes  et  Tariées  y  et  par  dea  Ternis 
d^une  grande  transparence. 


TOILE9   CI&£B8«  5y5 

Dans  la  seconde  classe  des  toiles  cirëes,  au  contraire, 
nous  rangerons  toutes  celles  qui  sont  destinées  à  préserver 
par  leur  imperméabilité  des  objets  qui  ne  peuvent  être  ex- 
posés aux  intempéries  de  l'atmosphère  sans  inconvénients, 
et  qui,  par  cette  raison,  pourraient  se  détériorer  par  un 
long  voyage,  etc.  Ces  sortes  de  toiles  cirées  doivent  évidem- 
ment se  fabriquer  avec  une  grande  économie*,  les  dessins 
doivent  en  être  exclus,  et  remplacés  par  une  couleur  uni- 
forme ;  la  couleur  noire  est  celle  qui  est  généralement  adop- 
tée par  économie.  Les  fonds  noirs  sont  pourtant  d'une  dessic- 
cation difficile^  il  faut  presque  toujours  les  passer  à  Tétuve. 

Nous  devons  ranger  dans  cette  catégorie  les  taffetas 
enduits  qui  reçoivent  quelques  applications  analogues  à 
celles  des  toiles  cirées. 

Dans  les  toiles  cirées  on  distingue  : 

i^  Les  toiles  de  coton  préparées  d'un  seul  côté^ 

2^  Les  toiles  de  chanvre  préparées  d'un  seul  côté; 

3°  Les  toiles  de  chanvre  préparées  d'un  côté  et  recou- 
vertes de  l'autre  d'une  épaisseur  presque  égale  de  litharge; 
ce  sont  les  toiles  fortes  ; 

4*  Les  tissus  en  chaîne  de  fil  et  trame  de  laine  pour  ta- 
pis ,  peints  d'un  seul  côté. 

Quelle  que  soit  la  nature  du  tissu,  les  procédés  sont  du 
reste  les  mêmes. 

1*  Fabrication  des  tapis  de  pied^  de  table ^  des  tapisse- 
ries j  etc.  On  emploie  pour  cette  fabrication  soit  des  toiles 
de  coton,  soit  des  toiles  de  chanvre.  Pour  les  tapis  de 
pied,  on  comprend  qu  il  est  préférable  de  choisir  la  ma- 
tière première  la  plus  résistante.  Dans  tous  les  cas,  on  doit 
rechercher  les  toiles  faites  avec  régularité,  qui  présentent 
partout  une  épaisseur  uniforme. 

On  coud  ces  toiles  par  les  bords  i  un  cadre  en  bois , 
puis  on  procède  à  l'encollage  destiné  à  boucher  les  inter- 
stices du  tissu,  et  à  former  une  surface  plane  qui  puisse 
facilement  recevoir  les  couches  successives  de  peinture. 
Cet  encollage  se  fait  avec  ^c  la  colle  de  pâte  mêlée  d'un 
peu  de  colle  forte,  pour  les  tapis  de  pied.  Pour  ceux  de 
table,  on  enduit  la  toile  avec  la  bouillie  claire  que  Ton  ob- 
tient en  faisant  bouillir  la  graine  de  lin  dans  l'eau  ^  quel- 
quefois, on  se  sert,  comme  le  fait  M*  Seib,  de  la  farine  de 
lin,  préparée  par  les  tourteaux  *,  cette  méthode  est  évidem- 
ment plus  ëcouomiqu.e  que  la  première^  lAUfg/fxt  l'encolr 
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lage  est  termine,  on  procède  immédiatement  &  Tapplication 
d'un  enduit  forme  d'huile  de  lin  et  de  litharge,  auquel  on 
donne  la  consistance  d'une  pâte  ëpaisse. 

Cette  application  se  fait  au  moyen  d'un  large  couteau  en 
acier }  on  laisse  sëcher  cette  couche,  puis  on  la  ponce;  et 
l'on  applique  un  second  enduit  tout  semblable,  que  l'on 
ponce  également.  Pour  terminer  la  préparation  avant  de 
poser  les  couleurs ,  il  faut  ordinairement  deux  couches  de 
litharge;  mais,  s'il  s'agit  de  toiles  fortes  pour  tapis,  on  met- 
tra sept  couches  d'enduit,  savoir  quatre  à  l'endroit  ef  trois 
à  l'envers.  Chaque  couche  exige  trois  à  quatre  jours  en  été 
pour  être  desséchée.  C'est  donc  trente  jours  pour  poser  et 
faire  dessécher  tous  les  enduits;  la  dessiccation  se  fait  ordi- 
nairement à  l'air  libre  ;  elle  est  donc  soumise  à  tous  les  chan- 
gements de  température.  Quelques  fabriques  emploient 
desétuves,  surtout  en  hiver;  mais,  en  général,  on  obtient 
par  ce  procédé  de  moins  bons  résultats.. Cela  tient  proba- 
blement à  ce  que  la  dessiccation  se  fait  dans  des  pièce»  fer- 
mées. Les  résultats  seraient  sans  doute  meilleurs,  si  on  fai- 
saitusaged'etuvesàcourantd'air,  oùTon  ferait  arriver  ce  der- 
nier à  une  faible  température,  à  30  ou  55®  par  exemple.  La 
rapidité  du  courant  compenserait  l'abaissement  de  la  tem- 
pérature ,  et  on  n'aurait  pas  à  craindre  de  voir  la  solidité 
des  enduits  compromise. 

Lorsque  la  toile  a  acquis  sous  une  épaisseur  suffisante 
l'apparence  et  la  souplesse  d'un  cuir  uni ,  il  s'agît  de  recou- 
vrir de  dessins  coloriés  la  surface  qui  doit  être  exposée 
aux  regards.  L'application  de  ces  couleurs  se  fait  par  le 
mode  d'impression  employé  pour  les  toiles  et  les  papiers 
peints,  L'orpin  de  Chine  donne  les  jaunes  ;  l'orpînmêlé  de 
bleu  de  Prusse  produit  les  verts;  le  noir  s'obtient  avec  le 
noir  d'ivoire,  auquel  on  ajoute  du  bleu  de  Prusse  mis  en 
suspension  par  l'acide  muriatique ,  puis  débarrassé  de  cet 
acide  par  l'évaporation.  Le  bleu  de  Prusse  a  une  tendance 
singulière  à  se  séparer  sous  forme  de  grains.  Souvent, 
avant  d'imprimer  les  couleurs ,  on  pose  à  la  brosse  tm  fond 
Uni,  et  quelquefois  ce  fond  imite  des  bois,  des  tàcines,  des 
marbrures ,  que  l'adresse  et  l'habileté  de  Touvrier  varient 
en  cent  manières  différentes»  On  conçoit  que  Ton  pent 
appliquer  dans  cette  circonstance  toutes  les  méthodes  et 
tous  les  tours  de  main  que  nous  voyons  employer  tous  les 
oii^t  pftïJe»^  décorateurs  en  Mtiments.  Pour  cee  fonds 
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Tarife  de  forme  et  de  couleur,  on  fait  usage  ordinâîre- 
nient  de  couleurs  dëtrempëes  dans  la  bière;  les  couleurs  à 
rhuile,  à  cause  de  leur  dessiccation  très  lente,  ne  produi- 
sent dans  ce  cas  que  de  mauvais  effets.  Mais  alors  il  faut 
préparer  la  toile  au  moyen  d'une  couche  de  graine  de  lin. 
Lorsqu'on  veut  réappliquer  sur  ces  fonds  des  dessinas  colo- 
riés, il  faut  le  faire  longtemps  après  le  ponçage,  sans  quoi 
ils  auraient  peu  de  solidité  et  s'écailleraient  facilement. 

Parmi  les  procédés  appliqués  à  la  marbrure ,  nous  nous 
bornerons  à  indiquer  sommairement  les  suivants. 

On  projette  çà  et  là ,  par  exemple  ,  des  gouttelettes  de 
couleur  par  aspersion ,  puis  çà  et  là  des  gouttelettes  d'eau. 
On  les  mêle  au  moyen  d'une  brosse ,  jusqu'à  ce  que  le  fond 
paraisse  uni.  L'ouvrier  pro'toéne  ensuite  sur  la  toile  un 
chiffon  de  laine  qu'il  étale ,  ramasse ,  pétrit  et  èhiffonne 
en  cent  façons.  La  marbrure  se  trouve  produite. 

Ailleurs ,  on  emploie  une  baguette  cylindrique  creusée 
de  trois  rainures  obliques  vers  l'un  de  ses  bouts.  En  la  fai- 
sant rouler  sur  la  couleur  unie ,  tantôt  parallèlement  à 
l'axe  y  tantôt  sur  l'un  de  ses  bouts  pris  pour  centre ,  tantôt 
par  un  mouvement  de  va  et  vient ,  on  obtient  des  mar- 
brures fort  remarquables. 

On  peut  encore  frapper  sur  la  couleur  humide  avec  une 
brosse  à  poils  lâches  et  mouillés ,  et  produire  des  dessins 
variés  avec  des  brosses  auxquelles  on  a  coupé  le  poil  çà  et 
là  dans  des  points  déterminés. 

Les  granits  se  font  du  reste  par  aspersion,  comme  à 
l'ordinaire. 

li'impressioii  sur  ces  fonds  se  fait  conime  pour  la  toile 
et  le  papier,  au  moyen  de  planches, en  bois  àdes&ins  en 
relief.  Les  procédés  n*ont  rien  de  partilculièr. 

Xes  moyens  de  fabrication  que  nous  venons  d*mdîquef 
sont  les  plus  anciens,  ceux  qui  sont  encore  eîriployés  par 
un  grand  nombre  de  fabricants.  Depuis  quelques  années,  on 
a  singulièreilient  amélioré  ces  procédés ,  eu  vue  surtout  de 
réduire  la  main-d'œuvre  qui  est  trop  coûteuse.  Ainsi ,  chez 
MM.  Couteaux,  à  Joinville-le-Pont ,  les  ditférents  enduits 
sont  appliqués  au  moyen  d'une  machine  très  ingénieuse , 
qui  d'un  seul  coup  enduit  les  deux  côtés  de  la  toile  ^  en 
quelques  minutes  une  pièce  de  trente-six  mètres  reçoit  ces 
deux  couches  et  se  rend  d*elle-même  dans  une  étute  dis- 
posée pour  recevoir  cinquante-deux  pièces  semblables.  On 
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jugera  de  Timportance  de  cette  machine ,  lorsqu'on  saura 
que ,  réunie  avec  un  second  appareil ,  au  moyen  duquel 
on  ponce  mécaniquement ,  trois  hommes  exécutent  le  tra- 
vail de  soixante  ou  quatre-vingts  ouvriers.  La  machine  à. 
poncer  est  très  simple  ;  on  s'en  fera  une  idée  assez  exacte 
en  supposant  un  cylindre  ponceur  muni  de  deux  mouve- 
ments ,  Tun  de  rotation  autour  de  Taxe ,  et  l'autre  de  glis* 
sèment  de  gauche  à  droite  et  de  droite  à  gauche  ;  on  com- 
prend que ,  si  la  toile  vient  frotter  ce  cylindre  avec  une 
certaine  tension,  lusure  se  produira  tout  aussi  bien  que 
par  le  ponçage  à  la  main.  Quant  à  la  machine  à  appliquer 
les  couches  d'enduit ,  il  est  facile  également  de  comprerL- 
dre  sa  marche.  Supposons ,  en  efiet ,  que  la  toile  disposée 
horizontalement,  soit  animée,. par  un  moyen  dont  il  est 
facile  de  se  faire  une  idée,  d'un  mouvement  en  ligne  droite, 
en  faisant  tomber  à  un  point  du  parcours  de  cette  toile 
une  lame  de  l'enduit,  égale  à  la  largeur  de  l'étoiOfe;  il  est 
évident  que  cet  enduit  recouvrira  toute  la  surface  de  cette 
dernière  au  fur  et  à  mesure  de  son  passage.  Maintenant,  sî 
on  vient  à  faire  passer  la  toile  chargée  de  l'enduit  sous  une 
lame  métallique  parfaitement  dressée ,  on  comprend  com- 
ment on  peut  arriver  à  obtenir  une  couche  d'une  épaisseur 
parfaitement  régulière,  pourvu  toutefois  que  la  toile  soit 
très  bien  tendue  et  maintenue  horizontalement. 

En  Alsace,  on  a  totalement  supprimé  le  travail  du  pon- 
çage ou  son  équivalent^  par  un  procédé  simple  et  origi- 
nal ,  et  qui  consiste  à  faire  sur  papier  les  applications  de 
couleur  et  d'enduits  en  sens  inverse  du  travail  qui  s'exé- 
cute sur  toile,  le  papier  étant  parfaitement  uni,  toutes  les 
couches  le  sont  également.  On  applique  donc  sur  le  pa- 
pier les  dessins,  puis  le  fond,  puis  les  couches  de  li- 
tharge,  les  couches  de  colle  de  lin ,  et  enfin  la  toile  elle- 
même  ou  son  équivalent.  On  enlève  ensuite  le  papier  en  le 
mouillant  avec  un  peu  d'eau  chaude. 

Lorsque  les  tapis  sont  entièrement  terminés,  on  les  cou- 
vre d'une  couche  de  vernis ,  avant  de  les  livrer  au  com- 
merce. Ces  vernis  sont  composés  d*huile  de  lin  et  de  co- 
pal;  ils  doivent  être  très  transparents,  surtout  pour  les 
tapis  de  table.  Ces  derniers  sont  en  outre  revêtus  à  la  sur- 
face inférieure  d'une  couche  de  laine  tontisse  colorée  en 
▼ert ,  qui  leur  donne  un  coup  d'oeil  plus  flatteur  et  qui 
préserve  les  tables  des  rayures* 


La  fabrication  des  tapis  de  pied  et  de  table  prend  tons 
les  jours  une  grande  extension;  ainsi,  dans  la  seule  ville 
de  Manchester,  il  existait  dëjà  en  1834  dix-sept  manu- 
factures qui  l'exploitaient  en  grand.  L'usage  de  ces  tapis 
qu'on  peut  laver  doit  surtout  se  répandre  dans  les  pays 
chauds  où  ils  aideront  à  maintenir  une  agréable  fraîcheur 
dans  les  habitations. 

2^  Des  toiles  cirées  préservatrices  de  Phumidité.  La 
fabrication  de  ces  toiles  est  beaucoup  plus  simple  que 
celle  des  tapis  colorés*,  la  principale  condition  qu'elles 
doivent  remplir,  c'est  d'être  parfaitement  imperméables. 
Ces  toiles  se  préparent  ordinairement  avec  un  enduit 
formé  d'huile  de  lin,  rendue  siccative  au  moyen  de  la  li- 
tharge  et  dans  laquelle  on  délaye  un  peu  de  goudron  y  ou 
mieux  du  brai  gras  ou  de  l'asphalte. 

A  l'aide  d'un  procédé  facile  et  sûr,  on  en  prépare  de  très 
solides  qui  s'emploient,  en  outre,  pour  couvrir  des  voitures 
hachées  y  des  hangars,  auvents,  tentes,  etc.  Les  deux 
pièces  de  toiles  sont  engagées  entre  deux  cylindres;  une 
trémie  dirige  entre  les  deux  pièces  le  mélange  chaud 
d'huile  de  lin  lithargirée  et  de  brai;  les  cylindres,  en  tour- 
nant, forcent  la  matière  ji  traverser  les  deux  tissus,  qui  de- 
viennent tellement  adhérents  entre  eux  qu'ils  forment 
comme  une  seule  toile  double;  un  troisième  cylindre  l'en- 
roule. 

On  peut  rendre  plus  économique  encore  cette  prépa- 
ration, en  y  employant  du  goudron  de  houille  dont  on 
a  extrait  la  moitié  des  huiles  volatiles  qu'il  renferme. 


CHAPITRE  XL 

ASPHALTE,    B&AI    GEAS,    MASTIC    BITUMIIIBUX. 

4038.  Il  y  a  quelques  années^  l'asphalte  produisit  une 
fièvre  industrielle  sans  exemple  dans  nos  annales  manufac- 
turières ;  à  cette  époque ,  ce  produit  fut  préconisé  outre  me- 
sure, on  lui  assignait  des  emplois  dans  toutes  les  branches 
de  l'industrie  et  des  arts,  là  même  où  le  simple  bon  sens 
aurait  dû  faire  prévoir  son  inefficacité.  Une  réaction,  mal- 
heureusement trop  complète,  fit  bientôt  justice  de  cette 
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&T«ur  inëflëchie;  l'asphalte  tomba  dam  un  discrÀlit  exa- 
géïé  5  cepeudant,  il  se  relève  peu  à  peu,  et  il  est  certain  que 
ses  précieuses  qualités,  mises  i  profit  avec  plus  de  discer- 
nement, rendront  à  l'industrie  des  services  durables.  Nous 
indiquerons  quelques  uns  de  ses  emplois  après  avoir  traité 
de  sa  fabrication. 

L'asphalte,  ou  mastic  bitumineux,  se  prépare  par  deux 
méthodes  différentes  |  l'une  consiste  à  employer,  comme 
matières  premières  un  calcaire  bitumineux  que  Ton  mé- 
lange avec  du  brai  gras  naturel» 

Le  second  procédé  cbnsiste  i  produire  artificiellement 
ces  matières  premières  que  la  nature  donne  toutes  for- 
mées, dans  quelques  localités;  dans  ce  cas,  c'est  le  gou- 
dron des  fabriques  de  gaz,  qui  est  amené  par  l'évaporation 
à  l'état  de  brai  gras,  qu'on  mélange  en  proportions  con- 
venables avec  de  la  craie. 

Bitume  naturel, 

4059.  Les  bitumes  naturels  varient  de  consistance,  selon 
la  proportion  plus  ou  moins  grande  d'huile  volatile  qu'ils 
contiennent;  maison  peut  presque  toujours  non  seulement 
les  ramener  à  une  consistance  identique ,  en  les  privant 
de  cette  huile,  mais  aussi  les  obtenir  doués  des  mêmes  pro- 
priétés. Leur  exploitation  est  donc  très  facile. 

L'asphalte  naturel  se  trouve  ordinairement  mélangé  avec 
du  sable.  On  jette  ce  mélange  dans  des  chaudières  pleines 
d'eau  bouillante;  le  sable  se  précipite,  l'argile  qui  raccom- 
pagne reste  en  suspension,  le  bitume  surnage  sous  forme  d'é- 
cume ;  on  enlève  celle-ci  au  moyen  d'une  écumoire,  et  on  la 
fait  reposer  dans  des  tonneaux.  L'eau  se  sépare,  on  décante, 
on  remet  le  bitume  dans  une  seconde  chaudière,  et  on  le  fait 
chauffer;  l'argile  et  le  sable  qui  l'accompagnaient  encore 
se  déposent,  et  le  reste  de  l'eau  se  volatilise.  Le  bitume  est 
alors  à  l'état  de  brai  gras  ;  il  peut  être  livré  au  commerce 
ou  employé  directement  à  préparer  le  mastic  bitumineux. 
Dans  ce  dernier  cas,  on  y  incorpore,  tandis  qu'il  est  encore 
fondu  et  chaud,  du  calcaire  bitumineux,  en  quantité  telle 
que  le  mélange  puisse  résister  également  bien  à  l'action 
du  froid  de  l'hiver  et  de  la  grande  chaleur  des  étés.  Plus  le 
calcaire  est  bitumineux  et  moins  on  doit  employer  de 
brai  gras  ;  la  moyenne  de  celui-ci  est  de  10  pour  cent  de 
calcaire.  Ce  dernier  doit  être  pulvérisé  et  bien  desséché 
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avant  d'être  employé.  Le  mélange  coulé  en  plaques  est  livré 

au  commerce. 

» 

Etudions  maintenant  quelques  variétés  de  bitume. 

Bitume  de  Sejttel.  C'est  le  plus  célèbre  de  tous.  Il  existe 
à  Seyssel  trois  sortes  de  minerais:  l""  le  minerai  sableux  ; 
2°  le  minerai  calcaire  très  fusible;  3*  le  minerai  calcaire 
peu  fusible.  Lorsqu'on  fait  chauffer  le  minerai  sableux 
dans  de  l'eau  que  l'on  maintient  en  ëbullition,  le  bitume 
fond,  se  détache  des  grains  pierreux^  vient  nager  à  la  sur- 
face du  liquide  ou  bien  s'appliquer  aux  parois  du  vase 
sous  forme  de  grumeaux,  ou  d'un  enduit  transparent,  d'un 
rouge  brun.  M.  Berthier  en  a  fait  une  étude  complète. 

L  alcool  n'attaque  que  faiblement  ce  minerai  en  se  co- 
lorant en  jaune  pâle;  le  résidu  ne  change  pas  d'aspect, 
mais  il  parait  être  devenu  tnoins  fusible. 

L'éther  dissout  la  matière  bitumineuse  presque  en  tota- 
lité et  se  colore  en  rouge  brun  très  foncé  :  évaporé ,  il 
laisse  pour  résidu  une  matière  bitumineuse  noire  et  molle. 
L'essence  de  térébenthine  le  dissout  complètement  et 
laisse  les  grains  pierreux  absolument  décolorés. 

Par  distillation,  le  minerai  laisse  dégager  des  huiles  bi- 
tumineuses visqueuses  et  de  couleur  foncée,  sans  eau  ;  il 
s'agglomère  légèrement  et  il  devient  d'un  noir  grisâtre. 
Un  échantillon  riche ,  traité  de  cette  manière,  a  donné  : 

Huile  bitumineuse. .  8,6 

Charbon 2,0 

Grains  quartzeux*  • .  •  60,0 

Grains  calcaires. ....  20,4 

100,0 

Le  minerai  calcaire  très  fusible  porte  à  Seyssel  le  nom . 
d'asphalte.  Il^est  compacte,  d'un  brun  clair,  tirant,  çà  et 
U,  sur  le  noir,  non  feuilleté  ni  rubané.  Il  appartient  â  la 
formation  oolitique.  On  peut  le  pulvériser  et  le  tamiser, 
mais  sa  poussière,  qui  est  de  couleur  café  au  lait,  se  pelo- 
tonne spontanément.  L'essence  de  térébenthine  et  l'éther 
dissolvent  complètement  et  immédiatement  le  bitume  qu'il 
contient  :  ce  bitume  semble  ne  différer  en  rien  de  celui  que 
renferme  le  minerai  sableux. 

Quand  on  grille  le  minerai ,  il  se  ramollit  sensiblement, 
brunit,  répand  de  la  fumée  et  brûle  avec  une  flamme  vive; 
en  laissant  un  résidu  tout  à  fait  blanc. 
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Le  troisième  mioerai  de  Seyssel  se  trouve  auprès  du  vil- 
la ge  d'ArbagQOux  ;  il  n'a  donné  lieu  à  aucune  exploita- 
tion. C'est  un  calcaire  compacte,  rubané,  par  couches  ex- 
cessivement minces  et  parallèles.  Son  analyse  donne^: 

Matière  bitumineuse.  10,0 

Argile 2,0 

Sulfate  de  chaux. . .  •  i  .2 

Carbonate  de  chaux.  86,8 

Le  bitume  extrait  par  le  moyen  de  l'acide  muriatique, 
ëtant  soumis  à  la  distillation ,  fond  à  la  chaleur  sombre 
en  un  liquide  noir  visqueux,  qui  bout  en  se  décomposant, 
et  il  s'en  dégage  une  huile  bitumineuse,  épaisse,  d'un 
rouge  brun  foncé,  et  qui  répand  une  odeur  à  la  fois  bitu- 
mineuse et  désagréable.  Cette  huile  se  dissout  très  facile- 
ment dans  Téiher,  l'essence  de  térébenthine,  et  même  dans 
Talcool.  Il  contient  : 

Matières  bitumineuses.     70,0 

Charbon 12,0 

Argile 18,0 

Le  bitume  d'Arbagnoux  diffère  de  l'asphalte  de  Seyssel 
par  son  infusibilité  à  la  température  de  Tébullitionde  l'eau, 
et  par  son  insolubilité  dans  l'éther  et  dans  l'essence  de  té- 
rébenthine. 

On  trouve  auprès  de  Belley  un  minerai  de  bitume  tout- 
à  fait  semblable  au  précédent.  Il  y  existe  en  quantité  très 
considérable. 

Bitumé  de  Lobsann.  On  exploite  à  Lobsann  un  schiste 
bitumineux  placé  près  d'une  couche  de  lignite.  On  extrait 
le  sable  bituminifère  par  puits  et  galeries.On  le  fait  bouillir 
avec  de  l'eau,  le  bitume  surnage  et  le  sable  tombe  au  fond 
du  vase.  Mais  le  bitume  n'entre  pas  en  fusion  et  se  détache 
mécaniquement  du  sable  sous  forme  d'écume ,  que  l'on 
réunit  pour  la  fondre  dans  une  chaudière  spéciale.  En  dé- 
cantant le  bitume  fondu,  on  4)btient  un  résidu  argileux 
propre  à  faire  du  gaz  pour  l'éclairage. 

Le  bitume  puriûé,  on  le  fond  et  on  y  incorpore  du  calcaire 
bitumineux  pulrérisé  et  séché.  On  en  met  une  quantité  suf- 
fisante pour  faire  pâte  avec  le  bitume.  On  porte  celle-ci  sur 
des  tables  où  se  trouvent  disposées  des  feuilles  de  papier  éta- 
lées, sur  lesquelles  on  a  placé  un  cadre  destiné  à  recevoir 
les  plaques  de  mastic.  On  verse  le  mastic  et  on  l'ëtale  au 
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moyen  d'un  fer  chaud.  Les  deax  plaques  qui  sont  obtenues  * 
dans  le  même  cadre  font  le  mètre  carre.  On  les  saupoudre 
de  sable  bitamineux. 

On  peut  entasser  ces  plaques  et  les  emballer  en  piles.  • 
On  les  emploie,  la  feuille  de  papier  en  dessous ,  et  on  re- 
joint les  plaques  au  fer  chaud  avec  le  même  mastic. 
Si  on  veut  les  changer  de  place,  on  recoupe  les  pièces  et  on 
les  soude  de  nouveau. 

Aiphalté  de  Beckelbrann.On  exploite  à  Becbelbronn  un 
sable  bitumineux  place  entre  deux  couches  d'argile.  L'ex- 
ploitation se  fait  par  puits  et  galeries.  Jeté  dans  des  chau-  ' 
diëres  d'eau  bouillante,  le  sable  se  précipite  et  l'asphalte 
surnage  en  écume,  qu'on  enlève  avec  une  écumoire  et  qu'on 
met  au  repos  dans  des  tonneaux.  Il  s'en  sépare  de  Teau  et 
on  décante* 

Chauffé  dans  une  chaudière  conique ,  l'asphalte  brut 
abandonne  de  l'eau  qui  s'évapore  et  du  sable  qui  se  dépose, 
mais  il  y  a  des  boursoufflements  tels  par  l'évaporation  de 
cette  eau  ,  que  si  on  ne  brisait  pas  les  écumes  au  moyen 
d un  tour  placé  sur  la  chaudière.  L'opération  serait  impra- 
ticable. 

L'asphalte  ainsi  obtenu  est  employé  spécialement  pour 
graisser  les  voitures ,  et  il  réussit  parfaitement. 

4040.  asphalte  oriifioieL  II  se  prépare,  comme  nous 
l'avons  dit,  au  moyen  du  goudron  provenant  des  fabriques  de 
gaz.  Il  faut,  avant  tout,  transformer  ce  goudron  liquide  en 
brai  gras,  etpour  cela  il  est  nécessaire  de  chasser  les  huiles 
essentielles  qui  le  tiennent  en  dissolution*,  Fébullition  de 
la  masse  doit  être  prolongée^  jusqu'à  ce  qu'un  échantillon 
refroidi  se  prenne  en  consistance  molle.  L'évaporation  dii 
goudron  peut  très  bien  se  faire  à  l'air  libre  ;  mais  si  l'on 
veut  éviter  l'odeur  que  développent  les  huiles  essentielles 
et  recueillir  ces  dernières  qui  ont  une  certaine  valeur  com- 
merciale ,  il  est  nécessaire  de  faire  l'opération  en  vases 
dos.  Un  appareil  qui  donne  de  très  bons  résultats  consiste, 
en  une  cucurbite  en  tôle ,  i  fond  bombé  intérieurement , 
phicée  immiédiatement  au  dessus  d'un  foyer;  les  produits 
de  la  combustion,  après  avoir  frappé  le  fond  de  la  cucur- 
bite, drcvlent  par  des  carneaux  autour  de  celle-ci,  se  ren- 
dent ensuite  sous  unie  seconde  chaudière,  et  commencent  à 
diaufflfer  le  goudron  qu'elle  contient  et  qui  doit  ensuite 
passer  dans  la  cucurbHe.  Cette  dernière,  relnplie  aux  trois 
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qfiarl»^  contieiit  1,300  kilogrammes  de  goudron;  elle  doit 
écre  parfaitement  enveloppée  de  maçonnerie  ;  le  chapiteau 
lui-même  par  lequel  s'échappent  les  produits  volalild 
doit  être  r6co\ivert  de  corps  mauvais  conducteurs  de  la 
cbaleuT,  tels  que  de  la  ceudre  par  exemple.  Sans  cesprécau* 
tijons^  les  huiles  essentielles  qui  ont  une  chaleur  latente  très 
faible  se  condenseraient  et  retomberaient  indéfiniment 
dans  la  chaudière  d'évaporation. 

Pour  recueillir  les  huiles-  on  les  lait  passer  dans  un 
tube  re&otdi  par  un  courant^  d'eau  marchant  en  aens  in- 
verse des  vapeurs  )  puis  on  les  reçoit  dans  un  vase  clos. 
Un  tobe,  partant  de  ce  dernier^  eonduit  les  produits  non 
condensés  hors  de  l'atelier  de  distillation  j  cette  précaution 
est  nécessaire^  si  on  veut  éviter  toutes  les, chances  d'in- 
cendie ;  car  ces  huiles  condensables  ont  toujours  une  cer- 
taine tension»  et  donnent  par  isonaéquent  des  Tapeurs  pro- 
pres à  se  répandre  dans  l'atmospb^e. 

Lorsque  le  goudron  est  israené  au  point  de  se  prendra 
en  consisiance  molle  par  le  refroidissement,  oa  le  soutire 
au  moyen  d'une  large  soupape,  et  on  le  reçoit  dans  une 
troisième  chaudière  hémisphérique  en  fonte. 

Lorsqu'on  veut  préparer  direcl^ment  le  mastic^  bitumi- 
neux au  moyen  de  ce  brai  gras,  on  maintient  celui-ci  exk 
fusion  au  moyen  d'un  foyer  suppléoientaire  placé  sous  la 
chaudière  en  fonte,  puis  on  ajoute  de  la  <»aie  en  quantité 
suffisante.  Cette  craie  doit  être  au  préalable  pulvérisée 
grossièrement,  desséchée  à  100^  sur  des  plaques  en  fonte^ 
puis  passée  sur  un  tamis  en  fil  de  fer. 

En  ajoutant  la  craie  chaude  eu  brai  gras,  le  méian^  se 
fait  mieux  et  plus  rapidement.  Le  mastic  eet  d'autant  pins 
solide  qu'on  met  plus  de  craie;  mais^  d'un  antre  côté,  il 
devient  moins  liant  et  plus  cassant. 

Pour  mouler  le  mastic  bitumineux  et  lui  dc»mer  ainii 
une  forme  commode,  on  recounre  ime  lengue  table  avec 
dcfs  plaques  en  tôle.  Un  cadre  entoure  la  table;  on  lesub-^ 
divise  en  8  ou  iO  compartiments  au  moyen  die  règles 
duiae  hauteur  de  15  centimètres,  quel'cm  introduit  ver* 
ticalement  dans  des  rainures  pratiquées  à  intorvalles  égaux 
sur  les  deux  longs  côtés  du  cadre.  Le»  8  ou  iô  moules  ob- 
tenus par  cet  assemblage  sont  enduits  intérieurement  avee 
une  bouillie  composée  dé  60  d'eau  et  40  de  cnd^  et  qtî 
àonpèéhe  l'àdh&rc^ce  du  matfic  aux  fcli oîs^i -'  - 
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Le  xnastie  oèteim  pur  le  procédé  qae  mus  vettùm  de 
dëiNrîre  leTi^nt  à  un  prix  peu  ëlerë;  voici,  en  effet,  le 
compte  de  revient  pour  une  fabrication  de  1800  kîlog. 

â  tonneaux  de  goudron  de  340  kilogrammes  chacun, 
soit  480  kilogrammes  perdent  à  la  distillation  1/4  de  leur 
rpcÂdc,  soit  96  kilogrammes  d'huile  essentielle  et  S4  kilo- 
gmmmet  d'eau^  il  reste  donc  560  kilogrammes  de  brai 


I* 


S6&  kitogrammes,  braî  gras 40f. 

Gtafeet  •  du  mastic^  main-  d'oeuvre,  2  hommes      6 

2  hectolitres  de  houille 8 

Usure  des  ustensiles,  firais  généraux 2 

Clrafee4440kilo^ammes,  séchage,  jaunîssage    51 

••'•-■  *,      ■» 

1800  kilogrammes  de  mastic  reviennent  i».     87 
lOOkilopammes  xevienaeot  donc  à. . .  •  •  •       4,80 

Litotle  essentielle  que  Pon  obtient  de  la  distillation  du 
goudrOn  n'a  pas  encore  beaucoup  de  dëbouch^s;  elle 
P^^j  j*isquà  Un  certain  point,  remplacer  l'essence  de  tërë- 
benthtoej  on  peut  en  faire  usage  pour  préparer  du  noir  de 
ftttnée  cfune  qualité  supérieure. 

©n  pourrait  encore  s'en  servir  pour  donner  au  gaz  d'éclai- 
irage  produit  parla  houille  un  pouvoir  éclairant  plus  consi- 
dérable, il  suffirait  pour  cela  de  faire  passer  le  gaz  sur  une 
couehe  de  ces  huiles.  On  a  même  essayé  avec  quelque  suc- 
ées de  brèler  directement  ces  huiles  dans  des  lampes  par- 
ticulières. 

404'4-.  L'emploi  le  pl'os  avantageux  du  mastic  naturel  ou 
Wtifiteîd'consisieàfe  faire  servira  rassainissement  des  lieux 
humides.  H  est  excellent  pour  préserver  les  habitations  de 
fhumiditë;  dans  ce  cas,  on  doit  l^employer  en  couches 
ftîftices  et recouvrrr toute  la  superficie  du  sol;  on  peut  éga- 
lement enmettre  une  couche  sur  les  murs,  lorsqu'ils  sont 
éléV^  à  5(y  ou  40  centimètres  du  sol.  On  peut  l'utiliser 
ftvatitageusenïent  pour  mastiquer  les  fosses  d'aisance,  les 
bassiti»,  les  fontaines,  les  réservoirs  d'eau,  qu'il  garantit  de 
toute  infiltration. 

Ees  terrasses  sont  rendues  itnperméables  au  moyen  d'une 
fouche  d'asphaîte,  et  dans  ce  cas  il  remplace  ayec  une 
jpwinde  économie  lés  lames  de  plomb. 
^Tottt  le  mond^  connaît  fèmploi  q.ue  Toa  en  a  «eut  pour 
WtiBJ^Ussemâlt  dtes  tMttbîrs. 
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Ujxe4iiâii8trie  plni  nouvelle  consisle  à  préparai  les  con- 

'  daijt^s  d'eau,  et  même  de  gaz,  des  plus  gvaixdes  dimensions, 

au  moyen  de  tubes  en  tôle  ou  en  Terrie.assez  minces ,  re- 

.  couverts  extérieurement  d'une  couche  de  inastic  bitumiueux 

de  5  à4  centimètres  d'épaisseur. 

Ces  conduites  économiques,  faciles  à  placer,  paraissent 
propres  à  donner  des  résultats  trèsavantageux*  M.  Chame- 
roi,qui  a  imaginé  et  employé  à  Paris  les  conduites  en  tôle 
bitumée ,  n'y  a  reconnu  jusqu'ici  aucun  défaut  essentiel. 
Les  conduites  en  verre  bitumé,  récemment  proposées  par 
M.  Hutter,  et  fabriquées  dans  les  verreries  de  Rive  de 
Gier,  promettent  lès  meilleurs  résultats. 

Enfin,  on  comprend  que  le  mastic  bitumineux  peut 
cexoir  une  foule  d'emplois  analogues  à  ceux  que  nous 
nous  d'indiquer. 

Le  goudron  peut  servir  directement^  et  sans  être  trans- 
formé en  mastic  bitumineux,  à  plusieurs  usages  assez  im^ 
portants.  On  commence  à  l'employer  pour  imprégner  des 
pavés  en  grès,  des  briques  et  d'autres  matériaux  de  con?- 
struction;  il  fait  participer  ces  différents  objets  des  qualités 
qui  lui  sont  propres.  Il  suffit^  pour  cet  emploi,  de  chauffer 
le  goudron  à  150  degrés,  et  d'y  plonger  des  pavés  de  grès 
ou  d'autres  matériaux  peu  agrégés,  pendant  deux  ou  trois 
heures. 

Des  briques  de  très  mauvaise  qualité  deviennent  excel— 
lentes  pour  diverses  constructions,  apr^s  avoir  été  amsi 
imprégnées  de  goudron. 

JEniîn,  le  goudron  peut  très  bien  servix  encore  de  com- 
bustible, et  on  l'emploie  à  cet  usage  dans  plusieurs  fabri- 
ques de  gaz.  L'expérience  a  démontré  que  120  kilogram- 
mes dé  goudron  remplaceraient,  pour  le  chauffage  des  cor- 
nues de  distillation,  4  hectolitres  de  coke,  ou  un  peu  plus 
de  200  kilogrammes. 

Il  est  évident,  d'après  cela,  qu'il  y  aura  avantage  à  ena- 
ployer  le  goudron  toutes  les  fois  qu'il  n'aura  pas  Un  prix 
plus  élevé  que  celui  qu'il  possède  aujourd'hui,  c'est  A  dire 
8,  6  et  même  8  francs. 

4042.  Les  bitumes  naturels,  si  abondamment  répandas  à 
la  surface  dû  globe,  et  dont  les  usages  s'étendent  chaque 
jour,  ont  été  cependant  peu  examinés  au  point  de  vu^  clii- 
mique.  Les  recherches  de  MM.  Boussipgault  et  Ebelmen 
ont  jeté  quelque  jour  sur  leur  compositiop}  elles  feront 


disparaître  la  <;onfasiDii  dans  laquelle  sont  tombes  les  mi- 
nëralogistes  qtii  ofit^  essaya  de  les  elasser. 

Les  bitames-ghitf|ietix  prësehtoirt  des  différences  nota- 
bles dans  leur  consistance,  selon  les  localités.  Geax  de 
Lob^ano ,  de  Séy^sel ,  sont  tenaces  à  la  températare  ordi- 
naire^ dflâis  un  temps  firoid  ils  deviennent  solides.  Ces  bi- 
tumes sont  propres  au  goudronnage,  mais  leur  emploi 
spëclafl  réside  dans  la  fabrication  du  mastic  bitumineux, 
ïîes  giseineots^Se  Pa]^ta  y  ceux  de  la  Magdalena  et  de  Pile 
de  la' Trinité  fadraibsetit  deâ  bitumes  qui  peuvent  se  rap- 
porter à  la  mdme  yariëtë. 

Od  ne  connaît  .aucun  gisement  important  d'asphaKe  en 
'Ëufopè.  L^phalte  f{ue  Pon  voit  dans  les  collections  pro- 
viBttC  de  la  mer  Morte  ou  lac  Aspbaltite. 

Une  des  mio^  d'asphalte  les  plus  abondantes  est  celle 
de  Coxitambo  près  de  Cuençaj  au  Pérou. 

Le  naphte  et  le  pétrole  coulant  se  rencontrent  en  abon- 
dance dans  les  terrainâ'sablonneux  de  PAsie ,  terrains  qui 
nfppàTtiennent  probablement  à  une  formation  nouvelle. 
•  '  îToùs  rangcfotts^  comme  on  voit,  sous  le  nom  de  bitume 
îèa  produits  visqueux;  sous  le  niom  d'asphalte  les' pro- 
duits liquides,  mais  épais  ;  et  sous  le  nom  de  pétrole  les 
huiles  volatiles  proprement  dites. 

Le  bitume  de  Bechelbronn»  qui  a  été  examiné  par 
M.  Boussingault,  ^st  visqueux,  d'un  brun  très  foncé ,  ses 
usages  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  graisse  minérale, 
êtein  oeU  graisse  de  Strasbourg.  En  efifet,  cette  matière  est 
substituée  avec  avantage  aux  graisses  d'origine  organique, 
pour  atténuer  le  frottement  dans  les  machines  ;  et  elle 
est  employée  avec  succès  pour  graisser  les  essieux  des 
voitures. 

L'alcool  à  40^  le  dissout  partiellement  A  chaud  ;  il  prend 
une  teinte  jaune  et  laisse  un  résidu  plus  consistant.  L'é- 
ther  sulfurique  dissout  très  aisément  le  bitume. 

4043.  Soumis  dans  une  cornue  à  une  température  de 
100^,  le  bitume  de  Bechelbronn  ne  donne  aucun  produit; 
il  ne  renferme  pas  de  naphte. 

£n  élevant  au  moyen  d'un  bain  d'huile  la  température 
à  230<^,  il  passe  un  liquide  huileux,  mais  en  petite  quantité 
et  très  lentement» 

Cette  matière  huileuse,  volatile,  constitue  le  principe 
liquide  des  bitumes  glutineux,  et  comme  elle  forme  \d^ 

VII.  a5 
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pflirtî€  essentielle  4a  pétrole,  1ME.  Bo/atriBfumlî  lui  m  éfmhi 
le  nom  de  pëtrolène.  Pour  ïobttQis:^  oo. distille  avec  de 
l'eati  an  bitume  de  Beehelbroao  ;  h^péixoi&ae  obteou  est 
très  ftuide ,  mais  colotë  eo  hrua  fyar  quekiues  traces  de 
bitunie  eairainé  par  TébultiCiDn  À  Teau.  Où  jTecUfie  e^te 
huile  après  l'avoir detsëchëeettrida  dilorui^e  de-tsalciuosu 
Le  pëtiolène  est  d'un  jaune  pâle 9  sa  aaireur  eat  peu  mar- 
quée ;  son  odeur  rappelle  celle  du  bitume.  A  la  tempéra- 
ture ée  SI',  sa  densiti  est  de  6,89i.  A  iB®  tu  dessous  de 
flaéro,  il  ne  perd  pas  aa  fluidité.  11  tadielefiàpier  à  la  ma- 
nière des  huiles  essentielles;  il  biule  "en-rëpaodant  une 
fum^  épaisse.  Le  péCrol^flHe  boutm  MO?^  .radeool  le  dis- 
août  eo  petite  quMitftté;  il  est  èieauooKip  plu»  ^luUe  dans 
Tëther.  Ce  composé  recifeime^  d'après  M.  BoussiùgauU  ; 

Carbone.  ....••••••.    '88 

Hydrogène • .       là 

La  d^Qsité  de  sa  vapeur,  déteraïkiée  par  espériencay  a 

>  été  trouvée  égale  â  9,415  $  aiousi  4e:pétrolèoe  est  isomiéri^ 

que  avec  les  huiles  essentielles  de  térébenthUie  et  de  citron. 

La  densité  de  sa  vapeur  conduit  4  .admettre  pour  soa 

équiv4tl^t  :  C*^  H"  qui  donne* 

C?» 3060,8  88,5 

H« 400,0  i1,5 


Il  m 


54(>0,8         100,0 

Après  le  traitement  alcoolique,  le  hitumé  de  Becfaelbronn 
devient  très  consistant^  Talcool  se  charge  de  pétrolène  qu'il 
est  facile  d'obtenir  en  soumettant  la  teintare  alcoolique 
à  la  distillation.  Mais,  parf  action  de  l'alcool,  il  est  impos- 
sible d'enlever  au  bitume  tout  le  pétrolène^  à  mesure  que 
le  bitume  perd  sa  fluidité,  Y^cAion  dissolvante  de  Talcool 
diminue.  La  distillation  du  bitume  à  une  chaleur  con- 
stante et  suffisamment  élevée  ne  donne  pas  un  résultat 
plus  satisfeiisatit.  Le  meilleur  moyen  qu'on  puisse  em- 
ployer pour  débarrasser  le  bitume  de  son  principe  volatil 
consiste  à  l'exposer  à  une  température  de  250**  environ, 
dans  une  ^tuve  à  huile,  jusqu'à  ce  que  son  poids  ne  change 
plus. 

Le  principe  solide  du  bitume  que  l'on  obtient  par  cette 
fnéthode  est  noir,  très  brillant;  sa  cassure  est  coochoMe, 
11  pèse  plustiuel^au.  Vers  500*,  il  devient  mou  et  ëlasti- 


fi0;  il  entre  en  dëconoposUion  avaot  dç  fondre;  il  brûle 
la  manière  des  résines,  en  laissant  un  coke  très  abon- 
dant. Lorsque  le  principe  fixe  a  éié  extrait  d'un  bitume 
préalablement  purifié  par  l'éther,  il  ije  laisse  pas  de  résidu 
après  sa  combustion.  Gomme  ce  cor^s  possède  tous  les 
caractères  de  l'asphalte,  qu^il  forme  d'ailleurs  la  partie  e»- 
ieiitietiè  dé' ce  minéral ,  M.  Bouasin^nlt  le  nômmii  as- 
phalténe.  Ce  ootttpotéfoiirnit  à  l'analyse  ; 

Carbone... 75,0 

Bydrogètie. ..........        9,9 

Oxygène.  • 15,1 

Nppibrfs  jipii  <M)»dft^?fi^^t  à  la  formule  C*^  H^  0*5  ce  qij| 
semÛe  iiidiquex  qqfi  Ta^ph^tèpe  est  le  ré$uliat  de  Toxyda* 
tiondu  pé^rolèue,...  : 

4<M4>  le-T^if  fak^  ^qq^ître  maintenant  les  résultats  de 
quelquf^  ^x^\y»ffi  4a  kif^me  donnés  p^r  M.  Boussiog^U. 

BUmné^mUMéUm  dû  Bea^heUffi^n  (Bas-Rhin  ).  £o  mvr 
mettait  ce- bitume -iriune  distillation  ménagée  au  baili 
d'huile  chauflTé  à  250^,  on  obtient  une  huile  jaune  qui  pti- 
«entdtOMteêles  pro{)riëté8.diipëiroièDe9  et  qui  coutieat  : 

^^  Carbone 88,5 

Bitume  vierge  de  Beehelbronn,  Ce  bitume  surgit  k  là 
surface  d'^ine  prairie  dai^s  le  yQÎslaage  de  |a  f%t)t(ique«,  son 
odeur  est  aromatique;  il  est  t^n,  ça  consistaqce  lest  beau- 
coup Èàoiûs  forte  que  iMl^  dji  bitume  proven^t  du  trai- 
teraeD<<du.s|ible^  Le  bjtume  analysé  est  très  purj  apcès  sa 
Comb^stiQO^  A  nf  laissé  paç  de.  réj^idiju  t'analyée  donne  : 

'«arbbnè.V../;.     88,3        —       -   '^ 
-  Hydrogène..'...    11^4   '      ' 
^  Azote .......  i .       4,K  ' 


V.  -V. 


I  •  •• 


'  'BHume 'U^fitiâê  ;'1fiMe^4e.p4ti^lê  des  tmirêm$  dé  Haé^ 
ten  {BM^EMn).  <}etl3e  h^î^  ne  pariiît  pfM  formiBr  un  gi- 
sement bltuiminelix  impOrtWKNt;  ^Ue  «et  tmmtée  au  jour^ 
la  suite  deqiiekf#(^  éduj^'^8ô«de^4oiiiiés  dans  le  terraia 
tertiaire  ;  l'huile  de  pétrole  de  HaÉCeA  eit  tràa  HiUde,  d'ua 
bnin  assez  fefieé;  son  oAeur'est  agvéable  «t  rappette  celle 
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du  pétrolène.  Elle  brule  sans  laisser  de  résidu.  L'analyse 

doDoe  : 

,  Carbone* ......     88,7        \ 

Hydrogène 42,6 

Azote 0,4 

.Âiphalie  solide  dt  Coxitamlo,,  pris  de  Cuença^  eu 
Pérou.  11  renferme,  d  après  M.  Boussingault  : 

Carbone 88,7 

Hydrogène ,9,7 

Oxygène  et  azote 1>6 

Bitume, de  Bastennes.  On  l'ajoute  à  Paris  dans  la  pro- 
portion de  8  à  10  pour  cent  au  bîtuihe  Seyssel;  Ce  minerai 
ressemble  beaucoup  au  grès  de  Seyssel ,  maisil  est  beau- 
cpup  plus  riche j  il  est  compacte,  d'un  noir  brun  mat, 
bomogène  en  apparence,  mais  en  réal'rtë  très  sablonneux. 
Il  est  solîdfe ,  mais  cependant  sensiblement  mou ,  et  il  n'est 
■pas  possible  de  le  pulvériser.  Qoand  on  le  isi^t  digérer  dans 
réau  bouillante,  la  matière  bitumineuse  qu'il  contient  s'ea 
■éépare  peu  à  peu. 
^  L'éther  et  l'essence  de  térébenthine  séparent  à  peu  prés 
complètement  le  bitume  de  ce  minerai  en  le  dissolvant, 
mais  l'alcool  ne  l'attaque  pas  à  froid  et  n'en  dissout  qu'une 
très  petite  quantité  à  la  chaleur  de  l'ébullition*  L'analyse 
^a^  la. diatiUatipn  donne.;,  -r     ,,    -  .,  . 

Matières  huileuses  tO,Ol   t .;,;_-     .       o«  t 
H       ^Charbon  ...... .     5,7}  ï>^tum^'---     23,7 

•''     Sable  quartzeux  fin ,  mêlé  d'argile .  • . ^.     76,3 

\  Bitume  de  Cuba.  Il  slmporte  actuellement  en  Europe, 
sous  le  nom  d'asplialte  du  Mexique  ou  de  Chapopote ,  un 
bitume  solide  qui  vient  en  réalité  des  environs  de  la  Ha- 
vane,  dans  l'ile  de  Cuba,  où  il  .existe  en  abondance. 

Il  est  solide ,  très  cassant  ^  à  large  cassure  conchoide  et 

d'un  très  beau  noir,  mais  sa  poussière  tire  sur  le  brun;  il 

-tehale  une  odeur  très  forte,  ,m9Î& 4911  lot^st  pas  désagréa- 

-ble«  On  y,  distingue,  çà  et  là»  des  grainadç  sab.le  qu^rtzeux 

et  des  brins  de  bois  ou  d^  paille.  Ss^  densité  4iâère  peu  de 

celle  de  Teau,  certaine  moreeaux  nageât  dur  ce  liquide  et 

i  d'autres  tOBibéixt  au  fond. 

Il  SQ  ramollit  à  une  température  très  p^eu  élevée  et  il 
fond  complètement  dans  l'eau  bouillante^  en  un  liquide 
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épais  qui  vient  nager  à  la  surface,  sous  forme  de  peau.  Il 
est  absolument  inattaquable  par  les  acides  et  par  les  alca- 
lis. L'alcool  en  dissout  une  très  petite  partie  et  devient 
ensuite  laiteux  par  l'addition  de  l'eau.  L'éther  et  l'essence 
de  térébenthine  lui  font  perdre  la  moitié  de  son  poids  et 
laissent  pour  résidu  une  substance  grenue,, noire.  Cette 
matière  est  encore  fusible,  mais  non  plus  à  100^.  Les 
liqueurs  éthérées  sont  d'un  rouge  foncé  et  laissent  par  éva- 
poration  une  matière  bitumineuse  de  même  couleur 
transparente  et  molle. 

Par  calcination  en  vase  clos,  il  se  décompose,  en  se 
boursoufflant  beaucoup,  et  ii  laisse  0,10  d*uacoke  très  bril* 
lant  et  extrêmement  léger.  Les  huiles  qui  s'eu  dégagent 
sont  brunes  et  visqueuses. 

Bitume  de  Pont-de^Château  {j4uvergné).  M.  Ebelmen  a 
examiné  ce  bitume,  qui  est  très  riche  et  dont  le  gisement 
n'est  pas  bien  connu.  Il  est  solide  à  la  température  ordi- 
naire, mais  il  se  ramollit  déjà  dans  la  main,  et  fond  com- 
plètement à  une  température  très  peu  élevée.  Sa  cassure  est 
conchoïde  et  d'un  beau  noir.  On  peut  le  pulvériser  gros* 
sièremeat,  mais  il  n'est  pas  possible  de  le  porphyriser,  et 
sa  poussière,  qui  est  d'un  brun  noir,  s'agglomère  spontané- 
ment. Sa  densité  est  égale  à  1,068,  à  la  température  de 
12^.  Il  se  dissout  en  partie  dans  Téther  et  presque  complè- 
tement dans  l'essence  de  térébenthine.  Jeté  sur  un  feu  bien 
allumé,  il  brûle  en  pétillant  et  en  lançant  des  étincelles  de 
tous  côtés.  Chaufié  avec  précaution  dans  un  tube  à  une 
température  de  110^  à  12^<^,  il  se  boursouffle  beaucoup  et 
laisse  dégager  de  l'eau  qui  conserve,  quoiqu'à  un  faible 
degré  y  l'odeur  propre  au  bitume  lui-même.  C'est  ce  dé- 
gagement qui  le  fait  décrépiter  par  une  chaleur  brusque. 
Il  renferme  : 

Brdt.  Purifié. 

Carbone 76,15                 77,5 

Hydrogène 9,41                   9,6 

Oxygène  et  aau)te. . .  12,66     azote    12,4^ 

Cendres i  ,80  oxygène    0,5 

100,00  100,0 

Bitume  des  Abruzzes.  Ce  bitume  provient  des  environs 
de  Piaples.  U  est  solide,  très  fragile,  &  cassure  conchoïde 
et  luisante  comme  celle  du  jayet.  Sa  poussière  est  d'ua 


\ 
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brun  presque  noir.  Il  possède  une  odeur  assez  analogue  k 
celle  du  bitume  de  Pont-de-Château,  mais  elle  est  beau- 
coup plus  faible.  L'ëther  l'attaque  à  peioe,  mais  il  se  dis- 
sout en  grande  partie  dans  l'essence  de  térëbenthioe.  Sa 
densité  est  égale  à  1,175  à  15®.  Il  cotnmence  à  se  ra- 
mollir à  100*^,  et  fond  complètement  vers  140*,  sans  perdre 
d'eau  •  D'après  M.  Ebelmen,  ce  bitume  contient  : 

Bfa|.  Par. 

Carbone 77,64        81,8 

Hydrogène 7,86  8,3 

Azote 1,02  1,0 

Oxygène 8,58  8,8 

Cendres 5,13  0,0 


tti^mmmm*^mmm» 


100,00      100,0 

Bitume  du  Monattier  {Haute-Loiri).  On  a  découvert 
dans  ces  dernières  années,  auprès  du  Monâlstier,  dans  le 
département  de  la  Hauté-Loire,  trois  gîtes  de  minerais 
de  bitame,  qui  n^  se  ramollissent  aucunement  dans  Teaa 
bouillante;  une  longue  ébullition  dans  ce  liquide  n'en  sé- 
pare pas  la  plus  ponte  trace  dé  bitumé. 

Ils  brûlent  avec  une  flamme  vive,  sans  se  ramollir  ni 
s'agglutiner,  et  laissent  un  sable  de  couleur  café. 

L'élher  et  iVssence  de  térébenthine  attaquent  prompte- 
ment  ces  minerais,  mais  incomplètement.  Les  liqueurs 
sont  d'un  rou^e  brun  foncé.  L'alcool  ordinaire  enlève  aux 
minerais  du  Monaslier  une  proportion  un  peu  plus  grande 
de  bitume  que  Télher  et  l'essence  de  térébenthine. 

Par  distillation,  il  se  dégage  de  ces  minerais  des  huiles  et 
beaucoup  d'eau.  Leur  analyse  donne  : 

Huile  bitumineuse. .  •  7,00 

Charbon 3,50 

Eau 4,50 

Gaz  et  vapeurs. .....  4,00 

Quartz  et  mica 60,00 

"^           ÂrgUe  ferrugineuse  •  •  21 ,00 

100,00 

Sehùie  bitumineux ,  huiU  d$  ichiite^  gaz  de  êchiite. 

4045.  Nous  avons  déjà  fixé  rattention  %\xè  les  scbistes 
bitumineux  à  Tûtdasion  de  Ift  ^tépantion  da  oharboa 


Colorant  que  M*  BergQuobtou^  «  nstirié  4a«^  sehîf tes  de 
Menât*  Depuis  1(^| ,  ce»  acjbi^tes  oi^t  reçu  de  nuavelle» 
applications  par  les .  eoins  de  M«  Selligae  ^  et  od  presdri^ 
une  idée  juste  de  leurs  propriétés  d'après  TaDalyse  sui<« 
Tante  du  schiste  de  yoM¥aDt ,  dsn$  lia  Vendée. 

Ce  schiste  s'embrase  avec  facilité  et  brûle  avec  une 
flamme  ioûgue  et  fuligineuse.  Par  la  ealcinatÎQD,  il  ne  se 
déforme  pas  et  donne  une  espèce  .de  ^ke  tr^  poreux, 
qui  décolore  )e  sirop,  mais  biea  «ooin^  ^nergjiqu^meut  que 
le  noir  d'os. 

A  la  distillation ,  il  abandcmn^  d'abord  de  l'eau  bygror 
métrique,  et  il  domie  ensuite  des  builea  presque  incolores 
et  très  fluides  au  commencement,  mais  qui  passent  de 
plus  en  plus  visqueuses  et  colorées.  Il  se  dégage  eu  même 
temps  de  l'eau  et  des  gaz  combustiblea* 

L'analjae  de  ce  schiste  donne  : 

Cendres 61 ,6 

Charbon 7,7 

Matières  volatiles  au  dessus 

du  rouge  sombre 5,2 

Huile 14,5 

Eau 3,2 

Gaz  par  différence*  • 9)8 

100,0 

L'buile  brute  est  brune  pav  réfiraotton  et  d'un  vert  d'o- 
liye  par  réflection.  Elle  se  fige  au  dessous  de  10^;  à  0*,  elle 
prend  une  consistance  butyreuse.  En  se  figeant,  elle  laisse 
cristalliser  d'abondantes  paillettes  de  paraffine.  Cette  huile 
a  une  forte  odeur  empyreuma tique;  elle  brûle  avec  une 
fumée  abondante.  Sa  densité  est  de  0,870.  Elle  présente 
tous  les  caractères  de  1*  huile  que  l'on  extrait  eu  grand  des 
schistes  bitumineux  des  environs  d'Autun. 

L'huile  brute ,  soumise  à  la  distillation,  donne  des  pro- 
duits bouillants  à  des  températures  très  diverses  ;  en  mul- 
tipliant les  fractionnements,  on  peut  obtenir  des  huiles 
eu  nombre  presque  indéfini,  sans  rencontrer  un  produit 
bien  caractérisé,  passant  tout  entier  à  la  diëtillation  à  un 
degré  fixe  du  thermomètre  ;  en  outre,  paimi  les  produits 
partiels  ainsi  obtenus,  il  n'y  en  a  aucun  qui  paraisse  l'em- 
porter enqoantité  sur  les  auSiret,  eC  qui  fasaeprévoir  ta  con- 
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ceotration  autour  d'un  point  bien  xlétei^mé  d'une  holW 
de  nature  et  de  propriétés  bien  tranchées.  On  peut  néan- 
moins, par  deux  ou  trois  distillations  successives ,  isoler 
deux  {groupes  de  produits  : 

io  Des  huiles  volatiles  ou  essentielles  ^ 

2^  Des  huiles  fixes. 

Les  premières  sont  d'uu  jaune  paille  assez  faible  ;  elles 
ont  une  odeur  empyreumatique  très  forte  et  irritante  ; 
versées  sur  la  main,  eiles^  se  réduisent  rapidement  en  va-- 
peurs,  en  produisant  une  sensation  de  froid  marquée.  Les 
pluS'Volatiles  entrent  en  ébuUition  entre  40^  et  50^; 
après  plusieurs  distillations,  on  les  obtient  entièrement 
incolores;  les  moins  volatiles  entrent  en  ébullition  veis 
200<^'.  La  séparation  entre  les  huiles  volatiles  et  les  huiles 
fixes  a  lieu  de  210  à  230\ 

Les  huiles  volatiles  qui  entrent  en  ébullition  vess  60^ 
ont  une  tension  de  vapeur  de  200  millimètres  ;  les  huiles 
fixes  qui  bouillent  entre  258^  et  260*  n'ont  plus  qu'une 
tension  de  vapeur  de  deux  milllmèlres. 

Les  huiles  fixes  comprennent  toutes  celles  dont  le  point 
d'ébullition  est  au  dessus  de  220**.  Elles  sont  d'un  beau  vert 
olive,  jusque  vers  250**;  au  delà  elles  sont  brunes.  Elles  n'ont 
qu'une  faible  odeur  empyreumatique;  elles  sont  grasses  au 
toucher.  Jusqu'à  SOC"  à  400,  les  huiles  fixes  obtenues  ne 
se  figent  pas  à  la  température  ordinaire,  mais  au  delà  elles 
se  prennent  en  masse  par  le  refroidissement  ;  elles  doivent 
cette  propriété  à  la  paraffine  y  qui  cristallise  en  grandes 
lames  dans  la  masse  et  que  l'on  peut  séparer  en  partie  par 
une  simple  filtratîon.  La  paraffine  forme  tout  au  plus  2  à 
3  pour  iOOdu  poids  de  l'huile  brute. 

A  la  fin  de  l'opération,  si  la  distillation  n'est  pas  poussée 
jusqu'à  sec,  il  reste  un  goudron  noir,  visqueuj^  \  dans  le 
cas  contrée ,  le  goudron  se  décompose  en  donnant  de 
l'eau,  des  huiles,  et  à  la  fin  une  matière  brune,  très  visqueuse 
et  qui  s'étire  en  longs  fils  ;  il  reste  dans  la  cornue  un  coke 
très  boursoufflé.  On  obtient  environ  40  pour  100  d'buile 
volatile ,  et  50  pour  100  d'huile  fixe.  Ces  différents  pro- 
duits fractionnés  deviendront  sans  doutis  par  la  suite  l'objet 
d'applications  iioportantes;  parmi  elleSy  il  faut  remarquer 
remploi  des  huiles  fisses  pour  l'éclairage  direct.  Les  huiles 
£xea  préparées  avec  le  schiste  de  Faymoreau,  après  troi» 
distiUatioas  successives  de  l'huile  brqte,  peuvent  être  em* 


ployéés  seules  dans  la  lampe  Carcel ,  et  brûlent  sans  odeup 
ni  fumée  9  en  donnant  une  yive  lumière  semblable  à  celle 
d'un  bec  de  gaz. 

4046.  On  doit  &  M*  Selligue  tout  ce  qui  se  rattache  à 
l^emploi  de  ces  schistes  bitumineux,  qui  jusqu'à  ce  jour  ne 
servaient  à  peu  près  à  rien.  Il  commence  par  distiller  ces 
schistes  de  manière  &  en  retirer  des  produits  plus  ou  moins 
liquides ,  qu'il  fait  servir  à  la  préparation  d'un  gaz  d'éclai- 
rage particulier,  et  à  quelques  autres  usages  plus  restreints. 
Cette  nouvelle  industrie  restera  acquise  à  la  France,  et 
prendra  de  plus  grands  développements  ;  en  effet ,  les  pro« 
duits  liquides  que  l'on  retire  de  la  distillation  des  schistes 
peuvent  s'appliquer  à  une  foule  d'usages,  indépendants  de 
léclairage  au  gaz.  On  en  tirera  parti  dans  l'éclairage  direct, 
tel  qu'on  le  pratique  aujourd'hui  avec  le  mélange  d'alcool 
et  d'essence  de  térébenthine.  D'ailleurs,  les  besoins  de 
l'industrie,  toujours  nouveaux,  pourront  un  jour  offrir  à 
ces  produits  d'assez  grands  débouchés  pour  en  entretenir 
la  production  sur  une  grande  échelle. 

Aujourd'hui ,  l'industrie  créée  par  M.  Selligue  donne 
lieu  à  deux  opérations  distinctes* 

i*Â  la  distillation  des  schistes,  opération  qui  se  fait  sur 
le  carreau  de  la  mine,  afin  d'éviter  les  frais  de  transport 
des  produits  inutiles* 

âo  A  la  préparation  d'un  gaz  particulier  servant  &  l'é- 
clairage, comme  celui  de  la  houille^  ce  gaz  emploie  au- 
jourd'hui une  grande  partie  de  l'huile  obtenue  dans  la  dis- 
tillation des  schistes  bitumineux. 

4047.  De  la  diêiillaiion  des  sehiêUi.  La  distillation 
des  schistes  se  fait  dans  des  cornues  en  fonte,  cylindriques, 
et  disposées  verticalement.  Chaque  fourneau  contient  six 
cylindres  d'une  contenance  de  un  mètre  cube,  et  il  est 
tellement  construit  que  les  schistes  peuvent  être  amenés , 
au  moyen  de  tombereaux,  à  la  partie  supérieure  des  cy- 
lindres et  qu'ils  peuvent  être  enlevés  à  la  fin  de  l'opération 
par  un  chariot  en  fer  qui  les  reçoit  ^  leur  sortie  fpar  la 
partie  inférieure  des  cornues*  Au  reste^  les  planches  et  les 
légendes  qui  les  concernent  donnent  tous  les  détails  néces- 
saires sur  ces  appareils  de  distillation.  On  verra  que  le 
chauffage  de  ces  cornues  présente  quelques  dispositions 
particulières  qui  permettent  d'utiliser  au  mieux  le  combu- 
stible consommé.  Ainsi,  le  foyer  est  à  flamme  renversée , 
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et  on  a  riam  dans  chaque  fouroeaii  deux  syst&mea,  chacun 
de  trois  cornues,  chauflés  par  des  foyers  dîfiérents,  et 
disposés  de  telle  manière  que  les  produits  de  la  combustion 
se  réunissent  au  moment  où  ils  ont  perdu  une  parue  de 
leur  haute  température.  A  ce  moment  seulement,  ils  se  di- 
rigent de  bas  en  haut,  et  se  rendent  dans  [acheminée,  après 
avoir  léché  la  seconde  moitié  des  six  eornues« 

Les  produits  de  la  distillation  se  dégagent  par  la  partie 
supérieure  des  cornues ,  et  ils  yont  se  condenser  dans  un 
tube  réfrigérant*  Comme  noua  Vavoos  dit,  la  charge  se  fait 
par  Touverture  supàrienre  de  la  cornue,  et  on  enlève  les 
résidus  par  la  partie  inférieure. 

Quand  la  distillation  est  arrivée  au  quart,  on  ramène 
les  gaz  non  condensables  sous  les  grilles  des  foyers,  et  on 
obtient  ainsi  une  notable  économie  de  combustible.  On  ea 
jugera,  en  disant  que  cette  quantité  de  gaa  s'élève,  à  chaque 
opéiation  faite  dans  six  cornues,  à  290,000  litres.  Les 
produits  bitumineux  9  obtenus  comme  nous  venons  de  le 
dire,  peuvent  servir  directement,  et  prf'squeen  totalité  i 
la  préparation  du  gaz«  Chaque  mètre  cube  de  sehiate  pèse 
de  600  à  6o0  kilo^prammes,  et  il  peut  donner  M  kilo- 
grammes de  bitume*  Or,  comme  on  peut  distiller  dans 
chaque  cornue  un  mètre  cube  de  schiste  à  chaque  c^ra- 
tion,  il  s'ensuit  qu'un  fourneau  de  six  cylindrée  peut  four- 
nir â40  kilogrammes  de  bitume  par  op^tion* 

Quand  on  sépare  les  différentes  substances  qui  compo^ 
sent  le  produit  d'une  opération, on  en  retire  par  1,000  kil. 
de  bitume  brut  : 

a.  565  kilogrammes  de  bitume  liquide  très  léger,  d'une 
densité  qui  rarie  entre  0^760  à  0,810.  Ce  bitume  dissout 
les  goudrons,  les  résines ,  etc.  ^  il  est  donc  susceptible  de 
nombreuses  applications.  En  outre,  on  peut  l'employer  i 
la  fabrication  du  gai,  et,  dans  ce  casi  il  en  donne  par  kilo- 
gramme 700  litres  de  plus  que  le  bitume  brut. 

^  h.  258  kilogrammes  d'une  huile  minérale  pouvant  aer- 
Tir  à  l'éclairage  à  la  lampe. 

^  c.  141  kilogrammes  d'une  matière  grasse  qui  se  subdi- 
vise elle-même  en  trois  matières^  savoir  : 

Paraffine 12  p.  0/0 

Huile  dans  laquelle  se  troure 

la  paraffine 60  p.  0/0  environ* 

Graitee 25  à  28  p.  0/0. 


L'huile  paraît  devoir  produire  les  m^ea  effets  que  celle 
île  pied  de  bœuf.  La  graisse  peut  ê(re  employée  avec  avan- 
tage pour  lubrifier  les  machines. 

d.  Edfltï,  173  kilogrammes  de  goudrons  ou  braîs. 

Ces  différentes  substances  se  séparent  par  des  procédés 
plus  ou  moins  compliqués  qu'il  serait  trop  long  de  décrire 
ici,  et  qui ,  nous  n'en  doutons  pas,  pourront  s'améliorer 
par  une  longue  pratique. 

D'après  ce  que  nous  avons  dît,  on  voit  donc  que  les  dif- 
férents produits  que  l'on  peut  retirer  des  schistes  bitumi- 
neux peuvent  recevoir  les  applications  suivantes  i 

i^  Préparation  du  gaz  d'éclairage. 

2*"  Dissolution  de  Certaines  substances  insolubles  dans 
l'eau,  telles  que  goudrons,  résines,  gommes,  etc.  ;  il  est 
probable  qu'on  pourrait  appliquer  le  bitume  léger  à  la 
préparation  de  certains  vernis,  comme  dissolvant. 

3®  Eclairage  direct  au  moyen  de  lampes,  etc. 

4^  Graissage  des  machines. 

Enfin,  les  goudrons  et  les  brais  peuvent  recevoir  les  ap- 
plications qu'on  leur  connaft  déjà. 

4048.  Gazdesôhiite,  M.  Selligue  emploie  la  plus  grande 
partie  des  bitumes  liquides  provenant  de  la  distillation  des 
schistes  à  la  préparation  d'un  gaz  particulier;  les  graines, 
les  résines,  les  bitumes,  en  un  mot  les  carbures  d'hydro- 
gène volatils  ou  non,  pourraient  également  servir  à  pré- 
parer ce  gaz. 

Au  lieu  d'employer  l'huile  de  schiste  seule,  pour  la  pré- 
paration de  son  gaz,  M.  Selligue  a  eu  l'idée  de  tirer 
parti  de  tout  le  carbone  qu'elle  abaudonnerait  pendant  sa 
transformation.  Â  cet  effet,  il  décompose  de  Peau ,  à  une 
haute  température,  au  moyen  du  charbon,  et  il  met  les 
produits  de  cette  décomposition  en  présence  de  l'huile  de 
schiste,  exposée  à  une  température  rouge  cerise.  Cette  ma- 
nière d'opérer  oflre  deux  avantages  :  les  appareils  ne  sont 
pas  obstrués  par  des  dépôts  de  charbon ,  et  on  produit 
pour  une  quantité  donnée  d^huUe  beaucoup  plus  de  gaz 
que  si  Ton  employait  cette  dernière  seule. 

Yoici,  au  reste,  comment  se  passe  cette  opération  : 
chaque  appareil  de  prodqction  se  compose  de  trois  cy- 
lindres ou  cornues,  dépendant  les  uns  des  autres,  et  eom- 
tiiuàiquant  entre  eux ,  soit  par  la  partie  supérieure,  soit 
par  la  partie  inférieure. 


3^  BITUME* 

Pour  économiser  le  combustible,  M«  Selligue  place  j  dans 
chaque  fourneau  y  deux  séries  de  cornues  chauffées  par 
des  foyers  différents. 

Les  trois  cylindres  sont  continuellement  maintenus  à  la 
température  rouge  cerise. 

Deux  de  ces  cylindres  sont  remplis  de  charbon  \  le  troi- 
sième, qui  est  le  dernierde  la  série,  contient  une  chaîne  qui 
remplit  les  deux  tiers  de  sa  capacité ,  et  qui  est  destinée  i 
augmenter  les  surfaces  chauffées  de  ce  dernier  cylindre. 

Les  deux  cylindres,  remplis  de  charbon,  sont  destinés 
à  décomposer  l'eau  ;  celle-ci  arrive  en  vapeur  dans  la  pre- 
mière cornue  \  au  contact  du  charbon^  il  se  forme  de  l'a- 
cide carbonique ,  de  l'oxyde  de  carbone,  de  l'hydrogène; 
un  peu  d'eau  échappe  à  la  décomposition.  Le  second  cy- 
lindre, placé  au  centre  de  la  série,  est  celui  dont  la  tempé- 
rature est  la  plus  élevée  et  la  plus  égale  *,  il  sert  à  terminer 
la  décomposition  de  l'eau,  et  surtout  à  transformer  l'acide 
carbonique  en  oxyde  de  carbone. 

L'hydrogène  et  l'oxyde  de  carbone  passent  à  une  haute 
température  dans  le  troisième  cylindre.  C'est  dans  ce  troi- 
sième cylindre  que  Ton  fait  arriver  l'huile  de  schiste  ou 
toute  autre  matière  analogue ,  en  un  filet  continu  et  dans 
la  proportion  de  4  à  5  litres  à  l'heure ,  pour  produire 
8,750  à  10,500  litres  de  gaz,  pendant  cet  espace  de 
temps.  Cette  huile  de  schiste  entre  de  suite  en  Tapeur,  et 
se  trouve  en  contact  avec  les  parois  du  cylindre  et  les 
mailles  des  chaînes  i  la  température  rouge  cerise,  en  pré- 
sence du  gaz  hydrogène  et  de  Toxyde  de  carbone. 

A  la  faveur  de  ces  diverses  circonstances,  l'huile  se  dé- 
compose, et  on  obtient,  pour  résultat  définitif ^  des  hy- 
drogènes carbonés  et  de  l'oxyde  de  carbone. 

Une  chose  digne  de  remarque ,  c'est  que  ces  huiles  de 
schistes,  qui  seules  déposeraient  une  grande  quantité  de 
carbone,  n'en  laissent  pas  déposer  par  le  procédé  de 
M.  Selligue.  Ce  n'est  qu'à  la  longue  qu'il  se  forme  sur 
les  chaînes  une  légère  couche  de  charbon  extrêmement 
dure. 

Le  gaz  produit  sort  par  la  partie  inférieure  de  la  der- 
nière cornue ,  se  rend  dans  le  barillet ,  et  va  se  refiroidir 
dans  un  condensateur ,  qui  retient  l'huile  et  l'eau  non 
décomposées  \  il  se  rend  ensuite  dans  le  gazomètre,  sans 
qu'il  soit  nëc^saire  de  le  purifier. 


AITUMS.  S^f 

r  » 

Un  grand  foumeâu,  tel  que  celui  que  nous  venons  de 
décrire,  renferme  3  appareils,  soit  6  cornues;  la  capacité 
totale  de  ces  six  cylindres  est  de  six  mètres  cubes.  Il  peat 
Produire  en  vingt  -  quatre  '  heures  2,450,000  litres  à 
2,800;000  litres  de  gaz,  soit  à  peu  près  400  à  500  litres 
par  vingt-quatre  heures  par  litre  de  capacité  des  cornues* 

Pour  produire  ces  2,450,000  à2,800,000  litres,  on  em- 
ploie ; 

Combustible -..•••       46  h^ct.  de  houille 

Charbon  pour  décomp.  l'eau*    400  kil. 
Matières  huileuses.  .••'••...   1231  kil. 

'       •   • 

Nous  ne  tlmms^rien  ici  du  prix  de  revient  du  gaz  Sel- 
ligue,  ni  des  chances  plus  ou  moins  grandes  qu'il  présente, 
.comp9aé:fitt  g^z  4e  la  houille;  ces  donaëes  ne  peuvent  se 
juger  que  par  une  longue  expérience.  Cependant,  le  gaz  de 
la  houille  revient  à  des  prix  si  bas,  le  coke  que  Ton  en  ob- 
tient pour  résidu  a  dans  l'avenir  dés  débouchés  si  assurés, 
que  nous  ne^ifinsons  pas  qu'irsoit  possible  de  faire  un  gaz 
éclairant  à  meilleur  marché. 

Cda  n'empêche  pas  que  dans  des  circonstances  particu- 
lières le  gaz  Selligué  ne  puisse  prééenter  de  gtands  avan- 
tages. IV  est  privé  de  ces  gaz  infects  qiii  rendent  le  gaz  de 
houille  mal  épuré,  si  repoussant;  mais  d'un  autre  côté, 
il  contient  de  l'oxyde  de  carbone,  gaz  qui  a  été  reconnu 
fort  délétère  par  les  dernières  expériences  de  M.  Leblanc. 
X^e  mode  de  fobricatioh  explique  parfaitement  la  présence 
dé  ce  gaz.    , 

'  BUumê  libMique. 

'4048vM;  Johnston  a  examibé  teois  variétés  du  bitume 
•élastiquie  du'D^rbjshire.  La  première  était;  tendre,  élasti- 
'que,'  ttdhà(eole.aux  doigts,  cédant  i  une  légère. pression,  de 
couleur  birune,  et^docnfie  d'une  odèar  ^particulière.  A  la 
'Chaleûr  de  lOO*,  eUe  perd  de  son  poids,  et  laiitse  dégager 
une  matière  volatile.  L'analyse  de  cette  matière  biuiml- 
neuse  donne  :  • 

Carbone... 8S,5 

Hydrogène. ...  ^  •  • 15,3' 

I  ■  I  •  *  .... 


~1 


La  «eqonde  janéii  ressemblait  eut^èrepient  an  caout- 
chouc. Bouillie  aFpc  (}e  Teau,  elle  prenait  uoe  couleur  pis» 
pâle*,  mais  en  se  séch^  ^lle  brunissait  de  nouveau.  Pen- 
dant rébuUitloa,  une  partie  plus  volatile  .<te  séparait  et 
flio^it  oager  à  la  surface  de  fjeau  :  après  .)^  r/efroidisse^ 
pient,  cette  substance  prei^ût  juin  ^peci  jblanc  ou  léçèi^-^: 
ment  brunâtre. 

Cette  seconde  variété  de  bitume,  tenue  à  plusieurs  re« 
prises  en  ébullition  dans  l'alcool  et  l'éther,  perd  18  p.  109 
de  soft  poids,  et  le  résida  est  oomposé  det 

Carbone •  •  •     85:7 

Hydrogène-  ..; 12,S 

I     »  W  I  W  I   III 

La  troisiènnie  variété  était  frajjfle,  à  easswe  conoboîdt 
éclatante;  elle  contenait  : 

Carbone.  .•••.'.• >j    86,^ 

Hydrogêne 12,4 

^      •  •  .        ** .  ^^^^^^^ 

Ces  diverses  analyses  prouvent  que  les  bKumes  fias- 
ques se  rapprochent  beaucoup  par  leur  composition  de 
ïkalcheiline  et  de  XozockerUe. 

4050.  Cette  matière  est  r^n&rj;née  dans  une  couebe  ter^- 
tiaire  de  charbon  fossile  et  exclusivement  dans  les  troncs  de 
pins, que  Ton  y  trouve  en  grande  quantité.  Elle  se  présente, 
sous  la  forme  d'une  effimettâ^oedW  blanc  grisâtre,  douée 
delVclat  gras,  lamelleuse  et  très  tendre.  Elle  fond  à  1 14**,  et 
devient  huileuse  en  répaèdàoâ.des  .vapearBUanetiQS^gai  «e 
coadensent  sous  forme  laiB«^aajur  les  i^orpi^  ficcâds*  A  200^, 
elle  bout ,  deviienC  'bnine  ^  ^^se  décompose  i^a  Wdsaat  àé^ 
gager  une  htiiie  incoiore,  pals  des  imiks  ^ejphis  ea  ^tos 
brunes ',  on' obtient,  enfin,  diu  cfaarboapour  i^sidu.  Ette  M 
imoluble  dans  l'eau,  mais  açkible. dans  J'ither;  htfiitnUa» 
grasses  et  l'alcool  la  dissolvent  plus  facileoMOit  &  €baiid 
qu'à  froid,  e^  l'abandonnent  par  le  r^rojdi^sement  sous  la 
forme  de  lames  d'un  éclat  gras.  La  pôtasse  ne  la  dissout 
pasj  l'acide  sul&urique  et  1  acide  nitrique  la  dissolvent  â 
chaud  sans  la  décomposer  ^  elle  brûle  avec  une  flamme 


59» 

fnligiveiise  et  en  répandant  une  odeur  ^iqrteiimatiqne 
<lë$^éable.  Elle  renferme  d'après  M.  Krausst 

Carbone 92,5 

Hydrogène 7,5 

On  voit,  d'après  cela,  que  c'e^t  un  hydrogène  carboné 
isomère  avec  la  benzine. 

Oiiockerùe., 

4031  •  De  la  montagne  de  Zictuikà  çn  MoravîeXette  sub- 
stance présente  une  structure  foliacé^  et  une  cassure  con-~ 
choïde  a  éclat  nacré  3  sa  coideur  est  d^un  brun  jaunâtre;  sa 
consistance  est  un  peu  plus  grande  gue  celle  de  la  cire  ;  elle 
possède  upe  odeur  analogue  à  celle' du  pétrole.  L'ozocke- 
rlte  brûle  avec  une  flamme  peu  fuligineuse;  elle  est  très 
peu  soluble  daos  l'ai/  ool  et  l'éther  bouillants  ;  mais  elle  est 
au  contraire  très  sdluble  dans  le  naphte^  l'hùilede  téré- 
benthine et  les  huiles  grasses.  Les  alcali»  sont  sans  action 
sur  elle;  Tacide  xJtrique  l'attaque  faiblement;  l'acide  sul- 
furigue  Fattaque  à  chaud  avec  dégagement  d'acide  sulfu- 
reux; la  matière  se  charbonne,  et  il  se  forme  ud  produit 
que  Téther  bouillant  dissout,  et  qui  s^  sépare  de  la  liqueur 
par  refroidissement  sous  la  forme  de  flocons  blancs^ 

La  densité  de  l'ozoketite  est  det),9*6  à  +  20*.  Elle  fond 
à  84%  et  bout  vers  300\  Les  Ôifféjreiiits  échantillons  d'o- 
zockerite  ne  présentent  pas  tous  iles  propriétés  identiques* 

JElle  renfetriAe  :    . 

Carbone 86,i 

Hydrogène 13,9 

ce  qui  en  fait  un  isomère  du  gaï  oléfiânt. 

ii'alcool  peut  séparer  de  cette  matière  plusieurs  sub- 
stances qui  possèdent  la  même  composition  qu'elle;  c'est 
donc  un  mélange  de  iKfférènts  ^ruicipes  isomériques  en 
fHTOportiïon^varîable^  -  . 

M.  Alalajgutl,  qui  s'tc^it  spécialement  occupé  de  Texamep. 
de^eeUe  matièse,  a  ^u  que  j)ar  la  distillation  on  ^.ob- 
titottrf 

Fluides  élastiques.  ...»••,•.     10^34 

Matière  huileuse.. •  • .     74,01  '    . 

Matière  solide  cristalline.  •  «  •    .  lâ,55  < 

&ésida.)Cib«£bpiW€»ui« «•••<•      ^  5,10 

ioojoo^ 


4oO  BITUHB. 

La  matière  cristaUiiie  purifiée  par  expression  et  à  1  aide 
de  plusieurs  cristallisatîoDs  dans  l'ëther  possède  la  compo- 
sition de  la  p^raffipf,  et  semble  s'en  rapprocher  par  ses 
propriëtës.  Quant  à  la. matière. huileuse,  elle  ressemble 
beaucoup  à  l'huile  fournie  par  la  distillation  des  schistes, 
et  contient  eùcbre  une  quantité  très  notable  de  paraffine» 

HatcheUine. 

4052.  Ce  minéral  se  préseiïte  sous  la  forme  de  lames  nnn- 
ces^  transparentes,  jaganâtreS)  nacrées  y  ayant  la  mollesse  de 
Ja  cire  ;  il  n'a  pas  d'odeur  à  froid,  mais  quand  on  le  chauffe, 
il  exhale  l'odeur  de  la  graisse;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  0,906.  Il  fond  à,46  ,  En  le  chauffant  avec  précaution, 
on  peut  le  distiller  sans  le  décomposer.  Au  contact  de 
l'air,  il  s'altère  peu  à  peu,  et  devient  opaque  et  noir  i  la 
surface. 

L'alcool  et  l'éther  le.diçsolvient,  mais  beaucoup  mieux  a 
chaud  qu'à  froid-,  les  Ucjueurs  saturées  à  chaud  le  laissent 
déposer  en  grande  partie  par  le  refroidissement,  sous 
forme  de  lames  cristallines  nacrées.  L'acide  sulfurique 
bouillant  Fat laquç  et  le  ^décompose,  mais  l'acide  nitriqae 
ne  paraît  pas  l'altère^. 

Uhatchettine  renferme  cbiiime  le  gaz  oléfiant  un  atome 
de  carbone  pour  un  atome '.d'hydrogène ,  car  elle  donne 
jl  l'analyse  d'après  Johnston  : 

Carbone.  .^.K*,  •••..«••.  •       8S,9 

Hydrogène 14,6 

.■^^■"— ^■■■■•' 

100,5 

•       * 

Elle  diffère  de  la  i^rajQ&ne  par  sa  tendance  à  cristalliser, 
et  par  la  manière  dont  elle  se  comporte  avec  l'acide  sul- 
furique. ... 

4053.  Le  middlestonite  est  une  ^bstanee  de  nature 
organique  que  l'on  trouve  wi%-  mines  de  houille  de  Mid- 
dieston,  près  Leeds.  Elle  est  quelquefois  en  petites  masses 
arrondies  de  la  grosseur  d'un  pois,  mais  le  plus  souvent  elle 
se  présente  en  feuilles  très  minces  disséminées  irrigulière- 
ment  dans  les  couches  de  houille. 

Elle  est  dure ,  fragile ,  translucide ,  rougeâtre  par  ré- 
fiection  et  d'un  brun  clair  par  rëfiraetion.  Sa  pesanteur 


spécifique  edt  de  1,6.  £tle  à  VétAàt  rësineiilx ,  et  eHe  n'a 
ni  odeur,  ni  saveur.  £Ue  noircit  par  une  longue  e^tposition 
à  l'air.  Elle  ne  .s'altère  pas  à  âOâ*;  au  roug^,  elle  bràle 
comme  de  la  résine,  et  laisse  uncoke  ttiès^  bowr^oufiBë. 

Elle  se  dissout  en  petite  quantité  dams  l'alcpol,  l'ëiher , 
et  l'essence  de  térébentàioéw  L'aoide  nitrique  ia  dissout 
avec  dégagement  de  jgaa  nîtreux;  la  liqueur  est  brune 
et  laisse  dépoaèr.  uM  matière  de  «uémei  couleur.  L'acide 
salfari^e  concentré. la  dissout  également,  mèmQ  à  froid, 
avec  dégagement  de  ^/ut  adife  sidforeux.  £Ue  ef t  coiogft- 
sée,  d'après  M.  Johnston,  de  : 

Carbone 86,4 

Hydrogène ...  « .,      .8,0 

Oxygèiïe...,..*. 3,6 

100^0 


/    »   ' 


CHAPCCREXII. 

DU  6k60*FCBOUG   BT  BE  SES   APPLICATIONS. 

40S4;  Le  <sÉoulftbclÉ(^,  tfd^ona  dësigne  aussf  sousilq^^nojn 
de  gorame  élastique,  se  renèontre  . daiae  phi^haété  wégé^^p. 
tsux  sous  laifc^i^e  d'un  Me  lactescent.,,  d'une  odeur  fade. 
On  rextrait«,prlncipal^01it  de ,  fhPinea,  ^iénemiê   et 
ixx  jatropharthèêUcay  qui  ere^ssent  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale. Oôf  pratique  au  tronc  de  ces  arbres  une  incision 
tisons versale. ,  et  rpP  reçiieillçi  le  suc  laiteux  qui,s'écoule. 
Plusieurs  autres  végétaux,  donnent  ui^  suc  analogue;  te 
sont  partîcuUéirementlès  ÙasttUeja  etasticu^  Cecràpia  pet-^' 
tata^  ^ippomàne  itglaniçlûloêa^  Ficui  relyiosa  et  indtcA^ 
Aftoedrpuê  integrifbliaj  '  Vrceolaria  elaêtiea.  ï\  paraft  ' 
que  le  suc  laiteux  dû  pavot  et  de  la  laitue  contient  aut^i 

dji^caoutchouc.       ' ,  ' 

.Cette  matière  n^esit^cbnpue  en  Europe  que  depuis  tin^ 
siècle  â  pJeine^  C'est  Là  ÇQnoatiUne  qui  a  dofané  la  pre- ' 
n)ièrç  description  de  ce  co^ps',  dans  un  travail  publié  ' 
en  1751.  Macquer,  AchardV  Foùrcroy ,  tabroni.  Gros-  ' 
sart,  HQwisbn,  Roxbvirg,  ont  ensuite  déctil  cîes  usages"  et 
ses  principales  pr'qpri^tés.  Mpais'on'.doit  4, M.  Faraday  tes  ' 
redùercW  ïés  plus  éten4ues^'ét  les  pWs  técénteé  suf  ce ' 
corps:  "      '"  •»'"^'''   ''     -'  ^  '■'     '"  ••     •• 
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.  Le  tue  qui  fooniit  le  cdOptcliiKlc  flostifat,  aiûvaiit  ce 

câçbre  Ahitniste  :                      ,  , 

■OaourthDBtt.w.*...w..^  ........... ^  51,TO 

All»iifni[i«  v^géUl«.  .;<...<.'.....  t .....  k  '  1,S0 

CÏW.  .■...■-...,'.■.■.. .Uvi...... t......  :  tNOca. 

Sab«ta»ée  «i)Mié«  tMtn ,  kièiMiiiatu  Vtaa 

«t  l'MtfrtJt.  -'.  ..V..*-.  .tù'.  .vv. .  ;• 7,15 

'-'SnbftIaâM  Mltibl«  ■âfto»  l^nrii-'^  innlrtfa 

■'■    -A^m  lMlc«ol..i. . ..  l'J.L  ..V..-.' â,90 

fliÉU  '««rifea»Dt  M  ptNi  iA'«cide  libre. . .  « . ^  56,57 

100,00 

D'après  les  ^jrp^eneestlc  MM.'Far&9a;^btlTre,le  caout- 
chouc appartient  i  la  cUsse  des  eompoiét  fortnés  de  car- 
boae  et  d'hytio^e  seulemeat.  M.  Faraday  l'a  txoaié 
formé  de 

Carbone 87,2 

Hydrogène,  vv'.-.-.^-;;.'. .,'      12,8 

--.^  -  -4^  ■  ■ .-,-,.  ."iMyft    . 

.  iGe>qdi.«OBdlMt  ven  la  ^AffwileO ;&^,'mi  flutAt  &  m  de 
•e*vniltipksjM,qmdoBn»iittt   ': 

■■^■■■^i  ■'■■■C»;.\-.v .■'»DO,M-  .■■«T^<-    ■ 

'^35.  file  caoutchbub  An  coniDiercè  estoidioairetuent 

BQua  ia,Fqrt|ie'  de  poire»  lisses  pu  ï^touées  de  difeïs  dessins, 

et^^^rélemeot  de  çouleutbruiiel  P6ùe  ob^ebir  ces  poires, 

oô  forinq  des  moules  piriforûiés  en'térre,  et  aptes  aVoir  ^p- 

ptjqu^'une  première  coucliêdfe  sut  sur  ie'mùule  desséché, 

OD  la  fait  sécher  éDl'expbsati  t  à  ^a'fuiitéë  quî  tioircit  le  càont- 

:onde coucbe âe suc,  uoe ' 

îs  teit  técbfit:  àe  ta  même 

ta  couche  de  caoatfehoac 

i^olte  dans  de  l'eau  qaf 

;  ^  cepé-ci^u  moyen  d'one 

I  biré.  Le  Caâutchouc  ainsi 

iinée,  et  cbntlent  en  oa- 

it  (lui  exbtaîeot  àan^  Je 


suc.  I^e  ciioatchottc  te  rencontre  atusr  dans  le  cotâmei^ 
sous  la  forme  de  plaques  épaisses  ou  de  longs  cylindres  de 
couleur  blaoïche^  jaune^ou  brune.  Depuis  quelques  ànnëes, 
on  envoie,  de  temps  en  temps,  le  suc  lui-même  en  Europe, 
après  l'avoir  introduit  dans  des  flaeÔQfl  qu'on  a  soin  de 
remplir  et  de  bien  bouclwr.  Celte  -manière  de  livrer  le 
caoutchoue  au  cûmikieree  rëussit  bien;^  D'après  M*  Fara- 
day^ le  6UQ,  rendu  e»  £uro^>  est  jaune  pâle,  épais, 
semblable  à  de  la  crème*  Il  se  couvre,  dans  le  flacon  qui 
lereiyfeiïiie.,  d'une  pellicule  insigniftante  de  caoutchouc 
figé ,  dont  le  poids  s'ëiève  à  peine  à  1/5  pour  iOO  dé  cehii 
du ,  siip  fluide.  Il  a  une  odenr  aigrelette  mêlée  de  l'odeur 
4e.pQurri,  ce  qui  tifint  à  l'aUération  d'une  partie  de  l'ai- 
bumiikfi  ■  vé@éiate  qui  s  y  trouve  dissoute.  Sa  pesanteut*  spé« 
cifique  est  de  ii^li^74i*  Appliqué  en  couches  minces  sur 
un  corps  solide,  il  se  solidiâe  promptement  en  une  mem- 
brane de.  caoutchouo  lélastique  ,  tenace  et  flexible ,  de 
couleur  bru»  jaunâtre ,  dont  le  poids  s'élève  à  45  pour  100 
de  celai  du  sue. 

Quand  on  chauffe  ce  sue,  sans  addition ,  le  caoutchouc 
se  coagule -de.  suite,  et*  vient  nager  à  la  surface  dt  la  liqueur, 
eptr^jj^par  l'aibumine,  qui,  en  se  coagulant,  réunit  en 
masse  le  caoutchouc  naturellement  tenu  en  suspension 
spus  forjme  émulsive  dans  le  ^uc  employé. 

Par  uwaa&alogiesinguiîére  avec  le  lait  animal,  mais  fa-- 
cilo  A  ex^quer^fiironabandoBne  lesucà  lujkméme,  les  ma- 
tières «mulsiv^s  qu'il  renlevine  s'^lèvient,  comme  de  la 
or^ino,  à  là  sal:£H»idiH  liquide,  qui  tiètaaeur^  brun  et  limpide. 
On  peut  étendre  ce  suc  d'eau,  sans  qu'il  se  coagule,  et  sans 
qu!il  w  soit  altéré;  iai(Aaleur,Téttt|)Orâtîon,  les  alca- 
lis, etc*^  agissent  ensuite  sur  lui,  tout  comme  auparavant. 

Vm^v  feoler  lé  «fio«l6lamo  pur,  on  wiéle  le  suc  avec 
quati^s  £ois;aonvokime^d^<flii,et  on  place  ce  mélange  dans 
UQ  vibse  dont  lé  foaé  f  sC  muni  d'une  ouverture.  Au  boitt 
de  vingtHpiatn  haur^s^  le  caotttobouc  s'est  rassemblé  sOUs 
forme  4'uiie  crAoïe  A  la  surface  4e  la  liqueur  ;  on  soutire 
celles  ;  on  nuèh  le  '  tendu  ^avisoufte  nouvelle  quantité 
d'eM  «pie  L'on  aaaliie  ^gèteoietit  quaml  elle  s'est  éclaircie, 
e|  onjréfiâte  ce  tsaiténtant,  jusqU^à  -té  qii|B  l'èlaU  ne  dissolve 
plus  rUtt.  Mais  cottftàeitewoatefeouc'se'maintlefBt  en  sus- 
p«LMiwa  âaaaleaurfipm.,  safts  se^^eubiit^  ea  mrface,  il  est 

iià;eMiio.^aiitwi<rw|ili  Umge  M  p^  de  6èl  inariQ 
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OU  d'aeUe  hydrocblorique ,  qu'on  enlève  ensaite  facile* 
ment  par  quelques  lavages  à  Teau  pure.  L'eau  salée  ou 
acidulée  sert  a  débarrasser  le  caoutchouc  des  matières 
végétales  étrangères. 

Le  caoutchouc  qu'on  obtient  ainsi  est  pur  et  très  divisé* 
Délayé  dans  l'eau ,  il  s'y  résout  en  un  lait  qui  s'éclaircit 
lentement,  et  dans  lequel  le  caoutchouc  ne  subit  aucune 
altération.  La  surface  en  contact  avec  l'air  forme  peu  â 
peu  par  l'évaporation  une  pellicule  mince  de  caoutchouc* 
Ainsi  divisé,  le  caoutchouc  est  d'un  blanc  de  lait;  pour  le 
rendre  cohérent,  il  su£St  de  le  débarrasser  de  l'eau^  soit  en 
évaporant  cette  eau,  soit  eu  plaçant  le  caoutchouc  sur  des 
corps  absorbants ,  papier  Joseph,  briques,  etc.  Dès  qu'il  a 
pe^du  une  certaine  quantité  d'eau ,  les  particules  conmieih 
cent  à  se  souder  sans  perdre  leur  blancheur.  A  mesure  que 
l'eau  s'évapore,  la  cohérence  du  caoutchouc  augmente,  et 
bientôt  il  constitue  une  pellicule  blanche,  opaque,  élasti- 
que, q^i,  après  l'évaporation  complète  de  l'eau,  se  montre 
transparente  et  incolore  comme  une  gelée  sans  texture  fi- 
breuse» Dès  que  le  caoutchouc  a  pris  quelque  cohésion^  il 
est  facile  d  en  exprimer  une  grande  partie  de  l'eau  comme 
d'une  éponge,  mais  celle-ci  prend  et  conserve  la  forme  du 
corps  sur  lequel  on  l'applique. 

Rien  de  plus  simple  que  ces  phénomènes.  Le  caoutchouc 
existe  dans  le  suc  à  Tétat  de  division,  en  particules  micro- 
scopiques ,  qui  se  spudent  eutre  elles  à  mesure  que  Veau 
s'évapore,  précisémeot  comme  les  participes  grasses  du 
lait  se  soudent  pai^  le  baratage  pour  former  les  masses  de 
beurre. 

.  4056.  Le  caoutchouc  pur  est  transparent,  incolore ,  ou 
d'une  légère  tein|.e  jaunâtre.  Il  adhère  faiblement  aux  corps 
avec  lesquels  ou  le  met  en  contact,  propriété  qu'il  perd  au 
bout  de  quelques  mois.  Des  surfaces  récemment  coupées, 
mais  pures  de  tout  contact ,  qu'on  presse  les  unes  contre 
les  autres,  se  soudent  immédiatement.  Le  caoutchouc  est 
très  élastique  et  reprend,  après  avoir  été  étiré,  son  volume 
primitif,  quand  on  l'abandonne  i  lui-même.  Le  caoat-» 
chouc  transparent,  étiré  fortement,  parait  trouble,  de  cou- 
leur perle  et  fibreux.  En  revenant  sur  lui-même,  il  reprend 
son  état  primitif.  IL  ne  conduit  pas.  L'électricité.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  0,92o  ^  elle  n'augmente  pasd'uae  ma- 
lùère  pormao^ate  pix.  ups  focte  fWissioBu  Y^  zéro  «t  au 
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dèsaonsy  il  devient  dor  et  difficile  à  employer ,  mais  il  ne 
devient  pas  cassant.  Quand  on  élève  sa  température,  il  re- 
prend sa  souplesse  primitive.  Par  un  long  repos ,  il  perd 
néanmoins  beaucoup  de  sa  flexibilité,  même  à  la  tempé- 
rature ordinaire.  Lorsqu'il  a  été  ramolli  par  l'action  de  la 
chaleur,  on  peut  le  refroidir  fortement ,  sans  qu'il  dur- 
cisse de  suite,  mais  il  devient  dur  peu  à  peu. 

"^Une  fois  mis  en  masse,  le  caoutchouc  ne  peut  être  ra-* 
mené  malheureusement  par  aucun  moyen  économique 
à  l'état  émnlsif.  On  verra  plus  loin  combien  tous  les  emplois 
du  caoutchouc  en  deviendraient  plus  faciles  et  plus  sûrs. 

Par  une  longue  ébullition  avec  de  l'eau,  il  se  ramollit,  se 
gonfle,  et  devient  plus  facile  à  dissoudre  dans  Téther  et  dans 
les  huiles;  mais,  à  Tair ,  il  ne  tarde  pas  à  reprendre  sa 
consistance  et  son  volume  primitifs.  Il  est  entièrement  in- 
soluble dans  l'alcool.  Son  meilleur  dissolvant  est  l'éther 
par;  la  dissolution  est  incolore.  Quand  on  opère  sur  le 
caoutchouc  noir ,  l'éther  laisse  de  la  suie  et  des  matières 
albumineuses  et  minérales.  L'évaporation  de  la  dissolution 
éthérée  laisse  le  caoutchouc  avec  ses  propriétés  primiti- 
ves ',  il  conserve  alors  pendant  longtemps  une  tendance  à 
adhérer ,  qui  pourrait  être  utilisée  par  l'industrie.  La  dis- 
solution de  caoutchouc  dans  Téther  est  précipitée  par 
l'alcool,  ce  qui  donne  le  meilleur  procédé  connu  pour  avoir 
du  caoutchouc  sous  la  forme  laiteuse.  Dans  l'huile  de 
pétrole  rectifiée  ,   le  caoutchouc  se  gonfle  jusqu'au  point 
d'occuper  trente  fois  son  volume.  Par  l'ébuUition,  il  s'y 
dissout  en  partie.  Le  résidu,  qui  possède  d'ailleurs  toutes  les 
propriétés  du  caoutchouc,  est  probablement  mis  à  Tabri  de 
l'action  dissolvante  du  pétrole  par  la  présence  des  matières 
albumineuses.  Après  l'évaporation  de  l'huile  de  pétrole, 
le  caoutchouc  conserve  longtemps  la  propriété  adhésive , 
et  abandonne  difficilement  les  dernières  portions  de  pé- 
trole. On  peut  le  dessécher  en  l'exposant  à  un  courant  de 
vapeurs  d^au.  Il  se  dissout  également  dans  les  huiles  em- 
pyreumatiques  rectifiées,  qu'on  obtient  par  la  distillation 
du  charbon  de  terre  ou  par  celle  du  goudron  de  bois;  ces 
huiles  le  dissolvent  assez  facilement,  à  l'aide  de  la  cha- 
leur; le  caoutchouc  reste  après  l'évaporation  de  la  dissolu- 
tion aTCC  la  propriété  adhésive,  dont  un  courant  de  va-« 
peux  d'eau  le  débarrasse. 

Le  ctoutchouo  «e  Hmmt  Htm  lea  buUes  graases  et  volar 
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tiles;  il  y  perd  aoa^lastieité,  qu'il  oe  leooiiTrè  pat  p«r  li 
dessiccation*  Il  s'y  gonfle  d'abord  et  s'y  dissout  ensuite. 
Cette  propriété  a  aervi  de  base  à  la  préparation  des  tissus 
rendus  imperméables  par  le  caoutchouc,  comme  on  le 
Terra  plus  loin.  Reste  à  vérifier  si ,  sous  ce  rapport,  on  ne 
pourrait  pas  tirer  parti  de  la  propriété  suivante.  D'après 
Lampadius,  le  caoutchouc»  mêlé  avec  quatre  fois  son  poids 
de  sulfure  de  carbone ,  se  ramollit,  et  si  on  ajoute  seize 
autres  parties  de  sulfure ,  et  qu'on  remue  fréquemment, 
on  obtient ,  dans  l'espace  de  quelques  jours,  une  liqueur 
laheuse,  qui  laisse,  en  se  desséchant,  du  caoutchouc  tran»- 
parent  et  élastique. 

4057.  Soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  le  caoutchouc 
fond  vers  235^.  Il  peut  supporter  une  température  supé- 
rieurcy  sans  se  décomposer.  4^près  le  refroidissement,  il  est 
gluant  et  visqueux  ;  il  se  maintient,  dans  cet  état,  pendant 
des  années  entières  ;  mais,  lorsqu'on  l'expôae  à  l'air  sous  la 
forme  de  pellicules  milices ,  il  finit  par  se  dessécher  et  dur- 
cir, ce  qui  n'a  lieu  toutefois  qu'au  bout  d^un  temps  très 
long.  Il  en  résulte  que  le  caoutchouc  fondu  peut  servir  avec 
un  succès  complet  à  remplacer  le  suif  et  les  corps  gras 
employés  pour  auifer  les  robinets.'  Un  bouchon  de  liège 
enduit  de  caoutchouc  fondu  en  acquiert  une  imperméa- 
bilité précieuse.  Chauffé  a  une  température  plus  élevée  au 
contact  de  l'air,  le  caoutchouc  répand  une  fumée  d'une 
odeur  piquante ,  s'enflamme  bientôt  et  brûle  avec  une 
flamme  claire  et  fuligineuse.  A  la  distillation  sèche,  le  caout* 
cbouc  donne  naissance  à  des  produits  ncmibreux. 

MM.  Beale  et  Endetby  de  Iiiondres ,  en  soumettant 
le  caoutchouc  i  la  distillation  en  grand,  ont  préparé 
une  huile  remarquable  par  sa  légèreté ,  sa  volatilité  ,  et 
surtout  par  la  propriété  qu'elle  possède  de  dissoudre  le 
caoutdiiouc  et  de  le  restituer  par  aon  évaporation  à  son  état 
naturel.  On  fit  de  belles  applications  de  cette  découverte  *, 
on  prépara  ainsi  des  cordages  et  des  câbles  très  précieux 
pour  la  marine  par  leur  souplesse  et  leur  ténacité , 
dea  étoffes  imperméables  recomiiiandables  dans  nombre 
d'usages  économiques,  dea  vernis  de  la  plus  grande 
beauté  y  etc.  Malheureusement  le  prix  du  caoutchouc  ne 
permet  pas  d'entrer  dans  cette  voie,  pour  les  application» 
de  ce  corps.  MM.  Beale  et  Endarby  employaient ,  du 
^¥ast»>  um  se4|)e|iieal  le prodnîl  huileux,  iam«iiasi  la 


matière  qui  tesdtit  dans  la  cornue  après  la  âistillation.  C^est 
cette  matière  qui,  dissoute  par  les  produits  huileux^  ser- 
rait à  former  Un  goudron  très  r^lstant  et  très  souple,  pour 
les  besoins  de  la  marine. 

M.  Bouchardat  a  soumis  à  une  ëtude  complète  le  liquide 
hnileox  provenant  de  la  distillation  du  caoutchouc.  Il 
constitue  un  fluide  très  Mger ,  transparent  i^  très  faiblement 
colore  en  jaune.  Lorsqpi^on  ouvre  le  flacon ,  il  s'ëvapore 
abondamment  ;  expose  i  une  température  de  20**  au  dessous 
de  zëro,  il  cristallise  en  partie;  mais  il  reste  toujours  une 
proportion  assez  considérable  de  liquide,  qui  résista  â  une 
température  capable  de  splidifier  le  mercure. 

Si  on  mêle  ce  liquide  avec  de  V^clde  sulfuiplque  concen*- 
tré,il  se  dégage  beaucoup  dé  chaleur,  et  l'acide  se  colore  en 
noir  ;  il  prend  une  odeur  forte  particulière.  Si  on  aban- 
donne, pepdant  quelques  jours ,  le  mélange  dans  Un  lieu 
froid,  il  surnage  un  liquide  transparent  et  limpide.  Celui-ci 
étant  agité  avec  une  dissolution  de  potasse,  puis  distillé 
sur  du  chlorure  de  calcium  à  une  température  de  36% 
constitue  «m  liquide  incolore,  parfaitement  limpide,  d'une 
densité  de  0,60  à  IS^'.Sotts  la  pression  de  0,745"^^  il  bout 
à  51*  enyîzoïii  il  est  inaoliible  dans  Teau,  a^ubleen  toqtes 
proportions  dans  l'aleool  auhjdre  $  il  est  inattaquable  par 
les  acides  et  les  aleaiia;  0n«aii  mot,  il  présente  tous  les 
caractères  de  Teupione. 

Le  liquide  primitif  élanl.ehaiiffi  avec  beauecup  de  pré^ 
caution  à  .une  tempéral»ire  qui  o'etcède  pàa  -4*10^,  el  la 
vapeur  étaiEit  refroidie  par  Kn  mélange  séfrigëraet  de  neige 
et  de  chlorure  de  calcium,  on  obtient,  «m  ayant  soin  de 
fractionner  les  produits ,  un  Hlpiiâe  qui  nW  plus  aolidifié 
par  les  mAanges  réfrigëraqis  ilea  plus  puiasanis  et  qui 
entre  en  ébullition  avant  que  la  temj^ératuretsoit  parvenue 
à  zéro«  Cest  «n  liquide  phii  Mger  que  reupkma  la  plu| 
pure  y  et  qui  peut  atteindre  la  faible  densiltf  da  0,6S 
à  la  température  de  —  i^*  JJenx^  n'en  dissout  .quVne 
quantité  preàque  Insensible*,  Véther,'  Talcoûl  anhydre  le 
dissolvent  en  toutes  proportions.  Quand  on  n^élemae  ce 
liquide  avec  de  l'acide  suîfurique  concentré^  11  se  dégage 
beaucoup  de  chaleur  et  l'acide  est  fortement  noirci.  Loris- 
qu'on  ajoute  de  l'eau  à  ce  mélange^  il  ne  s'en  dégage  au- 
cun gaz,  mais  il  se  trouble  et  laissé  dépo^r  un  produit 
brunâtre. 
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Après  avpir  obtenu  le  carbure  préc^entt.te  liquide  qui 
distille  entre  +  40®  et  4- 18°  cristallise  dans  le  mélange 
réfrigérant  sous  forme  d'a^tf«7/e<,  Incolores  qui  constituent 
le  eaoutckène.  On  peut  les  séparer  d'une  petite  quantité  de 
liquide  qui  les  accompagne  ^  enlespres3ant  vivement  entre 
des  doubles  de  papier  Joseph  refix)idi.  On  peut  obtenir  en- 
core ces  cristaux  avec  plus  de  facilité^  en  soumettant  le 
liquide  primitif  à  une  évapora tion  rapide;  le  carbure  le 
plus  Ivolatil  se  dégage ,  et  le  froid  qu'il  produit  en  se  vapo- 
risant fait  congeler  le  caoutchène  qu'on  presse  rapidement 
entre  des  feuilles  de  papier.joseph  refroidi.  Le  caoutchène 
se  présente,  quand  il  a  été  comprimé,  sous  forme  d'une 
masse  blanche  opaque.  Il  fond  à — 10,  en  un  liquide  trans- 
parent, qui  bout  à  +  14,5  sous  la  pression  de  0,752f™.  Sa 
densité,  à  la  température  de  — 2,  est  de  0,65.  Il  est  insoluble 
dans  l'eau,  très  soluble  dans  l'alcool  anhydre  et  dans 
Véther.  Les  dissolutions  alcalines  n'ont  point  d'action  sur 
lui.  L'acide  sulfurique  concentré  agit  sur  lui  comme  sur  le 
carbure  précédent, 

4058»  M.  Bouchardat  a  donne  le  nom  d'/i^W^fMà  Thuile  la 
moins  volatile  qui  reste  après  ces  rectifications.  C'est  un 
liquide  transparent,  d'une  couleur  légèrement  ambrée, 
d'une  odeur  eropyreuroatique  peu  prononcée,  d'une  con- 
sistance oléagineuse,  d'une  saveur  acre;  son  point  d'ébuUi- 
tion,  comparé  â  celui  des  autres  produits  pyrogénë8,esC  très 
élevé.  Il  bout4  en  eflfet,  à  la  température  de  315*  environ-, 
il  ne  se  aoiidifie  pas  dans  les  mélanges  réfrigérants  les  plus 
énergiques  ;  sa  densité  est  égaie  â  0,921 .  Il  htéie  â  la  ma- 
nière dea  huiles  essentielles,,  «n  r^andant  une  famée 
épaisse.  L^héréène  est  soluUe  en  toutes  importions  dans 
l'éther  et  dans  l'alcool  anhydre;  il  est  beaucoup  moins 
soluble  dans  l'alcool  étendu}  il  se  ^nsont  en  toutes  pro* 
portions  dans  les  huiles  fixes  ou  volatiles  ;  il  n'est  ni  acide 
ni  basique. 

L'hévéène  absorbe  le  chlore  avec  rapidité,  surtout  sous 
l'influence  des  rayons  solaires.  Le  liquide  s'épaissit  beau- 
coup, et  finit  par  prendre  la  consistance  de  la  cire,  si  le 
contact  est  longtemps  continué.  Le  brome  et  l'iode  exer* 
cent  une  action  semblable.  L'hévéène ,  soumis  i  l'action 
des  dissolutions  alcalines  concentrée^,  s'épaissit  et  9^  co- 
lore en  absorbant  de  Toxygène. 
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Avec  Taciâe-saltoique ,  il  donne  une  matière  poisseuse 
noirâtre,  d'apparence  résineuse,  et  un  liquide  huileux, 
bouillant  à  228^.  Ce  liquide  possède  une  odeur  douce;  il 
est  incolore ,  psurfaitement  limpide,  insoluble  dans  l'eau, 
soluble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool  anhydre  et  dans 
l'ëther.  Les  acides  minéraux  concentrés,  de  même  que  les 
alcalis ,  sont  sans  action  sur  lui  *,  en  un  mot,  ce  corps  pré- 
sente la  plus  grande  ressemblance  avec  Teupione  :  il  n'en 
difière  que  par  son  point  d'ébullition  et  sa  densité. 

4059.  Le  caoutchouc ,  importé  pour  la  première  fois 
d'Amérique  au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  fut 
longtemps  sans  emploi  considérable;  peu  à  peu,  ses  ap- 
plications se  sont  étendues  et  développées ,  et  aujourd'hui 
ce* produit  forme  la  base  d'un  commerce  assez  considé- 
rable. 

Tout  le  monde  connaît  l'application  usuepe  du  caout- 
chouc à  l'effaçage  des  traces  de  la  mine  de  plomb  ;  on 
se  servait  d'abord  du  caoutchouc  naturel;  depuis,  on 
a  imaginé,  pour  employer  les  poires  les  plus  défectueuses, 
de  les  ramollir  et  de  les  comprimer  en  une  seule  masse  ;  on 
divise  celle-ci  en  morceaux;  mais,  sous  cette  forme,  la 
gomme  élastique  a  perdu  une  partie  de  sa  ténacité ,  de 
sorte  qu'elle  se  détache  en  parcelles  par  le  frottement. 

Le  caoutchouc  entre  dans  la  composition  de  quelques 
vernis  qu'il  rend  capables  de  résister  aux  changements  de 
température,  sans  s'écailler. 

Pour  les  expériences  de  chimie ,  le  caoutchouc  est 
devenu  vraiment  indispensable  ;  on  en  fait  des  tubes  flexi- 
bles peu  perméables  aux  gaz  et  qui  servent  surtout  à  relier 
les  tubes  en  verre  dans  les  analyses.  En  chirurgie,  il  sert  à 
préparer  quelques  instruments  qui  exigent  de  la  souplesse 
et  de  la  flexibilité.  Enfin,  l'application  la  plus  importante 
et  la  plus  nouvelle  du  caoutchouc  est  celle  qui  consiste  à 
rendre  les  vêtements  imperméables,  et  à  confectionner 
ime  foule  d'objets  de  toilette  qui  demandent  une  certaine 
élasticité.  C'est  ainsi  que  MM.  Ratier  et  Guibal,  après  être 
parvenus  à  réduire  le  caoutchouc  en  fils  sans  élasticité, 
s'en  servent  à  tisser  divers  objets,  tels  que  des  corsets,  des 
jarretières,  des  bretelles,  etc.  Nous  allons  reprendre  ce^ 
deux  dernières  applications,  et  leur  douner  tous  les  déve^ 
loppements  que  nécessite  leur  importance^ 


4060.  tiè  «ftotitchotic  est  en  ^fët  nnestibstanoe  tûerràl- 
leosement  douée,  qu'aucun  des  liquides  habituellemeut  en 
rapport  avec  nous  n'attaque  et  ne  dissout  ;  qui  ploie,  s'al^ 
loDge,  s'ëtend  et  revient  sur  elle-même  avec  toute  Tobéis- 
sance  d'une  enveloppe  qui  ferait  partie  du  corps  même 
sur  lequel  on  l'applique. 

On  est  parvenu  à  le  couper  en  lames  minces,  à  le  refen* 
dre  en  fils,  à  remettre  en  masse  les  débris  ou  les  parties 
impures;  on  sait  lui  ôter  son  élasticité  et  la  lui  rendre  à 
volonté;  en6n  on  le  coupe,  ou  le  90ude  en  cent  façons 
et  avec  une  facilité  qui  se  prête  &  tous  lea  eapvîces  de  la 
fabrjcatioot  Cette  partie  de  l'industrie  du  eaouchouc  ne 
mérite  que  des  éloges*  Mais  il  en  est  une  autre  qui  est 
moins  avancée ,  quoiqu'elle  stoit  aussi  pratiquée  depuis 
longtemps  et  qu'elle  le  soit  sur  une  grande  écbelle.  Qa 
veut  parler  de  la  fabrication  des  tissus  doubles  ou  simples^ 
rendus  imperméables  à  Taide  du  caoutcboue  dissous  par 
les  huiles  essentielles. 

Dans  ce  procédé,  la  substance  est  toujoucs  un  peu  mo- 
difiée; elle  retieot  une  certaine  quantité  d'huile  qui  lui 
donne  de  l'odeur,  et  qui  la  ramollit. 

Le  problème  à  résoudre  pour  rendre  le  caoutchouc  li* 
quide  n'est  pas  de  le  dissoudre  par  des  essences  dont  on 
ne  peut  jamais  le  débarrasser  entièrement,  mais  de  le  ren- 
dre liquide  en  l'araenapt  à  l'état  d'émulsion,  c'est  à  dire  i 
l'état  où  il  découle  des  arbres  qui  le  fournissent. 

Il  serait  peut  être  convenable  pour  quelques  applica- 
tions, surtout  pour  rendre  les  tissus  imperméables,  et  en 
général  pour  tous  les  usages  où  il  doit  être  employé  à 
l'état  liquide ,  de  recevoir  le  caoutchouc  tel  qu'il  sort  de 
l'arbre,  à  l'état  d'émulsion  ;  on  éviterait  ainsi ,  bien  certai- 
nement ,  les  inconvénients  que  l'on  reproche  au  caout- 
chouc qui  a  été  dissous  dans  une  essence ,  et  qui  en  con- 
serve toujours  une  certaine  odeur  et  un  aspect  gras  et 
poisseux.  Le  transport  du  suc  serait,  il  est  vrai,  plus  diffi- 
cile et  plus  coûteux  que  celui  du  caoutchouc;  plus  difficile 
parce  que  le  moindre  contact  avec  l'air  suffirait  pour  ame- 
ner la  séparation  à  peu  près  complète  du  caoutchouc  et  da 
liquide  qui  le  contient;  plus  coûteux,  puisque  les  deux  tiers 
du  poids  du  suc  seraient  transportés  en  pure  perte  ;  mais  , 
d'un  autre  coté,  on  éviterait  les  inconvénients  que  nous 
avons  cités  plus  haut,  OBéconomiserait  le  dissolvant,  et  une 
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grande  partie  de  la  manutention,  économie  qu!  balancerait, 
et  au  delà  peut-être^  le  surcroit  de  dëpeqse  d^ns  le  trans- 
port. Nonsle  rëpëtons,  la  principale  (uffîctiltë  est  de  con- 
server le  suc  à  Tabri  de  Tair  avec  toutes  ses  propriétés. 

Au  lieu  d'employer  le  caoutchouc  dans  sa  forme  liquide 
naturelle,  il  serait  certainement  facile  de  préparer  du 
caoutchouc  très  divisé  à  Taide  d'uoe  dissolution  de  caout* 
chouc  dans  l'éther  qu^on  précipiterait  par  l'alcool.  En  éta- 
lant le  produit  ainsi  préparé  à  la  surface  d'une  étoffe  et  en 
couvrant  celle-ci  d'une  seconde  étoffe  qu'on  souderait  avec 
la  première  par  la  pression,  il  se  formerait,  sans  aucun 
doute,  un  tissu  parfaitement  imperméable  et  sans  odeur, 

Kien  n'empêcherait  aussi  d'utiliser  la  dissolution  éthé'v 
rée  de  caoutchouc,  de  manière  qu'en  la  faisant  tomber  sui 
un  cylindre  chaud,  elle  put  y  abandouner  une  lame  minoa 
de  caoutchouc  qui  viendrait  s'interposer  entre  lea  deui^ 
étoffes.  L'opération  faite  en  yases  clos,  et  la  vapeur  d'étber 
étant  dirigée  sur  le  nouveau  caoutchouc  à  dissoudre,  les 
pertes  seraient  peu  importantes. 

4061.  Rien  de  plus  simple  que  la  préparation  des  tissus 
simples  imperméables;  il  suffît  d enduire  l'étoffe  d'une 
couche  de  caoutchouc  liquide,  ou  dissous  dans  une  essence, 
telle  que  l'essence  de  térébenthine,  l'essence  de  goudron  de 
bouille,  ou  l'essence  de  caoutchouc  lui<-mâme,  et  de  laisser 
sécher. 

Les  tissus  doubles  séparés  par  une  couche  imperméable 
de  caoutchouc  présentent  plus  de  diffleulté  dans  leur  pré- 
paration. Il  parait  que  déjà,  en  179S>  M.  Besson  fabriquait 
oes  sortes  de  tissus.  M.  Champion  s^en  occupa  également 
vers  Tannée  1811.  Ces  premiers  essais  furent  peu  considé- 
rables. MM.  Ratier  et  Guibal,  en  important  cette  fabrica- 
tion d'Angleterre,  lui  cmt  fait  ftiire  de  grands  progrès. 

C'est  de  M.  Maekintosh,  de  Glascow,  qui  fabrique  depuis 
près  de  vingt  ans  les  tissus  doubles ,  que  MM.  Ratier  et 
Guibal  ont  acquis  leurs  procédés  de  fabrication. 

L'huile  essentielle,  obtenue  par  la  distillation  du  gou- 
dron de  houille,  ne  remplit  pas  parfaitement  le  but  quand 
il  s'agit  de  l'appliquer  à  la  dissolution  du  caoutchouc.  Elle 
doit  être  rectifiée  à  plusieurs  reprises  ;  la  partie  la  plus 
voUtile  est  seule  employée,  et  comme  on  n'en  obtient 
qu'une  fvoporiiM  ai8«s  faible,  et  411e  lea  ttèis  de  combo»- 
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tible  sont  a^z  gçands ,  cette  huile  revient  en  dëfinitiTe  à 
un  prix  ëlevé. 

MM.  Beale  et  Enderby  proposent  d'employer,  au  lieu  de 
cette  essence ,  l'huile  qu'on  obtient  par  la  propre  distilla- 
tion du  caoutchouc  à  feu  nu;  cette  dernière  est  éminem- 
ment dissolvante,  et  comme  le  caoutchouc  en  donne  un 
poids  presque  ëgal  à  son  poids  primitif,  il  est  possible  que 
l'emploi  de  cette  huile  devienne  économique  un  jour. 

Aujourd'hui,  c'est  l'huile  de  térébenthine  bien  rectifiée 
qui  obtient  la  préférence.  On  y  ajoute  d'autres  essences, 
mais  seulement  pour  en  masquer  l'odeur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  en  quelques  mots  les  procéda 
que  MM.  Ratîer  et  Guibal  employent  pour  préparer  les 
étoffes  doubles.  L'enduit  de  caouchouc  est  employé  à  l'élat 
de  consistance  pâteuse ,  afin  qu'il  ne  puisse  traverser  les 
étoffes  et  en  salir  l'extérieur.  Un  cylindre  règle  l'épaisseur 
de  la  couche,  et  aussitôt  que  celle-ci  a  été  appliquée,  la 
seconde  étoffe  est  posée  dessus,  et  un  second  cylindre  com- 
primeur  la  fait  adhérer,  tout  en  égalisant  encore  l'enduit 
dont  l'excès  déborde  de  chaque  côté  des  tissus.  Une  dessic- 
cation lente  et  un  apprêt  convenable  terminent  la  prépa- 
ration des  étoffes  doubles  imperméables,  celles-ci  servent 
principalement  à  confectionner  des  manteaux,  paletots,  et 
autres  habillements  analogues;  des  matelas  et  des  coussins, 
que  l'on  gonSe  par  une  insufflation  d'air;  des  chaussures^ 
des  tabliers,  etc.,  etc.  Dans  toutes  ces  applications,  les 
tissus  doubles  présentent  l'avantage  de  cacher  l'enduit,  et 
par  conséquent  d'être  plus  agréaliles  à  la  vue;  mais  ils 
sont  plus  chers  et  moins  légers  que  les  tissus  simples. 

Le  plus  grave  inconvénient  des  vêtements  rendus  im- 
perméables par  une  couche  de  caoutchouc,  est  sans  contredit 
celui  d'empêcher  la  transpiration  de  s'échapper.  Pour  peu 
qu'on  transpire  un  peu  fortement,  tous  les  habits  de  des- 
sous en  sont  trempés.  C'est  là  un  défaut  grave  qui  nuira 
bien  certainement  à  l'emploi  de  ces  tissus,  et  qui  leur  fera 
préférer  un  jour  tout  enduit  hydrofuge  qui  n'aurait  pas  le 
même  inconvénient. 

Lorsqu'on  laisse  le  caoutchouc  apparent,  on  lui  donne 
une  couleur  noire. 

Depuis  quelque  temps,  MM.  Ratier  et  Guibal  ont  donné 
à  la  dissolution  de  caoutchouc  dans  l'easeace  de  térében- 
thine^ un  emploi  qui  pourrait  avoir  •  de  rimportanœ; 
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ils  s'en  servent  pour  préparer  des  feuilles  de  caoutchouc 
d'une  étendue  pour  ainsi  dire  illimitëe,  et,  sans  vouloir  en- 
trer dans  le  détail  de  leurs  moyens,  nous  dirons  seulement 
que  le  problème  qui  a  ëtë  résolu  consistait  à  étendre  une 
couche  de  caoutchouc  sur  un  tissu  ou  sur  une  surface 
plane  quelconque,  puis  à  la  détacher  sans  la  déchirer, 
après  complète  dessiccation.  On  comprend  qu'avec  ce 
procédé  on  puisse  obtenir  des  plaques  de  toute  grandeur  ^ 
et  d'une  épaisseur  donnée. 

MM.   Ratier  et  Guibal  préparent  aussi   des    cour- 
roies pour  transmission  de  mouvement,  qui  paraissent 
devoir  être  préférées  aux  courroies  en  cuir  ;  elles  sont  ' 
formées  par  la  réunion  de  plusieurs  doubles  d'une  toile  en- 
duite de  caoutchouc. 

Enfin,  ils  ont  obtenu  récemment  des  toiles  enduites 
d'un  vernis  au  caoutchouc ,  sur  lequel  les  impressions 
viennent  avec  une  rare  perfection.  On  pourrait  tirer  de 
cette  application  quelques  avantages  pour  l'impression 
de  cartes,  et  surtout  de  cartes  marines,  qui  seraient  ainsi 
mfees  à  l'abri  des  effets  de  l'humidité. 

4062.  C'est  à  MM.  Ratier  et  Guibal  que  l'on  doit  la 
création  d'une  industrie  qui  a  obtenu  beaucoup  de  suc- 
cès en  France  ^  il  s'agit  des  tissus  élastiques  en  caout- 
chouc. Peu  importante  d'abord ,  elle  a  pris  dans  ces  der- 
nières années  im  accroissement  considérable,  et  ses  pro- 
duits sont  aujourd'hui  exportés  dans  toutes  les  parties  du 
monde. 

Dans  l'origine,  on  se  procurait  le  fil  de  caoutchouc  en 
décokipant  les  poires  avec  des  ciseaux  *,  un  seul  homme 
pouvait  produire  par  jour,  de  cette  manière,  à  peu  près 
liO  mètres  de  fil.  La  poire  était  d'abord  coupée  en  spirale, 
pilison  divisait  chaque  bande  obtenue 'en  deux  ou  plusieurs 
fiié'j^lus  fins.  Pour  obtenir  ces  derniers  plus  facilenient , 
MM.  Ratier  et  Guibal  imaginèrent  de  détacher  les  diffé- 
rentes couches  qui  forment  les  poires  et  de  les  découper 
ensuite,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Enfin,  en  gon- 
flant lés  poires  amollies  dans  de  l'eau  bouillante,  on  par- 
venait à  obtenir  les  fils  les  pltis  fins.  Plus  tard,  ils  sub- 
stituèrent à  la  main  d'oeuvre  coûteuse  des  découpeurs 
l'aictidn    de  machines   à  diviser    ingénieuses    et    d'une' 
graâde  simplicité.  Mais,  avant  de  soumettre  i  leur,  action 
l^é  poiMi  ta  «aootbhéuc  ^  on^  les  traûssforme  teâ  disques  ' 
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d'une  épaisseur  parf aitem^t  régulière.  Pour  cela^  on  enleva 
le  goulot^  qui  est  peu  propre  à  cette  fabrication  ;  on  coupe 
la  bouteille  en  deux  parties  égales,  que  l'on  soumet  â  l'ac- 
tion énergique  des  plateaux  d'une  presse,  après  avoir  eu 
soin,  au  préalable,  d  amollir  la  poire  en  la  trempant  dans 
Peau  bouillante. 

Deux  machines  différentes  sont  enduite  employées  pour 
transformer  le  disque  de  caoutchouc  en  fils  fins. 

L'une  le  découpe  en  un  ruban  très  mince,  d'une  largeur 
égale  à  Tépais^eur  du  disque  ;  fautre  divise  ce  ruban  en 
plusieurs  bandes  pars^IIèles. 

Le  couteau  qui  découpe  le  caoutchouc  est  une.  râaiUe 
circulaire  dans  le  genre  de  celles  que  l'on  emploie  dans  les 
papeteries  pour  couper  le  papier  sur, une  largeur  déter^^ 
minée  d'avance.  Le  disque  de  caoutchouc  reçoit  deux 
mouvements  dépendants  de  celui  de  la  cisaille  elle-même. 
Un  premier  mouvement  relatif  permet  au  disque  de 
tourner  au  fur  et  à  mesure  que  la  cisaille  l'enlame  ;  le  se- 
cond mouvement  est  destiné  à  rapprocher  sans  cesse  le 
centre  du  disque  de  caoutchouc  du  coupant  de  la  dsaiUe, 
afin  que  la  lanière  qai.ee  découpa  ait  toujours  la  même 
épaisseur.  Tous  ces  mouvements  sont  dépendants  les  uns 
des  autres»  de  telle  manière  que  le  mouvement  de  la  ci- 
saille peut  devenir  plus  grand  sans  que  les  résultats  soient 
chai^gés  en  rieui  On  comprend  facilement  conmfient  il  est 
aifé  d'arriver  â  cette  concordance  au  xpqyen  d'engreni^ges 
dont  les  diamètres  sont  calculés  d'avance. 

Lorsqu'on  a  obtenu  les, rubans  de  caoutchouc,  il  s'a|[it 
de  les  diviser,  en  plusieurs  fils  d'égale  épaisseur.  On  j  p^^ 
vient  très  aisément  au  moyen  de  lames  circulaires^  sem- 
blables à  la  précédente^ placées  sur  le  même  axe  et  maiiH 
tenues  à  la  distance  voulue  5  c^est  à  dire  à  un  éçarte^iixfàt 
égal  à  Tépaisseur  que;  Ton  veut  donner  aux  fils  de  caout- 
chouc. On  engaee  lie  ruban  entre  ces  couteaux,  et  on 
obtient  ainsi  les  fils  qui  sont  destinés  au  tissage  des  étoffes. 
Mais  avant  qu'ils  puissent  servir  i  cet  usage  ^i  il  est  néces- 
saire de  leur  faire  perdre  leur  élasticité  qui  nuirait  singu- 
lièrement au  travail  ultérieur.  Pour  atteindre  pe  but ,  lea 
fils  sont  reçus  immédiatemetit  dans  des  baquets  d'eau 
froide  ;  puis  on  les  ramollit  dans  de  l'eau  chaud^  et  jOa  le» 
aljl^i^e  autant  que  ncpible,  en  les  enroulant  suj^  un  d^vi- 
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autre  ouyxiçx  ^e  le  ««loutchcMic  au  sortir  du  Tase  pleio 
tf  eau  chaude.  Ce  dernier  lui  imprime  une  tension  telle  que 
les  £1$  eu  prexment  une  longueur  six  à  huit  fois  plus  grande 
que  la  longueur  primitive. 

Les  dévidoirs  sont  ensuite  disposés  dans  une  chambre  où 
la  température  est  maintenue  aussi  basse  que  possible } 
après  plusieurs  jours  9  on  peut,  dévider  les  fils^  sans  que 
pour  cela  ils  reprennent  leur  forme  primitive  ;  pour  la  leur 
rendre  et  pour  leur  restituer  toute  leur  ëlasticitë ,  11  suffît 
de  les  exposer  à  une  douce  température. 

Les  poires  les  plus  belles  ,  les  plus  blanches,  les  plus 
UQiformes  daps  |eur  composition ,  enfin  celles  qui  présea- 
t(iQt  1^  degré  d'élasticité  le  plus  élevé,  servent  durectem^nt 
à  préparer  du  fil  de  qualité  supérieure,  par  Le  procédé 


) 


qu  on  vient  de  décrire. 

Hais  le  caputcfiouc'.  défectueux ,  c^est  i  dire  la  plus 
graùde  partie  de  celui  que  nous  recevons  aujourd'hui, 
doit  <étre  travaillé  d'une  «nanière  tout  i  fait  différente  ; 
Aous  allous  d^rire  lés  opérations  spéciales  qu'on  lui  fait 
subir. 

,  Quaud  les.poites  sont  très  dures,  on  les  ramollit  à  l'eaii . 
bouillante,  dans  une  chaudi&re  chauffée,  à  layapeur  |  ces 
poires  ramollies ,  ainsi  que  belles  qui  sont  as§Qz  molles 
naturellejnent^  spnjt  ensuite  pasftées  entre  deux  cyljndj:es. 
en  fonte  qui  exejcçe^^t  sur  elles  un  laminage  de^plus  éner- 
giques. On  a  soin  de  faire  couler  continuellement  sur  les 
d^ux  cjUndre^  un  filet  d'eau  cbsaude  qui  ramolUt  le  caout- 
cbpuc,  et  qui  ,re];id  le  laminage  plus  facile.  Après  trois  ou 
quatre  ^passiage§  successifs,  le  caoutchouc  a  pris  la  forme 
de  lon^ueç.  plaques  feutrées  que  l'on  fait  dessécher  à  une 
douce  température*  Tous  les  déchets  d'une  précédente  fa« 
hfication  sont  traités  de  la  même  manière» 

Lorsque  les  lames  sont  bien  desséchées,  on  ei^  introduit 
2§  kilogra^^a;  à  peu.  près  dans  une  espèce  de  pétrin  de 
très  j^e^ite  dimension ,  établi  entièrement  en  fer  et  en, 
fonte,  et  avec  une  grande  solidité. 

Ce  pétrin  a,  la  forme  d'un  cylindre,  et  il  est  mupi  dVu 
arbre  ea  fer  a;:mé  ^e  }^ras  égalenient  en  fer^  qui  brojent  et . 
pétrissent  le  caoutchouc.  On  se  fera  une  idée  de  l'éner- 
giaue  brqyage  que  subit,  le  caoutchouc,  lorsqu'on  saura 
qu  il  ne  faut  pas  moins  de  deufs:  à  trois  chevaux  de  focç^ 
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nous  avons  indiqaéeplush^at,  et  que  Topération  dore  trois 
heures  entières. 

La  chaleur  qui  se  développe  par  Inaction  énergique  des 
bras  en  fer  sur  le  caoutchouc  suffit  pour  donner  à  ce 
dernier  la  mollesse  désirable  ;  il  est  brûlant  lorsqu'on  le 
retire  du  pétrin. 

Au  sortir  du  pétrin,  le  caoutchouc  est  immédiatement 
placé  dans  un  moule  en  fonte  à  parois  tr^  épaisses,  que 
Ton  place  ainsi  chargé  sur  le  plateau  d'une  presse  hydrau- 
lique. Au  fur  et  à  mesure  queleplateau  de  la  presse  monte, 
un  cylindre  en  foute,  fixé  à  Tentablement,  pénètre  dansle 
moule  qu'3  remplit  presque  exactement^  et  comprime  le 
caoutchouc  avec  une  grande  puissance.  On  peut  se  faire  une 
idée  de  f  éâorme  pression  exercée  sur  le  caoutchonc,  lors- 
qu'on saura  que  les  presses  que  Ton  emploie  sont  choisies 
parmi  les  plus  fortes,  et  que  le  moule  n'a  tout  au  plas  que 
deux  décimètres  de  diamètre. 

Lorsque  le  caoutchouc  est  suffisamment  eomprimé,  on 
fait  redescendre  le  plateau  de  la  presse,  on  enlève  le 
moule,  et  l'on  maintient  le  caoutchouc  à  l'épaissemr  réduite, 
en  le  comprimant  au  moyen  d'une  vis  en  bois^  jusqu'au 
moment  oA  on  veut  le  découper. 

Lorsqu'on  Teut  obtenir  des  feuilles  de  caoutchouc,  le 
moule  que  l'on  emploie  est  carré,  et  ses  dimensions  sont 
en  proportion  de  la  grandeur  des  plaques  que  l'on  veut 
avoir. 

Le  découpage  des  lames  se  fiaiit  au  moyen  d'un  couteau 
placé  horizontaleinent  et  animé  d'un  mouvement  de  ra  et 
vient  continuel  -,  le  pain  de  caoutchouc  ^avance  au  fur  et 
à  mesure  que  le  couteau  pénètre,  et  à  chaque  fois  qu'une 
feuille  est  réparée,  il  va  reprendre  sa  plac^  primitive  en 
remontant  d'une  hauteur  parfaitement  égale  i  Tépaîssear 
de  la  feuille. 

Le  couteau  circulaire  qui  découpe  les  disques  en  la* 
nières  peut  opérer ,  sur  50  kilogrammes  de  caoutchouc,  en 
douze  heures  de  travail. 

Un  second  couteau  subdivise  ces  lanières  en  4^  5 
et  6  fils,  suivant  l'épaisseur  que  Pon  veut  donner  2  ces 
demieis. 

Le  fil  est  ensuite  allongé,  puis  privé  de  son  Aasticilé; 
aiprès  quoi  6n  Tappliquë  atrjissage  des  tissus. 

&  ekkte  deu  tnoyeas^dé^  faire  usage  du  fil  de  cioat* 


choiie  $  lé  plue  aDiâeci  coii0i«€e  à  l'en^lopfyer  an  moyen 
,d'un  métier  à  laeeis,  de  6  à  7  fits  qui  l'eoUmreDt  complè«- 
tement*  Le  petit  cordoaoet  obteou  de  cette  manière  est 
employé  à. tisser  les  bretelles. 

Un  WDcédé  plus  nouTeaU.  et. qui  présente  de  grandr 
avauta^  dans  certains  eas  consiste  à  n'ebtouter  le  fil  de 
caoutchouc  qu'au  moment  taévAe  du  tissage  ;  cette  dispo** 
sition,  outi?e  qu'elle  Supprime  complètement  les  métiers  à 
lacets^  permet  de  broder  sur  le  tissu  des  fleurs  et  des  orne** 
menls  déterminés  par  désolons»  En  un  mot,  on  emploie 
pour  le  tissage  un  métier  à  la  Jacquart ,  et  le  fil  de  caout- 
ebouc  e$Jt  eonsidéte  comme  un  fil  ordinaire,  si  ce  n'est 
qu'on  a  soîn  quHl  soit  complètement  maaqué  dans  l'ëtoffe 
fabriqi^e. 

Les  loQgiSes  latiières  tissées  que  l'en  obtient  soûl  sans 
élasticité*  Qvwnd  il  s'agit  dé  faire  repcendre  |iu  caoutchouc 
toutes  ses  .propriétés^  on.  y  par.yient  d'une,  -mamère  aussi 
simple, qu'ingénieuse.  Il  aiiffit  de  passer  sut  le  tissu  un 
fer  convenablenient.  chauffé.  A  nn^asU  m&ne,  le  caotlt*^ 
chouc  tend  à  reprendre  sa  forme  primitive ,  et  par  suite 
l'étoffo  dkninve  -46  pFèi^d'un  tiers  daoa  sa  longueur. 

4063.  Un  nouvel  emploi  du  caoutchouc  a  pris  naissance  en 
Angleterre  depuis  peu  de  teinps^  i)  consiste  à  préparer  une 
colle  très  adhésive  appliquée  avec  de  très  grands  avanta- 
ges pour  les  .usages  à»  la  nrarÎBe.  On  en  a  fait  des  mâtt 
composés  de  plusieurs  pièces  ,  qui»  sii^pt^nisikt  reliées 
avec  cette  colle ,  offrent  plus  de  résistance.  qi|e  l^s  mâts 
d'une  seule  pièce.  La  fracture  des  pièces  reliées  aurait  tou- 
jours ISeadbiia  Iles  parties  du  béîa  non  collées.  * 

Cette  colle  8'oi>lx«nt  en  ditBsolvant  dans*  dî^^huit  li|reé 
d'huile  essentielle  du. goudron  à  peu  près  ^450  gràmmea 
de  caoutchouc  .-diylséicn  patsts  fragments.  .On  af^te,  de 
temps  ^Ei  temps 9  jusqu'à  complète  dissohition^du  caout*^ 
chouc,  et  lOTsque  le  mélange  a  acquis  la  consistance  d'une 
crème  épaisse^  ce  qui  a  lieurau  bout  de  ^ts;  à  douze  jours, 
on  y  ajoute. deux  parlées  en  poids  de. laque  frour  une  partie 
de  ilissoluitif>n*  On  verse  ensuite  le  mélange  dans  u'neiehau«' 
dière  en  fer  niunie  à  sa  j>arti^  inférieure  d'4in« tuyau  de  dé- 
charge et  qu'on  place  sur  le  feu.  Pendant  que  la  matière 
chauffe,  on  la.rmnqe  coi^tanunent.  Le  produit  tyi^on  retira 
c)»iiad  4^  v^se.  de  fer  pattlQ.tuyau  de  déoiuupge^  <at  qU^M 
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Quand  t>n'Teut  «e  setvtr  de  cette  eoBe  j  on  la  fait  chauf- 
fer dans  an  vase  de  fer  à  la  tempëtatare  dé  130^  ce&tîgr.^ 
environ ,  et  on  l^ppliqiie  ohattde  à  l'aide  d'une  brosse  sur  ^ 
les  surfaces  qu'on  se  propose  de  rëunir ,  en  ayant  soin  de 
l'étendre  en  couche  lâcn  unlC»mie»  On  rtpproete  ensuite 
les  pièces  de  bois  et  on  les  serre  fortement.  Si  ta  leiflpérature 
de  la  colle  s'abaisse,  eDe  duroH  de  suite  ;  il  faut  la  ramol- 
fir  alors,  en  la  ramenant  à  OO^centigr.  Ce  qui  se  fiiît  en 
passant  surelie  des  fers  ebauds^  on  doit  alors  saisir  le  mo- 
ment pevr^rapprocher  les  surfaces  et  les  serrer  à  l'aide  de 
frottes  cbaMëeè  par  des  coihs/ 

.  Lorsque  lesenrfoces  de  contact  sont  bien  dressées ,  Pau- 
teor  applique 'me  couche  mince  de  colle  sur  chacune; 
mais,  si  elles  présentent  des  inégalités,  la  couche  de  colle 
doit  être  assez  épaisse'  pour  remplir  ces  inégalités. 
'.  Cette  eoUe  peut  être  employée  non  seulement  pour  réu- 
liir  des  pitees  de  mâture  e^  audres,  mais  aussi  pour  la 
leparatjon  des  pièces  fendues.  On  remplit  les  crerasses 

avec.de  la  ooDe  pwtëe  HtKf  ceniigr. 

» 
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4064.  La  térébenthine^  ttile  qu'on  la  vetiredea  pins  qui 
k  produisealy  est  un  orélan^e  de  substances  ruineuses 
disaoutes  parl'esaenee  de  térébenthine. 

Lorsque  Tarbra  qui  doit  la  fournir  a  acquis  tm  degré 
de  croissanoeinourenable.  Qu'enlève,  à  partir  de  qud- 
ques  ceidimètrcs  dé  tenre ,  une  baiode  d'éeorœ  de  12  cein 
tîmètrea.  de  large  sur  50  de  bauteur.  A  hi  partie  la  plus 
inférieurade  .ce  reetanglemis  à  ou,  on  fait  une  incision 
do  7  mîUimèkres  de  Jntofonde«r,  Aëé  centimètres  de  hau- 
teur, sur  tiMite  la  largeur,  «'est  A  dire  sur  12  centimètres. 
.  L'entaille  laisse  ëœulet  la  térébenthine;  on  la  réunit 
dans  une  petite  cuvette  placée  au  bas  de  l'arbre.  Tous  les 
fc*it  jours^  on.  'rimt  activer  la  production ,  en  pratiquant 
une  nomffaK^nsoB,  ayunt  lesr  mêmes  âSmemiom  que  U 


pMmière  et  plàcëe  imtn^atement  au  dessus.  Lorsque  la  ' 
surface,  dënodëe  d*abord  est  ëpuisëe,  on  enlèye  au  dessus 
une  nouvelle  lame  d'ëcoree ,  on  pratique  les  incisions,  et 
ainsi  de  suite  jusqu'à  ee  que  Pon  soit  arrivé  à  une  hauteur 
d^à  peu  près  5  mètres.  II  faut  cinq  années  dans  les  lan- 
des pour  épuiser  ainsi  une  partie  de  la  circonférence  ;  on 
recommence  alors  du  côté  opposé,  et  on  continue  jusqu'à 
ce  que  Ton  ait  écorcé  toute  la  circonférence  du  pin. 

L^arl^re,  dans  les  circonstances  que  nous  venons  d'énu- 
mérer,  donne  le  minimum  de  produit  par  an,  mais  comme 
il  peut  durer  de  70  à  75  ans ,  il  donne  le  produit  maxî- 
mucfi. 

Un  arbre  en  bon  état  fournit  de  5  à  4  kiL  d'essence  par 
an*, on  peut  en  obtenir  cinq  fois  plus  par  année,  en  prati- 
quant plusieurs  incisions  k  la  fois;  mais  dans  ce  cas  l'arbre 
meurt  au  bout  de  deux  années. 

Lorsque  le  pin  ne  produit  presque  plus,  on  Tabat ,  on  le 
coupe  en  petites  bûchettes,  et  on  le  distille  pour  en  retiret 
une  assez  grande  cfuàntité  de  goudron. 

4065.  Le  produit  donné  par  les  pins  est  une  dissolution 
de  résine  dans  l'essence  de  térébentiiine;  il  s'agit  de  séparer 
Ces  différentes  matières. 

On  commence  pai*  séparer  toute  la  partie  la  plus  liquide 
dans  des  tonneaux  filtres  exposés  au  soleil  ou  dans  une 
étuve  et  plaeés  sur  mu  plan  incliné ,  sur  lequel  coule  la 
térébenthine.  On  se  contente  même  quelquefois  de  mettre 
le  mélange  dans  des  tonneaxrx  mal  joints,  et  de  les  dispo- 
ser dans  une  chambre  tnalntenue  à  une  certaine  tempé- 
rature ;  la  partie  la  pfus  liquide  s'échappe  par  les  joints  des 
tonneaux.  Les  étuvea  ne  sont  employées  que  dans  le  nord. 

Le  procédé  de  siniple  exposition  au  soleil  exige  quinze 
à  vingt  jours  avant  tjue  Tessence  soit  en  partie  séparée 
de  la  résine  ,*  pendant  iout  ce  temps,  une  grande  partie  de 
Pesscnce  se  petd  dans  ^atmosphère.  M.  Chevallîcr  est  par- 
'venu  à  obtenir  un  pit)duît  en  térébenthine  trois  fois  plus 
conbidérable'^ue  par  rexposhion  ait  soleil  avec  tin  appa- 
reil simple  et  inigénleux.  n  consiste  en  un  grand  sac  en 
toile  fermé  4  ^a  partie  inférieure  et  entouré  d'un  tissu  d'o- 
sier'qui  le  maintient/  Ce  sàe  est  pendu  verticalement  au 
dessus  d'un  planchçrsut  lequeHès  ôtfirieJrs  circulent  pour 
remplir  les  sads  arr  bfi^hi.  Un  tube  de  vapeur  ^Introduit 
dans  le  Me  par  la  pahie  inférietace;  il  est  percé  de  trous 
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dans  toute  sa  longueur ,  et  il  est  muni  d*un  robinet  que 
fou  ouvre  à  volonté,  lorsqu'on  veut  introduire  la  vapeur 
dans  le  sac  en  toile.  Aussitôt  que  le  produit  qui  s  écoule 
des  pins  est  recueilli,  on  le  porte  dans  les  sacs.  Il  s'en  écoule 
une  première  tërébenthine  d'une  grande  pureté ,  et  qui 
peut  remplacer,  pour  les  vernis,  les  plus  belles  qualités  de 
Venise  et  de  Ghio.  On  introduit  alors  la  vapeur  dans  le 
sac  ;  les  produits  acquérant  une  plus  grande  fluidité  s*é- 
coulent  rapidement,  et  l'opération  est  terminée  en  quelques 
heures,  La  térébenthine  ainsi  obtenue  sous  l'impression 
de  la  vapeur  se  vend  comme  térébenthine  séparée  au 
soleil.  Il  est  important  de  modérer  Tintroduction  de  la 
vapeur,  afin  (^e  le  produit  écoulé  ne  soit  pas  trop  rési- 
neux. On  remédie  du  reste  à  cet  inconvénient  en  ajou- 
tant au  besoin  un  peu  du  produit  écoulé  à  froid  et  qui 
a  une  grande  fluidité. 

La  colophane  obtenue  de  la  térébenthine  à  la  vapeur, 
est  de  première  qualité  \  elle  contient  infiniment  moins 
d'impuretés  que  celle  qui  s'écoule  ps^r  l'action  du  soleil  et 
qui  reste  quinze  à  vingt  jours  exposée  à  la  poussière.  EWe 
donne  de  très  beaux  savons  résineux. 

Le  résidu  qui  est  resté  dans  les  sacs  est  fondu  et  filtré 
à  chaud  sur  de  la  paille*,  on  le  distille  ensuite  pour  en  re- 
tirer l'essence  de  térébenthine  qu'il  contient  encore  en  as- 
sez.grande  quantité.  On  peut  obtenir  la  colophane  soit  en 
distillant  la  térébenthine  obtenue  par  les  procédés  que  nous 
venons  d'indiquer ,  ce  que  Ton  ne  fait  que  lorsqu'elle  n'a 
pas  d'emploi  direct ,  ou  que  l'on  veut  obtenir  un  produit 
de  première  qualité  \  soit  en  distillant,  ce  qui  se  fait  tou- 
jours ,  le  résidu  résineux  qui  reste  après  l'expulsion  de  la 
partie  la  plus  fluide  de  la  térébenthine. 

L'appareil  de  distillation  se  compose  d'une  cucuibite  en 
tôle  ou  en  cuivre,  placée  au  dessus  d'un  foyer  et  d'un  serpen- 
tin condensateur  où  vont  se  condenser  les  vapeurs  d'essence. 
L'appareil  que  l'on  emploie  pour  cette  distillation  est  touti 
fait  analogue  à  celui  que  nous  avons  décrit  en  traitant  de  la 
préparation  du  brai  gras  au  moyen  du  goudron  i  nous  n'y 
reviendrons  donc  pas.  Si,  au  lieu  de  colophane,  on  veut  ob- 
tenir de  la  résine  jaune  ou  poix  résine  ^  telle  qu'on  la 
trouve  le  plus  ordinairement  dans  le  commerce,  il  fiiut^ 
au  moment  où  il  ne  se  dégage  plus  d'essence  de  térében- 
thine soutirer  la  réfine  encore  DOuijlaatQ  dans  une  caîaae 
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en  bois  de  sapin,'  ajouter  neuf  à  dix  pour  cent  d'eau  au 
résidu^et  brasser  vivement  le  mëlange  ;  il  y  reste  six  pour 
cent  d'eau  environ,  qui  donne  de  Topacitë  àlarësine  jaune 
et  la  fait  paraître  beaucoup  moins  colorée.  Lorque  le  produit 
est  un  peu  refroidi,  on  le  coule  dans  des  moules  en  sable  à 
la  manière  des  fondeurs 5  chaque  moule  a  0,50  de  diamètre 
et  8  à  10  centimètres  de  profondeur.  C'est  une  espèce  de 
fraude^  si  le  consommateur  n'en  est  pas  averti,  il  croit, 
en  achetant  de  la  rësine  jaune,  avoir  un  produit  de  plus 
belle  qualitë,  et  il  se  trouve  que  non  seulement  il  est  infë- 
rieur,  mais  encore  qu'il  ne  contient  pas  autant  de  matière 
utile.  Cette  pratique  offre  cependant  un  avantage  rëel  :  en 
efiet ,  la  colophane  est  très  friable ,  elle  se  rëduit  en  pou- 
dre au  moindre  choc ,  on  est  donc  oblige  de  l'emballer 
soigneusement  dans  des  barriques  en  bois;  la  rësine  jaune 
exige  moins  de  précaution,  on  se  contente  de  l'emballer 
dans  des  bâches  en  roseaux  *,  d'un  autre  côte,  la  fusion  de 
la  rësine  blonde  est  plus  facile;  elle  est  moins  sujette  à  s'at- 
tacher au  fond  des  vases,  et  c'est  un  avantage  dans  quelques 
ôpërations. 

De  125  kilogrammes  de  tërëbenthine,  on  obtient  par  la 
distillation  15  kilogrammes  d'essence  et  un  peu  moins 
de  110  kilogrammes  de  colophane. 

En  outre  de  la  tërëbenthine,  de  la  colophane  et  des 
produits  que  l'on  peut  obtenir  de  ces  derniers,  il  est  deux 
autres  matières  que  l'on  recueille  sur  les  incisions  mêmes 
faites  au  picea;  en  détachant  avec  soin  les  parties  solidi* 
fiées  sur  ces  incisions ,  on  obtient  le  galipot,  mélange  très 
pur  de  résine  et  d'essence ,  et  que  l'on  vend  à  part  à  un 
prix  assez  élevé  pour  diverses  applications,  et  entre  autres 
pour  le  mélanger  à  la  cire  destinée  à  la  confection  des 
cierges  jaunes. 

£n  raclant  les  parties  résineuses  qui  restent  attachées 
sur  les  incisions,  on  obtient  un  produit  beaucoup  plus  im- 
pur que  le  précédent.  En  le  soumettant  à  une  douce  tem- 
pérature et  en  le  purifiant  par  une  filtration  à  travers  un 
fit  de  paille,  on  obtient  le  barras.  Dans  le  midi,  on  ajoute 
le  plus  souvent  ce  barras  à  la  résine  encore  chaude  -,  il 
fond  et  donne  à  celle-ci  de  la  qualité  par  suite  de  l'es- 
sence qu'il  renferme  5  quelquefois  aussi ,  il  sert  de  ma- 
tière première  à  la  poix  de  Bourgogne,  préparation  qui 
foit  l'objet  d'une  opération  tout  à  fait  secondaire. 
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Dans  la  paille  qui  a  aenri  aux  différentes  filtrationsde  la 
térébenthine,  du  barras ,  etc.,  il  reste  uae  certaine  quan- 
tité de  térébenthine,  de  résine  et  de  copeaux  résineux  ;  on 
obtient  par  la  distillation  du  tout  une  assez  grande  quan- 
tité de  brai  gras*  Pour  cda,  on  jette,  par  portions,  cette 
paille  dans  un  four  orale  de  3  à  4  mètres  de  hauteur ,  et  de 
1,80  dans  son  plus  grand  diamètre.  Ce  four  présente  deux 
ouvertures ,  Tune  supérieure,  assez  grande,  par  laquelle  se 
fait  le  chargement  ;  l'autre  inférieure ,  très  rétrécie ,  qui 
sertâ  l'écoulement  des  produits  delà  distillation;  une  gout- 
tière conduit  ces  derniers  au  dehors  d  u  four.  Tous  les  quinze 
jours,  à  peu  près,  on  arrête  Topération  pour  nettoyer  le 
four  et  enleyer  les  résidus  fixes.  On  obtient  de  cette  distil- 
lation un  liquide  noir  et  très  visqueux ,  qui  constitue  le 
brai  gras;  ce  produit  est  fondu  dans  une  chaudière  en 
fonte ,  et  on  le  décante  pour  en  séparer  le  sable  et  d'autres 
impuretés*  A  cet  état,  il  est  très  apprécié  dans  le  com- 
merce, et  il  se  vend  à  un  prix  aussi  élevé  que  la  résine  elle- 
même» 

4066.Quandles  pins  sont  épuisés  de  toute  la  térébenthine 
qu'on  peut  en  extraire  par  deê  iacisions  répétées,  on  les 
abat  et  on  les  dessèche  par  une  exposition  de  quelques  mois 
à  l'air.  On  découpe  leurs  troncs  et  leurs  branches  en  bû- 
ches de  65  centimètres,  et  de  4  à  5  centimètres  de  gros- 
seur; les  arbres  déracinés,  les  racines,  les  copeaux,  etc., 
sont  réunis  avec  des  bûcJbres,  et  on  distille  le  tout  par  des 
procédés  qui  varient  suivant  les  pays. 

£n  général,  cependant,  la  partie  du  tronc  entaillée  est 
seule  distillée.  La  racine  de  l'arbre  est  laissée  en  terre 
pendant  deux  ou  tr<»s  ans  ;  elle  est  alors  pourrie  en  pfiotie  : 
on  l'extrait  plus  facilement  et  elk;  donne  plus  de  goudron. 
A  Bordeaux,  où  l'on  prépare  des  quantités  considérables 
de  goudron  avec  le  pin  maritime,  les  fours  sont  composés 
d'une  sole  circulaire  de  6  A  7  mètres  de  diamètre,  ayant  la 
forme  d  un  cône  creux  très  évasé,  de  manière  à  présenter 
une  pente  régulière  de  tous  les  points  d^  la  superficie  de  la 
sole  vers  le  centre  ;  au  centre,  elle  ^t  percée  d'un  orifice 
communiquant  avec  un  caveau  inférieur;  une  gouttière 
en  tôle  garnit  cet  orifice,  et  dirige  les  produits  de  la  distil- 
lation dans  un  tonneau  qui  sert  de  récipient. 

Pour  opérer  la  distillation  du  l>ois  ^r  cette  sole ,  on 
implante  d'îs^orâ  dans  l'orifice  cen^al  we  grosse  ^etohe  ; 


on  fatige  iiNitourde.«e]la>iciIie»bâchelte8deboi^àpeui^ 
comme  on  le  fait  pour  les.  meules  ichaxbon;  on  recoa-« 
vre  également  le  tas  de  gazon»  on  enlèTe  la  perche^  eton  met 
le  feu  à  la  meule  en  cioq  ou  six  endroits,  en  prenant  d'ail-» 
leurs  tontes  les  préoautiooa  qui  ont  déjà  été  signalées  à 
l'article  de  la  carboDJsatioQ. 

Il  faut  surtout  avoir  api^  de  régulariser  la>  tampéraiwe, 
et  l'empédbier  4e  s'élever  trop  baut^  le  gpudron.semt  dér^ 
comp<^  ',  il  sa  ferait  un  dépôt  de  .cbarjb9ii>  et  il  ise  déga-r 
gérait  des  Q9s^  npn  condeosableç.  Tr4>is  jours  aprèf  aroif 
mis  le  feu  â^  la  ineole,  on  dféboucbe  l'ecKlréiniM  d#  la^gout** 
tière^  qui  jusqu'alors  était  restée  (^rmé^^et  on  xépH^  œltQ 
opération  deuj:  ou  trois  foi^  psu:  jiQur»  pour  laîaseur  éoonles 
les  produits  condensés.  Si  on  fait  .plongeip  l'^xtréoiité  du 
tube  dans  le  goudron,  celui-ci  s'écoule  également^  içt  jd  ne 
rentre  pas  d'air  dans  la  meule. 

Il  y  a  d'autres  procédés  pour  extraire  le  goudron^  -mais 
ils  ont  cté  décrits  en  parlant  de  la  préparation  du  charbon 
de  bois  • 

* 

Le  goudron  se  compose  de  térébenthine  qui  a  pu  échap- 
per à  la  décomposition  en  sf écoulant  à  la  première  impres- 
sion de  la  chaleur^  d'huile  provenant  de  la  distillation 
d'une  partie  de  la  résine,  et  de  plusieurs  antres  substances 
peu  étudiées ,  et  qui  dans  l'app^eation  à^offrent  pas  beau- 
coup d'intérêt. 

De  plus,  il  surnage  une  quantité  d'eau ,  plus  ou  moins 
considérable  suivant  le  degré  de  dessiccation  du  bois-,  elle 
tient  en  disscdoticM^  dé  Ffteiéa  actëtique* 

Pour  que  le  goudron  soit  de  bonne  qualité,  ii  est  in*« 
dispeiisidïle  que  eetteea«'aeMliil)ée>qiri  pôntràit  détériorer 
les  eordages,  lea  voiles,  etc^,  soift  entièrement  expulsée. 
On  j  parvient  sordiaaîrement  par  une  douce  tempéra- 
ture; mais  il  conviendrait  peut-être,  dans  quelques  drcon* 
stances,  de  satura  l'aeide. acétique  pmr  nn»1>a8e,  le  car- 
bonate de  chaux  par  exemple  ^  il  en  faudyaic  très  peu,  <ii 
le  gmidroa  en  ectiait  «eftal^nenoiBnc  amélioré. 

Le  gxHidren  de  bQÎ»4'emplole  presque  endèpsment  dans 
l'état  où  on  l^obtient  pour  enduire  les  bois  des  navires  ^ 
les  eosdagce  ou  Ses  woiiHi  (pi'il^iet  à  l'abri  de  l'action  de 
l'eau;  on  en^doîe,  pour  le  cal£àtage  des  Taisseanx,  du  hrai 
9firis  diaaoui  à;idiâttt  àuÊBiie  goudrott. 

Le  gomdron  et  le  bras  fjm  àm  m»d  d«  fe  teMe>  i»  là 


^ 
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Norv^  et  de  là  Russie,  sont  tiis  renbmniAi;  eèNiK  qui  sont 
ebtenvs  dans  bos  dëparteaients  du  midi  ne  laissent  rien 
à  dësirer  non  plus^  malheureusement,  comme  ils  ne  sont 
connus  que  depuis  peu  d'années,  on  est  obligé  de  les  em- 
baller comme  le  goudron  du  nord,  et  de  les  Tendre  comme 
tels. 

-  4067.  On  vient  de  le  yoir,  lesproduits  que  Ton  peut  retirer 
des  pins  sont  nombreux^  et  intéressent  au  plus  haut  degré 
Fagricnlture  et  l'industrie  ;  c'est  une  source  de  richesse 
pour  quelques  uns  de  nos  départements  du  midi ,  et  c'est 
une  source  d'autant  plus  précieuse  que  les  terrains  les 
plus  ingrats,  les  sables  mêmes  des  bords  de  la  mer  pro- 
duisent des  pins  d'un  très  bon  rapport^  et  qui  donnent 
même  les  produits  les  plus  beaux  et  les  plus  abondants. 

Nous  rappellerons  en  quelques  mots  les  produits  que  l'on 
tire  des  pins;  ils  sont  assez  nombreux  pour  qu'on  puisse 
facilement  les  confondre  : 

!•  La  térdhenihine.  C'est  le  produit  obtenu  lorsque  l'on 
incise  les  pins  suffisamment  âgés. 

^^  La  rdsiney  également  appelée  brai  see ,  aroanson  ou 
colophane  y  qui  s'obtient  soit  directenieot  quand  on  sépare 
de  la  térébenthine  qui  s'écoule  de  l'arbre  la  partie  la 
moins  fluide,  et  en  chassant  de  celle-ci  les  huiles  essen- 
tielles; soit  en  distillant  en  vase  clos  la  térébenthine  elle- 
même  ;  dans  les  deux  cas,  le  résidu  constitue  la  résine  ou 
colophane. 

Z^  Dessencê  de  tiréhenihnie  est  le  produit  volatil  de 
la  distillation  de  la  térébenthine. 

4*  La  résine  jaune  ou  poi»  reeine  est  de  la  colophane 
ou  résine  ordinaire,  dans  laquelle  on  a  introduit,  pendant 
qu  elle  était  encore  en  fusion ,  5  ou  6  pour  100  d'eair,  qui 
la  blanchit. 

b^  Le  barrai  et  le  gaUpaty  substances  qui  se  solidifient 
au  dessus  des  incisions. 

6*  Le  brai  gras  provient  de  la  distillation  de  la  paille 
defiltration,  et  en  général  de  tous  les  produits  accidentels 
riches  en  résine. 

70  Le  goudron^  enfin,  est  un  mélange  de  toutes  les  ma- 
tières précédentes;  il  contient  ed  outve  quelques  uns  des 
produits  ordinaires  de  la  distiiiotîoà  dn  boisai  C'est  la  der- 
oîèrs  mAtlère  que  l'on  retice  du  pin^ 
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8^  t9  hrai  grag  peut  encore  s'obtenir  en  plivâM  lé  gou- 
dron de  son  huile  essentielle. 

9**  Enfin,  le  noir  de  fumëe  se  fabrique  sur  les  lieux  mêmes 
en  brûlant  les  matières  résineuses  impures  et  sans  valeur. 

4068.  Les  résines  depin  sont  employées  dans  la  prépa- 
ration de  quelques  vernis  ou  mastics  communs.  On  les  in- 
troduit mainteniant  dans  la  préparation  des  savons  de  résine 
destinés  au  collage  à  la  cuve  des  papiers.  On  en  fait  une 
assez  grande  consommation,  en  Angleterre  surtout^  pour 
préparer  un  savon  de  bonne  qualité.  Enfin,  on  a  fondé  de 
nouvelles  industries  sur  la  distillation  sèche  de  la  résine, 
ce  qui  procure  à  la  fois  une  huile  particulière  et  un  gaz 
propre  à  Téclairage. 

C'est  la  même  résine  qu'on  emploie  à  flamber  les  moules 
des  fondeurs,  afin  d  y  déposer  une  couche  de  noir  de  fumée 
très  fine  qui  adoucit  les  contours. 

£lle  entre  dans  la  préparation  des  mastics,  et  entre  autres 
de  celui  des  fontainiers  que  l'on  emploie  pour  réunir  des  tu- 
bes en  grès;  voici  comment  se  prépare  cet  excellent  mas- 
tic :  On  fait  fondre  de  la  résine  assez  commune,  et  on  ajoute 
peu  à  peu,  en  brassant  fortement ,  de  la  brique  pllée,  ou 
du  grès,  ou  même  de  l'argile  cuite  et  réduite  en  poudre.On 
emploie  1  partie  de  résine  arcanson ,  totalement  privée 
d'eau,  pour  2  de  ciment. 

C'est  avec  un  mastic  tout  à  fait  analogue  que  les  Sau- 
vages de  la  Nouvelle-Hollande  fixent  la  pierre  qai  leur  sert 
de  hache  ;  il  est  en  effet  composé ,  d'après  une  analyse 
qu'en  a  faite  M.  Laugier,  de  49  parties  de  résine^  57  de 
sable  pur,  7  d'oxyde  de  fer,  et  3  de  chaux. 

La  colophane  sert  à  la  pr^aration  d'une  cire  à  cacheter 
très  coQunune. 

Enfin,  elle  sert  dans  quelques  pays  à  l'éclairage 3  on 
l'emploie  dans  ce  cas  directement ,  ou  bien  on  se  sert  de 
falot,  espèce  de  bois  extrêmement  résineux  qui  sert  de 
flambeau. 

Huile$  de  résin$* 

4069.  La  colophane  peut  fournir  une  grande  quantité 
d'huile.  H  suffit,  pour  opérer  cette  transformation,  de  dis- 
tiller la  résinedans  l'appareil  qui  sert  à  préparer  le  brai  gras 
^  à  retirer  Pesaence  de  târâbientbine.  l\  fout  avoir  gritnd 
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soin  d'eavel^per  la  cucurbite  de  maçopnerie  ëpaisee  i  et 
d'ëyiter  toute  chance  de  déperdition  de  chaleur;  sans  cette 
précaution,  Thuile,  qui  est  très  condensable,  retomberait 
indéfiniment  dans  la  chaudière* 

Le  feu  doit  être  poussé  graduellement  :  il  s'échappe 
d'abord  de  la  vapeur  d'eau  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité, auivant  la  qualité  de  la  résine;  la  résine  blonde  en 
donne  évidemment  beaucoup  plus  que  la  résine  brune  et 
transparente.  Peu  à  peu,  l'huile  distillée  devient  plus  abon- 
dante, et  le  liquide  recueilli  dans  le  condensateur  est  légè- 
rement acide }  il  arrive  un  moment  où  l'opération  paraît 
se  ralentir,  quoique  le  feu  ait  toujours  la  même  intensité; 
on  saisit  cet  instant  pour  séparer  le  liquide  obtenu  jus- 
qu'alors, et  qui  se  fractionne  spontanément  en  deux  par- 
ties :  l'huile  essentielle  surnage  ;  on  peut  donc  facilement 
soutirer  l'eau  qui  occupe  le  fond  du  récipient.  Après  cette 
précaution,  on  continue  vivement  le  feu,  et  la  matière 
résineuse,  changeant  de  nature,  laisse  dégager  du  gaz  hy- 
drogène peu  carboné,  un  peu  de  vapeur  d'eau  acide,  et 
une  grande  quantité  d'huile  qui  s'écoule  abondamment  du 
serpentin  condensateur. 

£n  poussant  la  distillation  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage 
plus  rien  du  tout,  on  obtient  un  produit  maximum ,  et  il 
reste  pour  résidu  dans  la  cucurbite  un  peu  de  résidu  fixe , 
et  une  très  petite  proportion  de  matière  charbonneuse;  on 
recharge  immédiatement  de  nouvelle  résine ,  en  abattant 
un  moment  le  feu,  et  on  ne  nettoie  la  chaudière  que 
toutes  les  cinq  ou  six  opérations. 

Cette  manière  d'opérer  i  sec  présente  plusieurs  graves 
inconvénients  qui  j  ont  fait  renoncer,  malgré  Paugmenta- 
tipn  des  produits.  Le  résidu  qui  angmeale  à  diaque  opé- 
ration, non  seulement  nuit  à  la  transmission  de  la  cbaleary 
et  par  eonséqueat  provoque  une  coosovimation  de  com- 
bustible plus  forte;  mai^  encore ,  il  s'ensuit  que  le  fond  de 
la  cucurbite  rougit,  s'altère  rapidemeat.,  doit  être  assex 
souvent  remplacé ,  et  nécessite  ainsi  des  réparations  dis» 
pendieuses  et  des  arrêts  forcés  et  ruineux. 

On  évite  ces  inconvénients  en  ne  poussant  la  distillation 
que  jusqu'à  ce  que  les  9/10*  seuiemeftt.  4e  ia  résine  soient 
décomposés  ;  la  quantité  de  produit»  obtenua  et  la  pm- 
tique  apprennent  bientôt  i  quel  momeni  aa  doit  arrêta 
FopëisalâM)  loosqu'il  eet  amyét  au  abttt  lé  ftaa,  «ta» 
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ioatiie  la  ràine  liquide  au  moyen  d'un  tnbe^  muni  d'une 
soupape  conique  et  adapte  sur  le  fond  de  la  chaudière  à 
sa  partie  la  plus  dëclive.  On  peut  alors  recommencer  une 
opération  sans  risque  à»  brûler  la  oucuriliite  «t  sans  qu'il 
soit  nécessaire  d'arrêter  le  travail  aussi  fréquemment  pour 
la  nettoyer. 

Le  i^ésidu  de  résine  n'est  pas  perdu;  il  se  prend  par  le 
refroidissement  en  consistance  de  colophane ,  et  comme  il 
contient  mmns  d'eau  que  la  matière  première,  il  est  de 
meilleure  qualité  et  se  Tend  k  un  prix  plus  élevé. 

En  procédant  de  cette  manière,  on  peut  obtenir 
approximativement  1 ,200  kilog.  de  résine  ordinaire  > 

90  litres  d'huile  essentielle  ; 

830  litres  d'huile  volatile  fixe  ; 

SOkilogr.  de  brai  gras. 

L'huile  fixe  que  1  on  obtient  ainsi  n'est  pas  pure  $  elle 
retient  de  l'acide  et  de  l'eau  ^  si  on  veut  la  purifier  de  ces 
substances  étrangères ,  il  suBSt  de  lui  ajouter  5  pour  100 
de  carbonate  de  soude  sec  en  poudre ,  immédiatement 
après  la  distillation,  pendant  que  l'huile  est  encore 
chaude;  on  brasse  vivement,  on  laisse  déposer  et  on  tire 
à  clair. 

L'huile  épurée  est  parfaitement  propre  à  la  préparation 

de  l'éclairage  au  gaz;  en  France,  on  en  fait  lieu  d'usage,  elle 

trouve  son  principal  emploi  dans  la  faorication  de  la 

.graisse  noire  destinée  à  labrifier  les  axes  des  machines;  en 

Angleterre,  son  usage  est  beaucoup  plus  répandu. 

On  ne  peut  l'employer  pour  1  éclairage  direct ,  parce 
qu'elle  produit  en  brûlant  une  quantité  considérable  de 
noir  de  fumée. 

L'huile  essentielle  que  l'on  obtient  en  même  temps  que 
lliuile  fixe  est  de  peu  de  râleur ,  faute  d'emploi  ;  elle 
peut  remplacer  dans  quelques  circonstances  l'essence  de 
térébenthine ,  par  exemple  pour  la  peinture  hors  des  habi- 
tations ;  son  odeur  extrêmement  péuétrante,  et  la  coIora<* 
tion  qu'elle  prend  i  l'air,  nuisent  à  eette  application. 

Si  l'on  veut  obtenir  la  grai&se  tonnue  sous  le  nentn  de 
graisse  noire,  que  l'on  emploie  en  gravide  quantité  comme 
matière  hibrtiianle,  il  suftt  d'ajouter  dsBs  la  chsrudiète  de 
la  choux,  puis  de  mélanger  avec  l'huile  obtenue  une  cer-t 
taine  quantité  de  cfhavx  parfeilettettt  ^Ikëe. 

Cette  préparation  fait  l'objet  d'un  bvev«U 
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4070.  MM.  Pelletier  et  Walter  ont  eiaminé  avec  atten-^' 
lion  l'huile  de  rësine,  ils  y  ont  trouve  quatre  substances  dis- 
tinctes, qu'ils  ont  séparées  en  mettant  à  profit  la  différence 
de  leur  point  d'ébullition  *,  trois  de  ces  substances  sont  li- 
quides ;  la  quatrième  est  solide  et  possède  exactement  la 
composition  de  la  naphtaline.  Nous  allons  faire  connaître 
successivement  les  propriétés  de  ces  différents  produits. 

RJtinnaphte.  C'est  la  plus  volatile  des  trois  huiles  dont 
nous  avons  parlé.  C'est  un  liquide  d^une  limpidité  parfaite-, 
son  odeur  est  agréable,  peu  prononcée  ^  elle  rappelle  celle 
de  quelques  plantes  labiées.  Sa  saveur  est  légèrement  pi- 
quante; elle  réfracte  forjtement  la  lumière,  mais  n'en 
éprouve  aucune  altération;  elle  se  volatilise  entièrement  à 
Fair;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,86  ;  elle  bout  et  se 
maintient  en  ébullitîou  à  108®  sous  la  pression  de  0"  75; 
elle  supporte  un  froid  de  —  20®  sans  se  congeler; 

Elle  renferme  : 

C» 1071,28  91,46 

ff^ 100,00  8,54 

1171,28        100,00 

Cest,  comme  on  le  voit,  la  composition  du  benzoène  ob- 
tenu par  M.  Devilie,  dans  la  distillation  de  la  résine  du 
baume  de  tolu.  Ce  corps  présente  en  effet  sensiblement  les 
mêmes  propriétés. 

Réiinyle.  Pour  obtenir  le  rétinyle  à  l'état  de  pureté, 
il  faut  le  distiller  plusieurs  fois  en  séparant  les  parties  les 
plus  volatiles  qui  pourraient  retenir  du  rétinnaphte,  puis 
le  traiter  plusieurs  fois  de  suite  et  successivement  par  la- 
cide  sulfurique  concentré  et  la  potasse  caustique ,  en  dis- 
tillant entre  chaque  traitement. 

Le  rétinyle  est  parfaitement  limpide  et  transparent  ; 
il  ne  s'altère  point  à  la  lumière;  il  se  volatilise  à  lair  libre, 
il  est  moins  mobile  que  le  rétinnaphte^  cependant,  sa  pe- 
santeur spécifique  est  peu  différente  ;  elle  est  de  0,87  i 
15*  centigrades  et  à  0°^,76  de  pression.  Mais  il  n'entre  en 
pleine  ébullition  qu'à  150®  centigrades  et  distille  sans  ré- 
sidu. Son  odeur  est  différente  de  celle  du  rétinnaphte; 
sa  saveur  est  plus  piquante,  accompagnée  d'un  peu  d'a^ 
mertume.  Il  reof^mus  : 


C» 90,17 

H^^ 9,85 

100,00 

La  densitë  de  sa  Tapeur  conduit  à  cette  fonnule,  qui  est 
celle  du  cumène. 

Hétinnole.  C'est  la  moins  volatile  des  trois  huiles  dont 
nous  avons  parlé.  Ce  liquide  possède  un  point  d'ébul- 
Ution  qui  varie  entre  236®  et  244®.  C'est  un  liquide  lim- 
pide^ oléagineux,  doux  au  toucher,  sans  odeur  ni  saveur* 
Il  lie  se  colore  pas  à  la  lumière;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  0,9. 

Â  l'air,  il  se  volatilise,  mais  très  lentement;  il  tache 
le  papier  à  la  manière  des  corps  gras  et  lui  donne  de 
la  transparence;  mais,  au  bout  d'un  certain  temps,  la 
tache  disparait  et  le  papier  devient  opaque.  Le  rétinnole 
privé  de  toute  humidité  n'attaque  pas  le  potassium.  S'il 
retient  un  peu  de  rétinnyle ,  le  potassium  y  prend  xme 
couleur  noire;  il  dissout  l'iode  et  le  soufre  plus  facilement 
encore  que  le  rétinnaphte  et  que  le  rétinnyle,  probable- 
ment parce  qu'on  peut  élever  davajitage  la  température. 
Par  le  refroidissement,  le  soufre  y  cristallise  en  cristaux 
transparents.  Le  rétinnole,  traité  par  le  chlore ,  donne  un 
produit  visqueux  qui,  complètement  privé  d'acide  chlor- 
hydrique,  possède  une  faible  odeur  de  rose.  La  rétinnofe 
possède  la  composition  suivante  r 

C".... 92,35 

H» 7,65 

100,00 

Il  possède  donc,  comme  on  le  yoit,  la  même  composition 
que  le  benzène  et  le  cinnamène;  mais  son  équivalent  est 
double,  car  la  densité  de  sa  vapeur  a  été  trouvée  par  ex- 
périence égale  à  7,11;  le  calcul  donne  7,29. 

L'un  des  derniers  produits  de  la  distillation  de  l'huile 
brute  de  résine  est  désigpé  sous  le  nom  de  Matière  grasse^ 
en  raison  de  sa  consistance  et  de  son  aspect.  Celle-ci  consiste 
en  une  substance  cristalline  en  partie  dissoute,  en  partie  à 
l'état  de  suspension  dans  un  liquide  huileux  principale- 
ment forçié  de  rétinnole*  En  soumettant;  ce  produit  brut.à 
des  distillations  répétées,  m  reQueiUaat  qw  les  denû^rs 
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prodaits,  les  traitant  à  plusieurs  reprises  par  l'acide  sulfa- 
rique  concentré  et  leur  faisant  subir  plusieurs  cristallisa- 
tions dans  Falcool  absolu,  on  obtient  une  matière  cristal- 
line douée  d'un  grand  éclat  et  possédant  la  même  compo- 
sition que  la  naphtaline.  C'est  poîi9  celle  raiscm  que 
MM.  Pelletier  et  Walter  lui  ont  donné  U  nom  ds  laÀa- 
naphtaline. 

Métanaphtàline.  A  l'état  de  pureté,  cW  une  substance 
blanche,  cristalline,  onctueuse  au  toucher,  sans  sayeur, 
d'une  odeur  faible,  qui  a  quelque  analogie  avec  celle  de  la 
cire.  Elle  n^éprouve  aucune  altération  à  Tair  ni  à  la  la- 
mière.  Elle  fond  à  67%  et  bout  à  525''  :  elle  distille  sous 
forme  d'huile  qui,  par  le  refroidissemeint,  ae  prend  en 
masse  cristalline;  elle  est  insoluble  dans  Teau,  peu  soluhle 
à  froid  dans  Talcool,  très  solable  au  contraire  dans  ralcool 
bouillant ,  duquel  elle  se  dépose  par  le  lefroidissemeot 
sous  forme  de  lamelles,  L'éther  la  dissout  plus  facilement 
encore  *,  mais  le  naphte,  l'essence  de  térébienthiae  et  sur- 
tout les  hydrogènes  carbonés  qui  l'accompagnent  sont  ses 
meilleurs  dissolvants. 

L'acide  sulfurique  cpncentré  n'a  çt's^ction  sur  cette  sub- 
stance ni  à  froid  ni  à  une  douce  chaleur,  mais  en  forte 
quantité  et  bouillant  il  la  charbonne. 

Le  chlore  la  transforme  en  une  matière  d'apparence  ré- 
dneuse. 

L'acide  nitrique  l'attaque  à  chaud  et  larconvextit  en 
une  substance  résînoïde  de  couleur  ocreuse,  qui  se  décom- 
pose par  la  chaleur. 

La  métanaphtaline  renferme  : 

Carbone 93,9 

Hydrogène.......  •►.,,,,..       6,1 

100,0 

Composition  identique  avec  celle  de  la  naphtaline  et  de 
la  paranaphtaline. 

Gai  de  ruiné. 

4071  .Pendant  quelques  années,  le  ^aj^  obtenu  arec  la  ré- 
sine a  été  en  assefc  grande  faveur)  il  dômïe  une  btlle  flamme, 
il  à  un  pouTOir  éclairant  plus  considérable  que  celui  de  h 
bottiaé^  etifln^  il  ne  contient  ni  ammoniaque  ni  hydro- 


gène  sulfuré  qui  rendent  si  désagréable  Temploi  du  gaz  de 
la  houille  dans  les  intérieurs.  Malheureusement,  tous  ces 
avantages  sont  loin  de  compenser  le  haut  prix  des  matières 
premières,  et  il  est  à  peu  près  prouvé  qu'en  France  du 
moins  le  gaz  de  la  résine  ne  peut  entrer  en  concurrence 
arec  celoi  du  charbon  de  terre. 

Rien  ne  paraît  plus  facile,  au  premier  abord,  que  la  pré- 
paration du  gaz  au  moyen  de  la  résine.  Liquéfier  celle-ci 
et  la  faire  couler  goutte  à  goutte  dans  une  cornue  conte- 
nant du  coke  A  une  haute  température,  cVst  tout  ce  qu'il 
faut  pour  produire  un  gaz  facile  à  recueillir.  Cependant, 
tette  opération,  si  simple  en  apparence,  présente  plusieurs 
difficultés  graves  qui  ont  longtemps  arrêté  d'habiles  opéra- 
teurs. Le  robinet  que  Ton  a  d'abord  essayé  d'employer 
pour  alimenter  à  volonté  la  cornue  était  à  chaque  instant 
obstrué  par  des  dépôts  charbonneux,  et  rendait  la  produc- 
tion du  gaz  incertaine  et  souvent  interrompue.  En  Angle* 
terre,  on  a  essayé  de  rendre  la  fluidité  de  la  résine  plus 
grande,  en  la  mélangeant  d'essence  de  térébenthine;  mais 
cette  dissolution  préalable  doublait  le  prix  de  la  matière 
première. 

En  Ftance,les  fabricants  transformèrent  d'abord  larésine 
en  huile ,  en  la  distillant  S  une  haute  température ,  puis 
décomposèrent  cette  huile  en  gaz  par  les  procédésordinaires. 
Une  usine  située  à  Belleville  a  fonctionné  pendant  quel- 
que temps  en  suivant  ce  mode  de  travail  ;  mais  les  frais  de 
deux  distillations  successives  devaient  nécessairement  aug- 
menter le  prix  de  revient  du  gaz. 

Enfin,  M.  Philippe  Mathieu  trouva  un  moyen  simple  et 
ingénieux  d'alimenter  les  cornues  avec  de  la  résine  liquide  j 
il  résolut  ainsi  complètement  le  problème  de  la  prépara- 
tion du  gaz  par  Teoiploi  direct  de  cette  matière  première. 
Les  détails  complets  que  nous  avons  donnés  sur  les  appa- 
reils de  M.  Mathieu  dans  les  planches  et  dans  la  légende 
nous  dispensent  d'entrer  ici  dans  d'autres  développements; 
nous  dirons  seulement  que  l'alimentation  des  cornues  y  est 
rendue  régulière  au  moyen  d'une  aiguille  en  fer  qui  se 
meut  continuellement  dans  l'orifice  par  lequel  la  tésine 
coule  dans  la  cornue,  et  qui  Tempêche  de  s'obstruer. 

Certes,  èl  jamais  larésine  prébentait  quelque  chance  de 
%ùcc&8  dans  éon  emploi  i  la  préparation  du  gaz  d'éclai-* 
tage^  lè^rûoéâé^Ae'M.  Miithieu  laisserait  peu  de  chose  A 
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désirer  i  11  est  ëtudië  avec  tous  les  soins  ooof  «nables,  et  il 
est  à  regretter  que  le  prix  des  matières  pre^ûères  ne  per-* 
mette  pas  d'eo  tirer  un  parti  avantageux. 

Pendant  la  décomposition  de  la  résine  ou  de  Thuile  de 
résine  en  gaz,  il  se  forme  toujours  une  huile  essentielle 
qu'on  obtient  en  quantité  d'autant  plus  considérable 
qu'on  décompose  plus  de  résine  dans  une  même  cornue. 
De  là,  deux  inconvénients.On  n'a  pu  jusqu'ici  éviter  qu'un 
seul  des  deux  à  la  fois*,  ou  bien,  on  peut  réduire  à  de 
faibles  proportions  la  quantité  d'essence  obtenue ,  et 
alors  on  est  obligé  d'employer  un  grand  nombre  de  cor- 
nues *,  ou  bien,  on  peut  accroître  la  capacité  des  comues, 
et  alors  on  augmente  la  production  de  l'huile  essen* 
tielle.  Dans  le  premier  cas,  les  frais  d'établissement  et 
d'usure  de  matériel  sont  plus  grands  3  dans  le  second  cas, 
on  diminue  la  production  de  gaz  pour  une  quantité  égale 
de  résine,  et  on  obtient  par  compensation  une  proportion 
plus  forte  d'essence.  On  peut,  il  est  yrai,  tirer  parti  de  ce 
produit  dans  la  peinture  et  dans  quelques  autres  uss^es. 
Kous  pensons  donc  qu'une  usine  peu  considérable  n'en  se- 
rait pas  embarrassée;  mais  nous  devons  envisager  cette 
question  d'un  point  de  vue  plus  élevé.  Pour  comparer  le 
gaz  de  résine  avec  celui  de  la  houille,  nous  devons  exami- 
ner ce  qui  arriverait,  à  Paris  par  exemple,  si  quelques 
usines,  alimentant  plusieurs  milliers  de  becs  chacune,  eno- 
ployaient  la  résine.  Dans  ce  cas,  nous  craignons  que  l'huile 
essentielle  ne  perdit  la  plus  grande  partie  de  sa  valeur,  par 
suite  du  manque  de  débouchés.  En  principe,  l'buile  essen- 
tielle obtenue  dans  la  préparation  du  gaz  de  résine,  doit 
donc  être  regardée  comme  un  produit  d'une  valeur  dou- 
teuse et  sa  production  comme  un  inconvénient» 

EnduUs  hydro/isg09» 

4072.  Tout  le  monde  connaît  l'heureuse  application  des 
corps  gras^  faite  pour  la  première  fois  à  la  coupole  du  Pan- 
théon, par  MM.  D*Arcet  et  Thénard.  Depuis  trente  ans  que 
l'enduit  hydrofuge  qui  recouvre  l'intérieur  de  cette  cou- 
pole a  été  posé,  la  peinture  de  Gros  n  a  pas  subi  la  moin- 
dre altération. 

L'enduit  qui  fut  employé  dans  cette  occasion  était  com- 
posé d'une  partie  de  cire  et  de  trois  parties  d'huile  de  Un, 
cuite  avec,  un  dixième  de  «on  i^ida  je  Ûtbai^e.  Ia  piesce 


fttt  d'àl^fiâ  grattée  amrif,  puis  on  la  deis^ba  aisisicofci* 
plètemeot  qae  possible,  au  moyeu  d^un  réchaud  de  doretir» 
Le  mastic  fondu  fut  appliqué  à  une  température  de  iOO^, 
«Et  moyeu  de  larges  ptneeaux,  et  cm  eu  sdperposa  plu$ieut9 
couches,  jusqu'au  refus  de  la  pierre. 

MM.  Thénard  et  D'Arcét  ont  appliqué  avec  succès  cet 
enduit  sur  le.  plâtre  :  ce  dernier  peut,  après  Topera  lion, 
être  exposé  à  la  pluie  sans  se  détériorer  *,  seuleoeient,  il  faut 
avoir  soin  de  ne  pas  trop  chauffer  le  plâtre,  car  il  perdrait 
son  eau  et  par  suite  une  partie  de  sa  solidité. 

On  peut  faire  l'enduit  avec  une  partie  d'huile  de  lin  cuite 
avec  t/10  de  son  poids  de  Hlharge  et  deux  parties  de  ré- 
sine. Pour  Tapplibation ,  la  résine  est  fondue  dans  l'huile 
lithargirée,  en  émployatit  une  chaudière  de  fonte,  et  en 
ménageant  lé  fèu,  afin:  que  la  matièire  ne  se  boursouffle  pas 
trop  dans  le  commencement. 

Six  couches  successives  de  ce  dernier  èndtiitfurent  appli- 
quées sur  le  plâtre;  la  dépense,  non  compris  la  main- 
d'œuvre,  fut  de  %0  centimes  par  mètre  carré'j  eile  serait 
hîdindfe  sur  la  pierre,  par  la  raison  qu'il  y  aurait  mdffns 
d^enduit  absorbé.' 

MM.  Thénard  tit  i)'Arcct  imaginèrent  de  fcolorer  les  en- 
duits de^tîééS  aux  Stltues"  de  plâtre  avec  dîVei'siselsttiéial- 
liques  qui  devaient  donner  à  ces  dernières  l'apparence  du 
bronze  ou  des  autres  métaux  qui  servent  quelquefois  â 
couler -teytïbjetrtfart;'* "    '    '     "' 

Ils  commencèrent , à  préparer,  un  savon  neutre,  au 
moyen  de  l'huile  de  \ni  pure  et  tte  la  soude  caustique  -,  le  sa- 
von, séparé  de  la  lessive  au  moyen  d'une  forte  dissolution 
de  sel  marin,  est^rf^à  ^duftte¥^  puispressé^our  en  expri- 
mer toute  la  lessive.  On  le  dissout  alors  dans  de  l'eau  dis- 
tillée, ^  la  dtssoliitkm  «hpiude  mt  ^sséef  â  travers  un 
Hnge  fin. 

D'ui»  autt^  c6té,  on  dissout  «eC  on  fiitre  un  mélange  de 
80  parties-de  sulfate  de  cuivre,  <et  de  SO  de  sulfate  de  fer  du 
GommerçeV'la' liqueur  est  portée  &  rébulUtîon  dans  une^ 
batisine  en  ouiyre^  et  on  y  ajoute,  peu  à  peu,  la  dissolution 
de  savon  obtewoii  plus^  haut^  jasqu^à  ce  que  la  dissolution 
métallique  soit  complètement  décomposée  5  on  ajoute  alors 
tffre  nouvelle  quantité  de  la  dissolution  métallique,  on  at^ite 
de  temps  entemp&eiiportant  la  liqueur  à  l'cbuliition.  Le 
sa^ti  pvéïsipitd  aoua  foraae  de  flocons  je  trouve  ainsi  lavé 
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dw0  un  «scà^dè  tnlfate  )  on  le  lâte  enilute^  VtÊSâ  bMnti» 
lante,  puis  à  Feau  froide  *,  on  l'ëgoaUé  «t  on  le  tèdbie  aalaiit 
que  possible  eo  le  eomprimani  daiM  an  liilge*  Gé  taroo  ^ 
ainsi  prépaie,  sert  à  donner  la  couleur  i  k  oonpositiott 
hydrofuge. 
On  prend  pout  former  Tenduil  t 

Huile  de  lin  cuite 500  gtatn* 

Saron  pnjparë  comme  éioUs  reùom 
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w  reste  plus  qu'à  appliquer  c^  mélange.}  on  la  iond 
au  bain-marif^^  dans  un  vase  de  faïepcè^  puis  on  l'appliqua 
sur  le  plâtre,  chauffé  au.préalable  dana  une  étuve. 

On  peut  varier  à  l'infini  le^  nuani^s  du  savon  en  mettant 
plus  ou  moins  de  sulfate  de  cuivre  ou  de  sulfate  de  fer.  Ce 
dernier  seul  donnerait,  une  teinte  rouge  brun.  Avec  d'au- 
tres  sels  métalliques^  on  po^af^  m  modifiier  la  couleur^ 
et  même  la  ohanger  complètement^ 

D  après  des  expériences  nombreuse^  il  paraîtrait  que 
pour  enduire  un  mètre  carré  de  surface  d'un  .plâtre  ayant 
une  ép^ew  ux^foirme  de  p^i2^  U  liu^rait  i  peu  près 
2kil.  /,  de  la  composition |.  la  kil.  sayient;  i  pou  gà$  i 
4  francs*  , 

.  CÈij?ltRE  XiV,.     . 
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4073»  Parmi  leamalUresorginiciMs»  il  ail  est  cfaelqœa 
unes  qui  sont  azotées,  neutres,  incristallisables,  organisées 
ou  susceptiblee  de  l'être^  ckéeonpdtables  mé  fw,  puHesci- 
blés,  asnmilables  et  par  aoo64qiient  nulritlirat^  Quoique 
ees  matiéjres  se  retrouvent  daoa  les  plan tesy  ^oiqa'eUes  y 
prennent  essenticUement  naissance^  leur  {fnédominanee 
dans  les  animaux  leur  a  fais  donner. le  mm  de  matièrea 
animales  neutres. 

Les  matières  qui  constituent  ce  groupe  sont  peu  noooir 
breuses ,  et  bien  que  dans  eea  denâàres  annéea  elles  aient 
été  soumiseai  un  eMmen  attentif,  aons  kr  point  defua 


t 


m 

aitàttâtjtïe,  «Vst  àtirtotJl  pottt  le  plyslologîstè  ijtfellfe^  pré* 
jutent  un  ttf  intérêt. 

Parmi  tes  8ub$tftti(^s ,  il  en  est  trois  qaî  possèdent  tm 
grand  nombre  de  propriétés  communes  et  xpix  tn éditent  tonte 
nôtre  attention  pat  leur  présence  dans  tous  nos  tissus  ou 
dans  tous  nos  aliments  essentiels  :  ce  sont  la  fibtine  et 
Vtfibumine  qui  constituant  les  matériaux  solides  dii  sang 
I«s  plus  abondants ,  et  là  caieine  qui  '  forme  le  principe 
atoté  du  lait  des  animaux.  Nous  y  joindrons  la  t>*V^/Wn« 
qui  forme  la  partie  azotée  du  jaune  dëToeuf ,  U  gélatme 
et  la  chondrînê,  pt'odafts  remarquables,  qtli  prennent 
nfitissaûiee  lorsqu'on  fiiît  bouillir  les  os  ou  les  cartilages 
avec  d^  l'eau  î  nous  terminerons  enfin  Thistoite  de  ëes 
composés  par  l'étude  de  la  gluCine  que  l'on  rencontre  dans 
la  plupart  des  céréales  et  par  celle  des  matières  azotées 
qu'on  retire  des  amandes  et  des  semences  des  légumi- 
neuses. 

Soumises  à  la  distillation  sèche,  ces  substances  don- 
nent, outre  les  produits  ordinaires  que  fournissent  les 
matières  t^^étaleéy  âë  carbonate  d'ammoniaque  en  grande 
abondanee  ;  de  l'deétaté ,  du  sulfhydrate  et  du  cyanhy- 
drate  d'ammoniaque  en  moindre  proportion;  une  huile 
épaisse ,  noire  et  fétide ,  contenant  plusieurs  substances 
huileuses  qui  se  comportent  comme  de  véritables  bases  j 
enfin,  on  obtient  comme  résidu  un  charbon  caverneux 
très  brillant  et  difficile  à  Incinérer.  Berthollet,  qui  le  pre- 
mier examina  avec  soin  les  produits  provenant  de  ces 
distillations,  y  signala  la  présence  d'une  matière  acide  par^ 
ticulière,  qu'il  désignait  sous  le  nom  d'acide  zoonique. 

Sous  l'influence  simultanée  de  l'air,  de  l'eau  et  d'*une 
température  favorable ,  les  éléments  de  ces  matières  se 
dissocient  pour  donner  naissance  à  des  composés  plus 
simples  ;  il  se  développe  d^ns  cette  réaction  une  mul- 
titude d'animalcules  microscopiqôes  de  la  forme  la  plus 
simple,  véritables  globules  mouvants;  bientôt  ceux-ci  se 
détruisent  à  leur  tour.  Ces  réactions  sont  accompagnées 
dune  odeur  infecte;  de  lA,  le  nom  de  fermentation  putride 
donné  à  la  décomposition  qui  se  produit  dans  ces  cir- 
constances. 

Suffisamment  chauffées  au  f5ontact  de  l'air,  elles  se  boul> 
soufflent  et  s'enflamment:  en  répandant  beaucoup  de  fu*  ^ 
m^*,  il  se  dégage,  en  outre,  une  odeur  particulière  et  dés-  ' 
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Agréable  qui  est  commuae  à  tous  ces  produits*  Le  cUore 
les  précipite.  L'hydrogène,  Tazote  et  le  carbone  soDl^ans 
actioA.sur  elles 5  oa  uç  counaît  pas  la  manière  d'agir  des 
autres  corps  simples. 

Les  dissplutloQs  alcaliaes  concentrëes  et  bouillantes  les 
détruisent  en  produisant  de  nouveaux  composés  que  nous 
étudierons  plus  loin  sous  les  nomç  de  protide  et  d'érytropro- 
tide  'y  il  se  dégage  de  Tammoniaque  en  abondance^  et  il  se 
forme  de  l'acide  carbonique  et  de  l'acide  formique.  Lors- 
qu'au lieu  d'employer  les  alcalis  en  dissolution,  on  les  prend 
à  l'état  solide ,  il  se  forme,  sous  l'influence  d'une  tempé- 
rature élevée  ,.des  cyanures  alcaUns.  Nous  verrons  com- 
ment ^n  peut  mettre  cette  propriété  à  profit  pour  la  pré- 
paration du  bleu  de  Prusse. 

Les  acides  faibles,  tels  que  les  acides  carbonique,  bori- 
que, ainsi  que  la  plupart  des  acides  métalliques ,  sont 
sans  action  sur  les  substances  qui  nous  occupent.  Les 
acides  forts  s'unissent  avec  elles  ou  en  opèrent  la  décom- 
position. 

^armi  ces  acides ,  il  en  est  un  dont  l'action  est  remar- 
quable; c^est  l'acide  chlorhydrique  concentré,  qui,  d'après 
la  remarque  de  M.  Caveotou,  possède  la  propriété  de  dis- 
soudre les  substances  azotées  qui  appartiennent  àc|  groupe, 
en  développant  bientôt  une  couleur  d'un  bleu  violacé  très 
intense  et  très  riche. 

Lorsqu'on  met  lacide  sulfurique  en  contact  à  froid  avec 
les  matières  de  nature  albumineuse,  on  obtient  deux  com- 
binaisons différentes,  suivant  que  l'acide  est  concentré  ou 
dilué  ^  celle  qu'on  obtient  dans  le  premier  cas  renferme 
deux  fois  plus  d'acide  sulfurique  que  l'autre. 

Lorsqu'on  opère  avec  de  l'acide  dilué  et  qu'on  fait  in- 
tervenir la  chaleur,  les  résultats  sont  tout  différents;  une 
portion  de  l'azote  de  la  matière  organique  passe  à  l'état 
d'ammoniaque  et  se  combine  sous  cette  forme  à  l'acide 
sulfurique;  on  obtient  en  même  temps  trois  produits  so- 
lides azotés ,  dont  l'un ,  que  M.  Braconnot  a  désigné  sous 
le  nom  de  Leucine ,  est  susceptible  de  cristalliser  ;  nous 
i:e viendrons  en  détail  sur  ces  composés. 

Lorsqu'on  traite  la  fibrine,  l'albumine,  la  caséine^  les 
muscles,  etc.,  par  l'acide  azotique,  il  se  forme  un  corps 
jaune,  insoluble  dans  l'acide  employé.  Cet  acide  avait  été 
désigné  par  Fourcroy   et  Yauquelin ,  qui  l'observèrent 
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les  premiers,  sous  le  nom  d'acide  jaune.  M.  Mulder,  qui 
s'est  occupé  avec  soin  de  son  étude  daus  ces  derniers 
temps ,  s'est  assuré  que  l'acide  jaune  est  un  produit  com* 
plexe,  dont  la  partie  la  plus  abondante  est  constituée  par 
un  acide  azoté,  l'acide  xanthoprotéique. 

PROTÉIITE. 

4074.  C'est  sous  ce  nom  que  M.  Mulder  a  désigné  la  partie 
essentielle  des  matières  albuminoïdes.  Associée  â  différents 
sels ,  ainsi  qu'à  des  quantités  yariables  de  soufre  et  dé 
phosphore ,  la  protéine  constituerait  la  caséine,  la  fibrine, 
l'albumine,  et  probablement  encore  d'autres  principes  de 
l'économie  animale. 

Cette  matière  existe  évidemment  dans  les  végétaux ,  où 
tout  indique  qu'^elle  prend  naissance  pour  passer  dans  les 
animaux.  Du  moins  est-il  qu'on  peut,  au  moyen  de  la  fi- 
brine, de  l'albumine  et  de  la  caséine  végétale  qui,  comme 
nous  le  démontrerons  plus  tard,  sont  identiques  avec  les 
mêmes  produits  tirés  du  règne  animal,  obtenir  une  sub- 
stance qui  possède  les  propriétés  et  la  composition  de  la 
protéine* 

Cette  matière  peut  s^obtenir  pure  à  l'aide  des  procédés 
suivants.  On  prend  de  l'albumine  ou  de  la  caséine  qu*on 
traite  successivement  par  l'eau  ,  Talcool  et  l'éther ,  afin  de 
les  débarrasser  de  matières  extractiveset  de  graisse*  A  l'aide 
de  l'acide  chlorhydrique  dilué ,  on  les  dépouille  en 
grande  partie  des  sels  terreux.  On  dissout  ensuite  la  ma- 
tière ainsi  traitée  dans  une  lessive  dépotasse  moyennement 
concentrée  ,  maintenue  à  une  température  d'environ  50^. 
Il  se  forme  par  ce  moyen  une  petite  quantité  de  sulfure 
de  potassium  et  de  phosphate  de  potasse,  aux  dépens  du 
soufre  et  du  phosphore  existants  dans  la  matière  orga<* 
nique.  £n  ajoutant  enfin  un  léger  excès  d'acide  acétique 
faible  à  la  dissolution  alcaline ,  il  se  précipite  une  matière 
gélatineuse  qu'on  jette  sur  un  filtre ,  et  qu'on  lave  aussi 
longtemps  que  l'eau  qui  passe  contient  encore  des  traces 
d'acétate  de  potasse ,  ce  dont  il  est  facile  de  s'assurer  en 
évaporant  une  petite  quantité  de  l'eau  de  lavage  sur  une 
lame  de  platine. 

Parla  dessiccation,  les  flocons  précédents  se  contractent, 
prennent  une  couleur  d^un  jaune  grisâtre,  et  forment  une 
masse  dure ,  cassante  et  facile  à  réduite  en  poudre. 
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La  protSne  pure  est  inodore  et  inripîde;  elle  attire  asses 
rapidement  l'humidîtë  atmosphérique.  Un  peu  au  dessus 
de  100  degrés,  elie  perd  toute  son  eau  hygrométrique. 
Ghauffëe  graduellement,  elle  fond,  puis  se  décompose 
presque  aussitôt ,  en  donnant  les  produits  que  fournissent 
à  la  distillation  les  matière  azotées  neutres  elles-mêmes. 
On  obtient  pour  résidu  un  charbon  poreux  ^  qui>  à  l'air 
libre,  brûle  assez  rapidement  et  sans  résidu. 
'La  protéine  est  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool,  l'éther  et 
leé  huiles  Tolatiles.  Par  une  ébuUilion  prolongée  au  milieu 
êë  l'eau ,  elle  finît  par  se  dissoudre  complètement.  La  pro* 
téine  te  combine  tant  avec  les  acides  qu'avec  les  bases.  Elle 
se  dissout  dans  les  acides  dilués  et  forme  arec  eux  des 
combinaisons  neutres.  Insolubles  ou  peu  solubles  dans  un 
excès  d'acîde.  Le  cy anoferrure  Jaune  et  !e  cyanofërrure 
rouge,  f aeide  tannique  et  les  alcaiis'préeipitent  la  protéine 
de  ses  combinaisons  avec  les  acides.  Le  cyanoferrure  de 
potasse  peut  être  considéré  comme  un  bon  réactif  pour 
déceler  la  présence  de  la  protéine.  Dans  les  solutions 
alcalines  de  cette  matière ,  le  précipité  ne  se  produit  qu'a- 
près l'addition  d'un  acide. 

4075.  L'acide  chlorhydrîque  concentré  â  l*aîr  libre,  à 
froid,  ou  mieux  sous  influence  d'une  très  douce  chaleur, 
dissout  la  protéine  et  donne  une  liqueur  d^un  beau  bleu 
indigo.  Si  l'on  porte  le  liquide  Â  Tébullition,  il  noireit, 
laisse  déposer  une  matière  noire  analogue  à  l'acide  ulml- 
qne,  et  il  resté  du  chlotfaydrate  d^ammoniaque  esi  disso«- 
lution. 

L'acide  sulfurique  concentré,  mis  en  contact  ayee  la 
protéine,  la  gonfle  et  produit  une  gelée  volumineuse. 
Traitée  par  Teau  froide,  elle  se  sépare  de  l'acide  sulfurique 
en  excès ,  et  laisse  une  masse  ct^tractée  acide,  qui  devient 
dure  par  la  dessiccation  et  ne  se  dissout  ni  dans  l'eau  ni 
dans  l'alcool.  Cette  matière  se  dissout  dans  les  alcalis  et 
forme  des  composés  que  M.  Mulder  désigne  sous  le  nom 
de  sulfo-protéates;  donnant  le  twm  d'acide  aiilfo-pro- 
téique  à  la  combinaison  précédente,  qui  se  rept éseote  par 
la  formule 

Sn  instillant  de  Paeide  sulfurique  dans  une  dissolotion  de 
protéine  «dn^  le  vtoaS^,  on  obtient  «n  pvécipiltf  MaM, 


qui  contient  niolti^  moins  d'ucide.  L'acide  hydro^loflqne 
se  oompoite  de  k  même  manière»  Par  l'ëbuliition  avec 
Paclde  snlfurique  ëtenda,  la  protéine  prend  une  coulear 
pourpre. 

La  protéine  est  précipitée  par  le  tannin.  Le  précipilé 
est  blanc;  il  se  colore  par  la  dessiccation.  Ce  composé 
renferme,  d'aprè»  M-  Mulder,  C«  H«*  A»w  o«^  C^  H«0*», 
c'est  à  dire  un  atome  de  protéine  et  un  fitome  d'acide 
taa&ique* 

La  protéine  se  combine  avec  les  alcalis  en  forniant  des 
combinaisons  ^olubles  ;  avec  les  oxydes  proprement  dits, 
elle  produit  des  composés  qui  sont  insolubles. 

Lorsqu'on  traite  la  protéine  par  un  excès  d'hydrate  de 
potasse  à  une  douce  chaleur,  elle  se  décompose  en  déga- 
geant une  grande  quantité  d^ammoniaque.  Quand  la  dé- 
composition est  complète ,  on  trouve  la  potasse  combinée 
aux  acides  carbonique  et  formiqpe  ;  la  liqueur  renferme 
trois  substances  particulières  que  nous  décrirons  plus  loin. 

La  protéine  possède  la  composition  suivants  : 

lfeld«r,  Diynas  ctCthonn» 

BOTcnse  (PanalyMt.  iK^enae  d'ana^yiCI. 

Carbone $5,2 54,94 

Hydrogène 7,0 7,10 

Azote i5,9 i5,95 

Oxygène 21,9 22,02 


100,0  100,00 

Tant  que  son  poids  atomique  n'aura  pu  être  fixé  d'une 
manière  rigoureuse ,  on  ne  pourra  admettre  que  des  for- 
mules plus  ou  moins  probables  pour  représenter  sa  com- 
position. Cependant,  voici  celle  qui  se  rapproche  le  plus 
des  analyses  t 

C"H»Az*^0« 

Cette  formule  a  l'avantage  de  représenter  en  même  temps 
la  composition  de  quelques  produits  dont  la  protéine  fait 
partie.  En  formulant  la  protéine  par  C"*  H"  Az"  G.**,  on 
représente  très  bien  son  analyse  aussi,  et  ^a  formule  de- 
meure comparable  à  celle  du  sucre,  de  l'aïnidon  et  de 
quelques  autres  composés  ternaires  élémentaires. 

Quand  on  dirige  un  courant  de  e^ilore  dans  le  blanc 
d'œof  mêlé  d'eau,  il  se  forme  bientôt  un  précipité  en  flo- 
cons blancs,  qui  se  dépose  au  milieu  du  liquide  éclairci. 
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Ce  {Hrëcipké  lavé  ne  perd  pas  Tôdeut  d'acide  cUoreax 
qu'il  exhale  ;  mis  à  l'ëtuve,  il  se  contracte,  laisse  exsuder 
Teau,  et  fournit  par  la  dessiccation  une  matière  jaaoe 

paille. 

M.  Mulder,  qui  en  a  fait  une  étude  attentive,  pense  que 
le  chlore  opère  dans  ce  cas  la  décomposition  de  l'eaa; 
qu'il  se  forme  de  Tacide  chlorhydriquCy  qui  retient  en 
d jssolulion  un  peu  de  matière  brune  ^  et  de  l'acide  chlorenx, 
qui  se  combine  avec  de  la  protéine  intacte,  pour  former 
le  précipité  blanc  Celui-ci  renferme  : 

Carbone 48,8 

Hydrogène  •  • .  • 6,2 

Azote •  14,1 

Chlore...., 6,7  à  7,4 

Oxygène 24,2 

100,0 

On  peut  remplacer  ce  nombre  par  la  formule  C^  H*^  Az'* 
Ch'  0'^,  qui  SQ  dédouble  en  un  atome  de  protéine  et  un 
atome  d'acide  chloreux. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  sa  nature,  ce  composé  est  jaune 
paille,  gras  au  toucher,  insoluble  dans  l'alcool  et  l'éther, 
presque  insoluble  dans  Teau.  11  se  dissout  dans  les  acides 
sulfurique,  nitrique  et  hydrochloriqué  concentrés,  sans  les 
colorer. 

Il  se  dissout  dans  l'eau  de  baryte. 

Avec  l'ammoniaque,  il  donne  un  dégagement  d'azote. 
La  dissolution,  évaporée  à  sec,  reprise  par  l'eau  bouillante 
et  précipitée  par  l'alcool,  donne  une  poudre  jaune,  flocon- 
neuse, soluble  dans  l'eau,  insoluble  dans  l'alcool  et  dans 
l'éther.  La  solution  aqueuse  est  précipitée  par  l'acide  sul- 
furique, le  nitrate  d'argent,  l'acétate  de  plomb,  le  per- 
chlorure  de  fer,  l'acétate  de  cuivre. 

Ce  composé,  qui  ne  renferme  plus  de  chlore,  parût  avoir 
pour  formule  C^  H»  Az**  0'^ 

L'action  du  chlore  donne  exactement  les  mêmes  résul- 
tats, soit  qu'on  agisee  sur  la  protéine  du  blanc  d'œuf,  soit 
qu'on  opère  sor  la  caséine  du  lait  ou  la  fibrine  du  sang. 


*  I    > 

PIBHINB. 

4076*  On  désigne  sous  ce  nom  l'un  des  matériaux  solides 
du  sang,  celui  qui  détermine  sa  coagulation. 

La  â)rine  s'obtient  sans  difficulté,  en  fouettant  le  sang 
avec  un  balai  à  la  sortie  des  vaisseaux.  Bienlôt,  elle  s'atta- 
che aux  brins  du  balai,  sous  la  forme  de  filaments  amor- 
phes  et  fibreux,  tandis  que  le  sang  demeure  désormais  in« 
coagulable.  Détachée  du  balai,  la  fibrine  se  montre 
colorée  en  rouge  j  mais  si  on  la  soumet  à  des  lavages  à 
grande  eau,  elle  reste  bientôt  incolore  ou  grisâtre,  sa 
couleur  étant  due  à  du  sang  interposé* 

Vient-on  à  laisser  le  sang  livré  à  lui-même ,  au  sortir 
de  la  veine ,  il  se  coagule  spontanément.  Alors,  la  fibrine 
qui  forme  ce  coagulum  emprisonne  dans  ses  mailles 
tous  les  globules  du  sang.  Mais,  en  coupant  le  caillot  en 
tranches  minces,  qu'on  place  sur  un  tamis  et  qu'on  sou- 
met .à  d'abondants  lavages ,  en  laissant  tomber  un  filet 
d'eau  sur  elles,  les  globules  sont  détruits  ou  entraînés  peu  i 
peu,  tandis  que  la  fibrine  reste  intacte  sur  le  tamis. 

Ainsi  préparée,  la  fibrine  retient  de  l'eau,  des  matières 
grasses  et  des  sels.  Par  la  dessiccation  à  120  ou  140°,  on 
peut  lui  enlever  son  eau.  L'alcool  ou  Téther  bouillants 
s'emparent  des  matières  grasses  qu'elle  renferme.-  Les 
acides  faibles  la  débarrassent  d'une  partie  des  sels  qu'elle 
contient. 

La  fibrine,  après  avoir  été  débarrassée  par  l'alcool  ou 
l'éther  de  la  caisse  qu  elle  retient  toujours  après  sa  ma- 
cération dans  l'eau,  perd  par  la  dessiccation  environ  les 
trois  quarts  de  son  poids.  £lle  devient  ainsi  un  peu  jau- 
nâtre ,  dure  et  cassante^  mais  n'acquiert  de  transparence 
que  lorsque  la  graisse  en  a  été  complètement  extraite.  Elle 
se  ramollit  dans  l'eau,  qui  lui  rend  son  apparence  pre- 
mière et  presque  son  poids.  Elle  n'a  ni  odeur,  ni  saveur. 

La  chaleur  ne  l'altère  qu'autant  qu'elle  commence 
i  se  décomposer;  alors  elle  entre  en  fusion,  se  gonfle 
beaucoup,  prend  feu  et  brûle  avec  une  flamme  bril- 
lante et  fuligineuse,  en  laissant  un  charbon  poreux 
et  brillant.  A  la  distillation  sèche,  elle  donne  les  pro- 
duits ordinaires  de  la  distillation  des  matières  organi- 
ques azotées.  Le  charbon  brûle  avec  difficulté  et  se 
réduit  en  une  cendre  d'un  gris  blanchâtre ,  qui  fait  en- 
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viron  deux  tiers  oa  un  pouv  ceat  du  poids  de  la 
sèche.  Cette  cendre  n'est  ni  acide,  ni  alcaline;  elle  laisse 
des  traces  de  silice,  après  avoir  iii  dissoute  dans  l'a- 
cide hydrochlorique.  Elle  est  composée  principalement  de 
phosphate  de  chaux,  d*un  peu  de  phosphate  de  magnésie, 
et  d'une  très  faible  trace  de  fer.  La  cendre  n'est  même  ja-t 
mais  ferrugineuse,  quand  la  fibrine  a  étë  bien  purifiée. 
Avant  la  combustion,  les  principes  constituants  de  lacen-* 
dre  ne  sont  pas  extraits  par  les  acides,  comme  s'ils  ap-« 
partenaient  a  la  composition  chimique  de  la  fibrine. 

La  fibrine  est  insoluble,  tant  dans  l'eau  flroide  que  dans 
l'eau  chaude.  Une  ébullition  prolongée  avec  de  l'eau  la 
contracte,  la  durcit  et  finit  par  la  rendre  friable.  Pendant 
qu'elle  subit  cette  altération ,  l'eau  qui  distille  possède 
lodeuret  les  propriétés  d'une  dissolution  ammoniacale. 

Le  liquide  qui  reste  dans  la  cornue  devient  légèrement 
opalin  et  retient  en  dissolution  une  substance  nouyelle 
qui  sVst  formée  aux  dépens  de  la  fibrine.  Si  l'on  ér«« 
p<nre  la  dissolution  filtrée,  elle  laisse  une  masse  solide, 
cassante,  d'un  jaune  pâle»  douée  de  l'odeur  du  bouiiJoa 
de  TÎande  et  susceptible  de  se  redissoudre  daos  l'eau. 
Elle  ne  se  pi*end  en  gelée  à  aucun  degré  de  concentm** 
tion,  et  l'infusion  de  la  noix  de  galle  la  précipite  en  lia-» 
cons  isolés,  qui,  par  la  chaleur,  ne  se  réunissent  point  en 
une  masse  élastique,  comme  le  précipité  obtenu  par  la 
gélatine  et  l'infusion  de  noix  de  galle.  La  matière  sàuble, 
sapide  ,  dans  laquelle  la  fibrine  se  conrertit  en  partie  par 
rébuUition,  n'est  donc  point  de  la  gélatine.  Par  sa  com- 
position, elle  en  diffère  en  effet  d'une  manière  très  nota* 
ble  et  se  rapproche  plutôt  de  là  chondrine.  La  portion  de  la 
fibrine,  qui  reste  sans  se  dissoudre,  a  perdu  tous  les  carac- 
tères de  cette  substance;  eUe  ne  se  prend  plus  en  gelée  par 
les  acides  ou  les  alcalis^  et  elle  ne  se  dissout  plus  dans  le 
vinaigre  ou  dans  l'ammoniaque  caustique  ;  elle  possède 
exactement  la  composition  et  les  propriétés  de  f  albumine 
coagulée. 

Cette  expérience  établit  une  ligne  de  démarcation  fort 
tranchée  entre  la  fibrine  et  lalbumine  ou  la  caséine.  En 
effet,  ces  deux  dernières  matières  ne  se  dédoublent  pas  de 
la  sorte  par  l'ébullition  avec  de  l'eau.  Il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  cette  remarque  dans  ce  qui  va  suivre,  car  la  fibrine 
peut  agu:  dans  beaucoup  de  cas  en  masse,  et  dans  certaines 


vamxsm:  44^ 

eirooDstanoes  y  mi  centraife,  elle  donne  naissance  ft  dea 
phënomènes  ou  à  des  produits  qui  appartieniient  à  la 
protéine  qu'elle  renferme  et  qu'elle  peut  abandonner. 
Comme  la  fibrine  peut  fournir  ainsi  près  de  80  p.  0/0  de 
protéine,  une  expérience  superficielle  est  loin  de  suflSre 
pour  apprendre  si  le  phénomène  observé  se  rapporte  à  la 
fibrine  en  masse  ou  à  la  protéine  qui  en  dérive. 

407T.  L'eau  oxygénéa  est  bientôt  décomposée  par  la  fi- 
brine encore  humide;  celle-ci  dégage  du  gaz  oxygène  et  con- 
vertit le  peroxyde  d'hydrogène  en  eau,  sans  pour  cela 
changer  elle-même  de  composition.  Si  la  quantité  de  fi- 
brine qu'on  introduit  dans  le  liquide  est  très  grande,  l'ac- 
tion s'exerce  avec  dégagement  de  chaleur*  Cette  action  n'est 
point  particulière  à  la  fibrine  libre;  elle  est  produite,  i 
un  plus  ou  moins  haut  degré ,  par  un  grand  nombre  de 
tissus  organiques.  Les  autres  matières  azotées  neutres  ne 
l'exercent  pas,  du  moins  dans  leur  état  libre. 

Si  l'on  verse  des  acides  minéraux  ou  même  organiques^ 
pourvu  qu'ils  soient  puissants  et  concentrés  sur  cette  sub* 
stance ,  elle  se  gonfle,  devient  gélatineuse  et  transparente. 
L'acide  nitrique  fait  exception. 

L'acide  sulfurique  concentré  étant  mis  en  contact  avec 
la  fibrine  sèche,  elle  se  gonfle  et  prend  l'aspect  d'une  gelée 
jaune  qui  ne  se  dissout  pas  dans  Taçide  en  excès.  L'opéra- 
lion  est  accompagnée  d'un  dégagement  de  chaleur  qui, 
lorsqu'on  opère  sur  une  quantité  trop  considérable,  déter- 
mine la  décomposition  mutuelle  des  deux  corps-,  il  se  déve- 
loppe de  l'acide  sulfureux,  et  la  masse  se  colore  en  noir* 
A  froid,  l'acide  et  la  fibrine  ne  se  décomposent  pas.  SI  l'on 
délaye  la  masse  gélatineuse  acide  dans  de  l'eau,  la  gelée  se 
réduit  instantanément  à  un  volume  inférieur  à  celui  que 
possédait  la  fibrine,  avant  qu'elU  eût  été  pénétrée  d'acide. 

Si  l'on  verse  sur  dé  la  fibrine  fraîche  de  l'acîde  sulfurique 
étendu  de  cinq  à  six  fois  soo  poids  d'eau,  ella  ae  contracte 
et  donne  une  combinaison  d'acide  sulfurique  et  de  fibrine. 
L'acide  sulfurique  étendu  ae  dissout  pas  la  fibrine  ;  il  retient 
seulement  eii  dissolution  uœ  substance  qui,  après  la  satu- 
ration de  l'acide,  n'est  précipitée  ni  parles  alcalis  ni  par  le 
prussioferrate  de  potasse,  mais  qui  Vestpar  la  teinture  de 
noix  de  galle.  La  potasse  caustique  en  dégage  de  Pammo- 
niaque.  Ces  réactions  indiquent  que  l'acide  s'est  chargé 
d'une  matière  analogue  à  celle  qui  est  produite  par  réfouÉi* 
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tioQ  de  la  fibrine  daD8  l'eau*  La  fibrine  contractée  &  froid 
par  l'acide  salfurique  étendu,  étant  lavée  avec  de  Teau, 
devient  peu  à  peu  transparente,  se  gonfle  de  manière  à 
produire  une  gelée,  et  se  dissout  complètement  dans  une 
nouvelle  quantité  d'eau.  Lorsqu'on  verse  de  l'acide  sulfu- 
rique  étendu  dans  la  dissolution,  la  fibrine  se  précipite. 

4078.  L'acide  nitrique  s'unit  à  la  fibrine,  qu'il  contracte 
et  qu'il  teint  en  jaune.  A  froid,  et  quand  il  est  étendu  d'eau, 
il  forme  avec  elle  deux  combinaisons.  Mais,  si  Ton  fait  di- 
gérer ensemble  l'acide  nitrique  et  la  fibrine,  il  se  dégage 
continuellement  du  gaz  azote;  l'acide  devient  jaune,  et  La 
fibrine  se  convertit  en  une  masse  de  couleur  citrine,  qui 
par  le  lavage  passe  au  jaune  orangé,  sans  se  dissoudre.  Le 
principal  produit  de  cette  réaction  est  l'acide  xanihaprfH 
téique.  On  ne  l'obtient  à  l'état  de  pureté  parfaite  qu'en  le 
faisant  bouillir  d'abord  avec  del'eau,  et  ensuite  avec  de 
l'alcool,  afin  de  le  priver  entièrement  de  matière  grasse. 

L'acide  pur  est  jaune  orangé,  pulvérulent,  inodore  et 
insipide;  néanmoins,  il  rougit  le  papier  de  tournesol  hu- 
mide. Par  la  distillation,  il  se  décompose  en  donnant  des 
produits  ammoniacaux,  une  buile  fétide,  et  laissent  un  chai^ 
bon  facile  à  incinérer.  L'eau  froide  ne  le  dissout  pas.  L'eau 
bouillante  en  dissout  un  peu  qu'elle  abandonne  par  le 
refroidissement. 

L'acide  xanthoprotéique  paraît  se  combiner  aux  acides. 
Il  forme,  avec  les  alcalis,  des  sels  rouge  foncé,  solubles, 
d'où  on  le  précipite  sans  altération,  par  un  acide  minéral 
quelconque.  Par  l'ébullition  avec  un  excès  de  potasse,  il  se 
décompose  entièrement  en  donnant  des  produits  qui  n'ont 
pas  été  examinés. 

D'après  M.  Mulder,  l'acide  libre  renferme  : 

C^ 2597,6 51,65 

H" 52fi,0 6,45 

Az» 708,0 14,07 

0*î 1400,0 27,85 

5030,6  100,00 

L'analyse  des  sels  de  baryte  et  de  plomb  séchés  i  150"* 
a  fourni  à  ce  chimiste  des  résultats  qui  l'ont  conduit  à 
admettre  les  formules  suivantes  pour  la  composition  de 
ces  sels. 


Cf^  E^  Az«  0«,  BaO. 
C«  H«  Az«  0",  PbO. 

LWde  libre  contiendrait  deux  atomes  d'eau. 

Lea  xaolboprot^àtes  neutres  sont  jaune  otangë;  cenx 
qui  contiennent  un  eUcès  d'acide  sont  plus  ou  mbins 
rouges.  Les  sels  solubles  se  préparent  directement  au 
moyen  de  i'acide  et  des  bases.  Les  sels  insolubtes  s'ob- 
tiennent par  double  décomposition.  Aucun  de  ces  sels  n'est 
susceptible  de  cristalliser. 

4079.  L'acide  phosphorique,  A  un  atome  d'eau,  exerce  sur 
la  fibrine  une  action  exactement  semblable  à  celte  de  l'acide 
snlfurique.  Dans  l'acide  phospboriqué  à  trois  atomes  d'eau, 
la  fibrine  se  gonfle,  de  manière  à  prendre  l'aspéict  d'une 
gelée  ;  mais  celle-ci  est  soluble  dans  l'eau,  sans  qu'un  excès 
d'acide  la  précipite  ou  diminue  sa  solubilité. 

L'acide  acétique  concentré  imbibe  la  fibrine  sur  le  * 
champ  et  la  convertit  en  une  gelée  incoloi^,  qui  se  dis- 
sout aisément  dans  l'eau  chaude,  surtout  s'il  s'agit  de  la 
fibrine  d'un  jeune  animal^  car  on  observe  A  cet  égard  une 
difl'érence  essentielle  entre  la  fibrine  du  veau  et  celle  du 
bœuf.  Lorsqu'on  évapore  la  dissolution  à  une  douce  cha- 
leur, elle  se  couvre  d'une  pellicule  et  prend  ensuite  l'aspect 
d'une  gelée,  qui ,  en  se  desséchant,  perd  la  plus  grande  partie 
de  l'acide  acétique*,  la  fibrine  reste  opaque,  insoluble  dans 
leau,  tant  froide  que  chaude.  Si  Ton  mêle  une  dissolution 
de  fibrine  dans  l'acide  acétique  avec  un  autre  acide,  on 
voit  naître  un  précipité,  formé  par  l'union  du  nouvel 
acide  avec  la  fibrine.  Verse-t-on,  au  contraire,  un  alcali 
caustique  dans  la  dissolution,  la  fibrine  se  précipite 
d'abord,  mais  elle  se  redissout  ensuite  quand  on  ajoute 
un  excès  du  réactif  employé  pour  eflfectuer  sa  précipi- 
tation. 

L'acide  bydrochlorique  concentré  gonfle  la  fibrine  sè- 
che, en  peu  d'instants;  elle  prend  la  forme  d'une  gelée 
qui  se  résout  peu  à  peu  en  un  liquide  d'un  bleu  foncé. 
Il  ne  se  dégage  aucun  gaz.  Si  l'on  étend  d'eau  la  liqueur 
bleue,  il  s'y  forme  un  précipité  blanc,  combinaison  de 
fibrine  et  d'acide  hydrochlorique«  Celle-ci  se  prend  en 
gelée  après  qu'on  lui  a  enlevé  son  excès  d'acide  par  le 
lavage,  se  dissout  ensuite  dans  l'eau,  et  se  précipite  de  la 
liqueur^  quand  on  y  ajoute  de  l'acide  hydrochlorique. 


La  liqueur  acide  bleue ,  prëcipit^  par  l'eau»  conserre 
sa  couleur^  après  qu'on  en  a  séparé  le  précipité  par  la 
iiltration.  Elle  ne  précipite  plus  par  1  addition  de  nou- 
velles qufiiiitilés  dVatt«  Quand  on  fiatura  l^acide  au  moyen 
de  V^mmouiaquay  la  oouleur  diaparality.at  M  IW  ^oute 
àe  Talcali  en  excès,  le  liquide  m  i^ead  qu'une  teinte 
jaune. 

,  4080*  Les  phénomènes  swt  tout  différents  lorsqu'on  fait 
fgiï.racide  très  étendu  sur  la  fibrine  h«mida« 

£q  effet,  si,  d'après  MM.  BoucWdatetSapdrftSyOtipteud^ 
spitcdis  la  âbrine  obtenue,  pçir.  le  battage  du  sang,  soit  un 
mor^au  d'un  muscljtt  ^.q«W.l^  pbi^  dans  dîn  fois  leur 
poids  d'uAe  liqueur  contenant  0^^634.  d'acide  chbxlijdci- 
qvie  pour  un  litre  d'eau , .  on  observe  qu'après  enf Iroa 
dpu^  heures,  de  ,oon tact  à  la  tempéi^tui^  ordioaire»  la 
fibrine  se  gonfle,  se  distend  et  s^  prend  en  gelée.  Si  la  gdée 
est  étendu^  d'eau  distillée^  puis  jetée  sur  un  filtre»  il  passe 
un  liquide  présentant  l'analogie  la  pl^s  complète  avec  le 
liquida  provenant  de  la  digestion  de  la  fibrine*  Le  premier^ 
comme  le  second»  se  coagule  par  la  chaleur»  précipite 
également  par  le  prussiate  de  potasse,  et^  chose  qui  parait 
paradoxale,  il  précipite  également  par  l'acide  chlorhydri- 
que,  et  le  précipité  ne  se  dissout  que  dans  un  e&oèe  de  cet 
acide. 

Il  semblerait  donc  démontré»  par  ces  expérienoes»  que 
l'agent  de  dissolution  de  la  fibrine^  dans  la  digestion,  est 
l'acide  chlorbydrique.  £t  c'est^  en  effet,  ce  qu'avalent 
admis  MM.  Bouchardat  et  Sandres  ;  itiais  des  reobercbes 
plu^  récentes,  dues  au  doeteur  Blcmdlot,  nous  ont  appris 
que  le  suc  gastrique  ne  contient  pas  toujours  de  l'acide 
chlorhydrique  libre,  que  la  matière  aoide  qu'il  renferme 
est  quelquefois  du  bi-phosphate  de  chauK,  et  que  le  phé- 
nomène de  la  digestion  ne  s'accomplit  dans  l'estomac  qu'à 
la  faveur  d'une  substance  aeotée  de  nature  particulière, 
analogue  à  la  diastase,  et  qui  semble  agir  à  la  manière  des 
ferments.  Cette  substance,  qui  vieal;  d'âtre  isolée  ton^  lié- 
cemment  par  M.  Payen  et  à  laquelle  ()e  chimiste  a  donné 
le  nom  de  Gasterase,  peut,  en  eô«t,  à. très  &ibl«  dose,  dis-» 
soudre  des  quantités  considérables  d'aliments  de  nature 
fibrineuse. 

Je  rapporterai»  i  cette  occasion,  le  fésultat  de  quelques 
expériences  que  nous  afons  faites^  M*  Gahdura  ot  uvAp  mic 


rtatiod  âiiaolyavie  que  des  acides  de  nature  diverse  et  très 

affaiblis  peuvent  exercer  8ur  la^brine*  Nous  avons  re- 
connu qoe  de  l'eau  tenant  en  dissolution  un  millième 
d'acide  chlorhydrique  et  bromhydrique  avait  la  propriété 
de  gQniler  la  fibrine  y  même  lorsqu'elle  ëtait  restée  long- 
temps en  contact  avec  l'alcool  ou  lorsqu'elle  avait  èbi 
complètement  séchée,  et  de  la  transformer  en. une  gelée 
volumineuse  et  transparente ,  mais  sans  opérer  sa  dissolu- 
tion» Dans  l'espace  de  quarante-huit  heures,  rien  ne  s'est 
dissous»  mais  si  on  ajoute  à  la  liqueur  chlor hydrique  quel- 
ques gQutt^  de  suc  gastrique,  on  voit  la  fibrine  disparaî- 
tre complètement  dans  Tespaca  de  deux  à  trois  heures  au 
plus,  la  température  étant  de  14  i  15°.  Si  la  {température 
est  portée  â.35  ou-SG""»  la  dissolution  s'efiectue  d'une  ma-* 
nièreliHen  plus  rapide.  La  présure  produit  le  même  effet* 
L'eau,  contenant  un  millième  de  son  poids  d'acide  acéti- 
^e^  gonfle'  la  fibrine  et  lui  communique  bien  quelque 
trajospaienoe  $  mais  elJe  agit  beaucoup  plus  lentement  que 
les  .acidtis  ,pjrécé4ents*  Pour  opérer  la  dissolution  de  la  fi^ 
hrine^  il,  faut  encore  ajouter  quelques  gouttes,  de  suc  gas- 
trique^ mais  il  faut  au  moins  trente  à  quarante  heures 
pour  que.. la  dicfsolution  soit  complète. 

'    L'àeide  phospiiorique^  à  trois  équivalents  d'eau»  se  oonl^ 
j^tc  d'unemaniireanaiogae,  quand  il  est  très  dilué. 

L'a(;ide  sblfuriqué,  étt  contraire ,  paraît  n*eMreer  au* 
Cùne  àôlion. 

Le  lîq[ùide  qui  contient  la  fibrine  ainsi  modifiée  donfièy 
i>ar  l'évaporatiôn ,  une  substance  d'un  blanc  jaunâtre» 
aybnt  l'apparence  d'une  gomme,  soluble  dans  l'eau  froide, 
non  çoagulable  par  la  chaleur  *,  elle  est  précipitée  de  sa 
dissolution  aqueiise  par  les  acides  nitrique,  phosphorique» 
sulfurique,  chlorhydrique,  etc.,  ainsi  que  par  l'alun  et 
Tacide  tannique. 

Chose  assez  remarquable,  cette  substance,  séchée  à  120^ 
dans  le  yidesec,  donne  k  l'analyse  des  nombres  qui  semble- 
raient indiquer  qu'elle  dérive  delà  protéine^  radical  de 
toutes  ces  matières^  qui  aurait  fixé  une  certaine  quantité 
d'hydrogène  et  d'oxygène  d^ns  les  proportions  nécessaires 
pour  former  de  Teau. 

.    KL  faut  dottc  admettre  que  la  fibrine»  sous  ces  diverses 
i«flii€Beeé  j  se  sépare  en  ammoniaque  et  en  protéine»  Le 


\ 
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premier  sattire  les  acides  ;  la  protéine  s'empare  des  élé- 
ments de  l'eau. 

La  fibrine  se  combine  par  voie  de  double  dëcomposi-» 
tion  avec  les  deux  acides  p^ussîo-ferriques.  Si  Ton  mêle 
une  dissolution  de  fibrine  dans  l'acide  acétique  avec  une 
dissolution  de  prussioferrate  de  potasse  jaune,  il  se  forme 
un  précipité  blanc,  qui  se  redissout  d'abord ^  mais  qui 
bientôt  après  devient  permanente 

Les  acides  étendus  ne  le  dissolvent  pas^  mais  les  alcalis, 
et  même  l'ammoniaque,  le  décomposent.  Ils  se  combinent 
avec  l'acide  prussio-ferrique^  et  la  fibrine,  qui  prend  d'a- 
bord la  forme  de  gelée,  se  disisoùt  ensuite. 

La  dissolution  de  fibrine  dans  le  vinaigre  donne,  avec 
une  dissolution  de  prussioferrate  rouge  de  potasse,  un  pré- 
cipité citrîn^  qui  disparaît  dans  les  premiers  moments^  et 
qui  est  beaucoup  plus  soluble  dans  l'eau  que  le  précédent. 

4081.  La  fibrine  se  dissout  dans  la  potasse  caustique, 
même  quand  cet  alcali  est  très  étendu.  Elle  se  gonSe  consi- 
dérablement d'abord  et  prend  l'aspect  d'une  gelée  qui  ^i  une 
température  de  50  à  60*,  se  dissout,  peu  à  peu,  en  produi- 
sant une  liqueur  jaunâtre ,  un  peu  trouble,  qui  s'éclaircît 
par  lafiltration.  Un  acide,  tel  que  l'acide  acétique  ou  hy- 
drocbiorique,  dégage  de  la  liqueur,  surtout  quand  eUe  est 
cbaude,  de  l'acide  sulfhydrique.  La  liqueur  alcaline  ëlant 
mise  dans  un  vase  d'argent,  ce  dernier  ne  tarde  pçts  à  noir- 
cir, par  la  formation  d*une  légère  couche  de  sulfure  d'ar- 
gent. La  fibrine  peut  saturer  l'alcali  assez  complètement 
pour  faire  perdre  à  la  liqueur  toute  réaction  alcaline  ;  il 
suffit  qu'on  ait  saturé  l'excès  d'alcali  avec  l'acide  acétique 
et  ajouté  assiez  de  celui-ci  pour  qu'une  partie  de  la  fibrine 
se  précipite.  La  potasse  n'entre  qu'en  très  faible  propor- 
tion dans  le  composé.  Cette  combinaison  possède  quel- 
ques unes  dès  propriétés  de  l'albumine  liquide;  elle  se 
convertit,  par  la  dessiccation,  en  une  masse  jaune  pâle 
transparente,  fendillée,  qu'on  peut  conserver  longtemps 
sans  qu'elle  s'altère.  Au  contact  de  l'eau,  elle  se  gonfle  et 
se  convertit  en  gelée,  puis  elle  se  dissout  si  on  ajoute 
une  plus  grande  quantité  d'eau  et  qu'on  chauffe.  La 
dissolution  est  précipitée  par  les  acides.  Le  précipité,  formé 
par  lacide  acétique  dans  la  dissolution  précédente ,  pré- 
sente sensiblement  la  même  Composition  que  la  fibrine. 
Cette  matière  ne  semble  donc  pas  avoir  éproayé  d'ahéra- 
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tion  dans  ces  citconstances.  Le  précipite  est  redissous  par 
l'acide  acëtique  et  par  l'acide  phosphorique  à  trois  atomes 
d'eau. 

Lorsqu'on  traite  la  fibrine  par  la  potasse  caustique  con* 
centrëe,  et  qu'on  fait  digérer  le  tout  à  une  douce  chaleur, 
il  se  dégage  xm  peu  d'ammoniaque,  et  la  fibrine  se  trans* 
forme  en  protéine  qui  reste  unie  à  l'alcali.  Les  acides  pré- 
cipitent de  cette  dissolution  la  protéine,  qui  n'est  plus 
susc^tible  de  se  prendre  en  gelée  avec  l'acide  acétique,  ni 
de  se  dissoudre  dans  cet  acide. 

L'ammoniaque  caustique  se  comporte  avf  c  la  fibrine  de 
la  même  manière  que  la  potasse,  d'après  Berzélius,  mais 
Taction  est  bien  lente ,  et  la  décomposition  de  la  matière  à 
pme  sensible. 

4082.  Le  nitrate  dépotasse  et  le  sulfate  de  soude  ajoutés 
en  certaine  quantité  dans  le  san  g  pendant  qall  couledu  corps 
de  Tanîmal,  l'empêchent  de  se  coaguler.  Suivant  Arnold, 
la  fibripe  encore  humide  se  dissout  dans  une  dissolution 
concentrée  de  set  ammoniac. 

Ces  propriétés  ont  fait  nattre,  dans  ces  dernières  années, 
une  discussion  pleine  d'intérêt.  M.  Berzélius  avait  annoncé 
depuis  longtemps  que  les  matières  albumineuses  devaient 
être  considérées  comme  ayant  la  même  composition,  et 
comme  étant  probablement  isomériques.  Cette  identité  de 
l'albumine,  de  la  fibrine  et  de  la  caséine  était  déjà  regar* 
dée,  en  effet,  comme  très  vraisemblable,  quand  M.  Denis 
fit  connaître  quelques  expériences  propres  à  la  mettre  hon 
de  doute. 

D'après  M.  Denis,  la  fibrine  dissoute  par  l'eau,  chargée 
de  quelques  sels  neutres,  reproduit  un  liquide  doué  de  toutes 
les  propriétés  de  falbumine  liquide.  Seulement,  pour  réus- 
sir à  en  opérer  la  dissolution,  il  faut  opérer  sur  de  la 
fibrine  extraite  du  sang  veineux  et  provenant  de  sa  coagu- 
lation spontanée.  Le  coagulum,  coupé  en  tranches  minces 
et  lavé  jusqu'à  con^plet  épuisement  de  la  fibrine,  se  dissout 
facilement  et  en  entier  dans  les  dissolutions  salines.  Au 
contraire,  la  fibrine  obtenue  par  le  battage,  et  surtout  celle 
qui  provient  du  sang  artériel,  se  diasolvent  très  imparfai- 
tement, ou  même  pas  du  tout. 

La  liqueur  propre  à  opérer  cette  dissolution  doit  être 
composée  de  la  manière  suivante  : 
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;  Fibrine  hiimidA  *•«  •  ISO 

Mitre SO 

Soude 3 

Eau...*. 300 

^Faites  dig^er  &  36  ou  40  de gr^ 

Od  obtîeDi  ainù  nue  liqueur  eofigulftbla  par  la  Calent, 
,i  la  joanière  de  ralbumine  liquide. 

Il  e»t  de  toute  ëvideace  que  si  Tou  peut  extram  de  la 
i  fibrine  une  tris  grande  quantité  d'albumiae  ou  d^  piotéiae, 
rien  n'empêche  cette  protéiae  de  prendre  la  £Mrine  de  fal^ 
.jbuipine  liquide  dans  une  dissoluiUon  de  aela  ixeiitrea.  L'ex- 
périence de  M., Denis  n'en  aurait  paa  moins  d'imiKVtanoe 
^aûx  yeux  du  physiologiste. 

Mais  elle  ne  démontre  pas  Tidentitë  absolue  ds  la  fibrine 
^^t  de  ralbumine,  identité  que.  la  composition  de  ces  deux 
corps  et  leurs  propriétés  ne  permettent  pas  d'adcoettre. 

Si  Ton  mâle  de  la  fibidne^  dissoute  daoM  la  potasse,  anc 
des  dissolutions  de  sels  métalliques  j  elle  se  eoagale  ;  le 
précipité  est  une  combinaison  de  fibrine  aveo  l'oxyde  mé- 
tallique y  et  en  mâme  temps  avec  un^  cettwie  quantité  de 
isel ,  lorsque  celui-ci  e  été  nûs  en  excès.  Quelques  uns  de 
i:e8  précipités  sont  dissous  par  la  potasse  caustique*  Si  l'on 
^précipite  une  dissolutiop  neutre  de  fibrine  dans  Is^  potasse, 
jpar  une  dissolution  de  bicblorure  de  mercure  en  excès,  il 
se  produit  un  précipité  gélatineux,  de  couleur  faiblement 
grisâtre  ^  qui,  après  avoir,  été  lavé  et  séché,  Revient  trans- 
j^^rent  et  ne  présente  aucupe  resseimblance  avec  la  ^mbi- 
naison  de  fibrine  et  de  chlorure  de  mercure. 

Parmi  les  substances  végétf^les ,  1^  tana^  s'uqU  à  la 
£brme ,  qu'il  précipite  ^e  ses  dissoJuUons  ^turées,  tant 
dajQs  les  acidçs  que  dans  les  .alcalis  ^  iorsquW  ie  met  en 
^contact  avec  de  la  fibriue  humide^il  se  combine  avec  elle, 
et  de  là  résulte  une  noasse  4ure9  solide,  qui  est  A  l'abri  de 
la  putréf9cijx)io«  , 

40S3.  La  composition  de  la  fibrille  a  étéf  dans  «es  dernières 
années»  le  svjiet  de  reobesehes  d'un  ffittnd nombre  d^dl>ser'- 
vateurs»  Les  résultai  obtenus  |Mir  les  différents  dûmisCes 
qui  unAexéeu^eetteatiafy&e  peuvent  s'exprimer  en  peu 
de  mots.  D'après  MM.  MuMer  et  Liébig»  ta^Sbriue  senit 
.^olMsaeiU  s^mbii^Ie  à.4a  tcaséineou  ira^wame,  quant 
à  sa  composition  élémentaire*. D'apvès  AL  Gabera»  et  moi. 
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M.  Muld^^T  a  ttouvé,  en  oatre^  dans  cette  substance 
0,56  pouf  0/0  de  souft^^  et  0,35  potir  0/0  de  phosphore. 

4084.  Si  nous  revenons  maintenant  sur  l'etsemble  dès 
propriétés  de  la  fibrine,  il  demeure  évident  qu'aucune  d'elles 
ne  noas  donne  le  moyen  d^é^pliquer  l'état  sous  lequel  elle 
existe  dans  le  sang.  La  fibrine  n'a  pu  être  ran^enée  â  cet 
état  par  aucuft  procédé,  ju^qu^à  préset^t.  En  efflst,  le  sang 
renferme  de  la  fibrine  liquide  et  coagulable  spontanément. 
Tout  porte  à  peuêet  que!  dette  fibrine  du  sang  n'y  est  pas 
en  dissolution,  mais  qu'elle  s*y  trouve  seulement  d^ns  un 
état  de  division  extrême^  qui  se  mqf Intient  tant  que  Je  li- 
quide est  en  mouvement^  mais  qui,  dans  le  liquide  en  re- 
pos, oesse  presque  tout  à  eoup,  pat  suite  de  la  disposition 
qu'ont  les  particules  de  fibrine  k  se  réunir  en  un  réseau 
fibreux  ou  membraneuis. 

Le  nttre^  le  sulfate  de  soude,  etcw^  aioutés  au  sans, 
retardent  ou  empêcbent  sa  coagulation,  par  la  même  rai- 
son qu'ils  sont  preuves  à  liquéfier  la  abrita*  Mais  cette 
action  patiâit  être  aeeontpagnée  d'une  destruction  de  la 
fibrine  et  d'un  partage  4o  ses  éléments,  qui  la  transforme- 
rait en  protéine,  ohotidrine  el  ammoniaqcre. 

Une  autre  question  se  pfésente,  et  elle  est  fort  sérieuse. 

D'où  dérive  la  fibrine  :  Comment  se  forme-t-elle  ?  Sans 

ftucua  doute^  elle  dorîra<de  la  pipotéincy  tt  elle  se  forme 

par  un»  o«y dation  partiel  |e  de  oe  produit.  En  effiït^on 

:paut  facilemeal  se  c^oi{aittcra  que  la  fibiina  se  reprfiseti|e 

par  de  la  protéine ,   uim /à^uplsoipt.  qi». pourrait «i 
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dériret  pur  une  «Anbuation  pùticUe.  Le  cdoal  anirant 

ne  laisse  aucun  doute  à  ce  sujet. 

Si  on  prend  quatre  atomes  de  protéine,  représentes  par 

C»«  H*"  Az"  0»  =  4  at.  de  protfine; 
qu'on  brûle  C"  H» 

.111  ■■     I 

'reste C^  H^  Az«  0"  =  fibrine. 

Otant ....  H'    Az',       qui,  avec  H^  =>Rainmoiiiagaey 

ajoutant  • .  0^,  proyenant  de  Teau^ 

on  a C^H»«Az^«0" 

'  Retranchant  C'«  H^  Az*  0«  =  3  at.  protâne, 

reale. *'»  H^  Az^®  0^  ehondrine. 

Ainsi,  par  une  combustion  partielle,  la  protéine  peut 
fournir  de  la  fibrine,  qui,  à  son  tour,  sous  l'influence  de 
l'eau  bouillante  ou  des  forces  digestiyes,  pourra  se  con- 
yertir  en  ammoniaque,  protéine  et  ehondrine* 

Bien  entendu  qu'en  présentant  ces  formules  je  n'ai  pas 
eu  l'intention  de  les  donner  comme  absolues,  mais  seule- 
ment comme  propres  à  représenter  le  sens  des  phéno- 
mènes. 

Si  cett9  manière  de  caractériser  la  fibrine  était  confir- 
mée par  des  recherches  ultérieures,  dans  son  sens  générai, 
on  ne  serait  plus  surpris  de  voir  la  fibrine  se  présenter 
dans  beaucoup  de  circonstances  à  côté  de  l'albumine, 

£q  efiet,  la  fibrine  se  trouve  non  seulement  dans  le 
sang,  mais  aussi  da^s  la  chair  des  animaux.  Je  l'ai  signalée 
dans  le  gluten  des  céréales.  Yauquelin  l'avait  vue  dans  le 
suc  laiteux  du  carica  papaya,  et  M.  Boussingault  dans  le 
lait  de  l'arbre  de  la  vache. 
.  Tous  ces  produits,  renfermant  en  même  temps  de  l'al- 
bumine, et  étant  d'ailleurs  le  siège  d'une  combustion  plus 
ou  moins  active,  la  fibrine  peut  j  prendre  naissance  par  des 
combustions  lentes  et  partielles  de  la  protéine. 

ALBCMIIIE. 

4085.  L'albumine  est  de  la  protéine  unie  d'une  manière 
encore  fort  obscure  à  quelques  traces  de  saufre  et  de 
phosphore.  Sa  composition  et  ses  propdëtés  sont  donc  Sati 
•naloguei  ài^Ues  delà  protéine. 


On  coimaît  PâlbiwiiDe  sous  deux  formes  bien  distinctes  :  ^ 

liquide  et  miscible  &  l'eau  eu  toutes  proportions,  telle 
qu'on  la  trouve  dans  le  sang,  le  blanc  d'œuf,  etc. 5  solide 
et  tout  à  fait  insoluble^  telle  qu'on  l'observe  dans  le  blanc 
d'œuf  cuit  et  dans  le  sang  coagule  par  la  chaleur* 

On  a  souvent  confondu  l'albumine  cuite  ou  coagulëe. 
avec  la  fibrine;  mais  cette  confusion  ne  peut  pas  durer 
longtemps,  si  on  essaie  la  matière  par  l'eau  bouillante,  qui 
est  réellement  sans  action  sur  l*albumine« 

Â  Tëtat  de  dissolution,  elle  se  trouve  dans  le  sërum  du 
sang,  mélëe  avec  des  sels  de  soude  conienant  ud  excès  de 
base  qu'on  suppose  former  avec  elle  une  sorte  de  composé 
salin;  cependant,  elle  n'est  pas  tenue  en  dissolution  par 
cette  soude  seulement,  car  on  peut  saturer  exactement 
l'alcali  au  moyen  de  l'acide  acétique,  sans  que  l'albumine 
se  précipite  ou  devienne  insoluble  ;  la  liqueur  se  trouble 
à  la  vérité,  mais  très  faiblement. 

On  confond  ordinairement  Talbumine  du  sérum  du  sang 
avec  le  blanc  d'œuf.  Ces  deux  substances  sont-elles  iden- 
tiques et  se  confondent-elles  avec  l'albumine  qu'on  ren- 
contre dans  les  plantes?  C'est  ce  qu'il  est  diiBcile  de  décider 
d'une  manière  absolue;  cependant,  il  existe  entre  elles, 
d'après  quelques  chimistes,  des  différences  prononcées* 
Ainsi,  par  exemple,  Péther  et  l'huile  de  térébenthine  coa- 
gulent le  blanc  d'œuf  d'après  M.  Chevreul,  tandis  que,  sui- 
vant MM.  Gmelin  et  Tiedemann,  ils  ne  produisent  rien  de 
semblable  avec  le  sérum  du  sang. 

Lorsqu'on  soumet  à  l'action  de  la  chaleur  une  dissolu- 
tion concentrée  d'albumine,  on  observe  que  de  63  à  65® 
elle  devient  opaline;  à  75*  la  coagulation  est  complète 
et  l'albumine  présente  la  dureté  du  blanc  d'œuf  cuit. 
Ce  phénomène  a  lieu,  qu'on  opère  dans  des  vases  ou- 
verts ou  fermés;  d*oà  il  faut  conclure  avec  M.  Chevreul 
que  le  blanc  d'œuf  coagulé  retient  la  même  quantité  d'eaa 
que  le  blanc  d'œuf  ordinaire. 

M.  L.  Gmelin  a  observé  le  premier,  et  M.  Wôhler  a  coa^ 
staté  plus  récemment,  que  lorsqu'on  place  de  l'albomine 
cuite  a)vee  de  l'eau  dms  un  tube  de  verre  très  résistant, 
fermé  à  la  lampe,  et  qu'on  porte  ce  tube  à  150^,  en  élevant 
gradudlemeodtr  Ija  température ,  l'albumine  finit  par  se  dis- 
soudre et  fonne  un  liquide  qui  ne  possède  plus  la  prof 
pri^é  Ae«e£oigDlQr«  ' 
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Lorsqu'au  lieu  A'^&Êtiployet  une  dt^olutiôn  côMiftntIrëe 
d'albumine,  ou  prend  au  Contraire  une  liqueur  détendue,  et 
qu'on  la  chauffe  k  75"*,  la  coagulatioti,  bien  qu'elle  aoit 
rëelle,  ne  paraît  pas  s'opérer*  Pour  qu'elle  détienne  seh- 
sible,  il  faut  porter  le  liquide  A  l'^butlitiott  ti  Ve  ihaintenii^ 
à  cette  tetnpëràture  pendant  quelque'temps.  Qut^lque  plus 
pesante  que  l'eau,  Valbumine  vlei^t,  dans  ce  cas,  se  téùnir 
à  la  sortftoe  sous  forme  d'écumefe,-  rendue  spécifiquement 
plus  légère  par  les  bulles  d'air  qui  Stt  dég«g«rit  du  liquidé, 
et  qu'elle  ramage  en  se  solidifiant.  C'est  par  la  formation, 
de  ce  réseau  d'albumine  solide,  filtre  mobile,  qui  s'élèye 
de  tous  les  points  du  liquide  A  sa  surface,  qu'on  s^expli- 
que  l'emploi  des  ttiatière»  albumineuses  pbur  Ift  lîlarifica* 
tldn  de  certains  liquides. 

Diaprés  Bostock ,  un  ikiélange  d'une  partie  d'albutnine 
et  de  dix  parties  d'eau  ne  se  Coagule  pas ,  mais  devient 
laiteux^  et  un  mélange  d'une  partie  d'albumine  et  de  mille 
parties  d'eau  prend  encmre  une  teinte  opalin»  Irfen  pro- 
noncé<e  par  rëbuHition. 

*  4086.  L'alcool  mêlé  avecfalbumîne  la  coagule,  et  le  caillot 
se  trouve  absolument  dans  le  même  état  que  celui  qui  pro- 
vient dé  l'ébuUiiron,  L^élher  et  l'huile  de  térébenthine 
prroduisent  le  même  efffet,  mais  avec  plus  de  lenteur. 

jLe  cblore  précipite  l'albumine  sous  la  fourme  d'un  com- 
posé blanc  insoluble ,  contenant  de  la  protéine  et  les  élé- 
ments de  l'acide  éhloreux.  tiC  brome  se  comporte  de  la 
même  manièrç. 

Les  acidea  forment  en  gQO^ral  i^y^  i'albumiiie  des  coiq- 
binaisons  iasolublesh  Lea  ai^idfn  pbo^fJbtorique  «^onohj^ 
dcaté,  pitJipique  et^  sqlfuriquç  ^e  {^lacent  $^u  premier  rang. 
L'acida^itriq^e  ëi^ndu  forme  ^itcg  l'^^lbondine  an  préoif  ît^ 
tellemeat  ia«;plubl«  qn'il  (n^np^et  dxi  ipe^connaîtrc^  des  traG«a 
d^  cejtt0  «nbst^nça^ 

Si,  au  lieu  de  prendre  de  l'aeideitaitriq^ie  ordiablre-,  on 
emploîe  dte  l'èibidé  lau  maoBMiuiti.ée eteoettttttttiOQ  et  de 
l'aHMniifhe  sèèh^^v  ie)ld  eaféétlriitlp  awa  fbmatioA  d'im 
cofeps  îa«ne  qui  renferme  mm  éoJÊkê^  de  l'^ttide  ■niHhO't* 
ptotëiq'ua*  .  i       :      . 

l'^i^d^  ]ihoi9ph^ique  k  «a  ««til  lq<fl¥iAéiit  é^Mti  iMiié 
un  à%o6da«it  pfét#p«|é'  'dsifi|>  hî  4)isoki«iM  d^limmiwe. 
L'acide  tri-hydralé  n'en  foraie  pas  m^etmitk^i  ^  fMl 
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mette  redissoudre  le  précipite  produit  par  l'acide  phos- 
phorique  moBohydratë. 

L*acide  sulfurîque  ëtendu  forme  avec  Talbumine  uu 
abondant  précipité  floconneux;  si  l'on  fait  usage  d'un 
excès  d'acide  concentré,  la  chaleur  qui  se  développe  par 
le  contact  de  l'acide  et  de  Teau  suffit  pour  coaguler  l'al-^ 
bumine. 

L'acide  acétique  à  un  certain  degré  de  concentration 
prodtdt  avec  l'albiimine  un  composé,  gélatineux  qui  se 
dissout  quand  la  liqoreur  contient  un  excès  d'acide;  ce 
composé  est  également  solubledans  Peau. 

L'acide  chlorhydrique  étendu  forme  également  un  pré- 
cipité dans  les  dissolutions  albumineuses  ;  mais  ce  réactif 
est  bien  moins  sensible  que  les  acides  nitrique  et  phospho- 
rique  mbnohydraté.  Concentré,  cet  acide  dissout  l'albu- 
mine à  l'aide  d'une  douce  chaleur  en  donnant,  comme 
avec  toutes  les  matières  qui  contiennent  le  radical  protéiquey 
une  liqueur  d'un  beau  bleu  violacé. 

Les  bases  agissent  de  différentes  manières  sur  l'albu- 
mine^  suivant  leur  concentration  et  la  température. 

Si  Ton  met  une  dissolution  conceatrée  d'albumine  en 
coptact  à  froid  avec  une  dissolution  également  concentrée 
de  potasse  ou  de  soude,  il  se  fprme  une  combinaison  qui 
se  prend  en  masse  tremblante  tout  d*un  coup  et  qui  pré- 
sente ^aspect  d'une  gelée.  Si  Ton  étend  la  masse  d'eau,  elle 
se  dissout,  et  si  on  l'évaporé  k  une  douce  chaleur,  on  voit 
se  former  A  i^  surface  du  liquide  des  pellicules  analogues 
à  celles  qui  se  produisent i  la  surface  du  lait'.  Si  on  chauffe 
des  dissolutions  concentrées  d'albumine  et  de  potasse^  il 
se  dégage  de  l'ammoniaque  en  abondance,  et  l'où  obtient 
à  fétat  de  combinaison  avec  la  pôtàsêé  des  produits  de 
nature  acide,  qui  ii^^ont  pas  été  sumsaituiént  examinés. 

Le  baryte,  la  strontiane,  la  chauX,  forment  av^c  Palbù- 
mine  des  çemposés  insolubles  qui  durcisf^^nt  ^ar  la  déésic* 
Catiou;  cette  propriété  est  mise  &  profit  dans  les  labora- 
toires po^t  la  fabrication  de  certains  luts  qui  s'obtien- 
nent par  un  mélange  convenable  de  bl'^nc  d*cèuf  et  de 
chau^lc  étèîAre;  Là  {Hâtë  liquide  sdnsi  obtenue,  appliquée 
avçc  des  bandèietttilB  de  Mnèe,  prend  avec' le  temps  la  du-- 

tetédelai»îerre.    ,         ^'        ' 

l\  nous  sera  ikclle  (tteVattàtiher  aux  faits  qûi'préçèdiînt 
fc  phfefnàênë  qdl  w^^dtitt,  lorsqa'dii  feit  àgiirfe  pUe 
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sur  le  blanc  d'œuf  qui  coatieot  une  quantité  notable  de 
sel  marin.  Celui-ci  est  décompose  par  le  courant  galvani- 
que. L'albumine  se  coagule  au  pôle  positif  accompagoëe 
d'acide  chlorhjdrique  avec  lequel  elle  forme  une  combi- 
naison. La  soude  se  réunit  à  son  tour  au  pôle  positif,  et 
produit  cette  matière  gélatineuse  transparente  dont  nous 
aTons  signalé  la  formation  par  le  contact  de  Talbumioe 
et  des  alcalis  concentrés. 

4087.  Lorsqu'on  mêle  le  sérum  du  sang  avec  de  petites 
quantités  de  sels  métalliques,  et  qu'on  ajoute  ensuite  un  peu 
plus  de  potasse  caustique  qu'il  n'en  faut  pour  décompose^ 
le  sel^  l'oxyde  ne  se  précipite  pas,  mais  forme  une  combi- 
naison soluble  avec  1  albumine.  Cette  combinaison  est  d'un 
jaune  pâle  avec  le  peroxyde  de  fer,  d'un  bleu  vert  a^ecle 
protoxyde,  d'un  beau  violet  avec  l'oxyde  de  cuivre,  et 
sans  couleur  avec  les  deux  oxydes  du  mercure.  Si  on  cbaufie 
ces  dissolutions,  l'albumine  entraîne^  en  se  coagulant, 
l'oxyde  métallique  qui  colore  le  caillot  quand  l'hydrate  de 
l'oxyde  est  lui-même  coloré.  C'est  à  cette  circonstance 
qu'on  doit  attribuer  l'absorption  des  sels  ou  des  oxydes 
métalliques  par  le  canal  intestinal  ou  la  peau  ;  ceux-^i  sont 
ensuite  charriés  i  l'état  de  dissolution  dans  le  sérum  du 
sang,  pour  être  ensuite  éliminés  avec  les  excrétions.  C'est 
ainsi,  par  exemple,  qu'après  Tusage  des  préparations  mer- 
curielles  on  trouve  de  l'oxyde  de  mercure  dissous  dans  les 
liquides  de  l'économie.  Il  est  en  général  difficile  de  sépa- 
rer les  oxydes  métalliques  de  ces  .combinaisons,  autrement 
qu'en  détruisant  la  matière  animale  par  la  distillation  sè- 
che ou  la  combustion. 

!  Parmi  les  propriétés  de  l'albumine,  il  faut  citer  d'ane 
manière  expresse,  à  cause  du  parti  qu'on  en  pourra  tirer 
par  la  suite  ,  celle  dont  jouit  ce  corps  dans  ses  rapports 
avec  l'oxyde  dé  cuivre  et  la  potasse.  Elle  forme  un  véri- 
table sel  doublé,  soluble,  dun  beau  violet,  qui  résiste  i 
l'eyaporation  ;  en  mêlant  de  l'albumine  et  de  l'oxyde  de 
cuivre  hydraté,  il  suffit  d'ajouter  de.  la  potasse  pour  que 
la  dissolutjoii  violette  se  produis^  à  Finstant.  IL  est  évi- 
dent que  c'est  de  l'analyse  exacte  d'un  tel  composé  qu'on 
peut  le  mieux  dédi^iire  le  véritable,  équivalent  de  l'albu- 
mine 5  il  hé  l'est  pas  moins  que  d'autres  offriront  la  même 
propriété,  quand  on  poursuivra  cette  étude.      '   . 

£n  mêlant  du  sérum  ou  de  l'alb^ine^yep  cfesdia^lutioo^ 
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concentrées  de  sels  terreux  ou  métalliques,  ces  liqueurs  se 
coagulent,  et  le  caillot  contient  à  la  fois  l'acide  et  la  base. 

Les  dissolutions  de  sulfate  de  fer  et  de  sulfate  de  cuivre 
précipitent  une  dissolution  même  très  étendue  d'albumine; 
mais  le  précipité  se  redissout  dans  un  excès  de  réactif. 
Les  sels  solubles  d'étain,  de  plomb,  de  bismuth^  d'argent 
et  de  mercure,  donnent  avec  l'albumine  des  précipités 
blancs;  le  sous-acétate  de  plomb  précipite  jusqu'aux  moin^ 
dres  traces  de  cette  substance.  La  plus  remarquable  de 
toutes  ces  combinaisons  est  celle  que  l'albumine  forme 
avec  le  bicblorure  de  mercure.  On  sait  que  l'albumine  est 
le  meilleur  antidote  du  sublimé  corrosif,  qui  trouble  sen- 
siblement encore  une  liqueur  qui  ne  contient  qu'un  deux 
millième  d'albumine  en  dissolution.  Le  précipité  qui  se 
forme  est  une  combinaison  d'albumine  avec  le  chlorure 
employé. 

Suivant  M.  Orfila,  cette  combinaison  contiendrait  du  pro- 
tochlorure de  mercure,  parce  qu'elle  noircit  par  la  potasse 
caustique  qui  extrait  l'albumine  en  laissant  du  protoxyde 
de  mercure.  Mais  ilrésultede  recherches  plus  récentes  dues 
à  M.  Lassaigne,  que  le  composé  précédent  est  formé  d'al- 
bumine et  de  bicblorure  de  mercure.  Ce  composé  se  dis- 
sout facilement  dans  l'eau  salée,  d'où  il  suit  que  dans  le 
traitement  de  l'empoisonnement  par  le  sublimé  corrosif  au 
moyen  du  blanc  d'œuf  délayé  dans  iVau ,  il  faut  provoquer 
le  vomissement  le  plus  tôt  possible,  afin  d'éviter  qu'une 
partie  du  composé ,  formé  par  le  contrepoison ,  ne  de- 
meure dissous  dans  les  organes  digestif  à  la  faveur  du  sel 
contenu  dans  le  liquide  de  l'estomac* 

Le  cyanure  de  mercure  ne  précipite  pas  l'albumine.  Le 
chlorure  d'or  y  produit  un  précipité  jaune  clair,  qui  de- 
vient pourpre  à  la  lumière  solaire.  Le  chlorure  de  platine 
y  fait  naître  un  caillot  jaune. 

Lorsque,  dans  une  dissolution  d'albumine,  on  verse 
quelques  gouttes  d'une  dissolution  étendue  de  sulfate  de 
cuivre,  il  se  forme  un  précipité  d'un  blanc  clair,  tirant  sur 
le  vert,  qui  disparait  par  l'agitation  ;  l'addition  d'une  nou- 
velle quantité  de  sel  de  cuivre  forme  un  précipité  perma- 
nent qu'un  grand  excès  de  sulfate  peut  pourtant  redissou* 
dre.  Au  bout  de  quelque  temps ,  il  se  sépare  de  nouveau 
un  précipité  très  abondant  que  les  acides  dissolvent  par' 
faitea&ent*  Si  c'est  au  contraire  l'albumine  que  Ton  verse 
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dans  lé  sulfate  de  enivre,  le  précipita  verdâtf  e  qui  ae  fonne 
d'abord  se  dissout  par  ragitation,  et  quand  il  est  devenu 
permanent,  il  suffit  d'ajouter  un  grand  es:cés  d'albumine 
pour  le  redissoudre  entièrement.  Tous  ces  précipités  sont 
d^aiUeurs  solubles  dans  la  potasse  avec  une  couleur  violet 
intense. 

Ces  composés  renferment  de  Talbumine  et  du  sulfate 
de  cuivre  en  proportions  variables.  Les  analyses  qui  en  ont 
été  faites  laissent  encore  trop  à  désirer  pour  que  nous  les 
rapportions  ici. 

Ualbumine  dissoute  est  précipitée  complètement  par 
rinfusion  de  noix  de  galle.  Le  précipité  «et  blanc  ou  d'un 
gris  blanc,  en  flocons  épars,  qui  ne  se  ramollissent  pas  ou 
ne  s'agglutinent  pas  par  la  chaleur ,  comme  il  arrive  au 
précipité  produit  par  la  dissolution  de  gélatine. 

La  présure  ne  coagule  pas  Falbumine  à  la  température 
à  laquelle  elle  fait  cailler  le  lait. 

Si  on  agite  du  sérum  avec  de  Téther^celui^  ne  tarde  pas 
à  se  séparer,  et  il  vient  nager  à  la  surfbce  du  sérum^ tenant 
en  dissolution  la  graisse  qui  était  auparavant  dissoute  dans  ce 
dernier  :  au  contraire,  le  blanc  d'oeuf  se  coagule,  quand  on 
Tagite  avec  de  lelhér;  il  se  sépare,  peu  à  peu,  une  liqueur 
jaune,  que  Tébullition  ne  fait  point  coaguler;  Falbumîne 
coagulée  surnage  à  Télat  de  gelée,  et  elle  se  montre  gonflée 
comme  une  éponge  dans  l'éther  qu'on  a  employé. 

4088.  Si  l'on  évapore  de  l'albumine  liquide  à  une  tempé- 
rature qui  ne  s'élève  pas  jusqu'à  60^ ,  elle  se  dessèche  sans 
se  coaguler,  et  elle  est  ensuite  susceptible  de  se  redis- 
soudre dans  Teau.  Une  fois  qu'elle  est  desséchée,  on  peut 
la  conseiter  pendant  longtemps  à  100^,  sans  qu'elle  perde 
Sa  solubilité  dans  Teau  froide,  ce  qui  arrive  cependant  pea 
à  peu,  c*e5t  à  dire  au  bout  de  quelques  heures.  La  disso- 
lution de  cette  albumine  dans  l'eau  froide  se  coagule  à  65% 
comme  avant  sa  dessiccation. 

Lorsque  l'albumine  alcaline,  telle  qu'elle  existe  dans  te 
blanc  d'oèuf  ou  le  sérum  du  sang,  eat  abandonnée  i  elle- 
même,  eîle  éprouve  une  décomposition  particulière  connue 
sous  la  nom  de  putréfaction,  et  l'on  voit  se  développer  au 
milieu  de  la  masst  une  fbule  d'animaleules;  mais,  ti  cette 
substance  est  rendue  neutre  ou  même  légèrement  acide , 
les  «hos^s  se  passent  tout  autrement.  Des  corpuscules  plas 
ou  moîds  exactement  arrondis  se  dëreLoppent  au  aein  ds 


la  liqueuv  ftlbumtiituBe  et  constituent  led  premiers  rudi- 
ments d'un  yëgëtal  connu  sous  le  notn  de  pénicillium 
glaucum.  On  voit  également  oelui-ci  se  former  dans  les  di- 
yerses  sërositës  morbides  et  dans  la  partie  séreuse  du  pus) 
dételle  sorte  que,  quel  que  soit  le  liquide  albumineux  qu'on 
neutralise  par  un  acide,  on  y  développe  la  même  Yégéta-*- 
tion  microscopique. 

On  peut  employer  à  cet  effet  de  l'acide  sulfurlque  ou  dd 
Tacide  acétique^  très  étendus  d'eau.  Le  liquide,  d'abord 
parfaitement  transparent,  devient  immédiatement  opalin; 
il  est  troublé  par  de  petites  particules  de  matière  en  sus- 
pension. Cette  matière  gagne  le  fond  du  vase  et  s'y  accu- 
mule en  dépôt  grisâtre,  tandis  que  la  liqueur  redevient 
parfaitement  claire  et  transparente*  Au  bout  de  douze 
heures,  on  peut  constater  dans  ce  liquide  la  présence  d'une 
quantité  variable  de  vésicules  circulaires  ou  ovales ,  par- 
faitement indépendantes  les  unes  des  autres,  et  qui,  végé- 
tant de  diverses  manières ,  arrivent  à  une  organisation 
complète. 

4089»On  ignore  en  quoi  consiste  le  changement  que  Tal- 
bumine  éprouve  par  la  coagulation.  C'est  probablement  une 
simple  modification  iiotnérique  de  ce  corps,  du  mémègenre 
que  celle  qui  convertit  l'acide  cyanique  en  adde  cyanuri- 
qoe.  II  serait  donc  très  intéressant  d'essayer  de  constater  si 
le  poids  atomique  de  l'albumine  coagulée  n'est  pas  double 
ou  triple  de  celui  qui  appartient  à  l'albumine  Uquide<,  Lors- 
qu'on lave  de  l'albumine  coagulée  et  qu'on  la  fait  sécher 
ensuite,  elle  devient  d^un  jaune  ambré  et  transparetite. 
Mise  dans  Teau,  elle  s^  tamollit,  se  gOttfle,  devient  opa- 
que, et  reprend  fsspect  qu'elle  avait  auparavant,  maia 
sans  reprendre  «a  solubité ,  car ,  suii^nt  M •  Chefreid^ 
Teau  n'en  dissout  que  0,007  de  son  poids. 

L'albumine  se  comporte  avec  le  bi-osyde  d'bydrogèna 
tout  autreaient  que  la  fibrine;  car  elle  est  sans  influence 
sur  la  déooifipositioa  de  ce  corps^ 

L'albumine  donne,  quand  <>u  la  brule^  une  plu&,£rai)dô 
quantité  de  cendré  que  la  fibrine.  Cette  cendre  est  compo- 


poar  le  phospl^a'te  de  chaut  h\^  degré  de  maturation  t>ù  ce 
se)  (sijddte  Aàkis  lés  os  dea  atilina\ix  j  <|uë  y  quand  oh  mêle 
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avec  elle  du  phosphate  d'ammoniaqae  dissoas  conte* 
nant  ud  léger  excès  d'ammoniaque,  qu^on  filtre  ensuite 
la  liqueur,  et  qu'on  y  ajoute  une  dissolution  de  chlorure  de 
calcium^  il  se  précipite  un  sous-phosphate  de  chaux,  qui 
contient  jusqu'à  un  tiers  de  son  poids  d'albumine  en  com- 
binaison chimique. 

L'albumine,  tant  à  l'état  liquide  qu'à  l'état  solide , 
existe  dans  tous  les  animaux  supérieurs ,  et  dans  presque 
toutes  les  plantes.  En  général,  les  liquides  animaax,  des* 
tinés  au  maintien  et  à  l'accomplissement  des  actes  de  la 
vie,  sont  des  liquides  albumineux,  soit  dans  les  plantes, 
soit  dans  les  animaux.  Les  liquides  des  excrétions  sont  les 
seuls  où  Ton  remarque  l'absence  totale  de  l'albumine  dans 
la  plupart  des  cas.  Partout  ailleurs ,  l'albumine  apparaît, 
au  contraire,  comme  un  des  matériaux  les  plus  constants. 

4090.  Les  recherches  de  M.  Mulder  ont  mis  hors  de  doute 
l'identité  de  l'albumine  des  plantes  et  de  l'albumine  des 
animaux.  Elles  ont  été  pleinement  confirmées  par  toutes 
les  expériences  ultérieures.  M.  Mulder  a  tiré  de  cette  iden- 
tité la  conséquence  importante  que  l'albumine  des  ani- 
maux est  formée  par  les  plantes ,  et  qu'elle  passe  dans 
les  animaux  par  l'acte  même  de  la  digestion.  Tous  les  chi- 
mistes sont  d'accord,  du  reste,  sur  la  composition  de  l'al- 
bumine. Voici  les  analyses  que  j'en  ai  faites  avec  M.  Ca* 
hours. 
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100,00 

100,00 

100,00      100,00 

M.  Mulder  a  trouvé  en  outre  dans  cette  substance,  lors- 
qu'elle est  extraite  des  œufe,  0,38  pour  0/0  de  soufre  et 
0,45  pour  0/0  de  phosphore  j  l'albumine  du  sérum  donne 
0,68  pour  0/0  de  soufre  et  0,33  pour  0/0  4e  phosphore. 
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CAS]6iirB. 

4091.  Le  lait  des  animaux  est  caractérise  par  la  présence 
des  substances  sui?ante8  : 

1^  La  caséine  ; 

S^  Des  matières  grasses  en  susjiension  sous  forme  de 
globales  microscopiques,  qui  coustituent  le  beurre  ; 

5^  Une  matièare  sucrée  ; 

4®  Des  sels  dont  la  nature  et  les  proportions  peuvent 
Tarier  dans  un  même  animal,  suiyant  le  régime  auquel  il 
est  soumis. 

Nous  allons  examiner  ici  en  détail  les  propriétés  de 
la  première  de  ces  substances,  c'est  à  dire  la  caséine. 
~   M.  Berzélius,  dans  son  Traité  de  chimie^  décrit  deux 
Tariétés  de  caséine  qu'il  désigpe  sousie  nom  de  caséine  so** 
lubie  et  de  caséine  insoluble. 

M.  Rochleder,  qui  a  repris  récemment  cette  étude,  a 
clairement  démontré  qu'il  n'existe  qu'une  seule  caséine, 
qui  est  insoluble  ou  très  peu  sol^ble  dans  l'eau,  et  que  sa 
solubilité  dans  ce  liquide  est  due  à  la  présence  des  sub- 
stances auxquelles  elle  est  combinée. 

Les  expériences  de  MM.  Simon  Vogel,  et  Schérer  ont 
fait  Toir,  en  efifet,  que  la  caséine  soluble  de  M.  Berzélius 
laisse ,  après  sa  combustion,  une  quantité  notable  de  cen- 
dres renfermant  de  la  chaux  ou  de  la  baryte,  suivant 
qu'on  s'est  servi  de  carbonate  de  chaux  ou  de  baryte  pour 
la  préparer.  Ce  sont  ces  bases  qui  lui  donnent  sa  solubilité. 

M.  Rochleder  emploie  la  méthode  suivante  pour  ob- 
tenir la  caséine  à  Tétat  de  pureté.  Il  ajoute  de  l'acide  sul- 
furique  étendu  à  du  lait  récent  et  chauffe  le  mélange.  La 
caséine,  séparée  du  lait,  se  rassemble  en  une  masse  cohé- 
rente, qu'on  pétrit  à  plusieurs  reprises  dans  l'eau  pure , 
afin  d'en  séparer  la  majeure  partie  du  sérum  qu'elle  retient. 
On  ia  traite  ensuite  à  j&oid  par  une  dissolution  concentrée 
de  carbonate  de  soude,  jusqu'à  ce  que  toute  la  caséine  soit 
dissoute,  en  formant  une  liqueur  trouble  et  sirupeuse. 

Cette  dissolution ,  qui  doit  contenir  un  excès  de  carbo- 
nate de  soude,  est  abandonnée  à  elle-même  à  une  tempé- 
rature de  30^,  jusqu'à  ce  que  le  beurre  libre  vienne 
former  une  '  couche  à  la  surface.  On  trouve  un  grand 
avaittagé  à  employer  des  vases  larges  et  pkfts,  parce  que 
la  aëpasaitMm  d»  partiddeebui^uAease  fidl;  dftus  un  temps 
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d'autant  plus  court  qu'elles  ont  uu  moindre  chemin  à 
parcourir  pour  arriver  à  la  surface. 

Aiur€$  avoir  èidévé  la  majeure  paHie  àa  h^axtef  on  re- 
tire avec  un  siphon  le  liquide  qui  «d  trouve  aoua  la  ooucibe 
butyreuse. 

40M.  La  oaséifie  est  de  fiouveau  pi^iplt^  par  l'adidecul- 
furiq^e  faible,  et  ptftiÀe  avec  du  l'eau  qu^on  fenourello  M- 
quemment,  pour  la  débarrasser  de  la  iiriaîeupe  partie  de 
raeide^et  du  sulfate  de  soude  qu'elle  fetiei^t. 

La  caséine,  ainsi*  préparée,  se  disstJtit  en  quantité  très 
appréciable  dans  l'eau^  surtout  à  chaud.  Cette  dissolution, 
étant  évaporée,  forme  à  la  sûrfaêe  une  pèllictile  memlira- 
neuse,  qui  se  renouvelle  à  mesure  qu'on  l'enlève.  Kn 
ajoutant  avec  ménagement  à  une  tfelle  liqueur  une  dîsso- 
Itltion  de  carbonate  de  soude  faible,  on  en  précipite  toote 
la  caséine,  qu'on  peut  laver  ensuite  à  l'eau,  Jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  privée  de  toute  substance  étrangère.  La  caséine, 
en  perdant  les  dernières  traces  d'acide ,  perd  en  même 
tenàps  la  propriété  de  se  dissoudre  dans  l'eau. 

Pour  terminer  la  pùriàcation  de  la  caséine,  il  reste  en- 
core à  répuiser  par  ralc'ool  et  l'éther,  qui  lui  enlèvent  les 
dernières  portions  de  matière  graisse  qu'elle  pouvait  re- 
tenir. 

La  caséine,  séparée  dq  lait  au  moy^en  de  petites  quan- 
tités d'un  acide  quelcppque ,  n^  retient  après  ces  traite*- 
ipepts  aucune  trace  de  ces  derniers.  Eu  effets  elle  offre 
absolument  la  même  composition,  quel  que  soie  l'acide 
qui  ait  servi  à  en  opérer  la  précipitation, 

La  caséine,  ainsi  préparo^^  est  à  peina  soluble  dans  l'eaa, 
qui,  maintenue  ea  ânillition  avec  cette  substance  pendant 
plusieurs  heures,  n'en  a  di^aawqu^  deux  fluillièmes  de  son 
poids  environ.  Qu'elle  scHtprécîpiitée  de  sa  dissolution  d«is 
îesaloalis  par  un  «oide,  <m  de  ai  dissiriution  daaa  les 
acides  par  un  carbonate  alcalin,  la  na6éi«e  «l  toujours  la 
propriété  de  rougir  le  papier  bUu  de  toaraeaol,  et  la  cen- 
serve  même  après  une  daasieoatioi^  4  itë^^*  Mais^  ebose 
remarquable  pourtant»  elle  «ela  aimiamBiqua  pomi  à 
l'eau  avec  laquelle  ou  la  &il;  bouilU][«  Cette  réaction  a'ae- 
eorde  1res  bien  avec  'la  pvopri^té  à^k  monmwt  dana  la 
oaaéine  de  former  de»^  liqueuca  nautres  ^aVeo Ja  di^Kilntroa 
4(WDaihooaftfi6  alcaUMi.  O9  saîl  mmi  qn^éUa  ùâk  éig/a^iMt 


la  réaction  alcaliile  du  phosphate  de  t oude.  Malgré  aa 
réaction  acide,  la  caséine,  mise  en  contaot  ay^  du  bicar- 
boiiate  de  potaese,  n'en  ohaase  pas  l'acide  carbonique  à  la 

•  température  ordioftire. 

Celte  eabstanoe  se  dissout  facilement  et  en  grande  quan- 

-  tité  daips  les  aloalis  caustiques  ou  carbonates;  elle  est  préci- 
pitée de-  ces  dissolutions  par  tous  lea  acides^  à  Texoeption 
de  Taeidei  carbonique. 

Loorsqii'on  érepore  une  dissolution  de  caséine  obtenue, 

(«oit  à  l'aide,  d'un  aoide,  soit  au  mojen  d'un  alcali,  il  se 
ferrie  à  la  surface  du  liquide  une  pellicide  blanche  dont 
la  oOmp^^sition  n^estpaa  bien  connue.  C'est  cette  pellieule 
qu'on  veut  apparaître  à  la  sar£ice  du  lait  quand  on  le 

.cl|iauflfe^  et  qu'on  désigne  eoua  le  nom  AtJranchipanÊ* 

Si,  à  fine  disti^liition  de  easéine  dans  un  acide  ^  on  en 
ajoute  une  autre  d'un  sel  de  baryte,  il  se  Corme  une  corn- 

.bîpaisQn  insoluble  di^  la  caséine  avec  la  baryte,  lors  même 

-qile  la  c^HAOtité  de  caséine  est.  très  faible. 

La  caséine  pure  tsjt  donc  une  substance  presque  com- 
plètefrteétit  in^hible  dans  l'eau.  La  caséine  soluble  est  une 
combtuttison  dé  cette  matière  avec  un  alcali,  un  vérita- 
ble easéate  alcaftn,  La  coagulation  de  cette  matière  par  les 
acides  résulte  donc  de  la  combinaison  de  l'acide  avec  la 
•fcasefla  caséine  ,nè  pouvant  rester  par  elle-même  en  disso- 
lution dans  la  lîejueur,  se  précipite  en  flocons. 

•  M.  Muider  a  fait  voir  en  outre  que  le  coaguluto  obtenu 
en  traitant  du  lait;,  légèrement  chauffé,  par  de  l'acide  sulfu- 
rique  étendu,  n'est  pas  d'abord  de  la  caséine  pure,  maïs 
bien  cette  substance  combinée  avec  des  acides  sulfurique 
et  phosphonque. 

On  9btieni  également,  d*aprè$  ce  chimiste ,  une  com- 

)3inaison  de  ce  dernier  acide  avec  la  caséine,  en  se  servant  de 

Vacide  acétique  |)our  opérer  la  coagulation  du  lait,  par 

,  suite  dVne  décomposition  que  cet  acide  exerce  sur  le 

j)ligspha,te  de  chaux. 

Mai^  ces  précipités  perdent  leur  acide  par  des  lavages 
convenablement  dirigés.  De  t^lle  sorte  que  la  caséine  se 
retrouve  tQUJQurs  la  m^^ ,  et  que  l'existence  de  véri- 
tables composés  4e  çaséiofs  et  d'acide  n'est  pas  encore 

t .  >  La  caaéiàe  enagulée'etiinéléeftfBÇ  me  eertAioe  c|9<^té 


464  cArtiHB» 

de  beurre  constitue  la  substance  qu'on  désigne  sous  le 
nom  de  fromage. 

4095.  Cette  substance  ëprouyedes  changements  particu- 
liers lorsqu'elle  est  abandonnée  à  elle-même  au  contact  de 
l'air  et  de  l'eau,  à  une  température  favorable  i  la  fermenta- 
tion. Dans  celle-ci,  il  se  forme  des  produits  qu'on  a  pareille- 
ment reconnus  dans  ces  dernières  années  dans  la  putréfac- 
tion de  toutes  les  matières  animales.  Nous  donnerons  ici  un 
résumé  des  recherches  intéressantes  de  M.  Braconnot  sm: 
ce  sujet.  Ce  chimiste  délaye  7S0  grammes  de  fromage  bien 
égoutté,  et  provenant  d'un  lait  de  yache  coagulé  spon- 
tanément, dans  environ  un  litre  d'eau  ;  il  place  le  méJange 
dans  un  bocal  ouvert  et  abandonné  à  une  température 
de  80  à  25^  pendant  un  mois.  Au  bout  de  ce  temps, 
l'odeur  putride  est  moins  intense;  on  peut  suspendre  la 
fermentation.  Si  on  filtre  la  liqueur  â  trarers  une  toile,  il 
s'écoule  un  liquide  peu  coloré,  rougissant  le  tournesol,  et 
ne  donnant  aucun  indice  de  la  présence  de  l'acide  solfhy- 
drique  ou  du  carbonate  d'ammoniaque. , 

Distillé  dans  une  cornue,  ce  liquide  donne  un  produit 
d'une  odeur  excessivement  fétide,  due  à  la  présence  d'une 
matière  huileuse.  Il  se  sépare  en  outre  une  matière  blan- 
che, membraneuse,  qui  n'est  que  du  cas^um  mêlé  de  phos- 
phate de  chaux.  En  évaporant  ce  liquide ,  on  obtient  un 
produit  sirupeux,  à  la  surface  duquel  il  se  forme  des  pel- 
licules fragiles ,  et  qui  finit  par  se  concréter  par  le  refroi- 
dissement en  une  masse  grenue,  jaunâtre,  d'une  saveur 
amère  et  salée.  Cette  masse  ,  traitée  par  l'alcool ,  est  sé- 
parée par  ce  liquide  en  deux  matières,  dont  Tune,  80\ub/e, 
fut  désignée  par  Proust  sous  le  nom  de  caséate  d'ammonia- 
que, et  l'autre,  insoluble,  sous  le  nom  d'oxjde  caséeux. 

La  partie  insoluble  dans  l'alcool  se  dissout  très  bien 
dans  l'eau,  et  donne  par  l'évaporatîon  des  croûtes  qui  s'ac- 
cumulent sur  les  bords  du  vase ,  et  qui  présentent  la  légè- 
reté de  l'agaric  blanc.  Dans  cet  état,  cette  matière  n'est 
point  pure,  et  présente  quelque  chose  de  gras  au  toucher. 
Ce  n'est  qu'après  avoir  été  dissoute  à  plusieurs  reprises 
dans  l'eau  bouillante,  et  traitée  par  le  charbon  animal, 
qu'on  parvient  à  avoir  un  produit  très  blanc.  M.  Braconnot 
a  donné  à  cette  matière  le  nom  d^apoêdpédme. 

Dans  cet  état,  elle  est  inodore  ;  sa  saveur,  légèrement 
smère»  rappelle  on  peu  celle  de  la  ?iande  rôtie.  Elle  est 


très  friable  et  croque  sous  la  dent.  Sa  pesanteur  spëcifique 
est  plus  grande  que  celle  de  l'eau. 

Abandonnée  à  elle-même  à  une  douce  température,  la 
dissolution  d'aposépëdine  se  décompose  en  partie  3  la  11- 
queur,  d'abord  limpide,  se  trouble,  devient  laiteuse,  laisse 
déposer  des  flocons  blanchâtres^  en  même  temps  quelle 
exhale  une  odeur  repoussante. 

£)le  brûle  sans  résidu.  Si  on  la  chauffe  dans  un  tube  de 
verre  ouvert  aux  deux  bouts,  une  partie  se  volatilise  sans  al- 
tération, et  se  sublime ,  sous  la  forme  de  cristaux  déliés. 
Chaque  fois  qu'on  répète  la  sublimation,  il  s'en  décompose 
une  nouvelle  portion.  A  la  distillation  sèche  dans  une  cor- 
nue, elle  se  décompose,  et  donne  entre  autres  produits  une 
huile  qui  a  la  consistance  du  suif.  Il  passe  un  liquide  am- 
moniacal qui  contient  du  carbonate  et  du  sulfhydrate  d'am- 
moniaque. Lorsqu'on  chauffe  TaposépédinC/Sar  de  l'argent 
poli,  elle  le  noircit,  en  lui  abandonnant  du  soufre.  A  14^, 
elle  est  soluble  dans  22  parties  d'eau.  L'aposépédîne  est  très 
peusoluble  dans  l'alcool.  Par  le  refroidissement  de  la  disso^ 
lutioo  obtenue  par  l'alcool  bouiUant,  elle  se  précipite  sous 
la  forme  d'une  poudre  fine,  légère,  qui,  après  dessiccation, 
ressemble  à  la  magnésie  anglaise.  L'acide  nitrique  la  con- 
vertit en  une  matière  amère  et  en  une  huile  jaune,  mais 
sans  formation  d'acide  oxalique.  L^acide  hydrochlorique  la 
dissout  en  plus  grande  abondance  que  Teau  ,  et  la  disso- 
lution évaporée  se  prend  en  masse  par  le  refroidissement. 
Sa  dissolution  aqueuse  n'est  précipitée  ni  par  l'alun  ni  par 
le  sulfate  de  peroxyde  de  fer.  L'infusion  de  noix  de  galle, 
au  contraire,  la  précipite  abondamment  en  flocons  blancs, 
qui  se  redissolvent  dans  un  excès  du  réactif.  Elle  ne  fiait 
pas  fermenter  une  dissolution  de  sucre  ordinaire. 

La  dissolution  alcoolique  d'où  l'aposépédine  s'est  sépa- 
rée contient  plusieurs  substances,  et  entre  autres  de  l'acé- 
tate d'ammoniaque  auquel  la  putréfaction. du  fromage  a 
donné  naissance.  Si  l'on  abandonne  cette  dissolution  à  l'é— 
vaporation  spontanée ,  il  se  dépose  d'abord  une  matière 
extractiforme  brune,  qui  doone  de  Tammoniaque  à  la  dis- 
tillation sèche.  M.  Braconnot  en  obtint  des  cristaux  de 
phosphate  ammoniaoo-sodique.  L'éther  agité  avec  la  li- 
queur 8ir\ipeuse  restante  lui  enlève  une  huile  liquide,  jau- 
nâtre, inodore ,  plusi  pesante  que  l'eau,  et  douée  d'une  sa-  ' 
yeur  brûlante  analogue  à  celle  du  piioent,  Cftte  huile  ne  ' 
Yii.  5a 


46B  TITKUirB* 

se  dissout  qu'en  petite  quantité  dans  Teau^  et  lui  eotia^nu-* 
nique  sa  saveur.  Elle  rougit  le  papier  de  tournesol,  et  se 
combine  sur  le  champ  avec  la  potasse.  D'après  cela,  il  pa- 
rait que  c'est  un  acide  gras  très  probablement  identique 
avec  l'acide  butyrique ,  qui  est  la  cause  de  la  saveur  pi« 
quante  du  vieux  fromage. 

Les  substances  contenues  dans  le  fromage  pourri,  que 
l'eau  laisse  sans  les  dissoudre,  sont  de  l'acide  olëique  co- 
loré en  brun  par  une  matière  animale,  un  peu  d'acide 
margarique,  et  beaucoup  de  margarate  de  chaux,  dont  la 
base  provient  de  la  chaux  existante  dans  la  matière  ca* 
séeuse,  tandis  que  les  acides  proviennent  du  beurre. 

4094.  En  terminant  l'hfetoire  de  la  caséine,  nous  alioos 
faire  connaître  sa  composition^  qui  est  identique  avec  celle 
de  l'albumine. 

HnUiir.  ,  Sehcrtr. 

Carbone 54,96  5^,51 

Hydrogène  •  • . .  7,15  6,90 

Azote 15,80  15,67 

Oxygène 22,09  22,92 

100,00        100,00 

Voici  quelques  résultats  que  nous  avons  obtins  à  ee 
sujet,  AL  Cahours  et  moi. 
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4095.  Je  désigne  sous  ce  nom  la  matière  azotée  contenue 
dans  le  jaune  de  Toeuf,  Cette  substance  peut  s'obtenir  fa- 
cilement en  traitant  le  jaune  d'oeuf  cuit,  séparé  de  ses 
membranes  et  réduit  en  poudre,  par  Téther,  qui  lui  enlève 
la  matière  grasse.  A^rès  épuisement  complet,  on  obtient 
pour  résidu  nm  mati^  eoaguiëa  d'ua  beau  Mant^  feeîle 
aiédttireenpéttdreii    \ 
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La  Til^Uine  donne  avec  Pacide  chIorh3^riqtie  concentré 
une  coloration  caractéristique  d'un  bleu  violacë,  comme 
les  matières  albumineuses  proprement  dites  ;  cependant, 
elle  diffère  entièrement  de  l'albumine  coagulée  par  sa 
composition,  ainsi  qu'on  ya  le  voir. 

En  effet  ^  on  a  en  moyenne  i 

Carbone Sl,6 

Hydrogène 7,2 

Azote »...,«,.  15,0 

Oxygène 26,2 

100,0 

Ce  qui  s'accorde  avec  la  formule  C*^  H*^  Az"  0"  qu'on 
peut  décomposer  en  C*^  H"  Az"  0^'  +  3H»  0.  D'où  Toa 
pourrait  conclure  que  la  viteiliq^  ne  diffère  de  l'albumine 
que  par  la  fixation  de  trois  équivalents  d'eau. 


GLUTINE 


• 


'4096.  Parmi  les  principes  immédiats  qu'on  peut  extraire 
du  gluten  brut,  il  en  est  un  qui  ^c  dissout  dans  l'alcool 
bouillant,  qui  ne  s'en  précipite  pas  par  le  refroidissement, 
qui  s'en  sépare  au  contraire  par  l'évaporation ,  et  qui  fait 
prendre  en  masse  la  liqueur  concentrée,  quand  on  l'aban- 
donne au  refroidissement*  Cette  matière  est  la  glutinc 
proprement  dite. 

Dans  cet  état,  la  glutine  est  loin  d'être  pure  ;  elle  est  tou- 
jours accompagnée  d'une  matière  grasse  plus  ou  moins 
abondante.  Pour  l'en  débarrasser,  on  la  dessèche,  on  la  ré^ 
duit  en  poudre,  et  l'on  fait  digérer  cette  dernière  dans  de 
rétber  anhydre,  tant  qu'elle  cède  quelque  chose  à  ce  vé* 
bleuie. 

Cette  substance  donœ  à  l'ans^lyse  les  nombres  suiv^ints  : 

Carbone.  ».k. 53,27 

Hydrogène 7,17 

Azote 15,94 

Oxygène^  ete.  » . .  • .  23,62 

100,00 

La  glutine  possède  dooc^eanime  on  le  To{t,6ensiblem0nt 
la  composition  de  l'albumine  et  de  la  caséine.  De  même 
qnie  «escofrpis,  ^e  possède  la  pi^priété  de  ee  <;ak«er  ^n 
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bleu  violacé  sous  riofloeDce  de  Facide  cUoihydrique  con- 
centré, qui  la  dissout. 

Cette  substance  se  rencontre  dans  les  céréales,  qui  la 
contiennent  en  plus  ou  moins  forte  proportion.  Par  ses 
caractères  spéciaux,  sa  présence  dans  le  froment ,  le  rôle 
qu'elle  joue  dans  le  gluten  et  la  panification  ;  par  son 
identité  avec  l'albumine  et  la  caséine ,  la  glutine  est  une 
matière  digne  d'intérêt. 

aLAÏADIKB. 

4097.  Ett'^camioant  le  gluten  de  froment,  M.  Taddey 
en  a  retiré  une  substance  qu'il  a  désignée  sous  le  nom  de 
glaîadine,  qui  se  rencontre  dans  un  grand  nombre  de 
fruits  et  notamment  dans  les  raisins.  M.  François  attribue 
à  cette  matière  la  graisse  des  vins,  maladie  qu'on  pré- 
vient en  ajoutant  au  vin  une  dose  convenable  de  tannin, 
qui  précipite  complètement  la  glaïadine  de  ses  dissolu- 
tions. 

M.  Taddey  obtient  cette  substance  en  faisant  digérer  du 
glaten  de  froment  récemment  préparé  dans  Talcool  â  5o 
^  ou  40*5  on  l'y  agite  fréquemment  avec  une  spatale  ,  eo 
répétant  les  lotions  avec  de  nouvel  alcool,  aussi  longtemps 
que  celui-ci  blanchit  par  l'addition  de  l'eau.  Le  liquide, 
abandonné  au  tepos,  dépose  au  fond  et  aux  parois  du  vase 
une  couche  blanchâtre  composée  de  petits  filaments  de 
gluten.  La  solution,  décantée,  abandonne  ensuite,  par  une 
évaporation  lente,  la  glaïadine  mêlée  d'une  petite  quan- 
tité de  résine  jaunâtre ,  dont  on  peut  la  dépouiller  au 
moyen  de  quelques  traitements  par  l'éther  sulforique  qui 
n'agit  pas  sensiblement  sur  la  glaïadine. 

On  peut  encore  obtenir  cette  substance  en  faisant  digé- 
rer du  blé  concassé  ou  sa  farine  dans  de  l'alrool  à  la  cha^- 
leur  d'une  étuye.  La  glaïadine  est  souillée  d'une  plus 
grande  quantité  de  résine,  mais  on  l'en  débarrasse  au 
moyen  de  Téther. 

Ainsi  préparée,  la  glaïadine  est  jaune-paille,  quand  elle 
est  sèche,  légèrement  transparente  en  lames  minces, 
friable ,  présentant  l'odeur  du  miel ,  et  répandant  â  une 
douce  chaleur  l'arôme  des  pommes  cuites.  Dans  la  bou- 
che, elle  devient  collante;  sa  saveur  est  douçâtre  et  bal- 
samique. Elle  est  assez  soluble  dans  l'alcool  bouillant;  une 
portion  de  la  matière  diasopte  se  dépose  par  le  rdroidis-< 
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sèment.  Appliquée  sur  des  corps  polis,  elles^  dessèche,  en 
formant  une  espèce  Ae  vernis.  Elle  se  ramollit  dans  Peàù 
distillée  froide,  mais  ne  s'y  dissout  pas.  Si  Ton  porte  cette 
eau  à  la  température  de  l'ébullition,  elle  se  réduit  eu 
écume,  et  le  liquide  resté  légèrement  laiteux.  Sa  densité 
est  plus  grande  que  celle  de  l'eau. 

La  dissolution  alcoolique  de  glaïadine  devient  laiteuse 
par  l'addition  de  l'eau,  et  précipite  en  flocons  blancs  de 
lait ,  par  les  carbonates  alcalins  ;  elle  est  à  peine  troublée 
par  les  acides  végétaux  et  minéraux.  La  glaïadine  sèche  se 
dissout  dans  les  alcalis  caustiques  et  dans  les  acides.  Pro- 
jetée sur  des  charbons  ardents,  elle  se  boursouffle,  brûle 
avenc  une  flamme  assez  vive  en  répandant  l'odeur  des  ma^ 
tières  animales,  et  donne  pour  résidu  un  charbon  spon- 
gieux, difficile  à  incinérer.  Cette  substance  se  dissout  avec 
une  extrême  facilité  dans  l'acide  tartrique.  C'est  à  la  faveur 
de  cet  acide  qu'elle  se  trouve  en  dissolution  dans  le  jus  de 

raism. 

Si  l'on'ajbute  à  une  dissolution  de  cette  substance  dans 
l'alcool  ou  Faieide  tartrique  une  Infusion  dé  noix  de  galle 
ou  de  sous-carbonate  de  potasse,  on  obtient  des  précipités 
abondants. 

En  faisant  passer  un  courant  d'acide  carbonique  dans 
une  dissolution  alcoolique  de  glaïadine,  on  obtient  un 
précipité  abondant,  propriété ' qui  la  rapproche  de  la 
chondrine,  dont  elle  dififere  cependant  sous  d'autres  rap- 
ports. C'est  à  cette  propriété  qu'il  faut  attribuer  le  trouble 
qui  se  manifeste  dans  les  vins  blancs  contenant  de  la 
glaïadiile,  quand  on  cherche  à  les  rendre  mousseux,  en  les 
chargeant  d'acide  carboliique. 

4098.  Ptoust,  et  après  lui  MM.  BouUay,  Vogelet  divers 
chimistes,  ont  arrêté  leur  attention  ^r  une  matière  qui 
existe  en  abondance  dans  les  amandes  douces  et  dans  les 
amandes  amères.  Proust  et  Vogel  Pavaient  considérée 
comme  identique  avec  la  caséine  du  lait  des  animaux. . 

Si  l'on  étudie  les  amandes  douces,  l'amande  des  abri- 
cols  et  celle  des  prunes,  on  trouve  dans  toutes  ces  sub^ 
stances  un  produit,  soluble  dans  Teau  froide  et  susceptible 
de  précipitation  par  l'acide  acétique  faible. 

Rien  de  plus  facile  à  obtenbr,  car  il  suffit  de  mettre  lé 
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tourteau  ^amande  en  macëraticm  avec  de  l'^u  firoide 
pendant  une  ou  deux  heures  et  jde  filtrer  la  liqueur.  lia 
dissolution  qui  coule  rapidement  renferme  de  grandes 
quantités  de  la  matière, prëcipi table  par  Tacide  acétique. 
Le  précipité  que  cet  acide  dpniitô  offre  un  aspect  nacré, 
chatoyant.  Il  est  très  blanc.  Son  apparence  tient  évidem- 
ment i  la  concentration  des  dissolutions  ;  oar^  une  fois 
étendue  d'eau,,  la  liqueur  ne  produit  plus  un  précipité 
semblable  )  elle  donné  seulement  uu  dépôt  floconneux. 
U  exist]^.  donc  incontestablement  une  matière  asotée 
spéciale  fort  répandue  dans  les  végétaux  y  elle  fait  partie 
de  Tamande  de  toutes  les  rosacées  que  nous  avons  pu  nous 
procurer  ;  la  graine  d'une  crucifère,  celle  de  moutarde  nous 
en  présente  aussi  de  grandes  quantités- 
Cette  matière,  azotée  joue,  à  coup  sur^  un  rôle  cx>niâdé« 
xable  dai]^  la  sutrijtion  de  quelques  animaux,  et  dans  celle 

de  Thomme  luHnéme*  ,    , 

Il  sera  donc  nécessaire  de  ^étudier  avec  soin,  tant  pour 
1a  earactériaer.  que  pour  reconnaître  pfir  <m^  traits  elle 
s'éloigne  ou  ise  rafprod^e  des  autres  sç^bist^noes  asotifes 
neutres  de  l'économie  végétale  ou  aniipale* 

L^amandine,  précipitée  par  l'acide  acétique  faible  d'une 
de  ses  dissolutions  concentrées,  se  présente  tQiqours  avec 
l'aspect  nacré  et  chatoyant  :  d'une  dis^Iution  feiible,  éïk 
se  dépose  en  flocons.  Elle  est^  insoluble  daps  l'adcool 
froid  et  âa];m  I'iS|l>er,  L'eau  bouillante  m  la  d||sou|t  pas  non 
plus.  L'alcool  faible  etJbpullJantne  la  dissout  pas. 

L'eau  {mde  iendÀ#S4)iit,,âu  cpiitrair^y  de  ^andes  quaii- 
tités.  Q^fin4rWTPorl;ç  4a  Uqu^urrà  une  température  voi- 
sine de  rébullition,  elle  se,.co«igujie:ft  ûis^e  |vréci|»ittc 
des  flocons  cohérents ,  qui  ressemblent  beaucoup  à  l'al- 
bumine coagulée.  -  '  "  *  '  a 

l^  résulte  ;4eJ4  que^  «i  Voo  ppère  sur  une  ittssoiation 
ai:|ueuse  renfei^nànt  à  la  foia  de  l'ami^dine  et  de  l'albii^ 
miue^  et  qu'pn  elfectuiç  la  coagulation  du  mélange  à  chaud^ 
le  produit  obtenu  r«nfermfr%  to^t.  4  la  .fois  l'albumine  et 
Pamandinc.  .  ,   ,  .. 

.  L  acidp  acétique  concentré,  ^i^  en  contact  «vec  le  dé- 
pôt nacré^  e^.  fst  absorbé  et  détermine  celui-ci  à  se  gonfler 
en  pren9.Qt  u»e  demi-<fransparenc^»  Le  produit  quî  en 
résulte  se  dissout  complètement: dans  fe^u  bouillante.  Par 
l'^>;^pqf AiipPjiegpbti^pt  une  subsjta^ce  4^aspp|  g^zoaieux, 


€Uioeptible  de  ae  redimudre  dans  Vem^iêtqini  poêsido  la 
composition  de  l'aioaDdine. 

Quand  on  ajoute  de  l'acide  acéticpia  faible  à  une  disso- 
lution d'aœandine,  elle  se  précipite  irnooédiatement.  Un 
excès  d'acide  redissout  le  précipité  formé,  et  la  liqueur  s'é- 
claircit  tout  à  ooup  9  sans  qpe  l'a^andip^  ait  pris  Taspect 
gélatineux  dont  on  vieptde  parler.  En  raturant  Tacide  en 
excès  par  l'ammoniaque,  on  fait  rep/iraitre  l'amandine 
qui  se  précipite  de  nouveau;  un  excès  d'ammoniaque  la 
redissout  à  son  tour. 

■ 

L'acide  chlorbydrique  faible  précipite  l'amandine , 
comme  l'acide  acétique  ;  concentré,  il  là  dissout  et  la  dis- 
solution ne  tarde  paf  à  prendre  cette  teinte  bleu  violet  qui 
caractérise  les  substances  analogues  à  l'albumine.  Avec 
l'amandine,  la  teinte  e&t  même  très  riche' et  très  pure.  L'a- 
cide sulfurique  feaj^le  yxéeifiX^  figaleioeiwt  l'amandine. 
Concentré,  il  la  précipite  ég03emeJ9ut«  Si  on  broia  laioan- 
dine  sèche  avec  ^^iQid/e  ^j^rique  cou^efitxéy  ell^  se  dis- 
sout lentement»  et  ^ç^cohorejen  hrxtjàj  sans  produire  de  aucre 
de  gélatine. 

L  acide  inzptique  faible  prédpite  l'amandine  comiiM  les 
précédents  *,  concenU/é ,  jil  4issout  l'^UBandine  «ièche  aTf  c 
dégagement  de  j;az  nitreq;^. 

L'aci4e  pl^Qsp)xori(}ue  à  trois  atomcis  d'eau  précipite 
aussi  raj;naudine  :  caractère  important,  qui  ne  permet  pas 
de  la  oop  fondre  avec  l'albiMoine. 

La  p^ittasse,  Ja  sonde  et  ^'anwMwaque  dissolvent  l'aman*- 
dine  à  froid.  A  chaud,  )es  d^ux  pinemiers  de  ces  alcalis  la 
décomposent  avec  dégagemenft  ^'a^^^oniaque, 

La  baryte  et  la  chaux,  .«^présence  de  l'eau,  la  décom- 
posent également  à  l'aide  de  ]fii  cbalew  de  Tébujiition. 
il  se  for^e  des  sels  solubjes  4^  oes  bases  ;  Jd  se  dégage  de 
l'ammoniaque,  il  y  a  donc  produ(cUon  d'un  acide  parti- 
culier. 

iQOfCentiffiètres  cubes  4'nnedissotatioii  concentrée  d'a- 
mandine ,  mis  en  contact  avec  dix  à  douze  gouttes  de 
|>Eé^£e  liquide.,  ^nt  dopxié,  ia«  bput  4^  viAgt-<quatre  heu- 
res, iiu;te  çqaig)ilafÂcin  corop\èjte  de  l'amandine  ^ui  â'Àait 
.préoipitée  au  |onâ  ^u  vasa  sous  l'aspect  d'une  maue  gom- 
meuse.  Pendant  les  premières  heures  du  contact,  1^  -li- 
qneqcs  ^^n^urent  ^teipides,  ce  qui  m^t  de  calé  toute  idée 
a  une  influence  quekonq^di»  ji^  part  de  l'acide  libre  de  la 
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pr^saï^vLa  précipitation  par  la  prësure  est  d'ailleurs  pat- 
faite  ,  car  l'acide  acétique ,  ajouté  avec  précaution  au  ré  - 
sidu,  n'y  produit  pas  la  moindre  apparence  de  troulile. 
Enfin,  la  matière  coagulée  par  la  présure  consiste  en  aman- 
dine  pure. 

La  formule  brute  qui  représente  le  mieux  la  composi- 
tion de  Famandine  est  la  suivante  : 

C« 50,9 

H'^ 6,5 

Az« 18,5 

0" 24,1 

100,0 

4099.  M.  Braconnot  a  désigné,  sous  le  nom  de  lëgumine, 
une  matière  azotée  qu'il  a  découverte  dans  les  pois  et  les 
haricots;  il  a  fait  remarquer  sod  analogie  avec  la  caséine. 

La  légumine  des  pois,  des  haricots  et  des  lentilles  s'ex- 
trait plus  ou  moins  facilement  par  le  procédé  que  M.  fira- 
connut  a  indiqué.  La  matière  concassée  est  mise  en  diges- 
tion dans  l'eau  tiède  pendant  deux  ou  trois  heures;  on 
l'écrase  ensuite  dans  un  mortier ,  de  manière  à  former 
une  pulpe  à  laquelle  on  ajoute  environ  son  poids  d'eau 
froide;  au  bout  d'une  heure  de  macération,  on  jette  le 
tout  sur  une  toile,  et  Ton  exprime.  La  liqueur,  abandon- 
■  née  au  repos,  laisse  déposer  une  certaine  quantité  de  fé- 
cule ;  on  la  passe  au  filtre  pour  l'obtenir  tout  à  fait  claire, 
et  l'on  y  verse  peu  à  peu  de  l'acide  acétique  étendu  d'eaa. 

Au  moment  même  où  l'on  ajoute  l'acide,  il  se  forme  un 
précipité  fiodonneux,  très  blanc,  facile  à  recueillir  sur  on 
filtre,  mais  dont  le  lavage  à  l'eau  s'opère  avec  beaucoup  de 
lenteur  et  non  sans  quelque  difficulté. 

Il  ne  faudrait  pas  trop  ajouter  d'acide  acétique,  car  le 
précipité  ne  tarderait  pas  à  disparaître  plus  ou  ntioins 
complètemeat. 

La  légomine,  épuisée  par  l'eau,  est  lavée  ensuite  i  l'al- 
cool. Après  ce  traitement,  on  la  dessèche  et  on  la  pulrërise 
pour  la  mettre  en  digestion  areC  de  l'éther  qui  la  débar- 
rasse de  toute  matière  grasse. 

La  légumine  pure,  chauffée  avec  un  peu  d'un  acide  vé- 
gétal, l'acide  tartrique  par  exemple,  donne  une  liqueur 
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épaisse,  mocilaf^ineuse,  qui,  étendae  d*eaa,  esta  peine  aci- 
dulé au  goût.  L'infusioD  de  noix  de  galle  y  forme  uo  dëpôt 
blanc^  aboudaot,  qui,  parla  chaleur,  se  contracte  et  devient 
fauve.  Le  sublimé  corrosif  ne  produit  aucun  changement 
remarquable  dans  cette  liqueur  acide;  il  en  est  de  même 
des  acétates  de  plomb,  de  baryte  et  d'alumine.  Les  nitrates 
de  baryte  et  de  plomb,  l'hydrochlorate  de  chaux,  les  sul*- 
fates  de  cuivre  et  de  fer,  et  généralement  tous  les  sels  mé- 
talliques dont  Tacide  est  minéral,  déterminent  dans  cette 
dissolution  des  dépôts  gélatineux  abondants. 

Les  alcalis  faibles,  tels  que  le  sous-carbonate  de  soude  et 
d'ammoniaque  étendus  de  beaucoup  d'eau,  dissolvent  très 
promptement  la  légumine  pure  ou  combinée  aux  acides 
minéraux.  L'alcool  et  les  acides  minéraux  forment  des 
dépôts  blancs  abondants  dans  ces  dissolutions. 

Si  on  fait  bouillir  la  dissolution  de  légumine  dans  de 
l'eau  de  chaux,  il  se  forme  un  coagulura,  même  à  l'abri  du 
contact  de  l'air.  L'eau  de  baryte  affaiblie  se  comporte  de 
la  même  manière  que  l'eau  de  chaux. 

PAOTIBE.  S&TT&OPEOTIDE.  LEUGINB. 

4100.  En  parlant  sommairement  de  Faction  des  alcalis  sur 
les  matières  azotées  neutres,  j'ai  dit  au  commencement  de 
ce  chapitre  que  la  potasse  en  dissolution  concentrée  donne, 


pro- 
cédé qu'on  peut  suivre  pour  isoler  ces  différents  composés. 

On  fait  bouillir  le  mélange  de  potasse  et  de  matière  ani- 
male ,  tant  qu'il  se  dégage  de  l'ammoniaque  5  à  cette  épo- 
que, on  laisse  refroidir  la  liqueur,  puis  on  la  neutralise  par 
l'acide  sulfurique.  Il  se  dépose  d'abord  du  sulfate  de  po- 
tasse, qu'on  sépare,  et  on  évapore  jusqu'à  siccité  le  liquide 
décanté.  On  fait  enfin  bouillir  à  plusieurs  reprises  ce 
résidu  avec  de  l'alcool,  qui  laisse  le  sulfate  de  potasse  et 
qui  dissout  les  matières  de  nature  organique. 

La  solution  alcoolique,,  abandonnée  au  refroidissement, 
laisse  déposer  Térytroprotide  sous  là  forme  de  gouttes 
oléagineuses  de  couleur  brune.  La  liqueur,  abandonnée  à 
l'évaporation  spontanée,  laisse  déposer  la  leucine,  et  ne 
retient  plus  en  dissolution  que  la  protide  mélangée'  avec 
du  foHDiate  de  potasse. 
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4101  •  Verf/troprôtide,  purifiée  à  Taide  de  plusievos  dis- 
solutions dans  l'alcool  bouillaot ,  est  d'un  beau  ron^e , 
molle  et  très  soluble  dans  Teau.  Elle  ne  se  liquéfie  pas  à  l'air* 
Elle  forme,  avec  les  oxydes  métalliques,  des  précipités  de 
couleur  rosée.  Lorsqu'on  fait  passer  un  couratît  d'acide 
suif  hydrique  dans  sa  dissolution  aqueuse,  elle  se  décolore; 
mais  cette  liqueur,  placée  dans  le  yide  sec  ^  dbandonne 
l'acide  sulfhydrique  peu  à  peu  et  reprend  sa  couleur  pri- 
mîtiye.  Quelques  sels  métalliques  précipitent  l'érytropro- 
tide  de  sa  dissolution  dans  l'eau.  Il  en  est  de  même  del'a- 
eide  tanalque. 

D'après  M.  Mulder,  cette  substance  possède  la  compo- 
akioa  suivante  : 

C^^ 56,12 

H« ,..         6,64 

Az* 10.00 

0» 28,24 

100,00 

4102.  La  protide j  qui  reste  /m  dernier  lieu  dans  la  dis- 
solution mélangiée  avec  du  forA^iatç  de  potasse,  reiifierme 
en  outre  une  petite  quantité  d'érytroprotide.  Pour  l'en 
séparer,  on  étend  d'eau  la  liqueur  précédente,  et  on  y 
ajoute  une  solution  d'acétate  neutre  de  plomb,  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité.  Ce  dernier  est  une  com- 
binaison de  protide  et  d'oxyde  de  pV)i9b.  Après  l'avoir 
bien  lavé  à  l'eau,  on  le  met  en  suspension  dans  ce  liquide, 
et  on  le  décompose  au  moyen  de  1  acide  sulfhydrique*  La 
liqueur  filtrée  et  évaporée  donne  pour  résidu  la  protide  : 
c'est  une  substance  faiblement  jaunâtre,  amorphe  et  très 
friable*)  elle  se  dissout  facilement  dans  l'eau.  L'acide  taa- 
nique  ne  la  précipite  pas  de  cette  dissolution. 

M.  Mulder  lui  attribue  la  cojnposition  suivante  : 

O^. ., 59,04 

W\.. .p.. 6,67 

A«-.., 10,S2 

O* , 25,77 

100,00 

4103.  La  leuûine ,  qui  ae  ferme  non  seulement  dans 
cette  circonstance,  mais  encore  par  la  jpéaetion  de  Tacide 


mlfarique  sur  les  matières  protëiques  ;  se  dépose  d'une 
dissolution  alcoolique  sous  la  forme  de  feuillets  brillants 
analogues  à  la  cholesterine.  Elle  est  firiable  ,  inodore,  in- 
sipide et  grasse  au  toucher.  Vers  170** ,  elle  se  sublime  sans 
laisser  de  résidu.  Elle  est  neutre  et  ne  perd  point  d'eau  à 
108®.  A 17*^  elle  «xige  environ  28  parties  d'eau  pour  se 
dissoudre,  et  625  parties  d'alcool  d'une  densité  de  0,85  à 
la  même  température.  Elle  est  complètement  insoluble 
dans  Téther. 

L'acide  nitrique  froids  y  combine,  sans  lui  faire  éprouyer 
d'altération  ;  facîde  bouillant  la  décompose  en  produits 
Tolatila.  L'aoide  chlorhydrique  bçuillant  dissout  la  leu- 
cine,  sans  lui  faire  éprouver  d'altération  ;  le  chlore  la  dé- 
compose* Lés  alcalis  caustiques  sont  sans  action  sur  elle. 
Sa  dissolution  aqueuse  n'est  précipitée  que  par  un  seul  sel 
métallique,  le  protonitrate  de  mercure. 

D'après  M.  JVIulder,  la  leucine  possède  la  c<HBposition 
suivante  : 

C" 35,8 

H" , 9,1 

.    iz» 10,8 

0*. 24,5 

100,0 

jieidenitroleucique.  Cet  acide  s'obtient  eadissolrantla 
leucine  à  sâMf  9.tioD  dams  de  llftoiiiè  fiitriqive  d«  concentra- 
jMfe»  «fK^etlDe.  Il  ne  sie  d%ft^  ^as  de  ^az  et  hk»t4t  tout 
se  prefid  ea  tuatfseu  Le»  eciiteus:,  ;d!^ab^td  exprimés  dans 
des  double»  de  papier  À^tre,«ocub  enmiUs  dissous  et  aban- 
doimésii  r^é^airâlBatioajpoAtanacwjOa  obtient  àÎDsi  l'acide 
à  l'état  de  pureté. 

D'après  M.  Mulder,  l'acide  lûtroleucique  est  représenté 
par  la  formule  :  . 

M.  Mulder  a  cherché  en  outre  à  expliq«ei:,  a  Itaide  dVne 
équation,  simple  la  productioù  des  corps  que  nous  yemons 
de  décxif  e  en  partant  d^  1^  jpo^ot^ittçi. 

On  aurait,  suivant  lui.; 

C?^  fltv.  Az**  0",+#ll^,  «[Uî  donneraient 


iy6  riBEins*  albumiub. 

2  atomes  de  protide 52C  +  *36H+  4Az+   80 

2  at.  d'ërythroprolide. .  52 C+    52 H+  4Az  +  400 

2at.  deleucine 48C+   48H+  4Az+    80 

1  at.  d'acide  formiqae. .  4C+     2H  +30 

2  a  t.  d'acide  carbonique  4  G  -j-    40 
4  at.  d'ammoniaque. . .  24  H  +  8  Az 

2  at. prot.+9at.  d'eau=  160  G  +  142  H  +  20 Az  +  33  0 

4104.  Nous  allons  résumer  ici  les  principales  citations 
qui  permettent  de  recourir  aux  travaux  dont  les  matières 
albuminoïdes  ont  été  l'objet. 

Dsifis,  SurleMong,  1  vol.  în-8®.  Paris,  1858.— Id.  Sur 
Um  matikrêM  albumxneuiet^  in*8^.  Paris,  1842. 

Be&zélius,  Recherchée  surletjluides  animaux — ^iw. 
de  chimie,  t.  88,  p.  26  et  suivantes. 

LvcAKi; ,  Thèëe  sur  le  sang. 

D'ailleurs,  on  trouvera  sur  les  principales  de  ces  ma- 
tières des  détails  particuliers  dans  les  ouvrages  qui  sui- 
vent : 
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CflEvaBUL,  Journal  de  pharmacie^  1. 10,  p.  315. 

Gat-Lussac,  j^nn.  dechim,  eidephys.,  t.  4,  p.  71. 

B&AGOirKOT,  Ann*  de  chim.  eidepkys.,  1. 13,  p.  118. 

Boussiugault  et  Maeiauo  de  Rivbiro,  j4nn,  de  chim.  si 
dephys.,  t.  25,  p.  219. 

VoGBi.,  Journal  de  pharmacie^  t.  25,  p«  587. 

MoLDBB,  BuUetindeNeerlandê,  1839, 5«  et  6«  livraison. 

ScHB&BE  et  JoiTBS,  Revue  isÊduitrieUe.  JanTier  4842. 

LiBBiG»  Afm.  de  chim.  et  de  phys^ ,  S*  série,  t.  4,  p.  186. 

Dumas  et  Gahoues^  j^sm.  de  chim.  et  dephys. ,  3*  s^e, 
t.  6,  p.  385. 

FouBGAOT,  Ann.  de  efttm.,  t.  3,  p.  252,  et  t.  7,  p.  146. 
Chbv&bul,  Ann.  de  Mm.  etdephys.^  t.  19,  p.  25. 
Lassaigitb  ,  Ann.  de  chim,  eidephys.,  t.  20,  p.  97. 
Bbezéltos  et  EiiGELHAETy  Anu.  de  chim,  et  dephys. , 
t.  56,  p.  110. 

CouBEBE,  Ann.  de  chim.  et  dephys.^  t.  41 ,  p.  325. 
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YoGBLy  JounuU  de  pbasrmmciey  U  25.  p.  583. 
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CHAPITRE  XIV. 

KATIÂBBS   QÂLATINBUSBS  BT  TISSUS    QUI   LES   FOURNISSENT. 

La  peau ,  le  tis^a  des  os, les  cartilages  et  beaucoup  de 
tissuis  animaux  analogues  jouissent  de  la  propriété  bien 
connue  de  céder  à  l'eau  bouillante  une  substance  capa- 
ble de  se  prendre  en  gelée  par  le  refroidissement.  On  a 
cru  pendant  longtemps  que  cette  matière  était  toujours  la 
même,  et  on  l'avait  désignée  sous  le  nom  de  gélatine.  Dans 
ces  derniers  temps,  M.  Muller  a  reconnu  que  les  carti- 
lages fournissent  un  produit  particulier  auquel  il  a  donné 
le  nom  de  chondrine. 

Ces  deux  matières  sont  parfaitement  distinctes  des  pré-* 
cédentes  par  Fensemble  de  leurs  propriétés  et  par  le  rôle 
qu'elles  jouent  dans  l'économie. 

Jusqu'ici ,  on  n'a  pas  reconnu  leur  existence  dans  les 
plantes.  Quoique  tr^  répandues  dans  les  animaux,  elles 
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n'appartienDent  nëanmoins  qu'à  leurs  tûeiis  et  ne  m  ttou- 
vent  pa8  en  quantité  appiëciable  dans  les  liquides  de  lems 
sécrétions  non  plus  que  dans  leur  sang. 

Il  est  très  probable  même  que  ces  matières  n'existent 
pas  dans  les  tissus ,  telles  qu'on  les  trouve  dans  l'eaa  avec 
laquelle  on  les  a  fait  bouillir.  Les  matières  dissoutes  ont 
subi  sans  doute  quelque  changement  isomériqae.  Leur 
histoire  ofire  donc  encore  quelques  incertitudes  que  nous 
aurons  soin  de  signaler.  Elle  se  lie  étroitemeat  avec  celle 
des  tissus  qui  les  fournissent,  et  nous  seront  obligés  de  les 
confondre  dans  le  même  chapitre* 


GHONDRUTE. 


4106.  Lorsqu'on  maintient  des  cartilages,  esiempts  d'os, 
en  ébuUition  au  milieu  de  l'eau  pendai»t  plusieurs  heures, 
on  obtient  une  solution  peu  colorée,  qui  se  prend  «a  gelée 
parle  reûroidissement.  La  substance  que  les  cartilages  cèdent 
à  l'eau  et  qui  a  été  découverte  par  M.  Muller  diffère  com- 
plètement de  la  gélatine}  elle  a  reçu  de  ce  savant  le  nom 
de  chondrine.  Cest  surtout  aux  recherches  de  MM*  Mnlder 
et  Yopel  fils  que  nous  devons  ce  qu'on  sait  de  ce  curieux 
produit* 

Cette  substance  peut  s'obtenir  à  l'état  de  pureté  en  ré« 
duisant  des  cartilages  costaux  d'honune  ou  de  veau  en  mor- 
ceaux très  minces  et  les  faisant  bouillir  avec  de  l'eau  pen- 
dant environ  quarante-huit  heures.  La  liqueur  filtrée  est 
ensuite  évaporée  jusqu'à  consistance  gélatineuse,  et  le  ré- 
sidu est  traité  par  l'éther  bouillant  en  excès  pour  lui  enleva 
les  dernières  traces  de  graisse.  On  a  ainsi  de  la  ohoodriae 
pure. 

Lorsqu'on  ajoute  à  une  solution  de  chondrine  du  sulfate 
d'alumine,  de  Talun,  de  l'acétate  de  plomby  du  sulfale  de 
fer,  on  obtient  des  précipités  volumineux^  tandis  que  l'ad- 
dition des  mômes  réactifs  ne  détermine  aucun  troiÂlediaoa 
la  dissolution  de  gélatine. . 

Presque  tous  les  acides. minéraux  et  la  plupart  des  ecî« 
des  organiques  ont  la  propriété  de  précipiter  la  ehondiine 
de  sa  dissolution. 

Comme  les  précipités  occasionnés  par  les  acides  tout 
solubles  dans  le  plus  petit  excès  de  réactif ,  ik  sont  très  dif- 
ficiles à  saisir,  car  1  addition  d'une  quantiil(é  d'acide  trop 
grande  ewpédî^  l9LiormiXii(>n.  du  ptécii^ît^ 
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Lorsqtt'ou  verni  opérer  la  prëcipitation  au  tnojen  de 
l'acide  sulfurique,  par  exemple,  il  ne  faut  employer  qu'une 
trace  de  cet  acide. 

L'acide  sulfureux  forme  dans  la  dissolution  de  chon- 
drine,  un  précipité  très  abondant  qui  n'a  cependant  pas  la 
propriété  de  se  dissoudre  dans  un  excès  de  cet  acide* 

L'acide  nitrique  forme  un  précipité  volumineux,  mais 
qui  se  dissout  facilement  dans  un  excès  d'acide. 

L'acide  phosphorique  à  trois  atomes  d'eau  précipite  la 
chondrine  et  la  redissout  facilement;  le  précipité  qui  se 
forme  par  l'acide  pyrophosphorique  est  au  contraire  insolu- 
ble dans  un  grand  excès  de  cet  acide.  L'action  de  la  chon- 
drine sur  Tacide  pyrophosphorique  peut  donc  servir  de 
caractère  pour  le  distinguer  de  l'acide  phosphorique  non 
calciné. 

L'acide,  phosphoivux  forme,  comme  l'acide  phospho- 
rique, un  précipité  soluble  dans  un  excès  d'acide. 

Les  acides  chiorhydrique  et  acétique  donnent  des  préci- 
pités solubles  dans  un  excès  de  réactif. 

L'acide  fluorhydrique  rend  d'abord  la  solution  nébu- 
leuse ^  mais,  par  une  plus  grande  addition,  il  se  forme  un 
précipité  insoluble  dans  un  excès  de  cet  acide. 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  gaz  acide  carbonique 
dans  une  solution  étendue  de  chondrine,  il  se  forme  à  l'in- 
stant des  flocons  qui  disparaissent  d'abord  ;  mais  en  conti- 
nuant le  courant  de  gaz ,  le  fluide  prend  un  aspect 
laiteux ,  et  à  la  fin  les  flocons  se  réunissent  pour  former 
un  dépôt  blanc  très  divisé.  Le  précipité  formé  ne  se  re^- 
dissout  pas  dans  un  excès  d'acide  carbonique.  En  échauf- 
fant le  précipité,  ii  devient  liquide  ;  il  en  est  de  même  quand 
on  le  laisse  pendant  quelque  temps  exposé  au  contact  de 
Tain  Le  fluide  visqueux  qu'on  obtient  se  comporte  entière- 
ment comme  la  chondrine  ;  ii  est  précipité  de  nouveau  par 
l'acide  caihouique.  Lorsqu'oni^oute  au  précipité  formé 
par  l'acide  carbonique  une  petite  quantité  d'un  acide  quel- 
conque étendu  d'eau,  il  se  produit  une  écume  épaisse  pro- 
venant du  dégagement  de  l'acide  carbonique;  la  chondrine 
reste  unie  à  l'acide  employé.  Le  précipité  précédent  devrait 
donc,  chose  bien  remarc[uable,  être  envisagé  conune  une 
combinaison  de  la  chondrine  avec  l'acide  carbonique. 

L'acide  <shiorique  forme  dasés  la  dissolution  de  chondrine 
un  pcéei{âtë  soliste  danft  on  ex^  d'aeide» 


'  -,.1.  . 
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Le  précipite  foniië  par  l'acide  arsëniqne  ne  se  dissout 
pas  dans  un  excès  d'acide. 

Des  traces  d'acide  tarlrique  précipitent  la  chondrine  de 
sa  dissolution  ^  le  précipité  se  se  dissout  pas  dans  un  excès 
de  réactif. 

Les  acides  oxalique  et  citrique  se  comportent  de  la 
même  manière. 

Les  différeu tes  substances  que  nous  venous  de  passer  en 
revue  ne  produisent  aucun  changement  dans  une  solution 
de  colle  de  poisson. 

La  chondrine  a  été  analysée  par  MM.  Mulder,  Scherer 
et  Yogel  fils',  nous  allons  rapporter  les  résultats  obtenus 
par  ces  chimistes. 

Holder.  Scherer.  Y^l  fils. 

Carbone    50,61  50,89  48,97 

Hydrogène 6,58  6,96  6,53 

Azote 14,44  14,90  44,55 

Oxygène,  etc 28,37  27,25  29,93 

100,00     100,00      100,00 

L'action  de  l'acide  chlorhydrique  sur  les  cartilages  est 
assez  remarquable.  Nous  allons  rapporter  à  cet  égard  une 
observation  de  M.  Yogel  fils. 

Il  fit  macérer  des  cartilages  de  côtes  d'homme  dans  de 
Teau  à  peine  aiguisée  par  de  l'acide  chlorhydrique ,  à  la 
température  ordinaire,  pendant  24  heures.  Après  ce  temps, 
l'eau  acide  fut  décantée,  et  les  cartilages  furent  lavés  a  l'eau 
distillée,  jusqu'à  ce  que  le  dernier  lavage  ne  fût  plus  trou- 
blé par  le  nitrate  d'argent. 

Les  cartilages,  ainsi  traités^  donnent,  en  les  faisant  bouillir 
pendant  24  heures  avec  de  l'eau,  une  matière  entièrement 
différente  de  la  chondrine  et  de  la  gélatine  ordinaires.  La 
liqueur  filtrée,  non  acide  9  fut  évaporée  en  consistance  de 
miel,  et  ne  se  prit  pas  en  gelée.  Le  résidu  évaporé,  d'un 
jaune  foncé,  n'était  ni  visqueux  ni  collant ,  mais  se  déta- 
chait en  lames  minces  par  une  dessiccation  lente.  Dissous 
dans  l'eau  bouiUante ,  aucun  des  acides  qui  précipitent  la 
chondrine  ne  produisit  dans  cette  dissoluilon  le  moindre 
changement. 

M.  Scherer  a  analysé  quelques  tissus  qui  produisent  de 
la  chondrine.  Voici  les  nonal)re8  obtenus  par  ce  chimiste  ;• 
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CarboDe 

Hydrogène..  .  . 

Azote..  .  .  .  .  . 

Oxygène.  .... 

Soufre 


CAMUMI 


49,496 

7,133 

14,908 

98,463 
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Câmuw 
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50,895 

6,963 

14,908 

27,235 
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iotermédiaire 
de  la  cornée. 


49,592 

7,099 

14,399 

28,982 


Tftm 
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49>96 

6,63 

14,44 

28,54 

0,38 
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4107.  Indépendamment  de  la  chondrioe,  il  existe  une 
matière  bien  plus  répandue  et  bien  plus  anciennomeut 
connue ,  et  qui,  formant  aussi  gelée  par  le  refroidissement 
de  sa  dissolution,  a  reçu  le  nom  de  gélatine. 

La  gélatine,  prend  souvent  le  nom  de  eolle-Jûrie  dans 
le  commerce ,  à  raison  de  soi;i  emploi  j  elle  contient,  sous 
cette  forme,  des  substances  étrangères,  auxquelles  elle  doit 
sa  couleur  qui  est  jaunfî,  ou  brun  foncé. 

A  l'état  de  pureté,  la  gélatine  est  incolore,  transparente» 
dure  et  douée  d'une  cohérence  grande,  mais  variable  néan^ 
moins  en  raison  des  tissus  qui  l'ont  fournie.  Elle  est  inodore 
et  insipide.  Sa  pesanteur  spécifique  est  plus  grande  que  celle 
de  l'eau  \  elle  ne  réagit  ni  à  la  manière  des  acides,  ni  à  la 
mauière  des  alcalis.  Lorsqu'on  la  chaufie,  elle  se  ramollit, 
répand  une  odeur  particiilière,  entre  dans  un  état  de  demi- 
fusion,  se  courbe,  se  boursoufiEle,  et  exhale  alors  Todeiu' 
de  la  corne  brûlée.  A  i'air,  elle  prend  feu  difficilement, 
fume,  ne  flambe  que  pendant  quelques  instants,  el  laisse 
un  charbon  boursoufQé,  difficile  à  incinérer,  dont  la  cendre 
consiste  en  phosphate  de  chaux.  A  la  distillation  sèche, 
la  gélatine  donne  beaucoup  d'ammoniaque ,  et  fournil,  en 
géoéral,  les  produits  ordinaires  de  la  distillation  des  ma*- 
tières  azotées. 

Elle  se  ramollit  dans  l'eau  froide ,  se  gonfle ,  devient 
opaque,  mais  ne  s'y  dissout  pas.  Aussi,  fait  on  tremper  dans 
l'eau  froide,  la  colle  forte  concassée,  pour  la  débarrasser 
des  sels  soiubles  qu'elle  renferme,  et  qui  en  cristallisant 
lui  font  perdre  de  sa  ténacité.  Avec  une  quantité  d'eau  con<- 
venal^le,  elle  se  dissout,  k  l'aide  d'une  doaoe  cbideur.  I^i 
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dissolution  limpide  et  incolore  seprenf,  par  lé  terroîaîs- 
semeot  en  une  gelée  U;aDftf)aYente,.ik)nt  la  consistance 
varie,  suivant  le  degré.ddiOoncentjBatiQn  de  la  liqueur. 

Les  colles  d'excellente  qualité  absorbent  ainsi  jusqu'à 
six  fois  leur  poids  d'eau,  sans  se  dissoudre,  et  en  prenant 
Taspeot  et  Tapparenpe  <f  une  gelée.  Le»  colles  du  commerce 
absorbent  eoTiron  trois  fois  leur  poids  d'eau.  Celles  qui 
en  prennent  moins  soat  de.  qoaUté  inférieure  ^,  celles  qui 
sont  solubles  à  froid  doivent  être  rejetées. 

Un  liquide  qui  ne  contient  qu'un  centième  ou  au  plus 
un  centième  et  demi  de  son  poids  de  gélatine,  peut  encore  se 
prendre  en  gelée,  mais  quand.  iU n'en  contient  qu'un  cent 
cinquantième,  il  devient  seulement  gélatineux ,  sans  se 
solidifier,  à  proprement  parler.  Gës  phénomènes  vàodent 
iivecla  température.  En  hiver,  Ib  gelée  est  bien  plus  dis- 
posée à  prendre  qu'en  été.  Si  Ib  (fissolution  de  la  gélatine 
s'efiectue  trop  facilement,  la  gelëe  q^'on  obtient  est' moins 
ferme.  En  outre ,  le  i-ésultat  varie,  tant  pour  les  divers 
tissus,  que  pour  la  gélatine  provenant  d'un  même  tissu , 
pris  sur  des  animaux  d'âges  divers. 

Il  varie  aussi  en  raison  du  soin  qu'on  a  mis  à  la  prépa- 
ration de  la  gélatine;  quand  sa  dissolution  a<  été  exposée  à 
une  température  supérieure,  à  iOO^  ;  quand  elle  commence 
k  devenir  aigre,  elle  perd  en  partie  la  propriété  de  se 
prendre  en  gelée.  Il  en  est  de  même,  lorsqu'on  fait  chauffer 
et  refroidir  à  plusieurs  reprises  sa  dissolution.  Si  on  laisse  de 
la  gélatine  à  l'air  libre  pendant  longtemps ,  à  une  tempé- 
rature de  16  à  20^,  elle  devient  ammoniacale  et  se  putré- 
fie en  répandant  une  odeur  très  fétide.  L'addition  d'une 
certaine  quantité  d'acide  acétique  prévient  la  putréfaction, 
sans  détruire  la  force  collante. 

4108.  Dans  l'histoire  de  la  gélatine,  on  confond  involon- 
tairement trois  produits,  dififérent's  sous  le  rapport  de  l'ac- 
tion de  l'eau  :  1^  Les  tissus  animaux  desquels  on  extrait  la 
gélatine;  2*  la  dissolution  qu'ilé  fournissent.,  et  qui  se 
prend  en  gelée  par  le  refrpidisspmeiU  ;  3®  la  gélatine  pro- 
prement dite.  Ces  trois  matièt*es  ont  certains  caractères 
communs  sans  aucun  doute ,  et  s'unissent ,  par  exemple, 
toutes*  trois  au  tannin,  mais  elles  diffèrent  pourtant  à  cer- 
luin»  égards. 

Ainsi,  qu'on  fasse  bouillir  uu  tissu  avec  dé  l'eau,  et  qu'on 
liti8sela4iquetirHR)rmeir  gelée,  etl'ôti  aura  une  matière  qui 
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porer  et'  redissôudre  plusieurs  foib  la  même  colle  j  elle 
gagnera  par  ces  opérations  en  ieùàcité  et  eh  adtefon. 

Ainsi,  on  peut  dire  avec  M.  Gaunâï^ue  le  tissu  animal, 
la  géléé  qW  en  provient,  là  colle  qùé  celle-ci  fournit,  sont 
trois  choses  à  distinguer. 

De  pltts,  ^armî  les  tfesùs  animaux,  il  en  est  qui  foui- 
ni^sent  une  geî^e  manifestement  impropre  a  se  convertir 
éA  collb  forte,  l^'autr'es  fournissent'  des  gelées  qui  conser- 
vent certains  caractères  d'orga'nîsation  qui  leur  assignettt 
des  qualités  spéciales.  Ainsi',  rieii  n  autoriserait  à  confond]  e 
les  produits  obtem^s  au  moyen  dés  pieds  de  veau,  ceux 
que  donne  la  matière* aninPiale  des  os,  el  ceux  qu'on  retii  e 
de  la  coUe  de  poisson. 

La  colle  de  poisson  fournit  une  gélatine  qu'on  regarde 
comme  organisée,  et  qui  piar  suite  demeure  en  suspen-» 
sîon  plutôt  qu'elïe  n'est  dissoute  dans  teau. 

La  gelée  des  pieds  de  veau  est  de  son  côté  très  peu  ad- 
hésfve  et  perd  toiite  j^ifoprieté  collante  par  des  évapora- 
tions  successives. 

Il  faut  conclure  cfe  m  que  f  éludé  de  ïa  gélatine,  et  surtout 
celle  de  ses  variétés  re)Sle  à'  eùlretreodre,  et  qu'elle  poun  a 
jeter  un  grand  jour  sur  d'éb  qiïestions  encore  indécises. 

4109.  La  gélatine  n'est  pas  sensiblement  aolul!>le  dàn3 
f  alcool,  et  quand  on  en  vc^se  d'ans  sa  dissolution  tîède  et  un 
peu  concentrée,  elle  se  coagule  en  une  masse  blanche^  cohé- 
rente, élastique  et'  un  peu  fibreuse.  Celle-ci  adlière  au  vas^ 
avec  beaucoup  de  force.  Elle  se  ramollit  dans  /eau  froide, 
corhme  la  gélatine  sècïie,  sans  s'y  dîssoudi'e.  En  évaporaiU 
Taîchol,  îl  reste  pouf  residu.un  /ailDlcs enduit  transparend, 
très  soluble  dans  Teau  froide,  mais  qlji  ne  peift  pas»  se 

?  rendre  en  gelée.  La  gélatine  ordinaire,  sèche,  traitée  par 
alcool',  lui  abandonne  uùe  certaine  quantité  de  matière 
grasse,  et  quelques  matières  do  nature  extractive.  ta  gélat 
tine  est  d'ailleurs  parfaitement  insoluble  dans  Téther  et 
dans  les  huiles,  tant  grasses  que  volatlies. 

Là  gélatine  éprouve,  d'u  reste,  de  la  par^.de  l'ï^oof, 
quand  elle  est  employée  à  fétët  de  gjelée,  um  d^s^by^a- 
faâon  éôu8  rinâuencé  de  laquelle  elle  se  contracte  beati« 
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coup.  C'est  ainsi  que  Gonnor  panrenait  à  réduire  ringoIiè«> 
renient  la  dimension  d'une  empreinte  obtenue  par  une 
feuille  de  gélatine  très  hjdratée,  et  à  la  reporter,  ainsi  ré- 
duite^ sur  la  pierre,  où  elle  donnait  un  type  nouyeau,  tout 
semblable  au  premier,  mais  plus  ou  moins  réduit. 

En  prenant,  au  contraire,  ces  empreintes  avec  de  la 
gélatine  à  peine  hydratée,  et  les  trempant  ensuite  dans 
Teau,  on  obtient  une  dilatation  de  la  feuille  qui  agrandit 
les  images  avec  la  même  régularité. 

ii  10.  M.  Thénard  a  reconnu  que  si  l'on  fait  passer  du 
chlore  dans  une  dissolution  de  gélatine  un  peu  concentrée, 
chaque  bulle  s'entoure  d'une  matière  blanche,  élastique,  qui 
la  suit  à  la  surface  du  liquide,  et  qui  au  moment  où  la 
bulle  crève,  laisse  une  masse  blanche,  visqueuse,  collante, 
et  capable  de  prendre  un  aspect  chatoyant  parla  malaïa- 
tion.  Il  ne  fautque peu  de  chlorepourprécipitertoutela géla- 
tine, etdès  que  ce  corps  est  en  excès,  leprécipitédevientd'uQ 
jaune  clair,  La  liqueur  contient  de  Tacide  bydrocblorîquê 
libre,  et  il  n'y  reste  plus  qu'une  très  petite  quantité 
d'une  matière  animale  en  dissolution.  La  {gélatine  com- 
binée avec  le  chlore  est  insoluble  dans  l'eau  et  1  alcool*, 
elle  réagit  à  la  manière  des  acides,  propriété  dont  on  peut 
la  dépouiller  en  la  malaxant  avec  de  l'eau  tiède  :  elle 
exhale  l'odeur  du  chlore  ou  plutôt  de  l'acide  chloreux 
qu'elle  ne  perd  même  pas,  malgré  un  grand  nombre 
de  lavages  à  l'eau  pure.  Ce  composé  singulier  contient  de 
la  gëlatine  combinée  avec  de  Tacide  chloreux,  et  probabie- 
ment  un  peu  altérée  dans  sa  composition,  comme  le  prouve 
la  formation  de  l'acide  hydrochlorique  qui  reste  dans  la 
liqueur.  Si  l'on  dissout  cette  combinaison  au  moyen  de 
l'ammoniaque  caustique,  dans  une  éprouvette  sur  du  mer- 
cure, il  se  dégage  du  gaz  azote  avec  une  faible  efferve^ 
cence,  et  la  masse  se  convertit  en  un  mucus  huileux,  qui 
devieni  peu  à  peu  plus  liquide. 

La  matière  blanche  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui 
se  sépare  sous  forme  d'écume,  ne  saurait  être  séchée  à 
100^,  car  à  cette  tenipérature  elle  fond  et  se  colore  en 
brun.  Une  Ibis  qu'elle  a  été  complètement  séchée  par  son 
exposition  dans  le  vide,  à  une  température  de  30  à  40  de- 
grés, elle  ne  répand  plus  l'odeur  de  Tacide  chloreux,  et 
retient  cet  acide  dans  une  proportion  constante. 

Cette  matière  a  donné  à  M,  Mulder  les  nombres  aaivants  : 


OiLATIlIfK.'  4SS' 

Carbone.... 46,3 

Hydrogène. . .    .  •  5,8 

Aaote 15,5 

Oxygène 23,4 

Acide  cbloreus* .  •  ^^8 


■I  «^ 


100,0 

Ce  qui  correspond  â  une  combinaison  de  quatre  atomes 
de  gélatine  avec  un  atome  d'acide  cbloreux. 

Avant  d'avoir  été  séchëe,  cette  matière  retient  beaucoup 
plus  d'acide  chloreux,  dont  elle  perd  une  partie  par  la 
dessiccation-,  d'après  M.  Mulder,  ce  compose  serait  formé 
de  deux  atomes  d'acide  cbloreux  pour  trois  de  gélatine. 

La  liqueur  claire  d'où  s'est  séparée  cette  matière  con* 
tient  une  grande  quantité  diacide  cblorbydrique.  Mêlée 
avec  de  l'ammoniaque,  et  sursaturée  avec  cet  alcali,  elle 
donne  par  Tévaporation  un  résidu  d'où  l'alcool  extrait  du 
sel  ammoniac  et  une  petite  quantité  d'une  matière  extrac- 
tive  colorée  en  rouge.  Sa  proportion  est  si  faible  qu'oh 
peut  la  considérer  comme  une  matière  tout  à  fait  acci* 
dentelle.  Le  résidu,  insoluble  dans  l'alcool,  est  blanc,  et 
présente  entièrement  là  composition  et  les  propriétés  de 
la  gélatine. 

La  combinaison  de  cblûre  et  de  gélatine  non  séchée  de- 
vient gélatineuse  dans  Tacide  acétique  concentré  et  s'y 
dissout;  l'eau  troublé  la  dissolution,  mais  le  prussiate 
de  potasse  ne  là  précipite  point. 

'  La  dissolution  de  gélatine  précipitée  par  le  chlore  donne, 
après  avoi^r  été  saturée  avec  du  carbonate  de  potasse  et 
évaporée;  un  mélange  de  chlorure  de  potassium  avec  une 
petite  quantité  d*une  matière  extractiforme  jaunâtre,  qui 
fait  que  le  sel  répand  Todeur  de  la  colle  quand  on  le  cal- 
èînè. 

Ni  le  brème  ni  l'iode  né  forment  avec  la  gélatine  de 
combinaison  analogrie  à  celle  que  produit  le  chlore. 
'   41  il  .L'acide  8Ulfàrit[ue4;oncentré  fait  subir  une  altéra- 
tion fort  remarquable  à  la  gélatine  qull  couTertit  en  stiore 
de  gélatine,  leucine,  etc.  '  ^ 

L'acide  nitrique  eonVertit  là  géhitiné,  avec  le  seeouys 
de  la  chaleur,  en  àciâe  oxalique* 

L'acide  acétique  coâcenjtré  rend  bi  ,gélattn«  TumoUiè 
IranapaiéBle,  et  là  diésont  ensuitevlà'dfaMlutim  ne  se 
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prend  point  en  gelée>  niais  conserve  la  propriété  de  col- 
ler. Les  acides  étendus  n'empêchent  pas^  du  reste,  la  gé~ 
latine  de  se  prendre  en  gelée  par  le  refroidissement. 

41 12.  Les  alca^s.ep  dissolution  éteçdue,  et  l'ammoniaque 
même  concentrée,  ne  Itd  eniève^nt  p^  Ifi  propriété  de  se 
prendre  en  gelée,  mais  troublent  sa  dissolution,  en  y 
faisant  naître  un  précipité  de  phosphate  de  chaux.  La 
gélatine  ramollie  se  dissout  à  la  température  ordinaire, 
daio^  ^Jpe  4m)hftLi9U  c^ç^ç^ç^i^e  4p  pot^^e  c^justiq^e,  en 
laissant  un  résicJM  blanc,  q^i  ^^  ]^iacipale;meni  oomr 
p^  4^  jpl^y4iate  de  ^^uil.  Si  lOiP  sature  exactement 
lix  djssplMfjku^  ay^p  d^  l>ci.4^  arCjélique,  ejt  qu'on  Téyapore, 
ejUe  ftç  se  ffçe$^^  poif^  en  g^Jée^  la  gélatine  alt^ée  et  pom* 
biné^^yfep  de)'aQét,aie  de  pojt;as&e  qui  |ceste  apr^  l'éYap^ra-r 
\ifif).j  e^  sp]j4>l^  d^Q^  ^'.^loçoV  L'açMle  s^lCurjique  pu^ipàte 
4e^efite  dis^cAptiop,  ^^  s^^jf^e  de  pot^s^e  combiné  avec  la 
g^tii^  ^Itérée;  pi^  To^  dissout  le  précjpji^é  dans  de  Jl'^v, 
^  ,q^V»;a|>jMMlWDe  J^  liqueur  /à  J'éy,?por;0Llion  spontanée^ 
cMç  çriç tamise  juL^^Uà^mè^  fiPVfi^-  i^  dissolution 
fAlUHÇUse  du  $4  ^H'  P^^^^i^  f^^?^m^\  P^  ïj^ii^ùça 
dp .Wiff4egattç,  pi^  h  (chliWMre  4fi  ff^ercwpe  ef  jj^o:  J(p  fijjr 
i^e  4e  ^squi^oxyd^  /^fî  fer,- 

.  hofi^m  f4t  bp^yjtf?4<8  Ji«.8SifttiRÇÉ?y^  de  la  foiasse 
caustique,  il  se  dégage  une  grande  quantité  d'ami^Qniaque, 
et  pettç  i^iibsfARCÇf^  ttWVp  ^ip^fJff^^siff^iéG^  ûn^iélange 
d'^fjcçM^qwl^epwrti^  4^  W^  i^  «f%ti«  et  Hoe  partie 
Hf.}^mf^.  Il  ^avU  cf^/^IJm^  Lélwillifion,  faijit  qjtt'il^e  dé^ 
gage  de  iammoniaque.  On  ^^i^ridj^e  .^suijte  exactea;^nt 
laMqw^V  pfir  <JjB.Vfwi4^,^lftMrlq^^.5  op  fêv^ppre  à a^cpîté, 
P4iis  op  ^pujtse  pMp  4)Ç  T^o^l  A  Q^  bouillant.  I|  ^e^ 
pplir  i;4^4u.4j^  a|4faXe  4^  {iÇM^ys^.  Oi^  évapore  au  bain- 
ijftfgri.e,Vl4i^iAUf¥^^^99)i4<^  jj^m^)^'^  «fcç^ité,  et  ^  Uaite 
le  f^^yf,  pM  de,  p^fM«s.flJ^nA^é$  d'alpool  ^  0,8^;  la  leu- 
cine,  plus  soluble ,  est  entraînée  par  ce  véhicule ,  ta^dîa 
WV  (éti^efif  ppf^  Tfff^  M  8^p^e4ç  fiétatiftÇj  flp'on  pu- 
I  ifie  à  Taidç  flç  9^^1mff  jcrî^fAJJfcaJtjoûf , 

.  WfP^V*^  4p.$^^ux  n'-M*^>î  ppiat  J*  disfifçj^tion  4e  gé- 

4110.  Elle  se  combmeavec  plu£4;4urs3elf|,$(a  djasolatioo. 
<liWW(  u<)eAWz.mf)4«qw^  de  4»ux 

récemment  précipité  :  c^est po^r  Si'^W^^W  ^p^ve  ttf^veat 


$oU  è  liroid,  ni  par  ^^e  dissoUition  d'alun  oïdinair^e^ni  fi^ 
celle  à  laquelle  on  a  ajouté  assez  d'alcali  pour  qù^jl  ôoxBhp 
mence  à  s'y  former  un  précipité  permanent  de  sous-sul^ 
fate  d'alumine.  Mais  par  l'addition  d'un  alcali ,  le  sous- 
sulfate  d^alumine  qui  se  précipite  ressemble  &  de  l'ahi-^ 
minepuse,  mais  contient  de  la  gélatine. 

Le  sullalie  de  fer  neutre  n'est  pas  troublé  par  la  diçsolur 
tipn  â€^;gélatine^  mais^i  Von  y  ajoute  d'abord  de  Vammo- 
niaque  de  manHre  à  obtenir  une  liqueur  d'im  rouge  foncç 
intense,  ceUenci  précipite  la  colle  sous  la  forme  d'un  cailli^ 
épais  ^  yisqueuic  ^t.  ixxuge  clair.  La  gélatine  ramollie  ej; 
ploi^g^  dans  U9e  pareille  dissolution^  durcit,  prend  unç 
teinte  rou^  et  devient  transparente*. Si  on  mêle  une  dis* 
solution  neutre  de  sulfate  de  .pwoxy4e  de  fer  avec  une 
dissolulio^  de.  gélal^ne^  tt  se  précipite  à  la  faveur  de  l!é- 
bullition,  une  combinaison  de  cette  substaoccavec  du  sous; 
mjifiùâe  de  fer^  en  flocons  d'im  rouge  jaune. 

L^acétate  de  plomb  ^utce,  tet  le  aou^-aciétate  Ae  plomb^ 
ne  précipitent  pas  la  dissolution  de  géls^tine. 

Si  l'on  jaaéle  peu  i  peu  une  4i8sci^4itipu  de  gélatine  à 
une  dissolution  dekicblprure  dq  noerpure,  il  ae  produit  mu 
trouble  qui  disparaît  pron^jKtôiaeat.  Cet  effet  continu^ 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  ajouté  une  oerWine  quantité  du  xéaetif, 
qui,  à  dose  plus  forte,  précipite  la  ggélatine  tout  à  coiif)^ 
sons  la  forme  d'un  caillot  blanc,  cobéreptiet  très  élastique. 
On  obtient  des  précipités  analogues  avec  les  nitrates  de 
protoxyde  et  de  peroxyde  de  mercure,  et  ^vec  le  chloraii^ 
4'é(iaîii.  /•  •    • 

Les  diasokitàoiis  d'as^kit  et  dW  ae  précipitent  pas 
la  f  élattoé;  ouais  avec  le  eoocoun  die  la  lumière  solaâre 
«ne  ci^nlaiiae  quantité  du  métal  »  véduk.  La  çélatî&e  est 
précipitée  paâr  le  suifiite  de  platine  en  flocons  bruns  «t 
▼isqueux,  quinoirobsent  sur  le  fiHre,  etaont  ensuite  facites 
à  puhréxtter.  Ili  Davy  regarde  ce  sel  oonome  un  réactif 
ieértaiqpo«ireoeiinal|tr8ilai^atiâe.   - 

Mii.  Il  résulte  des  expërienbe*  de  M»  Mulderquele 
tannin  pvutifsrmer  plu^çurs.  combinaisons  stables  avec  la 
gélatine.  Lo^qu'on  ajoute  4q  la  colle  de  poisson  pure  à  une 
solution  ajlcaci#e  tanpiquQ  pur«  il  ^  précipite  une  combi- 
naison nfiKxiBf  renfermait  u.q  atome  de  gélatine,  un  atome 
d'acide  tannîque  et  deux  atomes  d'eau.  Ce  composé  se 
présente'  «M» la  forbie  de  flocons  blancs  caséiformes,  qui, 
par  la  dedaiccation,  prennent  une  couleur  d'un  jaune  bruUf 
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s'agglutinent  et  forment  une  masse  dore,  cassante  et  facile 
à  réduite  en  poudre. 

MaîSy  ce  n'est  pas  là  la  seule  combinaison  qu'on  puisse 
se  procurer.  Ainsi,  d'après  H.  Davy,  100  parties  de  la  com- 
binaison de  gélatine  avec  du  tannin  de  chêne,  contiennent 
54  parties  de  gélatine  et  46  de  tannin,  ou  100  de  la  pre- 
mière, et  85,3  du  second.  M.  Schiébel,  qui  a  obtenu  pres- 
que le  même  résultat ,  dit  que  100  parties  de  gélatine  dis- 
soute ,  précipitées  avec  un  grand  excès  d'une  dissolution 
d'une  partie  d'extrait  d'écorce  de  chêne  dans9  parties  d'eau, 
^e  combinent  avec  118,5  parties  de  tannin.  Lorsque  au 
contraire,  il  vient  à  mêler  une  dissolution  très  étendued'ex* 
trait  d'écorce  de  chêne  avec  la  dissolution  de  gélatine,  sans 
précipiter  toute  celte  dernière ,  il  se  forme  un  précipité 
qiii  se  dépose  lentement,  et  qui  contient  sur  100 parties 
de  gélatine  59,35  de  tannii^.  s 

La  gélatine  s'était  donc  combinée  dans  ces  précipités 
arec  des  quantités  diverses  dé  tannin ,  qui  sont  entre  elles 
comme  1 ,  3)(3,  et  3. 

'    La  gélatioe  absorbe  d'autres  quantités  des  autres  sortes 
de  tannins,  mais  jamais  au  dessous'deOOpoùr  100,  lorsque 
la  liqueur  précipitée  contient  du  tannin  en  excés« 
'  •   Il  serait  quelquefois  important  pour  les  recherches  rela- 
iSves  à  la  chimie  animale ,  de  pouvoir  séparer  le  tanuio  et 
la  gélatine  l'uo  dé  l'autre,  mais  on  n  y  parvient  pas.  Une  dis- 
solution étendue,  tant  d'alcali  caustique  que  de  carbonate 
'ftlealÎD,  en  exttait  beaucoup  de  tannin,  et  laisse  des  masses 
gélatiniformes,  mucilagineuses,  gonflées,  qui  à  l'aide  de 
la  ckakur,  se.diwolvent  dansl'aioaU  comime  la  gélatine. 
^A^îirès  Içs  avoir  sépatées,  on  trouve  que  l'alcali  s'est  emparé 
id'une  certaine  quantité  de  gélatine,  et  si  l'on  fait  digérer  les 
f  masses  en  question  avec  de  l'eau,  *  celle  «ci  dissout  un  peu 
.de  gélatine ,  tandis  que  le  reste  ae  convertit  en  la  combi- 
inatson  de  géktioe  et  de  tannin  si  lente  à  se  déposer  dont 
il  a  été  parlé  plus  haut.  La  gélatine  possède  la  composition 
suivante  d'après  M.  Mulder  s " 

Carbone 90,07 

'            Hydrogène » .  •  i . . .  6,3S 

Azote. .  • '• .  •  19,23 

Oxygène ••«...  34,36 


•  ,  «  «  » 


mjxi 
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4115.  M.  BracoQDOt,  à  quiTon  dpit  la  découverte  de  ces 
produits  fit  digërer  pendant  viogt-quatre  heures  12  gr« 
de  gélatine  réduite  en  poudre  avec  un  poids  double 
d'acide  sulfarique  concentré  ;  au  bout  dé  ce  temps ,  la 
couleur  du  liquide  ne  s'était  point  foncée;  il  ajouta 
alors  un  décilitre  d'eau  y  et  fit  bouillir  le  mélange  pen- 
dant cinq  heures  y  en  ayant  soin  de  renouveler  l'eau  de 
temps  en  temps.  La  liqueur ,  convenablement  étendue , 
saturée  avec  de  la  craie,  filtrée  et  évaporée ,  fouruit  un 
sirop  qui,  abandonné  à  lui-même  pendant  un  mois, 
produit  des  cristaux  grenus  fortement  adhérents  au  fond 
an  vase^  et  doués  d'une  saveur  sucrée  très  marquée.  En 
lavant  ces  cristaux  avec  de  l'alcôor  affaibli ,  afin  de  les 
débarrasser  du.sirop  dont  ils  sont  imprégnés,  on  les  obtient 
presque  purs*  On  peut,  du  reste,  les  purifier  complètement 
en  leur  faisant  subir  une  ou  deux  cristallisations. 

Le  sucre  de  gélatine  cristallise  assez  facilement  en  ma- 
melons grenus,  dès  que  sa  dissolution  est  concentrée 
par  la  chaleur;  presque  toujours,  il  se  forme  immédiate- 
ment à  sa  surface  une  pellicule  cristalline.  Lorsque  Téva- 
poration  se  fait  lentemeot,  on  obtient  des  cristaux  grenus 
très  dursy  croquant  sous  la  dent  et  affectant  la  forme  de 
■prismes  aplatis  ou  de  tables  groupées.  Sa  saveur  sucrée  est 
a  peu  près  égale  à  celle  du  sucre  de  raisin.  Sa  solubilité 
dans  l'eau  le  rapproche  du  sucre  de  lait.  Sa  dissolution  ne 
'donne,  avec  la  levure  de  bière,  aucun  indice  de  fermenta- 
tfon.  Il  est  insoliible  dans  Talcool.  Soumis  à  la  distillation, 
il  donne  un  léger  sublimé  blanc  et  des  produits  ammonia- 
'caux.  Ge  produit  qui,  par  quelques  caractères  extérieurs, 
semble  se  rapprocher  du  sucre  de  lait,  en  diffère  entlèffe- 
'ment  par  ses  réactions,  et  notamment  pa^*  celle  de  l'acide 
-nitrrque.  Il  ne  se  forme  pas  d'acide  mucique,  en  effet, 
mais  bien  un  acide  particulier  désigné  par  M.  Braconnot 
sous  le  nom  d'acide  nitro-sacchaiique. 

Après  M.  Braconnot,  MM.  Mulder  et  Bouisingault  se 
sont  occupés  de  déterminer  la  composition  du  sucre  de 
gélatine.  Le  dernier  de  ces  chimistes  a  déduit  de  se^ 
analyses  là  formule  suivante  : 


l99  im»  m  cHÉf.i4QiKis; 

C*. 34,00 

H^-^.. .........  fi,56 

Az« 20,05 

©**• .,, m^m 

iOPiOO 

Les  comlwiaiaoïis  ^  œ  i8«àe  a^sec  les  cgLjpdes  de  plonb 
et  d'argent  sont  'rej^isentées  |Mr  les  formules  suiTantes  ; 

C«ir»A2^<>»S4Ag©, 

La  combinaison  du  sacre  de  gélatine  avec  Toxyde  de 
cuivre  serait  pareinement  re|)rësentëe  par  : 

.C«H^Az*0"^4ÇuO^ 
Il  suil^  de  là,  fque  le  aiiese^ohjdffe,  ték  qu'il  existe  daas 
les  coTnlwMni'HfcfT  psëcëdentes,  jdoit  être  reprëaeià&é  par  ; 

C?«.... 37,«S 

H». Sl86 

AzP Î2,46 

O* 34,45 

îôMO 

'Acide  nitro-sacchart^ue. 

41  tô.  L'^eid^e  nitro^saeclw*]^ ue  m  p^'^pare  en  dissolvant 
J^sufiffe 4e  gélatine  dans  l'acide  aiotiqijie  Jaîbte^  On  cbauSe 
légëreinenl:,  et  par  l'effet  d'une  ëvaporation  nijëoagée  on 
Wiûk  lappa^altiv^  des  Qri8(l,aMiL«  Par  le  reficoidijssemeot,  la  di»- 
aoluli^  se  ^iËièj»imème  en  ivie  masse  cristalline  que  l'oa 
sounaerl  i  iapresfi^,  On  pwjfte  l'a^ei  içn  le  faisant  crîs- 
laliîaer  &  ptoaiew»  r^cisea. 

Passant  la  dissoUition  ida  Auçf»  dans  l'acide  acptigue , 
<0B  n'i9l>8^f^  i^af  de  44^euèwt  sensiUle  dje  gax. 

L'aduietftoo^aoçl^i^iqii^  fisU^è^  splid;ile  dans  l'^au;  sa 
saireuir  «st  AeMe  #n  m^v^  t#0ips  que  l^g^ement  sucrée* 
VMciit^téciài  ^m^  h  vjde  ^mAh  tfU9p4cature  acdiasâxe 
présente  la  compoçiiÂW  lidiFMte  c    ;     . 

<î».....-...       1990,0        .   17,8» 

'H^^-*  •'•  «  4  •  «%•        800,0  4y9B 

O"" 400»/)  57,» 


«i 


6916,4         iOO,00 


A 110^  et  dans  un  courant  d'air  sec  longtemps  con- 
tinué^ -Facide  desséctiédans  le  ride  perd  4  i/â  pour  iOO' 
d'eau  9  înais  il  prend  une  légère  teinte  brune.  Diaprés 
les  analyses  précédentes  ^  <m  aiurait,  en  retranchant  cette 
eau  : 

CP. ........       «66,0  1«, 

H«-  ; «OU,!  4,0 

Az^* 4116,4  21,5 

fies  niti^o-sacchanat^  d'argent  et  de  PQjla^se  sont  re-* 
présentés  pair  : 

Le  nltro-saccharate  de  cuivre  cristallise  en  aiguilles  d'un 
bieu  A'àxur.  Chauffé  au  dessus  de  160^,  11  détonne:'  Dans 
ce  sel,  l'acide  se  trouve  ^  Tétat  où  il  est  après  sa  desâc-^' 
câtion^ans  le  TJide.  Le  sel  dé  cuivre  aurait  alors  pour  for- 
mule: •  • 

tt'pajrait  isiÀ^aà^^é  ^'aeîdie  niekixhiaedbafficpie  résulte  «de 
l'nniidB  dîi^eele  ;du  Aiiçse  Ae  gélaÉîae  a«:qc  de'i'aoMle  azoti*: 
qiM  tijrdfaraié.  Aiosi^  ia  eompositifm  de  ^'aoide  mtr«*sap* 
ebudqoe  oûteUbé  peut  se  représenAer  par  : 

CM  ^»  Az«  0"^  4  V  0*  tH  ç  »'  Q. 

L'acide  lel  qu'il  existe  dans  les  «eis ,  pe«t  sf^exprimet 

fÊXZ 

n^  A««  Ô»S  4  A4»0^  +$ H«0. 


{^esgpôtrMaffiJtyusaMfjIfVtfiii^  soit  comoM 

la  combinaison  d'un  azotate  et  de  sucre  de  gétfttiaé,  soi( 

l'efiu  j^ter.i^f  49fi#  top  .^  j^a».  îP^  |^  mimfi  f^épaoer 
diyotWBfinMe»ji»^Wi«ft>h^  Je  s%Éch«mAf 
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CHAPITRE  XV. 

GOLLl   FORTE.    GÉLATIIfB.  — •  BXTEAGTIOK.  DE   LA   GiLATHIB 

DBS  OS.  — >  HOOU  d'os  DIVBBS. 

4117.  Parmi  les  matières  propres  à  fommir  la  gëlatine 
par  leur  simple  ébullition  avec  l'eaG^il  eu  est  quelques  unes 
qui,  par  leur  abondance  ou  par  la  qualité  particulière  du 
produit  qu'elles  fournissent,  donnent  naissance  i  diverses 
industries.  Celles-ci  ont  pour  objet,  tantôt  de  fournir 
une  gëlatine  douëe  de  la  propriété  collante  à  un  degré 
plus  ou  moins  marqué  y  tantôt  de  produire  une  gélatine 
pure  et  insipide ,  propre  à  faire  partie  de  nos  aliments. 
Nous  allons  étudier  successivement  les  procédés  appliqués 
dans  diverses  circonstances,  et  faire  connaître  les  produis 
qu'on  en  retire. 

Depuis  un  temps  immémorial,  on  extrait  la  gélatine  des 
peaux  et  des  matières  animales  molles.  M.  Darcet  a  fait  voir 
que  les  os  traités  convenablement  peuvent  donner  de  la  colle 
forte  qui  ne  le  cède  en  rien  à  la  collé  obtenue  par  les  procédés 
anciens  et  qui  sont  encore  le  plus  généralement  emplojés. 
Mais  le  procédé  qui  conriste  à  attaquer  les  os  par  Tacide 
bydrochlorique  peut  seul  donner  de  semblables  rësallats; 
quant  à  l'autre»  c'est  à  dire  le  procédé  où  les  os  sont  sou- 
mis à  l'action  de  l'eau  ou  de  la  vapeur,  en  vase  clos ,  la 
haute  température  dont  on  fait  usage  pour  l'extraction  de 
la  gélatioe,  altère  nécessairement  cellek;i;  le  produk  ob- 
tenu ne  peut  donc  pas  être  doué  de  la  même  qualité.ool* 
lanie  \  il  est  toujours  plus  ou  moins  soluble  dans  Teau. 

Les  matières  animales  molles  qui  peuvent  donner  nais- 
sance à  de  la  colle  forte,  sont  nombreuses  ^  les  plus  em- 
jployées  sont  : 

Les  débris  de  peaux  non  tannées,  prorenantdes  tanne- 
ries, des  mégisseries,  des  maroquineries,  etc. ,  etc.  Les 
peaux  de  lapins ,  ptivëes  de  leurs  poils;  les  rognures  des' 
parcheminiersj  les  tend<His,  les  intastîiii,  et  même  k» 
muscles  de  tous  les  animaux  ^  en  un  mot,  toutes  les  sub- 
stances animales,  qui  donnent  delà  gélatine  par  une  simple 
ébuUilion  avec  l'esni. 
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Voici  le  rendement  en  colle  fabriquée  de  quelques- 
unes  de  ces  eoUe^-matOrei. 

Produetion  en  colle 
fabriquée. 

Débris  de  peansproTenant  de  la  mëgisserie, 

et  dëpouilléea  de  graisse  et  de  parties 

charnoes.  .*.. 0,44  à  0,46 

Epiderme  des  peaux  proveuant  de  la  prépa- 
ration de  la  buffleterie 0,30enyiroD 

Rognures  des  cuirs  Tenant  deBuenoa-Ayres; 

attaches  des   caisses  d'emballages  qui 

viennent  du  Btësîi,  etc 0,56  à  0,60 

Gros  tendons  des  jambes  de  bœufs  »  mél& 

avec  de  petits  os  et  des  portions  de  mu»- 

clés,  etCt  • .  •  • 0,35 

Rognures  «le  parcheminerie 0,62 

Rognures  de  tannerie  ;  débris,  comprenant 

des  oreilles  de  moutons  et  de  veaux,  des 

pieds  avec  les  tendons,  les  petits  os  et  les 

ergots;  des  débris  de  peaux,  etc.  Ces  col* 

les-matîères,  quand  elles  ne  sont  pas 

fraudées,  donnent 0,58  à  0,42 

Débris  de  peaux  des  emballages  d'indigo.  0,50  à  0,55 
Têtes  de  veaux  provenant  des  tanneries. .  «  0,44  à  0,48 
Peaux  de  lièvre,  de  lapin 0,54 

4118.  Toutes  les  fois  que  les  colles-matières  fraîches  ne 
sont  pas  employées  de  suite  à  la  préparation  de  la  colle 
forte,  on  est  obligé  de  leur  faire  subir  un  traitement  qui 
permette  de  les  conserver  jusqu'à  l'emploi. 

Cette  conservation  forme  souvent  la  base  d'une  industrie 
particulière,  qui  a  pour  but  de  prévenir  la  fermentation  des 
matières  premières  et  de  les  dessécher  pour  éviter  les  frais 
de  transport.  On  obtient  ces  résultats,  en  les  faisant  ma- 
cérer simplement  pendant  15  à  20  jours  dans  un  lait  de 
chaux  que  l'on  renouvelle  plusieurs  fois.  Après  les  avoir 
retirées  du  bain  de  chaux,  on  les  étend  en  plein  air  pour  les 
égoutter  et  les  faire  dessécher;  on  active  cette  dessiccatioa» 
en  les  retournant  plusieurs  fois  par  jour,  à  l'aide  d'une 
fourcbe.  Lorsque  la  dessication  est  suffisante,  on  emballe 
les  noLatières  et  elles  sont  expédiées  au  fabricant  de  colle. 

L'eau  de  chaux  sert  à  dissoudre  le  sang  et  quelques  par- 
ties molles-,  elle  attaque  l'épiderme  et  prédispose  le  tissu  à  se 
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tran^forcnef  plus' (facilement  eh  ^latiûe.  A^ant  ^eàiplojer 
ces  colhi' matières  y  le  fabricant' de  colle  foilte  e^t  dan^  TU- 
sage  de  compléter  ces  effets,  en  les  immergeant  dans  an  lait 
de  chaux  faible,-  qnr  les-dëbchrrbsse  «Boore  de  qneit^eriiitf^ 
tîères  animales^  sôtubies.  Lôrsqu'eUessont  bibii*giptifléfes  et 
pénëttëes,  on  les  rince  à  l'eau^  à  plusieurs  rejpmes^  ^ur 
leur  enlever  l'esnèr  deëhautiy'poie  on  les  ëternSsi»  m  <hf- 
lagè  en  pierre  •  ou  sur  des  claies-  et  on  leot  rëtoimie'  de 
temps  en  temps  ,>  afin*  de  éarbonater  kr  ohaàk  Kiwe  qiE 
pourrait  altërerlugëlatîne  au*  moment  de  resttraolitM^. 

4did;  Après  ces  opérations  prëliminailre^y  ïes^  coHes- 
matières  prëpai^éersont  poptëes  die  suite  dans  krohatidièré 
d'extraction  ,  qafoa  remplît  eopcifole.' 

La  chaudière  est  encuiyreou  en  fep^elle  est  plMéediKc- 
tement  au  dessus  d'un  foyer ^'etson  fond^boMbëinfërieut^ 
ment  pour  mieux rësisfcp au  feu,  est  muni  ârM  pmtie  la«]^li* 
dëclive,  d'un  robinet  qui  sert  à  soutirer  la  sdutiongëttit}- 
neuse.  Kile  doit  être  mukiîe  d^un  dbuMo  fond  percé  de 
trous,  facile  à  ehlever,  et  qui  mn  i  em^AMbei^  le^  eomiict 
immédiat  des  matières  avec  le  fond' dé  la  <dift\idîèi!<e.  Hne 
pratique  siniple  et  fadle  à  introduire^  daM-  toute  fiaibri- 
que  un  peu' importante  con8isl:erait  à  introchtire  les  collet 
matières  dans  la  chaudière,  au^moyen  d'un  filet  mëralliqiilî 
qui  retiendrait  les  résidus  et  que  Toii'  enlèverait  séjfi^ 
chaque  opération.  Une  petite  grue  ou  une  simple  poôliei 
pourrait  ainsi  desservir  3  ou  4  chaudi  ères  disposées  en  cercle, 
et  économiserait  une  grande  partie  de  la  ihain  d^œuvre. 

Dans  ce  cas,  il  deviendrait  1res  facile  de  traiter  les 
colles-malière^,  d'après  le  principe  d'épuisement  continu', 
c'est  à  dire  de  les  faire  passer  successivement  dans  3  chau- 
dières. La  première  d'entre  elles,  dans  un  travail*  continu, 
contiendrait  une  dissolution  qui  aurait  déjà  reçd  â  passa- 
ges, et  la  troisiènie  renfermerait' de  Teau  pure.  De  cette 
façon,  les  matières  premières  seraient' mieux' épufeees  et,  ce 
qu'il'y  a  de  plus  important,  setaient  épuisées  plus  rapide- 
ment. On  activerait  certainement  encore  l'extraction  de 
la  gélatine, eh  disposant  dans  la  chaudière  un  tube  central, 
comme  on  le  fait  da^s'^lè's  appareils  de  lessivage  à  circula- 
tion. La  dissolution  gélatineuse,  circulant  sans  cesse  de 
bas  en  haut  et  de  haut  en  l5as,  renouvellerait  continuelle- 
ment lés  contacts,  ce  qui  rendirait  Textraction  plus  fa- 
cile,  liâns  ce»  cas,   bien  entetidu,  la  chaudière  serait 
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miiaie  d'un  couTercIe.  L'ôpëration  nlaMifheraifiMetix  Mbsî 
et  le  chaufibge  serait  plus  économique,  d'un  se»!  gënëra-* 
teur  chauffiiit  les  trois  chaudières  munies  d'un  double  fond 
dans  lequel  s'introduirait  Ik  tapeur: 

Le  principe  qui  doit  présider  à  la  ftibrication  de  là  colle 
forte,  consiste  à  maintenir  la  température  siliffisaminent 
basse,  et  à  procéder  à  l'extraction  avec  une  grande  rapi*- 
dite.  Sans  cela,  la  gélatine  s'altère  et  ne  dOntie  qu'une 
eoUe  pea  adhësi«re  «it  ariuble  en  grande  propoitioa  dans 
Feau'fiwide. 

Quel  que  soit  l'arppaveil  d^extinction*  emplojnë,  v<ho1 
comment  l'opération  s^esécute,  en  général.  Lorsque  la 
chaudière  contient  une  quantité  suffisante  de  eùlleê^-mti^ 
ttiiteê^  onla  remplit  d'»eau  au» 2/5-.  Si  Veau  est  déjà  un  peu 
chaude,  cAle  n'en  vaut^que  mieux  pour  la  rapidité  de  l'ex^ 
traction  et  l^éeonomie  du  combustible;  aussi,  dansquelqnes 
usines,  fait-on  circuler  les  produits  de  la  combustion,  qui 
s'échappent  des  oarnaui;»de  la  chaudière,. sous  une  seconde 
chaudiîre  remplie  d'eau,  et  assez  élevée,  pour  qu'on  puisse 
la  vider  entièrement  dans  la  première. 

Lorsque  tout  est  disposé,  on  met  le  feu  sous  la  chaudière 
d'textraotion.  Dèsque  l'ébullition  se  manifeste,  les  ma- 
tières s'affaissent  peu  à  peu,  le  liqpide  augmente  de  volume 
et  finit  par  les  submerger  entièrement.  Il  est  bon  alors  de 
renouveler  lea  surfaces  de  temps  en  temps,  en  agitant  les 
matières  au  moy^en  d'une  spatule  en  bois.  On  soutire  même 
par  le  robinet  du  fond  de  la  chaudière,  une  partie  de  la 
diasolution  qu'on  projette  sur  la  surface.  Ces  manipula- 
tions se  feraient  d'elle»-mémes  et  beaucoup  mieux  dans 
l'appareil  à  circulation  que  nous  avons  indiqué  plus  haut. 

4120.  Lorsque  l'opération  en  est  arrivée  là^  il'  y  a  plu- 
sieurs manières  de  latermiher;  maisellesserésumenttoutes 
en deuxméthodes principales.  L'une,  qui  donne  lesproduits 
les  plus  tenaces  et  de  la  meilleure  qualité,  consiste  à  frac- 
tionner les  produits  dé  la  dissolution,  dé  manière  à  ce  qu'ils 
restent  le  moins  longtemps^  possible  sur  le  feu*  L'autre,  qtti 
dooné  des  produits  d'une  assez  belle  apparence,  mais  de 
moindre  qualité,  consiste  à  prolonger  la  cuite  des  ma- 
tières, jusqu'à  ce  qu'elles  soient  entièrement  fondues.  Dans 
ce  cas,  la  gélatine  qui  .a  été  extraite  dans  les  premières 
heures  de  l'^opératibn  reste  exposée,  ju^qu^à 'la  fin,  à  la  tem- 
pérature de  rébùlHtlôfi  et  s'altère  itfévttàbtèlnènt;  Les  pro- 
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daits  de  cette  seconde  méthode  jouissent  cependant  d'une 
assez  bonne  réputation,  qu'ils  <ioivent  plutôt  i  leur  belle 
apparence  qu  à  leur  qualité.  On  les  connaît  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  colle  Glyet.  La  colle  façon  anglaise 
se  rattache  i  ce  dernier  procédé.  La  colle  de  Flandre  an 
contraire  se  rattache  au  premier,  et  elle  est  d'excellente 
qualité,  lorsqu'on  a  pris  tous  les  soins  convenables  dans  sa 
préparation* 

La  seconde  méthode  donne  aussi  la  colle  dite  de  Paris, 
qui  a  discrédité  pendant  si  longtemps  nos  produits,  même 
lorsqu'on  parvint  à  faire  aussi  bien  et  mieux  qu'ailleurs 
dans  nos  ateliers.  Cette  colle  n'est  guère  plus  employée 
que  dans  quelques  applications  qui  exigent  réellement 
des  produits  défectueux.  Ainsi,  elle  est  meilleure  qae 
toute  autre  pour  le  travail  delà  chapellerie,  parce  qu'é- 
tant très  hygrométrique,  elle  conserve  au  feutre  une  sou- 
plesse convenable. 

Lorsqu'on  travaille  par  la  méthode  des  produits  frac- 
tionnés, il  faut,  dès  que  la  dissolution  gélatineuse  est  assez 
concentrée  pour  prendre  en  gelée  ferme  par  le  refroidisse- 
ment ,  arrêter  le  feu  ou  la  vapeur,  laisser  reposer  \e  li- 
quide pendant  un  quart  d'heure,  et  le  soutirer  doucement 
par  le  robinet  du  fond  dans  une  chaudière  inférieure, 
chauffée  d'avance  à  100^.  Cette  chaudière  doit  être  entou- 
rée de  corps  mauvais  conducteurs  de  la  chaleur ,  afin  que 
la  température  de  la  dissolution  s'y  maintienne  assez  élevée 
pour  que  les  corps  étrangers  en  suspension  dans  le  li- 
quide ,  puissent  s'en  déposer.  Au  bout  de  quatre  à  cioq 
heures  de  repos,  on  soutire  la  colle  pour  la  mouler. 

Pendant  que  le  dépôt  se  fait,  on  a  eu  soin  d'immerger 
de  nouveau  les  colles  matières  restant  dans  la  chaudière, 
en  employant  pour  cela  l'eau  chaude  contenue  dans  la 
chaudière  supérieure.  On  continue  alors  i'ébullition,  jus- 
qu^à  ce  que  la  solution  gélatineuse  soit  de  nouveau  assex 
concentrée  pour  se  congeler  par  le  refroidissement*,  on 
soutire  avec  les  mêmes  précautions  que  l'on  a  déjà  prises. 
Enfin,  on  répète  une  troisième  fois  l'opération;  niais, 
comme  le  liquide  que  Ton  obtient  n'est  plus  assex  dense 
pour  se  prendre  en  masse ,  on  le  concentre  par  l'addition 
des  rognures  de  colle  d'une  précédente  opération.  Loi»- 
que  cela  n'est  pas  suffisant ,  on  évapore  vivement  la  solu- 


tion  dans  la  chaudière  de  dépôt  elle-même  qui  est  munie 
à  cet  effet  d'un  foyer  supplëmentaire. 

Quant  aux  résidus  y  on  les  retire  immédiatement  de  la 
chaudière,  et  on  les  soumet  tout  chauds  à  l'action  d'une 
forte  presse  qui  en  exprime  la  plus  grande  partie  de  la 
dissolution  interposée.  On  réunit  ce  liquide  à  celui  de  la 
troisième  ébuUition. 

Lorsque  la  solution  gélatineuse  de  cette  troisième  ébulli* 
tion  est  suffisamment  concentrée,  il  est  nécessaire,  pout 
que  sa  clarification  s'opère  bien,  d'y  ajouter  à  peu  près  g^ 
d'alun  en  poudre,  d'agiter  vivement,  puis  de  laisser  repo«* 
ser  le  liquide  pendant  quatre  ou  cinq  heures,  en  couvrant 
la  chaudière,  pour  prévenir  les  pertes  de  chaleur. 

Les  trois  cuites  successives  donnent  évidemment  des 
colles  de  qualités  difierentes;  cependant,  les  colles  obte- 
nues avec  les  deux  dernières  cuites  sont  encore  supérieures 
aux  colles  de  Givet. 

4121.  Pour  préparer  les  colles  parle  second  procédé,  on 
ajoute  de  suite  dans  la  chaudière  d'extraction  toute  Peau- 
nécessaire,  pour  que  la  solution  de  la  presque  totalité  de  la 
gélatine  contenue  dans  la  colle-matière,  soit  après  la 
cuisson  à  un  degré  de  concentration  suffisant  pour  se  pren- 
dre en  masse  par  le  refroidissement. 

On  prolonge  donc,  la  cuisson  des  matières ,  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  complètement  fondues.  On  doit  éviter  tout 
ce  qui  pourrait  troubler  la  solution  ;  on  écume  la  matière 
graisseuse  mêlée  de  chaux ,  qui  se  sépare  pendant  Tébul- 
lition;  on  soutire  le  liquide  avec  précaution  dans  la  chau- 
dière inférieure.  Là,  on  clarifie  la  solutiou,  en  y  ajoutant 
-^  du  poids  du  liquide  d'alun  en  poudre.  Pour  que  la  cla- 
rification s'opère  bien,  il  est  nécessaire  de  porter  de  nou- 
veau le  liquide  à  rébullition,  au  moyen  du  foyer  supplé- 
mentaire. £nfin ,  au  bout  d'une  heure  on  abat  le  feu,  on 
couvre  la  chaudière,  on  laisse  déposer  le  liquide  chaud 
pendant  quelques  heures,  puis  on  le  soutire  dans  les 
moules. 

Le  marc  qui  est  resté  dans  la  chaudière  d'extraction  est 
repris  par  l'eau;  la  faible  solution  qu'on  en  obtient  sert, 
dans  l'opération  suivante  ,  au  lieu  d'eau  pure;  quant  au  ' 
marc  lui-même,  il  est  mis  en  presse,  comme  nous  l'avons 
dit,  en  parlant  du  premier  procédé. 

Si  le  mode  d'extraction  de  la  gélatine  diffère^  il  n'en  est 
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pas  de  même  âe»4]ipëralio0a  «uiv«Bt^^  qui  peuvent  ttit 
les  mêmes,  quel  que  soit  le  procédé }  voici  eo  quoi  eUet 
eonsisteat. 

4123^  Les  moules  dans  lesquete  on  reçoit  la  solution  gé* 
latineuse  sont  oïdiuairemeat  ea  bois  de  sapin ,  et  ont  ue 
^rtaiue  dépouille,!  pour  que  le  paiu  de  gélatine  puisse  la- 
cilement  en  sortir.  Ces  moules  doivent  être  tenus  dans  nn 
étal  de  piopreté  rigoureuse }  sans  cela,  ik  devienAmient  un 
foyer  die  Cmnentation  et  la  colle  se  tarderait  paa  à  peidre 
de  sa  qualité  ;  il  serait  même  bon,  peu^être,  de  h»  rcna 
placer  conplèteoie^t  par  des  moules  de  même  forme  en 
aine.  Lorsqu'on  veut  remplir  les  moules,  on  les  plaee  à 
côté  les  uns  des  autres,  sur  des  chantiers  Sofis  et  pikrfeite^ 
ment  horisoataux.  Oo.  pose  sur  le  premier  moulera  reat- 
plir,  un  large  entonnoir  i  fond  plat  cpii  s'appuie  sur  ses 
rebords ,  puis  on  met  dans  cet  entonnoir  un  petit  taons 
pour  réunir  les  impuretés  de  la  colle  que  ^ouvrier  veise 
avec  un  seau.  Cb*que  m(Hile  est  ainsi  ren^U  ras ,  à  son 
tour.  Le  dallage  en  pierre,  placé  an-dessous  dss  moules, 
doit  être  légèrenm^  incfiné  et  «rangé  de  iiaçon  qu'on 
puisse  recueillir  la  gékitine  perdue* 

L'atelier  dans  lequel  sont  placés  les  monlea,  dote  être 
maintenu  à  une  température  aussi  basse  que  possible^  afin 
que  la  gélatine  se  pmnne  &^  gelée  mievx  et  plus  vite.  Les 
fabricants  devront  donc  veiller  au  olKMfx  de  son  empWce-* 
ment,  ainsi  qu'a  sa  construction^  afi»  qu'il  remplisse  eetle 
coudition  impoi^tante*  Avec  les  meides  en  zinc  dont  mom 
avons  parlé  plue  haut,  il  serait  possible,  et  cela  n'ampait 
probablement  aucun  inconvénient,  d'avancer  la  congéla- 
tion j  en  plongeant  les  moules  dans  un  bain  d'eau  froide 
lentement  renouvelée*  Dans  la  méthode  que  l'on  suit  au- 
jourd'hui, la  prise  n'a  lieu  quau  beat  de  IS  à  IS  heures  ; 
lorsqu'elle  est  suffisante,  on  monte  immédiatemenr  tes 
moules  dans  les  étages  supérieurs,  disposés^en  séchoir  et 
dont  les  parois^  exposées  à  tous  les  vents,  sont  ierméeo  de 
persicDoes.  Les  pains  de  gélatine  étant  détachés  des  parois 
du  moule,  au  mojen  d'une  grande  lame  de  couteau  trem- 
pée dans  de  l'eau  pour  empêcher  Fadhérence  de  la  gân- 
tine,  en  tes  renverse  sur  une  table  mouillée  aussi  d'avance 
avec  une  éponge*  En  eulevaot  lies  moules,  les  [Niins  restent 
sur  la  table.  On  les  divise  en  feuilles  horinHitales  au  «toyen 
d'un  iil  de  cukre  tendn  A  la  manière  dès  kmee  de  scie^  et 


§ftiM|Av4n  fègtai,  «ntaittéra  à  de» iistaues^ égale»  i  Vi^ 
pêAtsmur  A\mt  tmiWe  de  colle.  Apre?  cette  pr^Smière  divi« 
^ibO)  M  procède  «o  «eeoad  dëèocipege,  •uivant  les  dimeap 
^0119  cfù  im(kee  qie  Vofi  reat  donner  àuic  fevilles  de  colle* 
Po<tr  pta«i  defteililë,  eee  dirnsDiiotis  aonl  traeées  eo  li* 
gnes  eremeê  sur  la  miïoce  i&férietfte  du  pain  -,  pour  cela, 
les  mùtÉl&s  doirebt  porter  9ût  lemr  fond  des  Ugnes  ed  relief^ 
perpendiculaires  les  unes  â«E  entrée. 

M^6feMt  q«A  se  livré  avee  siieoès  &  k  fehtication  de 
coîlet  éTeoe  <{iiaMcé  dwpërieorey  dëcoupe  tes  pains  de  gé* 
kicine  en  fêuillesi  etctf^éffiement  minces.  A  mesure  que  les» 
pains  de  gélatine  sont  découpés,  les  feuilles- sont  disposées 
avec  préeiaiitîoa  9  sur  deB  fikta  tendusr  par  des  cadres  en 
bois.  Lorsque  la  surface  de»  filets  est  suffisamment  rc^cou* 
verte  de  gélatine  f  ofik  place  les  ehâssis  les  uns  au  dessus 
des  autres  à  5  ou  6  centin^ètres  de  distance,  en  les^ faisant 
glisser  sur  des  tasseafux  en  boij,  fixés  sur  des  montants  ver- 
ticaux. Pour  rendre  racrtioo  de  ïadr  plus  égale,  il  faut  re- 
tourner kl  colle  deux  ou  trois  fois  par  jour. 

4125.  La  déssiccalioB  dç  lacoUe  forte  est  une  des  parties 
les  plus  chanceuses  de  la  fabrication.  La  température  exté- 
rieure ,  Tétat  de  l'atmosplxére  9  iiiflaent  singulièrement  sur 
le  produit,  surtout  pendant  les  premiers  joirrs.  tJne  lerApé- 
rature  trop  élevée  ramollît  la  colle  qui  passe  â  travers  les 
mailles  et  adhère  sï  foff eftieni  âu'x  éordles  quf on^  est  obligé  de 
tremper  les  fiïetsdaniféaù  ftoultlânte  pour  là  retirer.  La 
gelée,  en  congelant  l*eâuC  intei^posée,  fafit  fendiller  les  feuil- 
les, et  dans  ce  cas,  on  éstprescjue  loujôùrs  obligé  de  refon- 
dre la  colle.  Un  ôragé ,  l'état  étectri^ue  de  ratniosphèré , 
suffisent  pour  faire  tourner  lôut!e  liné  portée  de  colle, 
même  celle  qui  se  trouve  depuis  2  oii  S'jôùrs  sui?  les  fifets, 
auquel  cas ,  il  y" a  une  perte  énorme. 

Un  brouillard,  très  Féger  mênié ,  si  ôh  ïe  feîsse  s'intro- 
duire dans  le  séchoir  pique  la  colle,  lui  ôte  âê  sa  vdleur, 
et  Oblige  souvent  ménie  â&fà  refétrtBrtî'eû  tbtaRté  oof  en 
partie. 

tJn  vent  sec  et  chaud  a  rîocctat¥Brîent  ât  dessécher  trof 
rapidement  Id  colle  5  le  retrait  sdbtt  drtfeïFe  épràir^ela  ftrit 
fendiller  partout.  Le  seul  reiïléde^  t^on  ptlfesc  opposer  à 
tou«  des  ineoci vâ^rent»  cmésîe  i  ^tet  de  iraTailler  par 
léS' grandes  chaletirs  et  penda^M;  le»  gmoidr  frmk;  les  taô^ 
SC1116  kis  plus  ftivortbles  mt^  dotiez  W  piiiiànipfc  «1^  IV 
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tomne.  lyaillean)  la  fermeture  plus  ou  moiut  complète  des 
persiennés  du  sëchoir,  est  le  seul  moyen  qu^oQ  puisse  enn 
ployer  contre  les  accidents  du  temps,  pendant  lessaisons  de 
travail.  Il  est  probable  qu*on  arriverait  à  rendre  le  traYsil 
continu  y  en  prenant  d*avance  toutes  les  précautions  nëces- 
saires  dans  les  dispositions  des  bâtiments,  et  surtout  en 
construisant  un  sëchoir  à  air  chaud,  capable  de  remplacer 
l'action  de  l'air,  dans  les  mauvais  temps. 

Qaoi  qu'il  en  soit,  en  sortant  du  sëchoir  à  air  libre,  la 
colle  conserve  trop  de  souplesse  pour  être  livrée  au  com- 
merce^ on  est  toujours  obligé  aachever  la  dessiccaiioa 
dans  une  ëtuve. 

Enfin,  une  dernière  façon  que  Ton  donne  A  la  colle  pour 
lui  procurer  une  belle  apparence,  constitue  le  lustrage.  Pour 
l'obtenir,  on  plonge  une  à  une,  les  feuilles  sèches  danf^  ub 
baquet  plein  d'eau  chaude-,  on  les  frotte  vivement  avec  une 
brosse  humectée,  et  on  les  place  au  fur  et  à  mesure  sur 
une  claie,  qui  rst  portée  à  l'étuve.  Quelques  heures  suffisent 
pour  chasser  l'eau  dont  les  tablettes  ont  été  mouillées  ;  oo 
peut  alors  les  mettre  en  tonneaux  et  les  expédier  au  loin. 

41 24.  Les  colles  bien  fabriquées  doivent,  après  toutes 
les  opérations  que  nous  venons  de  décrire,  avoir  les  carac- 
tères suivants  : 

Elles  sont  peu  ou  point  colorées,  assez  claires,  à  cassure 
conchoïde*,  les  bords  des  feuilles  doivent  être  un  peu  on- 
dulés. Plongées  dans  Teau  froide,  on  les  voit  se  gonfler 
beaucoup,  mais  sans  se  dissoudre.  Ainsi,  on  peut  voir,  dans 
le  commerce,  des  peignes  dits  en  écaille  factice,  qui  sont 
obtenus  au  moyen  a  une  colle-forte  de  première  qualité;  ces 
peignes  plongés  dans  Feau  froide  prennent  un  volume  con- 
sidérable sans  cependant  se  dissoudre,  ce  qui  arriverait  si 
pour  les  fabriquer  on  faisait  usage  de  la  colle  cuite  pendant 
trop  longtemps. 

Les  colles  qui  possèdent  tous  les  caractères  que  nous 
venons  d'indiquer  sont  les  plus  tenaces  et  les  plus  inalté- 
rables à  l'humidité  ;  on  ne  peut  guère  les  obtenir  que  par 
le  premier  procédé,  celui  qui  consiste  à  traiter  les  matières 
premières  par  dissolutions  fractionnées. 

Les  colles  obtenues  par  le  second  procédé  sont  toujours 
moins  tenaces  et  toujours  plus  ou  moins  solubles  dans 
l'-eau  froide.  Elles  sont  quelquefois  si  mal  fabriquées]. 
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de  Parift.eti  d^  QbapK&liers,  en  e«t  119  exe^iple  frappai^t.  ,^ 
Nous  ailoixs^  du  sesCe,  passer  eu  revue  les  diflférentes 
colles  du  commerce,  en  les  rangeant  par  ordre  de  qualité 
et  en  indiquant,  pour  cbaeuned'elles,  quelques  modifica- 
tions apportées  aux  deuit  méthodes  générées  4ans  lesquelles 
rentrent  tous  les  procédés»  ' 

1®  La  plus  belle  qualité  de  colles  livrées  au  commerce 
estsani  contredit  celle  qui  se  prépare  dans  la  fabrique  de 
M.  Orenet,  de  Rouen,  qui  a  su  réunir  dans  son  établisse- 
ment les  méthodes  de  fabrication  fondées  sur  les  meilleurs 
principes.  Il  emploie,  pour  matières  premières,  les  peaux 
des  jeunes  animaux  et  les  cartilages  des,  os  dé  veaux.  En 
ayant  soin  de  ne  pas  élever  trop  haut  la  température  de  la 
solution  gélatineuse,  et  surtout  d'activer  l'extraction  de  la 
colle,  il  obtient  ces  magnifiques  colles  blanches  .et  iransr 
parentes  bien  connues  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
grenetine.  .^ 

M.  Grenet  prépare  aussi  des  pains  à  cacheter  gélatineux, 
00  plutôt  des  plaques,  minces  et  parfaitement  lisses,  pro- 
pres à. les  fournir.  On  les  obtient  en  coulant. la  gélatine 
sur  des  glaces  narfaitemcint  horizontales  et  munies  d'un 
rebord  égal  i  1  épaisseur  de  la  ïfeuiUe  que  l'on  veut  pro-r 
duire.  La  glace  est  .lubrifiée  avec  du  fiel  de  bœuf,  sans  cela 
le  retrait  jpccasionné  par  la  dessiccation  de  la  colle  dépor 
lirait  le  vçrre.  Après  ,1e  refroidissement >  on  découpe  la 
gélatine  en  carrés  rectangles,  ou  pains  à  cacheter,  au 
oioyen  d'un  emporte-pièce*  Les  feuilles  divisées  sont  en- 
suite portées  au  séchoir. 

.  La  coUe.Grenetine  sert  à  préparer  des  gelées  alimen- 
taires.,; à  GoUer  les  vins,  i  apprêter  certsàns  tissus^  en  un 
SDOt,  elle  refnplace  la  colle  de  poisson  dans  quelques  usages. 
2^  Ljss  meilleures  colles^  après,  la  grenetine,  qui  est  pour 
ainsi  dire  un  produit  déjuge,  sont  celles  qui  ont  été  obte- 
nues par  le  procédé  des, produits  fractionnés,  et  surtout 
les  coU^  d'os  obtenues  par  l'acide  chlorb jdrique. 

On  peut  même  résumer  le  classement  des  colles  du 
ccwiuqrce  d^  la  mani^  suivante ,  qui  rattache  étroite- 
naenl  leuYs  qualités  à  jieur^  provenances. 

X^  Gêlaiitu  de$  4»  pur  les  mcides-^  ce  sont  les  meilleures 
colles.  La  grenetine  et  les  colles  de  Rouen  ^  de  Bouxvil- 
1ers,  ec,  en  donnent  une  idée. 


2*  CoUêiJàfêêê prwenmmidBê  f^nmm dêê  mmimmuM  <aif- 
vageê:  Elles  aont  très'  bomii  «t  iMfcrmeiit  les  Immums 
coUes  de  Holtande ,  de  Ceioffit^  de  Plandre,  la  colle  an- 
glaise, la  colle  deGivet,  ete* 

'  5*  CôKeê  férU%  frôvenami  de  'pêatêM  JPmnàmmujf  dé' 
me$Hque8.%'ce  sont  les  plys  ftitbfeê*  Les  colles  d'Alsiee, 
de  Souabe ,  d'Allemagne ,  de  Paris ,  afipartteisneAt  i  eeCte 
eatfeorie.  ^ 

4138.  Les  applicatiofis  de  la  gijlirtfiie  et  de  la  colk  forte 
sont  extrêmement  nombreo^es.  La  p^emi^re  sert,  coinm« 
nous  l'avons  vu,  à  préparer  des  geMès  alimentaires  €rt  pbar- 
macentiques,  deé  boaîilons^  des  bains  gélatineux,  ete. 

On  emploie  la  colle  d'une  belle  ^qualité  â  rencoHa^pet 
&  l'apprêt  des  cotons  et  des  tissus  de  drap;  elle  sert  aussi 
en  concurrence  avec  la  colle  de  poisson' â  obtenir  le  spa-* 
radrap  adhésif  ou  taffetas  d^Angieterre,  les  plaques  Ro- 
chon,  qui  remplacent  avee  tant  d'avantage  les  tables  é^ 
corne  (y\\  servaient  autrefois  sur  les  vaisseaux  à  la  place  de 
eàrreaux  de  verre.  .      •  ' 


i 


Po||r  obtebir  ces  ptaqtes  d^iine  ^mà^  transparence,  oo 
répare  à  chaud  une  dissolution  de  eoUe  de  poisson  ou 
e  belle  colle  forte,  dans  le^foeHe  on  plonge  des  gaxes 
métalliques  en  laiton,  bien  tétidbes;  On  laisse  itn  peasëcber^ 
puis  on  répète  les  immersiotis  jusqu^à  ee  que  les  plaques 
aient  l'épaisseur  convenable.  Peur  présferrer  ces  catreaux 
ftictloes  des  eARsts  de  fhumtdkë,  oDf  les  vernît  k  l'extérieur. 
On  comprend  que  pour  cette  applféation  les  colles  les  plus 
blanches  et  les  plus  transparentes'  devront  toufoura  ayoîr 
la  préférence. 

Lés  colles  de  qualité  supérieure  remplacent  avec  écono- 
mie la  colle  de  poisson  ^ouc  la  elarification  des  vins:  il 
n*en  est  pas  de' même  pour  la  bière,  èft  c'est  à  tori  qu'on  en 
à  CQnseQlé  remploi*  dans  cette  citconstànee.  Cette  boisson 
ne  contient' pas  te  tanniA  <|ui  puisse  précipiter  la  gélatine  , 
la  clarillcatioti  ne  peut  donc  Se  Mre  qu'au  roojea  de  la 
cçlle  de  poisçoo,  qui,  au  moment  def  PempM,  garde  en- 
core 88J  étr^xcture  membraneuse.    ' 

Les  béltes  gélatînes  serrent  encore  à  préparer  la  oolle 
liquide,  rendue  imputréécible{>a^^une  additiètfi  d^alcool ou 
de  5  poili'  lOÎtya'acfae.  chlortiydrr^  ,*qu'ôn  emploie  peur 
fixer  Tesscnce'ffOrîent  dans  Hiit^rîMir  des  petleè  fausses. 
Elles  servent  aussi  à  obtenir  des  capsMes  pharmaceutiques 


de  tottteft-fbrinee)  i  pifëpater  des  paios  &  cachetet,  des  feât «^ 
tes  de  tisites,  des  fleurs  ertifieieHes^  eiifia  à  obtenir  la  collé 
à  boilclM  que  les  dessîoateurs  emploient  si  irëqttetnmeût 
pour  éollér  leur  papier  k  dessin. 

Lescolles  ordinaires  oàt  des  applications  plus  importan«- 
tes  encore  que  celles  qui  viennent  d'être  indiquées.  Tdut 
le  monde  ednnait  leur  tmjploi  Usuel  dans  la  menuiserie  y 
l'ëb&iistetie^  elc.>  commesubtteuioe  adhésif e. 

On  en  faisait  autrefois  une  grande  consommation  pour 
le  eoUagedes  papiers  ;  mais^  depuië  que  ee  produit  se  fabri- 
que à  la  mécanique,  on  ne  l'emploie  plus  guère  que  pouf 
les  papiers  à  dessiner. 

La  colle  forte  sert  &  préparer  le  carton^fiierre  et  les  rou- 
leaux imperméables  des  imprimeurs;  le  chapelier  en  fait 
usage  pour  préparer  s^  feutres^  etc.  Enfin ,  dans  ces  der- 
niers temps,  oh  a  fait  usage  de  colle  forte  parfaitement  fa-^ 
briquée  pour  préparer  de  récâiUe  feetlce. 

4196»  Nous  avons nftentfonné  souvenidaM  ce  qui  pfécèdé 
la  gélatine  des  os,  sans  entrer  dans  ayetth  détait  sur  soà' 
extradioii*  Nous  avons  véùtu  réunir  en  effet  daris  tin  seul 
article  tout  ce  qui  se  rattache  à  cette  itidUstrle^  sur  là-^ 
quelle  nous  alkms  donner  maintetian!;  qtîelqnes  détails 
circofistanciéë. 

Deux  jMrocédés  bien  différents,  f  emploi  deâl  addes  et 
celui  delà  vapeur,  vont  nous  donner  le  moyen  â'extMiiré' 
la  gélatiiie  des  os  tf 

Ces  deux  -pfcocééé»  attellent  le  «rémebdt;  tÉais,  dàn« 
le  premier  cas,  la  gélatine  reste  pour  résidu^  dans  le  se* 
canà  cas  aa  eoirtraire ,  lA  gélatine  est  entraînée  en  disso- 
lution^ et  le  squelette  osseux  reste  et  peut  être  employé  à  ' 
la  fabrication  du  noir  anin>al. 

4tâ7.  GétaHnBpar  hi  aéêde».  D^A,  nous  avons  eu  occa- 
sion de  pailler  de  ce  pro«fédé  dans  le  premiier  volume  de 
G«t  ouvrage.  C'est  en  18tS  qde  M.  Dsurcet  le  pratiqua  en 
g^rand  péiir  la  première  fois. 

Lotiiqu^on  traite  les  os  paf  d!e  l'àddehydfochlorîque  très 
étendu  ^  on  dissout  etiHè^ment  tes  sels  calcftlres ,  qui  en- 
tx^iit  dans  leur  cothposition,  et  oh  ûbtleM  pour  résidu  le 
ti8S«  eeHutaAre,  qui,  totlt  en  eobsè^taiit  M  f orme  primitive 
de  l'os,  est  devenu  transparent  et  flexible. 

C'est  as  lissti,  convenabfenient  puiîfiëpàr  d'abondants 
lav«ges5  cfui  sert  à  préparer  la  gélatine,  et  dans  quelques 
cjM)tisldneés>  Ht  coUe*^forte.  Il  suffit,  pour  obtenir  ces 
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rëeultaU,  de. placer  166  08  ramollis  dans  une  chaudière  i 
moitié  pleine  d'eau,  et  de  soamettre  le  tout  i  l'ëbullition. 
La  gâatioe  se  dissout  compiètement  -,  on  en  obtibentà  peu 
près  de  15  à  22  pour  100  du  poids  des  os  employés.  Les 
cori2illoDs  fournissent  en  général  £5  pour  100  et  les  os 
ordinaires  15  au. plus. 

Les  os  destinés  à  être  attaqués  par  l'acide  h  jdrochlo- 
rique  doivent  d'abotd  receToir  uu  lavage  iiroid,  destiné 
à  enirainer  les  matières  étrangères  qui  eonsommeraient 
inutilement  une  partie  de  l'acide.  On  les  réduit  ensuite  en 
morceaux,  comme  on  le  fait  dans  la  fabrication  du  noir 
animal,  afin  d'en  extraire  par  Tébullition  ,  la  graisse  que 
leur  tissu  peut  renfermer.  Les  os  débouillis  sont  mis  â  dî« 
gérer  dans  de  grands  bacs  en  bois,  avec  un  poids  égal  dia- 
cide hydrocblorique  étendu  dWe  quantité  d'eau  aulp^ante 
pour  que  le  degré  de  Tacide  descende  de  32"*  à  6  degrés 
Baume.  De  plus^  lesbacs  devront  être  à  l'abri  du  ^soleil  ou 
d'une  température  un  peu  élevée*  Sans  ces  précautfons, 
une  partie  de  la,ipatière  animale «llerméme,  pourrait  être 
attaquée.  On  pei^t,  en  diuiiniiantle  degré  de  Tacide,  préve- 
nir les  effets  d'up^  température  tnop.  élevée;  et  réciproque* 
ment  en  hiver  on  est  obligé  de  fo^rijerla  dose  d'acide.  Après 
vingt-quatre  heures  d'immersion,  un  soutire  la  absolution 
acide  que  l'on  fait  coûter  dan^de$:TéservQirs  infiëçieursoonte- 
nant  de  nouyejles  iqatièfes  qui  épuisent  lacide  libre*,  on 
la  remplace  par  uoe  égale  quaotité  d'acide  nouveau.  En. 
lin  mot,  pqur  consommer  le  nK>ins  d!acide  possible ,  les.  os 
doivent  être  lavés  méthodiquen^eni  ;  et  tou^  compte  fait» 
on  arrive  à  cette  conclusion,  que. pour  dissoudre  toujt  le 
phosphate  de  chaux,  .qn  a  employé  un  poids  égal  à,  celui 
des  os,  en  acide  hydroehloriqi^.  .  .  •     . 

Il  faut  à.peu  près  dix  jours,  eatout,  pour  disii^oudjre  con- 
venahlenpieat  le  phosphate  de  chaux»  sans  altaqpec  la  géla« 
t'me.  Au  bout  de  ce  tenipsi^  on  donne  cinq  ou  six»  lavages 
à  Teau  froide  pour  enlever  les  demi.ères  ttac^ji  d'acide.  Si 
la  localité  le  permet,  on  jette  tes  os  épuisés  daiis  ua  courant 
d'tau,  et  même,  pour  plus.de  sûreté,  on  les  porte  dMS 
des  cuves  renfermant  un  lait  de  chaux,  ou  dans  uae  faible 
solution  de  carboqate  da  soude,  et  on  les  y.  laisse  pendant 
quelques  jours. 

Lorsqu'on  veut  préparer  de  la  eoiUforie  au  naoyen  des 
os  ramollis,  11  est  nécessaire  aprt;$  le  chaulage ,  de  les  faire 
sécher  complètement  et  de  les  emmagasiner  jusque  l'épo*. 


que  la  plus  faTOraible  à  cette  fabrication.  'Sftus  cette  pré^* 
caution,  les  produits  obtenus  seraient  de  moins  borin'e'qua- 
]ité;ee  qui  tient  probableaient  à  la  nëcessitë  de  laisser  à  la 
cbaox  le  temps  de  se  carbonater.  M.  Schattenraann  a  re- 
connu que  la  dessiccation  préalable  est  même  indispen*^ 
sable,  la  chaux  pouvant  toujouts  altérer  la  gélatine^  au 
point  de  la  rendre  très  inférieure. 

A  Bouxvillers ,  pour  convertir  en  colle  forte  les  matières 
desséchées,  on  les  fait  bouillir  dans  des  chaudières  en  cui- 
vre ou  mieux  en  tôle  et  même  en  fonte,  à  Tair  libre,  à  trois 
reprises  difierentespour  que  l'épuisement  soit  plus  complet- 
et  quela  dissolution  soit  plus  concentrée.. Cette  dissolution 
obtenue  avec  une  quantité  d*eau  juste  suffisante  pour  évi- 
ter 1  evaporatioo ,  est  mise  à  déposer  dans  un  cuvier  en- 
touré de  corps  mauvais  conducteurs  de  la  chaleur;  Enfin, 
on  la  soutire  à  clair  dans  des  moules  de  bois  garnis  de 
plomb.  Les  pains  refroidis  et  extraits  des  moules ,  sont 
d^oupés  en  feuillets  uiinces  que  l'on  fait  sécher  «Ur  des 
réseaux  pareils  à  c^us  qu'on  emploie  dans  la  fabridftUoftf 
ordinaire  de  la  cplle  forte.  -t 

La  colle  fo^te,  obtenue  des  os  par  le  procédé  que  bous 
venons  de  décrire,  et  avec  tous  les  soins  désirabjcis»  est 
d'excellente  qualité ,  et  se  montre  supérieure  même  aux 
colles  extraites  des  peaux  d animaux.  Dans  une  gç%nde  ex-, 
plpitatlon,  on  compte  sur  les  rendements  suivants  :  .1®  pour 
SCK)  klL  de  cprnillons  ou  d*os  de  la  tête  et  du  crâne^  traitéi^ 
par  500  kil.  d'acide  hydrochlorique  on  a  100  kil.  de  ré- 
sidu^ qui  donne  en  définitive  66  et  même  70  d'excellente 
colle  forte 9  soit   22  i  25  pour  1(X).du  poids  des  os;. 
2!^rppur  4S0  des  autres  os,  traités  par  450  kil.  d'acide,  on  a 
également  100  de  résidu,  et  66  à  70  de  colle,  soiti4  à  15' 
pour  100  du  poids  des  os.  . 

Caps,  les  ipêmea  circonstances,  le  procédé  à  la  vapeur  à 
haute  pression,  qui  nous  reste  â  décrire,  ne  donne  que  15 > 
p»  100  de  colle  forte  d'assez  mauvaise  qualité.  Malgré  cette  i 
grande  différence  dans  les  produits,  le  procédé  par  l'acide-, 
hydrochlorique  est  fort  peu  employé,  tandis  que,  l'autxe. 
est  en  usage  dans  une  foule  d'usines.  Cela,  s'explique  feoi- 
lenieii^t  ;  l'acide  chlorhydrique  est  fort  cher  dai^s  la  plupart 
des  localités;  les  fabricants  de  soude,  seuU,  peuvent  l'a- 
voir i  bas  prix.  A  Parts ,  l'acide  chlorhydrique  vaut  14  fr. 
les  100  kilog.  et  ce  prix  contrebalance ,  et  bien  au. delà, 
la  différence  de  production.  D'un  autre  côté ,.  lorsqu'on 
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eztnit  la  gél^ine  ptf  la  vapeur,  le»  ôe  pravoit  efiCON 
aerrir  A  la  préparation  da  noir. 

Si  la  gélatine  est  fiibriqùée  avec  des  os  propres  et  desti- 
nés aax  usages  alimentaires ,  on  en  termine  la  préparation 
après  son  parfiiit  larage  en  la  mettant  dans  un  filet  qu'on 
plonge  dans  l'eau  bouillante  penda&t  deux  ou  trois  mi- 
nutes. On  la  secoue,  encore  toute  chaude^  dans  des  sacs  de 
toile  molle,  sèche  et  propre*  Cette  opération  a  pour  ob- 
jet d'enlever  à  la  gélatine  le  plus  de  graisse  possible.  On 
trouve  désavantage  même,  si  elle  doit  être  conservée 
longtemps,  A  la  vernir,  en  la  plongeant  dans  une  solution 
de  gélatine  chaude  et  concentrée.  On  préserve  aîusî  la 
graisse  qu'elle  retient  encore  de  toute  altération  ultérteore. 

La  graisse  qui  s'obtient  dans  les  divers  traitements  de  ces 
os,  soit  avant  le  traitement  par  les  aeides,  soit  pendant, 
soit  après  ce  traitemetit  est  vendue  comme  suif  d'os  aux 
savonnier»)  aux  fabricants  de  lampiotis,  etc. 

La  liqueur  acide  saturée  par  la  crAie  donne  un  d^pdt  de 
pkwphale  de  chaua  impur  qui  est  d\9n  excellent  emploi 
comme  engrais.  La  solution  surtiageante  renferme  dtf 
ohlomre  de  calehan  q«Vm  utilise  soit  pour  l'usage  des 
g^ciers ,  soit  datts  la  Àbrleation  de^  sels  ammoniacaux. 

Du  reste ,  mieux  vaut  se  servir  de  la  liqueur  acide  elle 
même,  pour  saturer  les  eaux  ammoniacales  provenant  de 
la  distifution  des  matières  animales;  1er  plio^q[>hate  de 
cbattx  qui  se  dépose  est  toujours  utilisé  comme  engrais, 
ou  pour  l'extractiott  du  pbosphore. 

La  gélatine  ainsi  extrahe  des  o»  dé"  bœuf*  eét  d\tne 
conservation  sûre  et  d*un  Areile  enfplok  Pdifr  s'en  servir, 
il  suffit  de  la  faire  tremper  pendant  quelques  heures  et  de 
la  laver  à  l'eau  froide.  On  peut  ensuite  Fiotroduire  dans 
le  bouillon  outouteautre  préparation  culinaire. 

La  gélatine  qui  provient  des  os  de  mouton  conserve 
souvent  l'odeur  du  suif.  On  en  fait  dOhc  p^u  d'usage  dans 
lee  préparations  afiimentèrires;  mais  on  la  réserre  pour 
remplacer  la  coHe  de  poisson  dans  les  app)rétèf  des  étoma, 
dana  la  fabrication  des  perles  fausses ,  ett^.     * 

D»  re^e,  en  dissolvait  cea  gélatines  âini  féàn  bouil- 
lante et  évarporant  la  Irquetfr,  on  préparc  des  tablette»  dfe 
gélatine  {ilua  ou  moins  pures  de  goèt  et  propres  à  servir 
auf  collage  des  Vins ,  comme  A  épaissir  et  dentier  du  corps 
aux  sauees  des  ragoûts ,  etc. 

Enfin,  par  des  traitem^ta  semblables*  A  ceux  que  nou^ 
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ayons  décrits  ^  on  en  pr^are  des  eolles  de  divines 

tù  I  parmi  lesquellea  il  faut  compter  les  meilleures  coUen 

qu'on  trouve  dans  le  cofnmerce» 

4i^  (j«2a/impar^ir<^l#r«Ce«tiPapmque  Ton  doit 
1^3  premiers  essais  t^tës  pour  extraire  la  g^latioe  des  o^ 
au  moym  de  la  vapeur  %  hmk^  temp^ature»  ûs  célèbre 
expiérimenti^teiir  reosarquapt  quil  falteit  we  t^np^ftture 
au  dessus  delOO(*  pour  extraire  la  gëlatîAe  des  os^  imagina 
de  faire  bouillir  ces  derniec^  dans  un  yas^  ferme  appelé  de 
Ms  ioqrs  fm^rmile  de  Papin  ou  autoclave« . 

L  appareil  que  l'on  emploie  dan^.  le  midi  pour  e9:trajra 
1»'  i^lcrtiuf  ppr  le  procéda  de  Papin,  opnsiet^  s)mple- 
meol;  en  une  ehaudière  autoclave  ^  munie  d'un  Kxfm 
d'bonune  pour  le  cbargemeut  el  le  déchargemeiàt  des  os 
et  d'no  rpbipet  de  vidan|;e)  cette  chaudière  est  cbaaffëe 
d^reêtement  i  feu  qu>  l'oKU^acliap  se  lait  sous  une  pres- 
sion moyenne  de  trois  atmosphères  ;  co|i»|ne  on  }e.  ^^oi^$ 
c'ast  eneoiie  )e  promëdé  de  Sapin  49ne  tpi^teaan-oijgiuaiitë. 
,  £n  Vêumifi  1817,  Mi.  Oeroet  an^tf iora  sit^a|ièFeiiim(  le 
procédé  de  niptfà  (  au  Ueu  d'emploreT  eammt  lui  m» 
§QU)e  cbaudiire  exposée  diseetemeKHt  à  VArdsuE.dw  feu  >  il 
imagina  de  retidle  indépieodant.  l'appareil  i  prqduire  U 
vapew,  de  VapparaU  Aeatraira  la;giiaUae)  ea^  unmol^  la 
vapeui!  fut  pffoauite-  par  ua  gèoérateui?  tou^  à  fail  isolé»  •  : . , 

l^  pr<if édé  de  M«  De^ee^  em^^yi.  av^outd'h^ ,  fonn 
siala  4  expoier  lee  os  cqntaaBésj  et.  renferméti  dms  ^^ 
ejUndre  fonaé  d'uae  toile  »6tailUi|ae , .«(  l'aotlop.  de  la 
Tspeur  d'eau  ayant  mkt  tempéttitoi»  fftaiAftrtim  de  406®. 
Le  réseau  mêlai li^ina,  quâsoifenne  lea  os,  est,  inlroduil 
dam.  u«  cjrlindre  en  fopla  asses  solide  pour  réiiater  à 
\^  pressioB  de  la  vapetUTi  Ge  eyiindre  est  fermé  bermé-- 
tiquement  \  IWverlute  supérieure  est  mmaiie  d'un  trou 
d-Jiomme,  ajusté  avec  soin ,  et  qae  l'on  peut  ouvrir  i^ 
volonté,  pour  introduire  ou  retirer  le  néseau  oiâaUiqae^ 
Leq  oyiindires  anianle  QKt:tedinliil^enient  i  mèirode  hau- 
teur et  un  disunètve.dti  41^453  a  «on.  funiti^  à;  chaque  opéraf* 

Un  tube  muni  d'un  robinet  aosiArlàtTafieua  du  générât 
%nil  dans  riiàaut  des'flyitt4Ms^  Itêtf,  dooo  faoiM^  de  régler 
i  volonté  la^teHipérataw  M  krAorén  dai'qpéiiÉtioiK  < 

La  vapeua  que  l'an  lait  amucr  4aaa<  rintépeur  des  ey-n 
Kiidrea  ie  eèndeaaft;  sui3  Ip&aav  péuèiee  jusque  dtana  les 
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celliilès  les  jiius  îtrtemes ,  cxpulate  d  afeord  la  graisse,  pois 
ag[Î83aDt  sur  le  tissu  cellulaire,  détermiDe  sa  transforma- 
tion en  gëlaline.  CeUe-ci  se  dissout  immédiatement  dans 
}a  vappur  condensée,  et  découle  au  flir  et  à  mesure  dans 
la  pnrtie  inforieure  du  cylindre.  Un  robinet  en  enivre 
permet  de  la  soutirer.  Quand  l'opération  est  terminée, 
on  arrête  Tarrlyée  de  la  vapeur,  on  ouvre  la  partie  supé- 
rieure du  cylindre,  On  enlève  le  réseau  mëtalligue,  aa 
moyen  d'une  corde  passant  sur  une  poulie  et  on  le  laisse 
suspendu  pendant  quelque  temps,  pour  laisser ëgoutter les 
Os  épuisés  qu'il  contient. 

*  M.  Darcet  a  remarqué  qu'en  joignant  à  l'action  de  la 
tapeur  celle  d'une  injection  d'eau  froide  pour  la  conden- 
ser, on  obtenait  de  meilleurs  résultats^  les  dissolutions 
gélatineuses  peuvent  s^obtenir  plus  concentrées  et  plus 
claires,  et  on  n'a  pas  à  craindre  les  tSeti  d'une  tempéra- 
ture trop  élevée.      •'   r 

Dans  tous  les  cas,  nous  croyons  qu'il 'ferait  bon  d'en- 
velopper les  cylindres  de  corps  mauvaiawconducteurs  de  la 
ebaleur.  On  dépenserait  moins  èe  combustible,  et  chaque 
opération  pourrait  se  faire  avec  une  plus  grande  rapidité. 
Une  simple  chemise  .en  bdié  prodairaft  dé  bons  effets. 
'  Il  faut  encore  remarquer  qu'il  est  de  toi  plus  baute  im- 
portance de  ne  pas  prolonger  l'action  de  la  vapeur  hors  le 
temps  nécessaire,  et  de  ne  pas  dépasser  la  limite  de  tem- 
pérature que  nous  atona  indiquée  plus  haut  ;  en  chauf- 
fent trop,  on  oktietfdrafit  des  produits  âimnioniacaox  par 
la  décomposition  4tstnatières  animales^  et  en  prolongeant 
Faction,  même  à  une  température  moina  élevée,  on  ob- 
tiendrait des  produits  altérés  et  plus  ou  *  moins  fortement 
colorés.  Un  autre  soin  que  l'on  doijt  prendre  aana  cesse, 
eonsiste  à  tenir  toutes  les^parties  de  l'appareil  propres,  et  à 
prévenir  ainsi  toute  fernfientation  putride,  dans  Tioter- 
val  le  des  opérations. 

-  Les  os  qui  ont  servi  à  la  préparatioade la  gélatine^ par 
le  procédé  de  la  vapeur,  coatiëifliièitC^eiitién 'aises  de  ma-» 
tiëres  animales  pour  qifoa  finisse  a'én'BePVÎP^ à  lu  fabrica*^ 
tion  des  noivs  décolorants*    '  '  >    -  . 

i^s  os  qu'on  traite  par  la  Tapen  n'oiit  pas  liètoi&  d'être 
concassé»;  ib  donnent*  niênie  d'autant-plna' de' graisse  et 
de  gélatine^  qu'ils  ontdté  noins  broyés.  Les  os  spongieux 
et  chargés  de  graisse  sont  ceux  qui  s'ëp«îse<it  le  plus  diffi*^ 


cifenmt.  Quand  le  trayail  a^ébieDcoodaU,  les  pa  reo' 
fermeoty  d'après  M*  D'Arcet  : 

Phosphate  et  carbonate  de  chaux 90 

Matière  animale  non  attaquable  par  la  vapeur^ 
savon  de  chaux  et  graisse  libre 10 
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On  conçoit  donc  aisément  qne^  mélës  avec  des  issues, 
d'animaux  ou  même  avec  des  os  neufs,  ces  résidus  pui0- 
sent  fournir,  par  une  calcination  convenable  en  vases  clos, 
un  charbon  animal  de  bonne  qualité. 

Toutefois,  on  emploie  aussi  ce  résidu  dans  la  fabrica- 
tion de  la  porcelaine,  dans  celle  du  phosphore,  ainsi  que 
pour  se  procurer  la  terre  des  coupelles. 

Bien  de  plus  convenable  que  son  emploi  direct  comme 
amendement  dans  la  culture  des  céréales. 

La  graisse  qui  s'écoule  du  cylindre  et  qui  vient  se  figer 
à  la  surface  de  la  dissolution  gélatineuse  est  employée  au 
lieu  de  beurre»  conune  aliment.  Elle  est  recherchée  par 
les  parfumeurs,  pour  qui  elle  remplace  la  moelle  de  bœuf. 

La  dissolution  gélatineuse  fournie  par  les  cylindres  peut 
renfermer  jusqu'à  40  grammes  par  litre.  Si  on  la  destine  à 
la  fabrication  du  bouillon,  on  doit  la  maintenir  à  10  ou 
i2  grammes  par  litre. 

Nous  dirons  peu  de  chose  ici  sur  Temploi  de  la  géla- 
tine comme  matière  nutritive;  tout  le  monde  connaît  les 
résultats  obtenus  par  les  commissaires  de  l'Académie  des 
sciences,  et  les  expériences  nombreuses  qui  ont  été  faites 
à  ce  sujet.  Elles  tendent  toutes  à  démontrer  que  lepouvoir 
nutritif  de  la  gélatine  est  faible.  On  se  ferait  même  très 
probablement  une  idée  juste  de  ses  e£fets>  en  la  cousi-* 
dérant  comme  propre  i  fournir  aux  dépenses  de  la  respi- 
ration, sans  avoir  la  faculté  de  fonctionner  comme  un 
véritable  aliment  réparateur  de  nos  tissus ,  dont  elle  se 
bornerait  à  prévenir  la  destruction.  Mais  à  ce  dernier  point 
de  vue ,  la  gélatine  n'en  jouerait  pas  moins  un  rôle  fort 
essentiel,  toutes  les  fois  qu'on  la  ferait  intervenir  dans  une 
alimentation  trop  pauvre  en  matières  azotées.  Quoi  qu'il 
en  soit  des  doutes  qui  restent  à  cet  é^ard,  cependant, 
nous  devons  dire  que  l'on  doit  regarder  comme  très  pro- 
bable, que  toutes  les  fois  que  l'on  aura  détruit  l'organi-. 


ilO  QtLÉMÊtÉ. 

MtioD  d'ttM  usâtièM  f/RtttitièiïÉtf  M  tftm  miiil  AiuihMK  éft 
grande  partie,  sa  propriélë  âlinMntanré. 

Dans  tous  les  ca»,  et  en  admettant  m^me  que  Tappaseil 
que  nous  avons  indiqué  plus  haul  fût  at>an£)nnë  pour  la 
fabrication  de  la  gélatine  alimentaire ,  il  n^en  deyraît  pas 
moins  être  employé  toutes  les  fois  que  Ton  vouarait  fabri- 
quer la  colle  forte  au  moyen  des  os  et  de  la  vapeur. 

Dans  ce  dernier  cas,  il  sera  éyidemment  néces^re 
d'employer  pdtir  1^  dissolutîoiir  êe  la  ^Shtiëë  h  uMms 
grande  cftmBtifé  <Veaa  poirible»  afii^quePéraporattCffrsttb-^ 
séquente  «oft  pl*n8  vite  terttmée. 

L'évaporation  est  une  dès  parties  les  pttÈ^  ^fuhieeoses' 
de  l'opéraljoii.  Pont  enter  d^altérer  la  eolfe  par  une  trop 
haute  teibp^atute  y  ott  doft  cbofsir  un  bon  sjrstème  Se 
cuite;  aussi  les  chaudrèfet  plates,  faeîletf  ir  vider,  doh'en^' 
ellee  évidemment  oMetiir  h  préférence  Mr  les  cbandlères 
profondes;  la  chaudière  à  bascoie  serait  dTun  très  boir 
usage.  On  a  essajé  d*ëvaparer  les  dfesohftidtts  gélatîseiises 
dans  le  vide,  afin  de  (fimitruer  la  température  âé  Fétmlli- 
tk>n.  On  serait  tenté  de  croire  q^  cette  métfiode  est  meil- 
leure puisqu'elle  réussit  parfaitement  d'atis  descireoBSlances 
tout  à  fait  semblables,  c'est  k  dire  pour  ht  cuisson  de»  si- 
rops de  sucre;  cependant  tet  arppaieil  a  êti  abandonné; 
mais  il  est  probable  que  ceVà  tient  à  &^  causes  tout  i  AH 
étrangères  à  l'opération  elle-même. 

Ai3Q.  Préparation  de  la  gélatine  alimemtaitê.  Les  os  de 
bceuf  sont  les  seules  matières  prethîères  qui  soient  ent" 
ployées  pour  cette  préparation;  îls  doivent  être  aussf  frais 
et  aussi  propres  que  possible.  Les  os  de  veau,  méKs  aux 
précédents^  donnent  à  la  gélatine  un  aspect  laiteux;  ceux 
de  porc  déterminent  la  production  (Tune  écume  noirâfre, 
difficile  à  séparer  ;:  enfin  l^es  os  de  mouton  communiquent 
au  bouillon-  une  odeur  de  suif  très  prononcée. 

La  première  manipulation  que  db^Yent  subir  les  o^  est 
un  nettoyage  complet  ;  les  cartilages,  la  viande,  en  un  mot 
tout  ce  qui  adhère  aux  os  et  qui  pourrait  troubler  ïa  d»- 
solution  gâhtineuse  do*  être  soigneuseitient  enlevé.  Ce^ 
pendant,  on  peut  se  dispenser  d'apporter  tant  desoîh  à  ce 
nettoyage,  lorsque  !a  dissolution  géhrtineuse  est  destinée  à 
animaliser  des  liégumes. 

Avant  d'ieltraire  la  gAatine  des  os,  it  est  nécessaire  de 
le9  etMaeafsser;  on  y  parvieirt,  sdit  par  l^emplbf  dPVne 
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inittie««oit  idiHfléo^ralcfflaeAt  au  BdOyen  de  k  hacbetle^qui 
sert  aussi  dans  la  labrioatioa  dtt  nair  animal.  Au  moyta 
de  ce  deraier  io^t^ument^  l'ouvrier  cherche^  autant  que  pos* 
sible»  4  casser  ks  os  d'un  aeul  coup»  eu  lea  plaçant  «or  un 
Uoo  en  raoipe  de  charme,  et  en  les  tenant  de  la  main 
gauche  pendant  qu'il  frappe  aveie  la  main  droite.  Pour 
éviter  les  blessures,  la  main  gauche  doit  être  garnie  d'un 
gant  ^Miis. 

Qn  a  essayé  de  concasser  les  os  au  moyen  de  cylindres 
cannelés^  niais  on  en  est  tottjoinrs  revenu  au  procédé  que 
BonsvencMis  d'indiquer* 

Si  les  oa  n'antiaient  pas  de  saite  en  fabncation^  on  serait 
<dE>Ugé,  pour  les  conserver  pendant  un  jotir  ou  denx,  de 
les  exposer  à  un  eourant  d'eau  fraîche,  ou  au  nmns  de  les 
immerger  dans  de  Teau  que  Ton  renouvellerait  plnsieurs 
Sm  par  jour.  Pour  les  conserver  plus  longtemps,  il  serait 
iadiq^Bsable  de  les  saler  ou  de  ks  sécher  dans  une  étuve 
ou  dans  un  iour.. 

L'appareil  de  M.  Darcet,  que  Ion  emploie  aujourd'hui 
pour  extraire  la  gétotiseï,  se  oM»puse  d'une  batterie  de 
quatre  cylindres,  indépendants  les  uns  des  autres  et  en- 
tièrement semblableft.  Ces  cylindres  sont  en  fonte  asseaê 
Caisse  et  doivent  résister  à  pluaieuBs  atmospbtees  de  pffe»i' 
aion.  Ils  scmt  placés  Yerttcaîement,  i  50  ou  6ûeentijnètreft 
du  sol.  Chaque  cylindre  est  chauffé  par  un  tube  de  vapeur 
adapté  à  sa  partie  inferieuiu  ;  un  autre  tube  amène  à  la 
partie  supérieure  l'eau  nécessaire  àFextraction  delagéla* 
tine,  et,  en  adaptant  à  ce  tube  une  allonge  qui  se  pro- 
longe jusqut'au  centre  du  cylindre,  on  peut,  à  un  certaiu 
moment  de  l'opération,  in|eeter  sur  les  os  un  j«l  d'eau 
froide.  Les  os  qui  doivent  être  soumilB  dans  ce  cylindke  à 
Tactioa  de  t»  vapeur  sont  placés  dans  un  réseau  métal- 
lique entra&t  a»vec  uo  peu  de  jeu  dans  le  cylindre  extrac- 
teur. La  manœuvre  de  ce  rése«u  est  rendue  plus  facile  au 
naoyen  d'une  moufle  suspendue  inioiédîatemettt  au-dtessus 
de  chaque  cylindrew  Au  moyen  d'une  dispiosition  facite  i. 
comprendre,  lu  même  moufle  peut  desservir  les  quatre 
cylindres.  La  pa^rtie  supérieure  de»  eyluiâres  est  ouverte^ 
on  peut  la  feirn»er  à  volonté  au  moyen  d'un  couverdbe  so- 
lide, maintenu  par  une  vie  de>  pression,  comme  dans  les 
c^nmnst  ài  gau*  Une  tuikilure»  ménagée  ààs»  ce  convepdi9> 
sert  à  ]pW9SK  ta  tigedfufrtheniMpaètve^ 
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Eofin^  mi  robinet  adapta  à  la  partie  infërieare  da  cylio- 
dre  sert  à  retirer  la  solution ^ëlatineuse. 

Il  est  bien  entendu  que  comme  complément  tout  à  fait 
indispensable  des  cylindres  extracteurs ,  on  doit  avoir  à 
proximitë  une  chaudière  à  vapeur  munie  de  tous  les  appa- 
reils ordinaires  de  sûreté. 

Yoici  d'ailleurs  comment  on  opère. 

Le  cylindre  qui  doit  servir  à  l'extraction,  étant  bien 
nettoyé  des  résidus  d'une  précédente  opération ,  on  des- 
cend le  réseau  rempli  d'os  concassés,  et  sans  placer  Vob- 
turateur,  on  introduit  la  vapeur,  pendant  au  moins  une 
demi-heure;  plus  longtemps,  si  les  os  ne  sont  pas  très 
frais;  on  parvient  ainsi,  à  enlever  à  ces  derniers  une  odeur 
fade  et  désagréable  que  la  dissolution  gélatineuse  conser- 
verait sans  cette  précaution. 

Le  cylindre  est  alors  fermé  hermétiquement,  et  I'od 
ouvre  le  robinet  inférieur  de  vidange ,  assez  pour  que  la 
dissolution  s'exhale;  mais  pas  assez  pour  que  la  vapeur  s'é- 
chappe. 

Pendant  les  deux  premières  heures,  la  graisse  des  os 
s'écoule  avec  l'eau  de  condensation  ;  on  la  recueille  à  part. 
Vient  ensuite  la  dissolution  gélatineuse  qui  est  recueillie 
dans  des  vases  et  qui ,  au  fur  et  à  mesure  que  ces  derniers 
se  remplissent,  doit  être  portée  promptement  dans  un  lieu 
frais.  Si  la  quantité  d'eau  fournie  par  la  vapeur  conden<vée, 
n'est  pas  asse^  grande  pour  amener  la  dissolution  au  de- 
gré voulu ,  on  complète  cette  quantité  par  une  injerijoa 
d'eau  froide.  L'expérience  a  prouvé  que  la  dissolution  était 
dans  le  meilleur  état  possible,  lorsqu'on  en  obtenait  900 
litres  pour  60  kiliig.  d'os.  Plus  concentrée ,  elle  rougirait 
la  viande  qu'on  y  fait  cuire  plus  tard. 

Si  chaque  cylindre  contient  60  kil.  d'os ,  l'appareil  doit 
être  réglé  pour  donner  900  litres  de  dissolution  en  vingt- 
quatre  heures  ou  37  à  l'heure. 

Pour  épuiser  complètement  les  os,  ils  doivent  être  ex- 
posés pendant  quatre  jours  entiers  à  l'action  de  la  vapeur; 
il  faut  donc  pour  obtenir  les  chiflEres  ci-dessus ,  avoir  les 
quatre  cylindres  que  nous  avons  indiqués,  et  disposer  tel- 
lement les  opérations  que  le  mélange  des  liquides  qui  s'en 
échappent  ait  toujours  la  densité  voulue*  £n  un  mot ,  les 
quatre  cylindres  doivent  contenir  des  os  à  quatre  époques 
difiérentes  et  également  espacées  du  .temps  qu'exige  Fen- 
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tière  extraction  de  la  gëlatiûe.  Chaque  j6ur,  on  doit  donc 
recharger  un  des  cylindres,  puis  le  suivant  et  ainsi  de  suite. 

Le  combustible  employé  à  l'hôpital  Saint-Louis  s'ëiève  à 
80  kil.  de  houille  pour  300  litres  de  dissolution  obtenus 
en  vingt-quatre  heures. 

Le  résidu  osseux:  entrerait  facilement  en  putréfectîon,  si 
l'on  ne  prenait  la  précaution  de  l'étendre  pour  le  sécher  et 
le  refroidir  promptement  ^  il  est  vendu  aux  fabricants  de 
noir  animal. 

La  dissolution  gélatineuse  doit  être  sans  saveur  ni  odeur, 
lorsqu'on  a  le  soin  de  la  recevoir  dans  des  vases  très  pro^ 
près  de  ferblanc  ou  de  grès.  Pour  faciliter  sa  conservation, 
du  reste,  on  peut,  ainsi  que  l'indique  M.  D'Arcet,  l'a- 
ciduler  légèrement  avec  de  l'acide  citrique  ou  tartrique^^ 
ou  même  avec  du  vinaigre  de  bois  concentré;  on  lui  donne 
ainsi  plus  de  facilité  à  se  prendre  en  gelée. 

La  graisse  que  l'on  a  recueillie  en  premier  lieu  doit  être 
enlevée  avecsoin  au  moyen  d'une  écumoire  ëtamëe;  el  pour 
la  conserver,  on  peut  la  fondre  et  la  saler,  ou  mieuj^  la 
fondre )avec  des  ognons  boupés  en  tranches,  que  l'on  fait 
frire  dans  la  graisse;  puis  lorsque  toute  Peau  est  partie, 
^  ajouter  une  croûte  de  pain  grillé  qui  enlève  l'odeur.  JElle 
est  alors  d'excellente  qualité. 

Pour  préparer  400  litres  de  bouillon  de  viande,  au 
moyen  de  la  dissolution  gélatineuse  qui  a  été  obtenue 
plus  haut,  voici  les  proportions  dont  on  a  fait  usage  i 
Reims: 

Dissolution  gélatineuse...  400  litres 

Viande  avec  ses  os 20  kil. 

Carottes  épluchées. .  •  ^  •  •  10  Jdl. 

Porreaux  épluchés. 5 

Navet».... 2,8 

Céleri 0,5 

Sel 8,0                      ^ 

4,  elous  de  gérofle 

Quelques  carottes  roussies.  '  * 

*  •  *  » 

Le  tout  est  mis  dans  une  marmite  de  450  litres  dé  ca* 
pacité,  et  chauffé  pendant  cinq  heures*  En  mettant,  an 
lieu  de  3  p.  100  de  viande,  25  p.  100,  oa  obtient  ui^ 
bouillon'de  bonne  qualité. 


^1*  ^mm 

PoBuneft  ds  tene.  • .      lOQ.  kil. 
]£aQ9  0el,  barbes* . .        4% 
Graisse  d'os & 

JBa  dem  bquv^sL  au  fias,  ils  aont  cuits. 

Lofsqtt'om  ^Mnit  ^ue  les  Mçames  soieat  aDimaUcës,  c'est 
âdttaquWckavch^  à  leur  dduoer  les  qualttëe  des  liâmes 
cuits  au  bouillon,  on  emploie,  au  lieu  d'eau,  la  dissolution 
8^tiAe#]«e»  i  la  àgme  d'un  peanaoîas  d't^  liirje  par  litxe  de 
l^woi^  (tckpoiniufiade  tiecre^  hacicoiaet  lentilles  doÎTant 
4b?e  fréSéséii  dam.  ca  cas. 

P^ar  pc^aoo:  aii|  konilloa  de  gëiatiiiiey  de  la  soupe  ou 

Bouillon.        0,  5Ç6  1^V 
Pain....         0,  076 


I      I  "' 


Ppnx;  une  petlîon*. .  •        0^  64S^ 

Voici  quelle  e^t  à  B^eims  la^d^pei^e  journalière  : 

2  çhapéfewp  A  ^  ft.  ^,  Voa. ..,....; ♦  4t  SO 

1  commis  surv^ill^f^};  iei^nt  Içs^éçrUiff^-  •  •  % 

â  cuisiniers  distributeurs,  Ji  1,  fr«  ^r .  •  •  •  •.  •  -  3 

1  briseur  d'os 1  ^ 

'  •  I  prë'ppsë  â  là  récolte  des  os. 1  50 

S  autres  employés  à  la  même  récolte,  à  1  fr .  25  3  Ifô 

*    îlcuismiers  à  1  fir.. 2 

2  ëplucheurs  de  légumes,  à  50  cent 1 


«hi 


Total, 19  25 

En  133  joins  là  dépense,  s'est  <éleTée,â  47,800  fr.  pour 
une  distribution  de  301,900-ration8^  ou  aa  peu  moins  de 
6  centimes  par  ration.  Ea-retr-aochant-du  pnx  de  revient 
leprij(  de  la  viaude5192,.la.dépeose «réelle- des  potages  a 
été  de  14,758  fr..,  ou  5  cent,  {>ai:* ration. 

Lorsque  au  lieu  d'une  dissolutiba-  gi^latineuse,  on  veut 
préparer  de  la  gelée,  la  loarehe  de  l'apfMreili  d'extraction 
est  un  peu  ^iSéxÉUle»  On  recouvre  le  cylindre*  chargé  d'os 
neufs,  aVec  uae  couverture  de  laine:  on  ferme  le  robinet 
dniy'ection  d  eàu  trpide,  ^  qi)  a  ouvre  le  robmet  de  vi-: 
difng'e'que  toutes  ies*'keute$'et  sips  lajsser  sortir  4Çr^ 


T«pe«r.  La  dissolotion  est  assez  coDcentrée  pour  se  pren- 
dre en  gelée  ;  on  ia  clarifie  avec  des  blancs  d'œufs  battuç^ 
«et  op  l'acidifie  légèrement  avec  de  Tacide  citrique. 

Nous  terminerons  cet  article  en  donnant  les  produits 
que  peuvent  fournir  les  os,  lorsqu'on  les  traite  par  le  proi- 
oéd^  d'extraction  i  la  vapeur; 
^    lOQ  kilogr«  d'oa  see»  Auraieol;  dcmné^  en  moyenne  : 

Gflatine 28,204  ^ 

Graisse*  ,\ .  ^  ••*«••<•.  • •  7^21Ç  . 

Bésida  osseux  pouTapt  servir  à  k  £abrica* 

tioo àaooîramwaU... ••••••  •ft^^**- •-•  64,580  . 

ToùJ .....,.'..••     100,000 

Ces  résultats  ,  que  les  fabricants  dé  gélatine  regardeut 
comme  exagérés»  sont  pourtant  des  moyennes  prises  sur 
onze  années  de  travail  defappareil  de  l^h^pita)  Saint-Louis. 

4130.  Revenons  maii^de^ant  à  la  fabriration  du  noir 
animal  lui-m^m^.  $aU  a^  moyeD.def  pa  ainsi  ^j^uisés^.^ 
au  Dftoyen,  des  os  u^ufs^  „      ; 

Il  existe  deux  procédés  t^en^  d^^qcta  pour  fobriqu^,^ 
noiri^nimaU 

I^  premlef  cousfate»  à  <^iner  lea  çs  à  l'abri  du  «oi^* 
tact  de  l'aiT)  ^t  ^  re^uei^  les  produit»  volatils  qiii  se  d^- 
«aeeuit,  .  .  

Lç  dieujôème  procéder  WPQf^aire,.  ne  permet  p«j^  ^ 
recueillir  les  gaz;  ilf  <  br^leii^^ep  g^^d^  piarjlie  et  serveutA 
élever  la  température  des  fours  df.&bn^ation. 

Dau$  le  premKff  pifocédé.,  .L'appai;fil..se.iBompose  d'uoe 
cornue  en  fopta,  daus  laqqçUf  ou  di^^poselea.oaà  calcijiii|gr, 
et  de^cipients  ou  réfrigérsKiits»  qu^  servit  à  coudeuser  Ifs 
Ifi^abondants  qipi  se  pr^dufi^enit,  ,  i 

Xa' cornue  est  encfl^s§<^  i)|ius,  ]^a  foi^Oisau^  UO  foy^ 
plaeé.immëdiatemwt  ^u^dles^pNis  sert  i  la  cbaufier^  et  les 
produits  de  la  combustion  cii;auleat  sur  sea flancs  au  noioyen 
.  4s  Q^t^eaui;  disposés.à  çeteSkùA^Vn^t  4e  ses  extrémités^Ja 
cornue  se  f?rm§b^méi|iqMe^nt  au,may en  4'im. obturateur 
^ue  l'on  ôte  à  volonté  .pour  cjbarg^  OA^^déqhargejr  les  os. 
X'ei^tféiiuté  oppois^e  eH  wwierd'ua9'.tu|)uiuse  qui  eoi^diji^t 
1^  ^  dans  ui^  bariolât  ,rd^cMÎiÂls^  reud  dau^  les  cond^^- 
aatfur^.  Çomi^  W,  le  .K9it.,MUe  çp^ratâosi  a  l^au^up 


d'analogie  avec  la  fabrication  du  gaz  de  l'ëclaîrage  ;  étle  est, 
au  reste,  fondée  sur  les  mêmes  principes. 

La  manière  d'opérer  est  très  simple.  Après  avoir  con* 
cassé  les  os,  on  en  retire  la  graisse  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  puis  on  remplit  les  cornues  horizontales;  l'ob- 
turateur étant  iuté  et  fermé  ,  on  élève  graduellement  la 
température  de  toute  la  masse  jusqu'au  rouge  cerise,  et 
l'on  soutient  cette  température  pendant  trente-six  heures. 
Au  bout  de  ce  téiùps,  l'opération  est  terminée,  on  arrête  le 
feu,  on  vide  les  cylindres,  et  l'on  reçoit  de  suite  le  charbon 
résidu  dans  des  étouffoirs.  On  le  laisse  refroidir,  et  on  le 
porte  au  moulin,  qui  doit  lui  donner  la  finesse  convenable. 

Les  produits  gazeux  qui  se  dégagent  des  cornues  circu- 
lent dans  de  longstubes  où  ils  se  condensent.  On  a  soin  de 
faire  arriver  un  courant  d'eau  froide  en  sens  contraire  de 
Ta  marche  du  gaz;  cette  eau  s'échauffe  graduellement,  et 
elle  peut  servir,  ensuite  à  d^aulres  opérations.  On  écono- 
liiise  de  cettemanière  une  certaine  quantité  de  combustible. 
^  Les  parties  condensées  se  réunirent  dans  un  récipient, 
d'à  on  les  prend  pour  les  transformer  en  sels  ammoniacaux. 

Le  procédé  de  fabrication  du  noir  animal  que  nous  ve- 
nons de  décrire  est  dû  à  M.  Payen  ;  fi  a  rendu  et  il  rend 
encore  de  grands  services  ;  il  permet  d'utiliser  toutes  les 
parties  des  os,  et  par  conséquent  de  livret  le  noir  animal 
à  plus  bas  prix.  Cependant ,  si  l'on  en  croit  certains  con- 
sommateurs ,  le  noir  obtenu  en  cylindres ,  n'aurait  pas 
&  un  si  haut  degré,  la  propriété  décolorante  que  celai  qui 
est  préparé  par  le  second  procédé.  II  nous  est  impossible 
d'expliquer  ce  résultat ,  et  pourtant ,  malgré  le  grand 
avantage  qu'on  trouve  à  recueillir  les  produits  ammonia- 
caux, on  ne  mont%  plulR  guère  d'appareils  de  ce  genre.  Cela 
ti^nt  peut-être  aussi  à  la  quantité  considérable  de  cotnbas- 
tible  que  l'on  emploie,  et  qui  n'est  pas  toujours  payé  par 
les  produits  ammoniacaux  obtenus. 

Le  second  procédé  diffère  essentiellement  du  premier^ 
en  ce  que  l'on  ne  recueille  pas  les  produits  gazeux  et  qu'o& 
les  laisse  brûler  dans  l'espace  où  se  fait  la  calcination  des 
08.  De  là,  une  dépense  de  combustible  beaucoup  plus  faible 
que  dans  le  procédé  qui  vient'  d'être  indiqué.  Le  mode 
fe  plus  généraletnent  employé  consiste  à  disposer  les 
os  dans  des  marmites  en  fonte  ou  en  tël*re  cuite,  à  taper- 
poser  deux  i  deux  ces  dernières,'  orifice  contre  orifice, 


et  à  luter  soigneusement  les  joints  avec  un  peu  d'ar- 
gile. Cela  fait,  on  porte  chaque  paire  de  marmite  dan^ 
un  four,  solidement  ëtabli  en  briques  rëfractaires,  et  ou 
les  empile  jusqu'à  ce  que  tout  Tespace  soit  rempli*  On  ëlève 
peu  à  peu  la  température  du  four  ;  les  qbz  s'ëchappent  par 
des  fissures  déterminées  par  le  retrait  qu'éprouve  l'argile 
au  feu;  ils  s'enflamment  et  aident  ainsi  à  porter  la  tempé- 
rature de  toute  la  masse  à  peu  près  au  même  degré. 

Lorsque  la  carbonisation  est  complète,  c'est  à  dire  que 
tous  les  produits  volatils  se  sont  dégagés,  ce  qui  arrive  au 
moment  où  toutes  les  marmites  ont  atteint  le  rouge  blanc, 
on  arrête  le  feu,  et  on  laisse  refroidir  le  four  assez  pour 
qu'un  homme  puisse  y  entrer.  On  démolit  alors  une  porte 
maçonnée,  ménagée  dans  l'épaisseur  d'une  des  parois  du 
four-,  on  enlève  les  pots ,  on  les  nettoie  avec  soin  du  lut 
sec,  puis  on  vide  le  noir,  qui  est  prêt  à  broyer» 

La  plupart  des  fours  que  l'on  emploie  pour  la  carboni- 
sation des  os  sont  simplement  formés  d'une  chambre  rec- 
tangulaire ou  carrée,  surmontée  d'une  voûle;  le  toit  doit 
être  en  briques  très  réfractaires. 

Le  foyer  est  placé  en  avant  du  four;  il  est  couvert  d'unie 
▼oûte  et  percé  de  trous  qui  permettent  à  la  flamme  de  pé« 
nétrer  dat)s  la  chambre  où  sont  rangées  les  marmites.  Les 
produits  de  la  combustion  provenant  soit.du  foyer,  soit  des 
gaz  dégagés  par  les  os,  s'échappent  du  four  par  des  orifices 
luénagës  à  la  partie  inférieure  de  la  paroi  opposée  au 
foyer;  une  galerie  parallèle  à  cette  paroi  reçoit  ces  pro- 
duits et  les  conduit  dans  la  cheminée  de  rétablissement» 
Cette  disposition  est  indispensable  pour  que  la  chaleur  se 
rëpande  uniformément,  car  la  flamme  tend  toujours  à  s'é- 
lever vers  la  voûte  du  four,  et  si  on  ne  l'obligeait  à  redes- 
cendre, les  rangées  inférieures  de  marmites  ne  seraient 
pas  portées  à  la  température  nécessaire. 

Ordinairement ,  on  a  deux  fours  contigus.  Pendant  qu# 
l'un  des  deux  est  en  marche,  l'autre  se  refroidit;  oa 
le  décharge  et  on  le  reqfaarge  par  des  os  frais. 

Le  procédé  de  &briQation  que  nous  venons  d'indiquer 
-présente  plusieurs  graves  inconvénients. 

i^Le  défaut  de  continuité  exige  l'emploi  d'une  quantité 
de  combustible  assez  considérable,  puisque  à  chaque  opé- 
ration on  est  obligé  de  laisser  refroidir  le  four  porté  au 
Jn»l%^S  «4  ouitr^»  elUjexige  up  matà^iel  ^\w  grwcl.  : 


9i8  «iiiâffnrs; 

2^  Les  vases  dans  lesquels  on  caldoe  les  os  étant  en 
communicatioa  directe  avec  L'air  circulant  dans  le  four, 
qui  contieùt  uue  certaine  proportion  d^ox^gène,  on  obtient 
toujours  un  dëchet  plus  ou  moins  grand,  saivant  Tétat  des 
tases  et  des  luts.  Les  os  calcines  à  blanc  qui  composent 
ce  déchet  sont  livrés  au  fabricant  de  pho^hore,  mais  avec 
une  perte  réelle* 

,3®  Les  marmites  ou  cylindres  en  fonte  que  l'on  emploie 
étant  exposés  directement  à  toute  l'afdeur  du  feu,  sont 
mis  hors  de  service  en  peu  de  temps;  il  en  résulte  une  dé* 
pense  de  renouvellement  asse2  considérable.  On  obvie,  au* 
tant  que  possible,  â  cet  inconvénient  en  enduisant  eiii^ 
rieurement  les  pots  avec  de  l'argile  délayée,  et  surtout  en 
évitant  de  les  exposer  A  des  changements  trop  brusqaei 
de  température. 

Dans  quelques  fabriques»  on  a  voulu  remplacer  la  fonts 
par  des  vases  en  argile;  mais  ces  vases  sont  ai  fragiles, 
qu'il  faut  les  remplacer  très  son  vêtit*,  d'ailleurs,  ils  laisse&t 
pénétrer  plus  fstiilement  Pair  pàf  le»  fetrtes  qui  se  dëter^ 
minent  pendant  la  caldnation«  On  a  généralement  renoncé 
i  leur  emploi. 

'  4®  Enftn,  un  grave  iiiconvénietit  qui  râsolte  de  ce  genre 
de  fabrication  provieot  des  produits  fOlatils  abondants 
qui  se  dégagent,  suttoùt  att  ^OMmèAcetnent  de  l'opération. 
G^  gaz  se  brûlent  eii  psrrtre,  11  est  trai,  mais  il  en  reste  lou^ 
fours  asaea  pour  Irépandre  au  loin  les  émanations  infectei 
^uè  tout  le  monde  conoah  àu2t  produits  de  la  distittatiea 
des  matières  animales. 

4151  •  Sur  les  iiidfeBtions  deM.  D^Arcet,  phiaienfs  foms 
à  noir  ont  été  disposés  de  tella  manière,  qu'ils  hrûldit 
presque  entlèrememcev  produits  pyrogénés. 

Les  produits  gâtent,  au  Heu  de  se  rendre  de  suite  dans 
la  cheminée  au  sortit*  du  four,  sont  amenés  par  un  eaf- 
nettu  au  dessus  d'uw  foyer  oA  l'on  brûk  de  la  bouille  ou 
tmit  autre  combustible.  On  a  etf  soin  d'avance  de  mélan«> 
ger  les  gaz  d'une  quantité  df air  suÉBsante  pour  qu'ils  puis- 
li^t  i^rûler.  Le  fctyer  eèt  surmonté  d'une  voûte  très  sur- 
baissée qui  rougit  promptemetit  éirqlti  entretient  la  coi»- 
btÉstioii  àe^  »az  sans  qu'on  ait  besoin  de  brûler  bettucoup 
^u  combustible*  A  lu  suite  de  cette  voûte,  se  trouve  la 
^sMâi^:  qui  sei!f  '^  ejttraire  la  graissé  des  os  ;  lea  prodain 

de  la  bmdibuaciW  «ii4f «ftt  Sdus  ee^  cirerieDC 


abtobr  d'elle  pat  dés  carneàut  et  Jé  rendèill  etifin  dànâ  là 
cheminée  de  ÎVtsblissetneDt. 

Ils  ont  à  peb  près  perdu  toute  leur  odeur,  et  oe  prë- 
seutent  ainsi  pas  plus  d'incony^nients  que  les  produits 
de  toute  autre  comblistiob. 

Plvisieurs  aiitre^  proredi^s  dé  Fabncàtlon  ont  été  itbàgi- 
Oés  pour  obvier  aux  nombreux  inconvénients  que  prë-' 
sebte  le  prbcédë  qui  vlébi  d'être  dforît;  ainsi,  pour  dl-' 
minuer  la  dépeuse  des  rases  en  fonte,  on  s'est  simplemeot 
servi  d'^n  Foui  semblable  â  celui  des  bonlaitgers,  si  ce  b'ést 
<lu'il  iià\i  hibnl  d'iiti  fByer,  fet  que  Ton  ile  laissai!  ebttéï- 
que  juste  la  quantité  d'air  nécessâlfe  pour  1^  cctmbustion. 
Lëé  0^  'Miënt  plâtrés  ini  \k  stfle  du  fout-,  on  les  retirait  à 
TblbUtë  ^ar  ^hë  jiortb  ptâbée  i  rêxlrëmlté  opposée  dû' 
fover.  Ce  Foui',  qui  présentait  d'euitts  dispositions  qûll' 
ceralttfbplougd'énuinéitrin.  atait  un  hëut  Inconvénient^' 
□Ikis  il  ^tait  eàdltal ,  celiit  dé  dbnnèt  iiHë  assez  grande 
quantitë  d'bs  t^afclnés  i  Wônc.  On  y  K  tt-noricé,  rt  on  nie' 
l'ebipldië  ^lua  giiète  maiiitenEint  qiiè  ^our  là  r8vivificàlioa . 
du  noir  eB  grains.  ' 

On  peut  voir  lés  d^tàtls  de  ch  dëmië>  âpjijal-éil  3aiis  lés 
dëssînâ  que  bolis  en  at'ODS  doniiés  ^lâocne  C^KXI^  et' 
dans  la  légende  y  relative.  , 

Oh  a  essayé  de  rendre  lil  Fabrication  du  hoir  abîmai 
coDlinue;  jusqu'ici  on  tj'y  est  psii  ebcorè  parvenu.  Nous' 
croyoD^  que  celk  tient  surtout  â  ce  qu'bd  â  eberrhé  &  em- 
ployer des  appareils  métalliques  trop  compliqués. 

4l5S.  Lé  biroyàgé  &ix  boit  peut  ee  faire  de  ditféceDtw 
niànières  : 

i*  AU  rïioyéd  de  tfiedtes  re^tîcaléa,  tourèa'oè  sur  ilD  plui.j 
borlïôuUl;  l      ■   'i>    i  ->  *  ; 

â°  Au  moyen  de  meules  bôrizoblalés,tournat)t  l'une «11:.^ 
l'âuire,  boni  me  da  lis  les  moii!ÎDBâfa|rme;  .  ^.„^,,, , ,  _,.      , 

3^  Enfin,  avec  dés  cylindres  en  fonte ^  cantfélés  «t  ^»-' 
ptibéi  de  telle  màoiëre,  qu''irs  puissent  se  fàpprôcber.  p)^- 
Di^itlolns,  ï  volobié,  suivant  que  Ton  veut  pçteBir.dq  Dff)T 
anmial'^lue  ou  moins  &'□'.  .        ,  ■      ,,,,         .,,[.; 

.të.jfreinier  moyen  oe  d<>it  pû  çtré  «  'e  pour  re—  , 

dûîîfe  Un'oîr  éri  grains;   H  ferait  trop_  (efàriùe,  et. 

d'ullçurn  on  ne  poutraitJ,amais  réglée  a  aanière  cer- 

taine'la'iir&èur'âu  noirî  it  ne  peut  lis  «n  usaaç. 

qùè  '^liff  ^olt^-  të  àoïr'  en'pou£e ,  p  est  te  càa  It 


5)0  GÉLA.TI9B. 

plus  rare^  au  .moins  pour  rapplication  à  la  fabrication  du 
sucre. 

Le  procède  de«  meules  horizon  ta  les  peut  conreiûr  éga- 
lement dans  les  deux  cas;  sî  Ton  veut  obtenir  du  noir 
animal  très  fin,  il  suffit  d'abaisser  la  meule  supérieure  sur 
la  meule  gisante;  dans  le  cas  contraire,  on  l'élève  plus  ou 
moins  suivant  la  grosseur  que  Ton  veut  obtenir.  Les  os 
doivent  être  concassés  grossièrement  avant  d'arriver  entre 
les  deux  meules. 

Enfin ,  le  procédé  des  cylindres  cannelés  est  le  plus  ré- 
pandu et  celui  peut-être  qui  donne  le  noir  en  grains  le  plut 
uniforme  ;  planche  CXXXIL 

Lorsque  le  noir  a  été  brojé  par  un  des  trois  procédés 
que  nous  venons  d'indiquer,  on  le  passe  au  blutoir  pour 
en  séparer  la  folle  farine  et  les  parties  les  plus  grossières  ; 
il  est  alors  mis  dans  des  sacs  et  expédié  au  consommaleur. 
;  Le  charbon  animal  se  livre  au  fabricant  ou  au  raffineur 
de  sucre,  comme  nous  l'avons  dit,  sons  deux  formes  :  en 
grains  et  en  poudre.  Une  fois  que  ce  dernier  a  été  employé, 
i(  ne  peut  plus  être  d'aucun  usage  pour  la  fabrication  du 
sucre,  il  sert  comme  engrais  à  l'agriculture.  Il  n'en  est 
pas  de  même  pour  le  charbon  en  grains,  il  peut  servir 
indéfiniment,  à  cpndition  qu'on  le  revivifie  de  temps  en 
temps,  c'est  â  dire  qu'on  lui  enlève  les  substances  étran- 
gères qu'il  a  prises  aux  sirops  de  sucre. 

4i  35.  La  revivifioaiion  du  noir  peut  se  faire  par  différents 
procédés,  on  emploie  la  fermentation,  le  lavage,  et  en 
dernier  lieu  la  calcination.  En  mettant  en  tas  le  noir  ani- 
mal, il  ne  tarde  pas  à  fermenter,  le  sucre  se  transforme  en 
alcool,  puis  en  vinaigre  ;  ce  dernier  dissout  le  carbonate  de 
chaux  contenu  dans  le  noir.  Dans  la  fabrication  du  sucre 
de  betterave,  le  noir  retient  dés  quantités  considérables  de 
cdtbonate  de  chaux  qu'il  est  nécessaire  de  faire  disparaître 
par  des  lavages  â  l'acide  hydrochlorique, 

M.  Perron  s^es't  hase  sur  les  résultats  de  la  fermentation 
du  noir,  pour  établir  des  filtrés  dans  lesquels  il  espérait 
pouvoir  opérer  la  revivification  sans  déplacer  le  noir.  Ces 
filtres  réussissaient  assez  bien  pour  certains  sucres;  mais 
ils  Rengorgeaient  très  rapidéÂient,  lorsqu'on  venait  à  filtrer 
des  sirops  de  betterave. 

Le  moyen  j^i'  réuissit  encore  le  mieux ^est  celui  de  la 
«^înatîon  j  il'dotntie  toujours,  il  est  vrai,  un  dëcl^et  assez 
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considérable;  mais  on  obtient  au  moins  des  noirs  qui  ont 
un  pouvoir  décolorant  aussi  grand  que  celui  du  noir 
neuf.  ' 

Les  appareils  continus  peuvent  être  employés  ici  avec 
plus  d'avantage  que  dans  la  fabrication  du  noir;  la  nature 
même  du  produit  et  la  température  moins  élevée  qu'il 
exige,  facilitent  cet  emploi.  Ainsi,  on  a  fait  circuler  le  noir 
dans  des  cylindres  en  tôle  tournant  sur  un  axe  et  chauffés 
par  un  foyer;  le  noir  entrait  par  Textrémité  supérieure  et 
sortait  revivifié  par  lautre  extrémité. 

Plusieurs  autres  dispositions  plus  ou  moins  bonnes  ont 
encore  été  essayées  ;  mais  elles  présentent  toutes  un  défaut 
capital,  celui  de  calciner  à  blanc  une  partie  du  noir. 

Un  seul  procédé  nous  semble  à  l'abri  de  ce  reproche  ; 
c'est  celui  qui  consiste  à  soumettre  le  noir  à  l'action  di- 
recte de  la  vapeur  à  une  très  haute  température;  la  revivi- 
fication  se  fait  parfaitement  et  on  est  au  moins  certain  de 
ne  pas  avoir  de  déchet,  et  de  ne  pas  affaiblir  le  noir.  Des 
appareils  montés  sur  une  grande  échelle  par  MM.  Thomas 
et  Laurens,  prouvent  que  ce  procédé  a  de  l'avenir ^  et  qu'il 
atteint  parfaitement  son  but. 

Nous  compléterons  les  renseignements  relatifs  à  la  gé- 
latine, en  donnant  l'analyse  de  quelques  tissus  animaux 
choisis  parmi  ceux  qui  produisent  de  la  gélatine. 

4134.  La  plupart  des  tissus,  les  tendons^  les  membranes, 
présentent,  d'après  M.  Schérer,  une  composition  qui  se  rap- 
proche tellement,  de  celle  que  M.  Mulder  a  trouvée  pour 
la  gélatine ,  que  la  différence  peut  bien  être  attribuée  à  la 
présence  des  vaisseaux  et  des  nerfs  qui  font  toujours  partie 
des  tissus,  et  dont  la  quantité,  quelque  petite  qu'elle  soit, 
peut  exercer  une  influence  sur  les  résultats  de  l'analyse. 

Yoici  les  nombres  de  M.  Schérér. 


TIRDOII 

da  pied  d'un 
▼ean. 

COUI 

de  poisMD  non 
iNOQUIie. 

SCLUOTIQDl. 

eOLLI 

de  H.  Mulder. 

Carbone 

Hydrogène  

Azote.    ........ 

Oxygène 

50,774 

7,152 

18,320 

23,754 

50,557 

6,903 

18,790 

23,750 

50,995 

7,075 

18,723 

23,207 

50,018 

6,U7 

18,350 

25,125 

St9 
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L'analyse  ëlëmentaiie  des  tissus  comél  6i  cdndtit  âinc 
résultats  suivants  : 


• 

■PIDIIAI 

«te  la  pl»u 
des  pieds. 

OIWB. 

CHTira. 

Udn. 

court 
de  boŒe. 

le»    vrott 

àliot/rieiar. 

Carbone . 
Hydrogène 
Azote. .  . 
Oxygène . 

50,752 

6,761 

17,215 

25,262 

51,089 

6,824 

16,901 

25,186 

50,622 

6,613 

17,996 

24,829 

50,653 

7029 

17,710 

24^606 

51,540 
6,779 

24,397 

16,711   , 
25^9&7 

Diaprés  M.  Schéter^  lorsqu'on  dissout  le  tissu  cornidahs 
la  potasse  caustique ,  il  se  convertit  en  protéine  en  déga* 
géant  de  l'ammoniaque.  Il  se  dégage  de  l'acide  sulfhydri- 
que  dans  oette  opération.  Si  l'on  soumet  la  liqueur  rendue 
aeide  et  filtrée  k  la  distillalion  ^  le  produit  distillé  contient 
de  l'acide  acétique. 

L'analyse  des  plumes  a  conduit  M.  Schérer  à  une  eoffl-* 
position  différente  de  celle  des  tissus  oomés  : 

Barbe  de  plume*.  Tnyaa  de  plume». 

Carbone 52,470  52,427 

Hydrogène 7,110  7. HZ 

Azote 17,682  lf,«ÔS 

Oxygène 22,4S8  22,46? 

La  membrane  fibreuse  et  élastique  des  artères  m  doué 
à  l'analyse  : 

Carbone 55,750  55,393 

Hydrogène 7,079  6,97  H 

Azote 15,360  15,360 

Oxygènc.r.r.r  i&f^il  È^m* 

Ainsi,  1  at<  de  prolérne,  eh  s'àssociatit  les  éléments  de 
3  at.  d^eaU)  peut  fournir  la  membrane  0|breuse  des  artères. 
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CHAPITRE  XVII. 

WÂSnXkGM*  *^  nLB9A&àVIOIIS  DI¥]HU«»  Qu'oV  WMl  ftVlIA  AUX 

4i35.  Les  peaux  sont  foimëet  d^une  matière  animale^ 
que  l'eau  bouillante  eouTcriit  fiieilement  en  gélatine.  Elles 
s'imprègnent  d'eau ,  et  se  putrëfietkt  dans  teê  lieux  hu- 
tnideSé  À  Fair,  eUcs  se  dessèchent  et  acquièrent  une  dureté 
et  une  roideur  qui  en  rend  l'usure  par  le  frottement  » 
prompte  et  £>eile. 

La  peau  soumise  à  l'opération  du  taflnage,  perd  tous 
ces  inconvénienls  ^  elle  reçoit  alors  plus  particulièrement 
le  nom  de  cuir. 

Le  tannage  a  pour  effet  de  combiner  la  matière  ani* 
tnale  de  ki  peau  avec  le  tannin ,  et  de  produire  ainsi  un 
composé^  insoluble  dans  l'eau  froide  et  peu  disposé  à  s'en 
pénétrer^  peu  attaquable  mime  par  l'eau  booillante,  ne 
fournissant  point  de  matière  animale  pttre  aux  dissolvants, 
mais  leur  <âdant  toujours  à  la  fofo  de  la  matière  animale 
et  du  tannin.  Il  résulte  de  ees  diverses  propriétés  que  le 
cuir  est  devenn  imputresciUe,  car  il  est  évidemment  im* 
propre  à  servir  d'aliment  aux  animaux  et  même  aux  ani- 
malcules microscopiques  y  qui  figurent  dans  toutes  les  fer- 
mentations putrides» 

Le  cuir  eat  plus  dur^  plus  rémlant  que  la  peau. 

Mis  en  contact  avec  ^e  l'eau  ^  il  s'en  imprègne  comme 
une  éponge,  maié  bientôt  il  la  perd  par  Tévaporation.  La 
peau^  au  contraire , plms  lente  à  se  gonfler  d'eau,  la  con*- 
serve  ensuite  longtemps  et  peut  en  éprouver  des  altérations 
profondes. 

Quand  on  examine  eomparativmnent  la  peau  et  le  cuir, 
on  reconnaît  facileAient  dans  ce  dbrnier  une  multitude  de 
fibres^  enebevétrëes  noflùMne  le»  poils  d'un  feutre.  Dans  la 
peau,  cea  mêmes  libreiB  gonflée*  et  ae  pressant  l'une  contre 
l'autre,  sont  mdisoBrnaUes.  La  peaa  aeml^le  conatituev  une 
massé  homogène  et  translueideif 

Il  résnlle  de  cette  eompavaison^que  le  Saunage '.fournît 
«a  fihM  é«»t  la  peau  mt  loraaée^  ém  taMMn  iqui;  sa 


combine  avec  elle  et  qui  les  isole  les  unes  des  autres  en  les 
contractant.  Le  cuir  en  devient  donc  comme  spongieux  ;" 
caractère  qu'on  lui  fait  perdre  en  partie  par  le  battage. 
D'ailleurs,  il  en  devient  opaque,  circonstance  facile  à  com- 
prendre. 

-  La  structure  spongieuse  que  le  tannage  développe  dans 
les  peaux ,  explique  la  nécessité  où  l'on  est  de  les  rendre 
moins  perméables  à  l'eau  par  le  battage,  à  l'aide  duquel 
on  comprime  les  gros  cuirs,  et  par  le  corroyage  qu'on  fait 
subir  aux  peaux  plus  minces,  qu'on  imprègne  souvent 
d  une  matière  grasse  dans  cette  opération. 

Le  tannage  se  compose  de  plusieurs  opérations,  qui  ont 
pour  objet  d'enlever  le  poil  à  la  peau,  d'en  séparer  les 
graisses,  la  chair,  l'épiderme  ;  de  la  nettoyer,  de  l'assou- 
plir et  de  la  gonfler. 

Les  premières  opérations  n'ont  pas  besoin  qu'on  les 
justifie.  La  dernière  exige  quelques  explications  qui  en 
fassent  saisir  le  caractère. 

On  gonfle  la  peau  par  l'action  des  acides.  Ce  gonflement 
s'opère  par  la  fixation  d'une  grande  quantité  d'eau;  il  rend 
la  peau  demi-transparente.  C'est  à  cette  préparation  que 
succède  l'emploi  du  tannin  :1e  tannage  proprement  dit. 

Le  tannage  consiste  à  placer  la  peau  gonflée  dans  une 
dissolution  de  tannin  ,  qui  agit  évidemment  de  la  surface 
à  rintérieur.  On  conçoit  qu'en  se  combinant  avec  les 
libres  de  la  surface  qu'il  contracte,  le  tannin  ouvre  ainà 
des  interstices  qui  lui  livrent  passage  pour  alteindre  les 
fibres  intérieures,  qui,  s'écartant  à  leur  tour,  lui  permet- 
tent de  pénétrer  jusque  aux  parties  les  plus  profondes  da 
tissu. 

Il  résulte  de  là  que  le  gonflement  de  la  peau  exerce 
une  grande  influence  sur  le  tannage,  puisque  c'est  par  lai 
que  s'obtient  cet  isolement  des  fibres  qui  rend  la  peau 
perméable  aux  liquides ,  et  conséquemment  accessible 
aux  dissolutions  du  tannin  qu'il  s'agit  d^j  faire  pénétrer. 

Il  résulte  de  cette  discussion  que  les  deux  opérations 
chimiques  essentielle»  qu'on  fasseépvouver  aux  peaux  dans 
la  tannerie,  sont  Ve, gonflement  et  le  tannage*  Le- gonfle- 
ment s'obti«nt  tbojoun»  par  le  concours  des  acides  lacti- 
que, sulfurique  ou  hydrocfalorique.  Le  tannage  s'efiectiie 
engéoéml  aumoyen  del'écorce  decbéne,  et  quelquefois 
à  Vaide,^»  sumac,  cprand  on  .veut  obt^ak  des  .peaux 
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biobê-colovéëê.  Dans  c€8  demie»  temps,  on  a  proposé 
l'emploi  d^ime  matière  nouTeile,  le  dividividi. 

L'art  du  tanneur  commeDce  A  partager  rimpulsion 
({n'ont  subie  touteà  les  industries  chimiques  depuis  quel- 
q«»s  années  ^  auasi,  voit-on  surfit  à'  chaque  instant  des 
procédés  honyeauxy  dont  il  est  difficile  de  prévoir  exacte- 
ment l'avenir.  Je  me  bornerai  donc,  à  faire  connaître  ici 
^'état  ancien  de  celteindvis.triey  et  ày  joindre  une  indication 
«oimn^jre*  4es  m^thod^  nouyelles  qui  sont  en  essai  dans 
aps  principales  tanneries. 

'  4156.  Avaqt  de  décrire  la  fabrication  actuelle  du  cuir, 
disons.quelqHes  n^ta  défi  çleux  matières  premières  que  Ton 
emploie  :  savoii*.,  \^4^m,et  les  pea^x. 
,  Le  tan  çn^nlpjf é  en  France  n'est  autre  chose,  comme  on 
je  suit,. que  lécorce  de  différents  chênes.  Celle  qui  pro- 
yiexit  du  chêne  à  trochels  {quercué  glomeraia)  est  très  es- 
timée.. Dans  le  midi  de  la  France,  on  exploite  en  grande 
quantité  l'écçrce  du  chêne  nain  ou  garoailie  ((juercus  eoe- 
ci/era)  *,  elle  convient  pour  les  cuirs  forts  ^  mais  comme 
elle  rend  les  cuirs  roîdes,  elle  ne  peut  servir  pour  le  tannage 
des  cuirs  destinés  aux  empeignes;  elle  donne  une  odeur 
forte  aux  cuirs  qu'elle  a  servi  à  tajmer. 

On  exploite  généralement  les  taillis  de  chênes  de  18 
à  30  ans;  quelques  personnes  supposent  néanmoins,  m.ais 
à  tort,  que  Fécorce  dés  vieux  arbres  est  préférable,  on' fait 
usage  dé  celle-cî  en  Amérique  et  en  Angleterre.  Les  écorces 
i(écoltées  depuis  plusieurs  années  colorent  les  cuirs  en  rouge, 
^e  qui  est  un  inconvénient ,  car  le  commerce  exige  des 
produits  aussi  blaacs  que  possible. 

L'expérience  a  démontré  que  c^est  au  printemps,  quand 
la  sève  est  en  pleine  activité,  qu'on  doit  enlever  l'écorce. 
ibavy  a  démontré'  directement  par  l'analyse  que  l'écorce 
de  chêne  enlevée  au  printemps  contenait  6,04  de  tannin, 
tandis  que  Fécorce  coupée  en  automne  n'en  donnait  que 
4,38.  Dti  reste,  l'époque  de  la  récolte  doit  être  plus  ou 
];noins  avancée,  suivant  que  la  saison  Fest  elle-même  plus 
bu  moins.  Pour  enlever  Fécorce,  on  en  coupe  une  bande 
circulaire  aux  deux  extrémités  du  tronc,  puis  on  Feûlève 
pair  bandes  en  la  fendant  de  haut  en  bas*  On  la  sèche  len<^ 
tementet  &  Fombre;  enfin,  on  la  met  en  fagots  pour  l'expé- 
dition. .  •  . 
11  'Une  boim^^oroe  se  reconnatt  à  sa  couleur  *>  elle  doit 
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tire  blanehe  à  l'extiérieor  ^  magiâtre  i  nutàkiir,  rade  <| 
sèche  du  côlë  du  bois  ;  elle  doit  encore  se  casser  faclleaiCiDti 
offrir  peu  de  fibres  ligneuses,  avoir  une  saveur  très  astrin- 
gente. On  peut,  du  reste,  i^assar^  directement  delarar 
leur  d'une  éeoree,  soit  en  ressayant  en  petit  sur  quelque» 
peaux,  soit  en  y  dosaiU  le  tannin  paip  la  grflaltne  ou  par 
rémétiqoe. 

Pour  appliquer  fëcotce  do  diéne  au  tannage  despeaior) 
il  est  nécessaire  de  favoriser  faction  dissolvunte  de  Tesa 
par  une  pulvérisation  plus  ou  moins  parfaite.  CSette  pnlv^ 
risation  s'exécute,  soit  ptès  de  la  forêt,  si  les  dispositions 
du  terrain  permettent  d'avoir  une  forée  motriee  ëeo»K 
mique,  soit  au  lieu  même  de  la  consommation. 

Plusieurs  procédés  donnent  le  moyen  d'aiiiener  f^oroe 
à  la  grosseur  convenable 5  ainsi,  on  fait  usage  de  pilons,  d^ 
meules  horitontsles  suffisamment  écartées ,  de  meules  ver- 
ticales, etc.  \  mais  tous  ces  moyens  laissent  quelque  chose 
à  désirer.  Voici  l'appareil  qui  est  généralement  employé 
à  Paris,  et  qui  donne  d'excellents  )^$ultàtd. 

Ou  commence  par  hacher  grossièfenient  les  ^corces  au 
moyen  d^une  machine  que  nous  àvQpà  donnée  dans  les 
planches^  et  qui  est  suffisammept  décrite  dans  la  légende; 
les  cylindres  cannelés  ont  67  centimètires  de  diamètre^  il^ 
font  130  tours  à  la  minute.  Pendant  ce  temps,  il  passe 
17  mètres  d'écorce,  et  comme  chaque  taoïbour  est  armé 
de  quatre  lames,  ces  17  mètres  sont  coupés  en  morceaux 
de  33  millimètres  de  long.  Un  hachoir  pejut  couper  750  kil. 
d'écorce  par  heure.  Oo  porte  le  produit  dans  un  moulina 
cloche,  toutâ  fait  analogue  à  ceux  qui  servent  dans  Téco- 
nomie  domestique  pour  moudre  Je  café. Seulement,  le  bois- 
seau est  en  fonte,  de  4  centimètres, d'épaisseur;  son  dia- 
mètrCj  supérieur  a  0",50,  et  sa  bauHeuç.  est  de  0*,35.  Ia 
vitesse  du  pQy^^,eo.fQDted'upç|;rànde  dureté  et  armé  de 
l^uines  en  Wllce  venues  à  la  fpn^e^  est  4e  35  révolutions 
par  QQ^nutc.  Il  débite  en  vingt-quatfe  heures  soixante  sacs 
d'écorce^  préalablement  hachée, qui  équivalent  à  3900  Idl. 
Avç<?  la  4pême  fQrjçe  n^rlce^  et  pou^]  obtenii  le  même 
d^é^dfi  .fi43cs^,  }^a  iiçipulwf  .^^^  pilxuis  -pp  produisent  que 
liOD  kUpigramnaesdeiant^ 

Le  hachoir  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  fa^  iCflAt 
'tMnet'toiin  à  JeinMutei|  il  <oiipe75ft  Ula^ 


^iire  et  pevtt  ^iliineiiter  trcM  moulins.  Le«  ëcorc^  ivondafs 
4oîy^nt  êtrç  cop^rvëes  dana  ua  lieu  $ec. 

4i57 .  Le  auoiac  est  eBq)loyé  eu  ecoeuireace  a^ec  1  V^ori^e 
de  eh^e,  dans  plusieurs  oircopstaneea.  £d  France  méme^où 
aoo  piix  esl  heaueeup  plua  élevë  que  eelui  du  tao^OD  l'em- 
ploie de  préférence  à  celui-ci ,  pour  le  tannage  des  peMiK 
deslifiée»  à  1a  sMioquinerie.  Bans  ee  oaa,  il  présente  le  grand 
av^a^dems  pas  coU^rer  les  peaux  v^o^ûs,  on  recette  qu'il 
ne  leur  ecu9secvo  pas  mieux  kur  souplesse  primitive.  On 
trouve  dans  le  commerce  plusieurs  variétés  de  sumac;  la 
phlseatumfaprayienluniqu«D9^ntdu  suffiac;  dêseorroff/êurs 
{rhuê  oo0fi0m)'^  il  es^  composé  des  feniHea,  des  pédoncules 
et  dea  j^uiiiss  boaMhes  qu'on  rMuit  en  po«d]pe  et  que  Vmi 
mrfUwge  eaaembla. 

Le  sumac  de  Sicile  est  très  estimé  ,*  sa  poudre,  assez  fine, 
est  d'un  vert  ckîr  ;  son  odeur  a  de  l'analogie  avec  celle  ^ 
}a  violette  ;  sa  saveur  est  très  astringente.  La  Sicile  nous 
enToye  deux  espèces  principales  de  sumac  :  le  sumac  jél^ 
eamo,  est  le  plus  estin^é  des  maroquiniers  ;  la  deuxième 
qualité,  moins  riche  en  principes  astringents,  ne  s'emploie 
guère  qu'en  teinture. 

L'Esp^^g^,  If,  PorUpga}  et.  rUali^a^  pro4}iijSept  égaltsmenl: 

un  si9maq,,i99s^  q^Q&  eeltiix^  q^^  c^i  d^  Sicile ,  pouc  lis 

tannçige  (^  ouirSr  ^^n,%  en  ^r^pq^ ,  q^  réeolt^  pous  le 

j^f^ni^gQ  d^H^  spi^e^pfii^ipaii^  dj^  $u«aae  :  ls£auvia  et  le 

xedon^ 

Le  premrer'es^leplus  estimé,  i!  ressemble  au  sumac  db 
Sicile.  On  te  cultive  surtout  dans  le  département  du  Var  5 
il  reçoit  les-  mêmes  applioatîons,  qpioiqu'il  soit  un  peu 
moina  estimé.  Le  sumao  redon,  où  redoul,  provenant 
du  eoriaramyriif^tta  est  cultivé'  en  Languedoc.  L'ar- 
brisseau qui  te  produit  s'élève  en  moyenne  à- î'  mè- 
tre 50  c.  Sa  poudre,  grenue  et  sèche,  est  d'un  vert-gri- 
aètiae^ 

La  prépatation  du  sumac  consiste  à  faire  sécher  les  tiges 
au  soleil,  à- en;  séparer  les  feuilles  par  te  battage  au  moyen 
dé  bâtons  oq  dfe  fourches. 

Lesftyai^lespSQ^rt^ré4wit^s.ep  ^po^dr^  s^ms  deameidea  wr* 
^çi4^,^a9a[p^ea.,4oellça.^qu^;l^on  lemploie  dans  les  huic* 


5l8  TANNAGE. 

pour  le  transporter ,  on  VembaUe  dans  des  sacs  de  toile. 

Considérées  comme  matières  premières,  les  peaux  em- 
ployées pour  le,  tannage  se  divisent  en  peaux  fraîches  ou 
vertes  et  en  peaux  sèches,  qui  ont  ëtë  mises  à  Tabri  de  la 
puCréiaction  par  le  sel  ou  par  la  dessiccation,  jusqu'au 
moment  de  l'emploi. 

Les  peaux  indigènes  sont  immédiatement  portées,  à 
l'état  frais,  de  chez  le  boucher  chez  le  tanneur  ',  les  peaux 
de  cheval  obtenues  dans  les  ateliers  d'équarrissage,  sont 
ran  gées  dans  cette  catégorie. 

Quant  aux  peaux  étrangères,  elles  nous  viennent  prin- 
cipalement du  Brésil  et  de  Buénos-Ayres.  Elles  sont  ordi- 
nairement sèches;  tellement,  que  pour  les  travailler,  il 
est  nécessaire  de  les  ramener  à  Tétat  vert;  on  y  parvient 
par  une  immersion  prolongée  dans  l'eau,  et  quelquefois 
par  de  fréqueQts  fouloonages.  En  employant  ce  dernier 
procédé,  ou  vient  à  bout  de  toutes  les  peaux  quelque 
vieilles  el  desséchées  qu'elles  soient,  pourvu  toutefois 
qu'elles  ne  soient  pas  altérées. 

Les  peaux  fraîches  qui  doivent  être  transportées  à  quel- 
que distance,  et  même  celles  que  le  tanneur  reçoit  et  qu'il 
ne  peut  immédiatement  mettre  en  œuvre,  reçoivent  une 
salaison.  Il  y  a  des  tanneurs  qui  emploient  5  kilog.  de  sel 
pour  une  peau  moyenne  de  bœuf  en  été,  et  un  peu  moins 
en  hiver.  Dans  une  fabrique  des  plus  importantes,  on  ne 
met  que  2  kilo*g.  de  sel  très  commun  par  peau  pour  une 
conservation  de  huit  jours,  et  4  kilog.  pour  un  mois.  Les 
peaux  de  Buénos-Ayres  et  Montevideo ,  destinées  pour 
l'Europe,  ayant  un  grand  trajet  à  faire ,  se  salent  à  raison 
de  7  à  8  kil.  de  sel  par  peau ,  pesant  de  30  à  35  kil.  Le 
sel  se  met  du  côté  de  la  chair  ;  le  sel  doit  être  en  gros 
cristaux  pour  qu'il  se  dissolve  plus  lentement* 

Les  peaux  salées  dans  l'usine  sont  entassées  en  meules 
cylindriques. 

Considérées  sous  le  point  de  vue  du  tannage,  on  peut 
diviser  toutes  les  peaux  en  deux  classes  distinctes:  les  unes 
telles  que  les  peaux  de  bœufs,  de  buffles,  etc.»  sont  particu- 
lièrement propres  à  préparer  des  cuirs  forts  pour  se- 
melles. Avec  les  autres,  celles  de  vaches,  de  veaux,  de 
chevaux ,  etc. ,  on  prépare  les  cuirs  mous ,  pour  tiges 
dé  bottes  et  souliers.  C'est  également  avec  ces  peaux 
qu'on  obtient  les  produits  destinés  aux  seUieit  cairos* 


siérs,  tous  les  cuirs,  en  vin  mot,  compris  sous  la\  déno- 
mmalfOD  de  fnoUeterie. 

Les  procédiés  de  tannage  changent,  suivant  que  Ton  traité 
la  première  où  la  seconde  classe  de  ces  peaux*,  aussi,  pour 
plus  de  darté,  allons^nous  donner  leur  description  en  deux 
articles  spéciaux. 

"  Cependant,  dans  totré  lés  procédés  quePon  emploîé/on 
retrouve  trois  opérations  principales  :  epi/age^  travail  qui 
consiste  à  enlever  le  poil  de  la  peau;  gonflement  de  la 
peau^  pour  la  rendre  propre  à  recevoir  Faction  du  tannin; 
enfin,  tannage  proprement  dit*  . 

V  Tannage  des  peausp  devacheM^  diBneauar^  de  ehévàua^y 
etc. ,  devant  do$mer  des  cuirs  tnàuSé 


I .  ••  '. 


4159.'Là  préparation  de  ces  peaux  comprend  six  opéra- 
tions distinctes,  qui  sont  :  ...     - 

1^  DesssÂgP&g^  ou  Uvage  préalable  à  l'eau  j 
â^'.Pelanage  ou  passage: aux  pelaios;de.  lait 
de.  chaux. 

1"  Période  ]  ^"^  I^ébourrage  pu  épilage.  .  - 

4^  Travail  db^s.  ch^^alets,  ou  dil^îrentes 

façons  données  àia  peaxi» 
^    Ces  ^ex^iL  d^nièi^es  opérations  soil t. com* 
prises  ,sQus  le  nom  de  travail  de:rivièr6. 
^  Période.      5"*  Travail  de  l'atelier  des  ouves/       ' 
'  :Z^  Période.    <  6?.  Mise  en  fosae.  'i 

Le  l&vage  des  peàuif  doit  être  plus  ou  moins  prolongé, 
«uitiftiïtt'étàt  4feifi8  lequéï  éile»  se  trouvent.  Les  peaux 
fraîches  sont  plongées  dans  "uiie  eau  courante,  où  à  défaut, 
daûsdéi cuves  dont  on  renouvelle  souvent  l'eau,  Ôû  l'es  y 
laisse  pendant  deux  ou  trois  jours^  suivant  la  température  ; 
jon  lésagite pluMeurs  fois,  pendant  ce  temps,  pour  les' des- 
ligner  ou  ôterle  sang  et  les  ordures  qui  les  salissent.  * 
•  'fces  peaux  sèches,  celles  surtout  qui  sont  salées^  exi- 
gent une  immersion  plus  longue  et  plus* de  travail  :  il  ne 
miffit'pas  de  les  laver,  et  d'en  enlever  les  impuretés'et  le' 
sel  dont  elles  sont  pénétrées;  il  faut  les  fouler  aux  pieds, 
lé»:étireEr  bh^q«ie'jour,  les  passer  au  chevalet,  quelquefois 
même  les'  plonger,  âaraiit''plutliears  Jours,  dans  une' 
eâu  de  ohaux  faible,  les  retirer^  les  travailleif  de  oou- 

VII.  34 


5  Su  T^KfflKi, 

Ces  4|Te]C?e9  n^tnip^lat^o^  sopt  néçf^^iqe^  fom  U« 
assouplir  et  les  ramener  à  un  état  ^  peu  pr^  s^^pibUbie 
JL  cçlui  des  pea^x  fraîches. 

Lorsque  les  pei|ux  QQt  ét^  çopv^qablçiin^t  Uvëes  fti 
assouplies,  ^Ues  SQf^t  4^,  s\ûtepar(^e^  4  T^lelier  de  pelau^ge 
ou  des  pelains. 

Ce^  ^^el,içr  ^ç  cpmpQ^  ciT^iPfti^f^l^^^  de  q^l^tr^^  ou  cinq 
bassypis  ^çf  tapsulï^içes,  c^i  bois  pu  mie^^  ^^  bqpne  maçoor 
neri^,  qlmef^^e»,  çAfopç^  ^  fl^^r  4ft  tepre,  L^  w^isrhe  decw 
fcars  est  Çond(^e  $nx  \p  système  i|Vpuiseffie<it  ii^t^9d\q^^ 
ou  par  rotation  ;  ainsi,  ils  ç^n:^^\v>^çnt  \Qn^  4ft(  laits  4^ 
chaux,  à  des  degrés  différents.  Chaque  bassin  contient 
ik  ao&  tour  k  bain  le  {>lua  rfpufsé,  pmssê  par  les  quatre  de- 
grés internaédîaîres,  puis  derienc  le  plus  énergique.  Le 
travail  de  Fatelier  des  pelaio^,  con^istç^  ^.  f^irç  P%9^  les 
peaux  successivement  dans  les  cii^g  bacç^  ep  comçp^eAçant 
par  le  Pelain  mort^  c'est  à  dire  le  plus  faible  ou  le  plus 
épuisé ,  et  finissant  par  le  f/eèain  neuf  bu  le  plus  énergi- 
<(tte.  Daus  ce  dernier,  l'on  vieiit  d'ajoutçr  de  la  chaux 
nouvelle  hydratée  ^  les  bacs  intermédiaires  se  nomment 
pelains  moyens. 

Ghacpie  pelain  pe»t^  contenir  de  '  tSO  &  3j{00  peaux,  sui- 
vant les  dimensions  de  celles*  ci.  En  trois  femaines  ou  un 
muîs,  le  pBlaoage  çst  terminé;  H  est  plusou  moins  long, 
suivant  l^>aisi«ttr  des  peaux,  leur  cêlésiôn  et  la  tempé- 
rature exfékiwxf^ 

Le  pelain  mort  étant  épw6é,.ftu  «utenent  oà  iVm  reSîre 
les pç^ii%.Qa le  cevivi^yç,  e^ y  Qauti^l^ delè  ^^nx pir- 
faîtemept  éteyo^te.,  et;  eiçem^i^tie^  die  ^vjnmvkT^  qui  anrsôent 
le  cr^ye  i^^çpayép^çnt  cjip,  trouer  les  pj^aus.      r . 

Le  p.€jaiA ,  n^j  w^s\  x^f'mèé^  deiiwt  p^w  nm£*, 
coçQi^e  pgH%  Tav^ç^s,  dijt. 

pour  lâQ  à  i5a  pe^u^  4^  moyenne  g|îsi«d^u]:. 

Le  \^%Y^\  def,pel^vQf  a  (if^rta^l dç jKciINttQr. ie dAopr- 
ragç  ;  ce  p^;qçéd|^,  qui  ip^A  xk\  te  r^gi^fM*  ni  li*  |Mri»|Ai« 
Im^^.  4^^ir£^(f^,  eot^ak^  quAlqm^  ilkOWtéAieiils  qui»? 

l  Qu,ftPAll^BQW^WVW%c>éJeé  asp^z^lMgieaipaidiwaie^l^îl 
V  ÇHv»i  P,<1^5  a"^  \^  WA  PM«Mft.l?e^kftYw  f^ciiemeim  «n 
prpeçde  au^4^hQ\^;ç%BI  9ft  4w4pg#f  J/^m^ep  fUnoe  «laka 
chevalet  deux  ou  trois  peaux  pii^  en  double,  pouA 


.9â]llf4ftit.  flil 

irae  #09#^;  U  imt  pèr  4e«9U9  la  petu  i  âëbourveF,  sur  1a- 
qiielle  il  raoie  de  hi|ut  en  bas,  pour  en  faire  tomber  le  pQ^  » 
avec  u6  couteau  émoussë  ^  appelé  oouleau  rood ,  dont  on 
Toit  laforiuefig«7,pl.G]S^VIII.  Aussitôt  aprè$  l'éhourr^gç, 
les  pteaux  aoot  ivamen^ée»  A%m  das  euye»  de  bpia  et  on  les 
retire  «Bulemenl)  pour  kft  soumettre  ausç  opëratioos  sui- 
tantes^  quelquefoia  même  «  si  k  température  extérieure 
\eat  élevée  »  on  renouvelle  Teau  4  plusieurs  reprises. 

Le  ifâvail  deaebqutet&coflapreudr  otitre  Tépilage  que 
BOUS  wnous  de  ééerins;,  quatre  mmulentioas  distincte^. 

l^J^TeouD  cputM»  à  latna  Qir<^tt^i>^^  »  tranebant,  on 
enlève  la  obaiv  ei  les  îtnpsuratéa  iiui  retleut  attaebées  â  la 
peau* 

On  reptaee  eMYÛte  leé  peaux  dans  des  bacs  reinpM< 
d'eau  fraicbe;  ■      ; 

^  Avec  une  faiyx  à  f  ûifpiiéès  »  ou  a%ec  un  eoiateiiu  ap- 
proprié à  cet  usage»  ou  ipgue  IfsJanbeaux  inutiles  d^  la 
peau ,  et  surtout  les  bqrds>qtti  sPnt  plus  épais  que  le  rest»  ; 
.ces  déchets  sery^nt  d<&; matière  pieniiève  poiur  la  oolje 
forte.  On  renouTelle  rimnlersi^ii  ^ans  l'eau  ;  v    ^ 

5^  Avec  unepîem  de  même  nature  q^e  celles  qiii  soi^t 
employiéefr pour  aiguise  ies  faux,  mais  fixée  oomaie  le 
eoutoau roficf  «t  tailléetof  Imsne  parallèle  au  dos  du  cbit- 
▼alet^'  on  adoucit  ie:gmi&  de  la  fleur  ^  e'est  Â  dure  le  coté. 
de  la  peau  où  était  knpkmté  le  poiL  Notiv^lle  ^t  .tr^èfoe 

.  4^  Dnfin ,  avec  un  oputèau.  i.lafne  oculaire  on  donne 
ia^fréndB  ft^pom;  oWstlvjà'cBrei4|a'on.inettoie  parfaîlemiillt 
.ktdeux  c6té»  de  tapeauvjiiiitpk^^tfi^qut  iVaudelAvege 
aorte  claire  et  lintpîde,  et  quçla  pèa«  isoit  d'uii^  b4le 
nuance  blanche*  .    /        , 

Un  seul  ouvrier  pcut^  danscfajeufttée,  dopoer  lesf^i- 
tieisçonB  à  uoe^ûâ^ina  de  paanx.    : 

L^  diflërenles  façop»  données  aua  peaiix  remplimieât 

eneore  un  but  importast,  ottuide  dégorger^  autant. que 

posaibla,  leap^res  dej^apean^ilalm  oha^x({uilesioei^st«9 

>'cépeB(Éa«it,  U  en  reste:nEMUi6|irausemfeii(t  UMijoufiS.unej  CiV* 

itaîois  iMTOp^tr^on^qurnèsiste  i't«Miea«fforladt  rouiirîery^et 

qui  Tient  plus  tard'èontririeg.laifféaptioiidu  f^— in,  fenyr 

anec^^ui^ci  uo^cottipoié  îûsoloiil6>  «t  diurcir  •hm  le  euir. 

^  •  Lear  ip«ailX'p«éadt*^r<«xeiiaple^f'kil.  à  7«âOy(toaiua»t 

^féi  |6  trftvstt  dèeicte!NU«its4  Ul«  à^l^liO  de  déehet..     i  » 


4140.  La  seule  action  de  l'eau  de  chaux  n'est  pas  suffisante 
•  pour  amener  les  peaux  à  un  état  tel^  qu'elles  puissent  être 
mises  en  contact  immédiat  avec  le  tan  ;  il  est  nécessaire 
auparavant  d'opérer  leur  gonflement  en  les  passant  dans  du 
jus  de  tan  un  peu  aigri  ou  jusée.  Ensuite,  on  commence  la 
combinaison  avec  le  tannin,  en  les  plongeant  dana  des  cuves 
contenant  une  dissolution  de  tan  neuf.  Le  contact  de  la 
peau  avec  ce  tan  doit  se  commencer  avec  beaucoup  de  pru- 
dence ,  de  peur  de  mal  préparer  la  superficie  du  tissu  et  de 
laisser  l'intérieur  mal  tanné ,  creux  ou  d'apparence  lâche. 

On  commence  donc ,  par  cette  raison ,  à  introduire  les 
peaux  daos  des  cuves,  contenant  une  dissolution  de  tannée 
acide  et  faible  oucoudrement,  marquant  0,4 i  l'aréomètre. 
'La  tannée  provient  du  tan  qui  a  perdu  une  grande  par- 
tie de  son  tannin  dans  les  fosses ,  et  qui  par  un  long  séjour 
â  l'air,  s'est  altéré  ei  ne  donne  plus  que  des  dissolutions 
'^faibles  et  acides.  On  a  soin,  pendant  les  trois  ou  qua- 
tre premiers  jours,  de  relever  les  peaux  sur  des  planches 
placées  en  travers  des  cuves;  àcbaque  nouvelle  immersion, 
on  ajoute  un  ou  deux  paniers  de  tannée,  pour  donner  plus 
de  force  au  liquide  ;  et  à  chacune  de  ces  additions,  on  prend 
4a  précaution  d'agiter  les  peaux  pendant  deux  ou  trois 
'heures.  C'est  dans  ces  liqueurs  que  la  peau  commence  à  se 
combiner  avec  le  tannin,  et  à  prendre  la  couleur  japnâtre 
Orangée»  que  tout  le  monde  Connaît,  f  Après  la  dernière  ad- 
dition de  tannée,  on  laisse  les  peaux  en  repps,  pendant 
trois  ou  quatre  JMrs,  puis  on  les  porte  dana  une  nouvelle 
série  de  cuves  cohtenant  une  disaoli:^on  de  tan  neuf,  mar- 
quant 0,9.  Après  avoir  augmenté  ^^  deux  ou  trois xeprises, 
la  densité  des  jus  de  tan,  et  avoir  i  chaque  fois  agité  les 
peaux,  pendant  deux  ou  trois  heures^  on  laisse  lea  peaux 
danaun  repos  complet,  pendant!  une  quinzaine  de  jours. 

Le  travail  des  cuves  dure  en  tout,  A  peu  près  vingt-cinq 
-Atretitejours;  au  bout  de  ce  temp»v  les  peaux  pr^arées 
'Sont  aptes  à  recevoir  l'action  direate  de  l'écorce  de  chêne 
ou  du  tan.  C'est  parle  coud^cmentque  leapeaux  prennent 
de  la  couleur  et  qu'elles,  se  gonflient.  •  fUes  comsuencent  i 
se  tanner  dans  les  passements^  mltia  dles  n'y  éprpuvent 
qu'un  tannage  très  superficiel  «efe  très*  borné. 
-  Le  tannage  proprement  dit  s'exéoute-  Qq  plein  iiir,  dans 
'  des  euves^  en  bois  enfoncées  en,tii|ri98,.Qu,dans  .de^  fosses 
en  maçonnerie^  les  peaux  y  sont  dîsposéea  ea  couchlBS 


■» 

alternatives  avec  l'ëoofrce  de  ebé&e  rédqit^  «n,  fragmeuts . 
plus  ou  ^oioinsâns.  Âvaot  de  conclier  les  peaux',  on  place 
sur  le  fond  de  la  fosse  une  couche  de  vieux  tan,  d'environ 
15  centimètres,  que  l'on  recouvre  d'une  seconde  couche  de 
tan  neuf  de  quelques  centimètres  d'ëpaisseur.  Sur  cette  cou- 
che, on  place  les  peaux,  puis  une  nouvelle  couche  de  tan, 
puis  les  peaux,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que  la  fosse  soit  ' 
remplie;  par  cette  disposition,  les  deux  surfaces  de  chaque . 
peau  se  trouvent  dans  un  contact  immédiat  avec  le  tan. 

Au  dessus  de  la  dernière  couche  de  tan ,  on  place  une 
couche  de  tannée  épaisse  de  33  centimètres  que  l'on  nomme 
le  chapeau,  sur  lequel  on  place  des  planches  que  Ton  assu- 
jettit avec  des  pierres,  qui  exercent  une  compression  utile. 

La  cuve  étant  ainsi  di^osée ,  on  y  fait  arriver  de  Teau 
déjà  chargée  de  tan;  cette  eau  humecte  toutes  les  parties , 
dissout  le  tannin ,  le  porte  sur  la  pean  et  détermine  ainsi 
la  combinaison  de  la  peau  avec  le  tannin. 

Les  fosses  remplies ,  eomme  nous  venons  de  le  dé- 
crire ,  sont  abandonnées  ^  elles-mêmes  pendant  quatre, 
six,  et  quelquefois  huit  mois;  pendant  cette  longue 
période  ,  on  les  relève  une  seule  fois  pour  les  dis-* 
poser  en  sens  inverse  entre  de  nouvelles  <iouches  de  tan, 
neuf;  de  sorte  que  les  peaux  qui  étaient  au  fond,  où  le 
tannin  est  plus  abondant,  se  trouvent  dessus.  Chaque  cuve 
contient  de  six  à  sept  cents  peaux* 

Au  sortir  des  fosses  de  tannage,  le  cuir  est  définitive- 
ment tanné.  Après  avoir  été  nettoyé,  il  passe  au  travail  de 
la  corroierie.  On  le  livre  en  croûte  au  corroyeur,  c'est  à 
dire  sans  autre  préparation. 

4141.  Nous  avons  dit  que  la  peau  de  cheval  rentrait 
dans  la  classe  des  peaux  destinées  à  donner  des  cuirs  mous; 
cependant ,  comme  les  procédés  de  tannage  qui  lui  con- 
viennent difièrent  un  peu  de  ceux  que  nous  venons  d'indi- 
quer, nous  allons  les  passer  rapidement  en  revue. 

La  peau  de  cheval  se  tanne  avec  une  grande  facilité.  On 
produit  des  cuirs  très  beaux  en  cinquante  jours  de  tra- 
vail. Voici  la  série  des  opérations  qui  s'exécutent  chei: 
M.  Reulos  et  chez  M.  Budin ,  tanneurs  de  Paris,  qui  se 
livrent  plus  spécialement  i  ce  genre  d'industrie. 

Les  peaux  de  cheval  sont  mises  à  dessaigner  pendant  une 
nuit,  puis  on  leur  fait  parcourir  successivement  les  trois 
pelains  à  la  chaux.  Pour  cent  quarante  peaux,  on  recharge 
le  pelain  neuf  de  6  hectolitres  de  chaux,  et  qlles  ne  doivent^ 
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rtâter  qu'un  jont  dans  chaque  pelain.  Le  pelanage  dure 
donc  trois  jours  en  tout.  Les  peaux  retirées  sont  lavées 
à  fond,  dans  une  eau  courante^  On  les  sOuthet  alors  à 
Tépilage  et  aux  diverses  opérations  du  traTail  des  chevalets. 

Après  le  dernier  lavage^  les  peaux  épilées,  échamëes, 
etc.,  passent  à  l'atelîer  des  cuves )  elles  restent  six»  huit  et 
même  dix  jours  en  biver  dans  le  premier  passement; pen- 
dant cette  période ,  Oti  les  relèté  dt$  temps  en  temps,  et 
pendatit  les  deux  ou  irois  prettlif^rs  jours  surtout,  on  les 
relève  jusqu'à  huit  ou  dix  fois.  Le  jus  de  ce  premier  pas- 
sement marque  6/10^  de  degré  à  i*aréomètre  de  Baume. 
Arrivée  dans  le  second  passement,  la  peau  est  relevée  seule- 
ment une  fois  par  jour  ♦,  le  jus  y  marque  0*,9  ;  au  bout  de 
neuf  à  dix  jours,  les  peaux  arrirent  au  troisième  passement 
et  y  rf»stent  à  peu  près  le  même  temps  dans  un  jus  à  1^,2. 
Enfin ,  on  donne  un  quatrième  passement  qui  dure  de 
douze  à  quatorze  jours,  dans  ufi  juè  à  9*.  Pendant  cette 
dernière  époque,  on  jette  dans  chaque  cuve  deux  corbeil* 
les  de  tan  neuf  de  35^^  par  jour4  jusqu'à  cotirurrence  de 
sept  corbeilles.  En  sortant  du  quatrième  passement^  le 
cuir  de  cheTal  est  tanné*,  on-  Tétiré  sut  des  tables  de 
marbre  d'abord  sur  chalr^  puis  sât  fleur.  On  Tessore ,  en 
le  pendant  au  moyen  de  trrodiets^  au  plafbnd  du  séchoir 
à  air  libre,  pour  lui  faire  perdre  l'humidité  surabondante. 
Il  est  alors  iivréau  corroyeUr,  atatjt  sontSbtièredeasiecatioD. 

Une  peau  de  cheval  pesant  10  kil.  en  perd  3  au  travail 
de  rivière  et  en  gagne  4  au  tannage»  Elle  pèse  doue  1 1  kil. 
étant  tannécv 

Comme  on  le  Toit,le  tannage  du  bheval  est  très  simple; 
cependant,  il  exige  pendant  toute  là  durée  des  opérations, 
une  attention  intelligente  et  suivie;  il  diffère  du  tannage 
des  veaux  et  des  vaches  ^  en  ce  qu'on  ne  le  met  pas  en 
fosse,  au  moins ^  dans  les  deux febriques  dont  nous  avons 
parlé,  et  qui  livrent  au  commeree d'excellents  produits* 
C'est  oe  qux)n  nomma  un  tannage  à  la  flotte,  parce  qu'en 

effet  le  cuir  y  est  tanné,  flottant  dans  les  cuves. 

....  ^  • 

Tanntfge  des  grpf  cuirs. 

4149.  Les  Aâani^ulatiohs  qt]^e  lV>n  ftit  subir  aux  peaux 
proptes  â  dbîinèï  €es  àuirèjb¥ki,  diffèrent  en  plnsieurs 
pOtiMs  de  ^elléë^qué  lâb^s  tenons  #ihdiqUer  pOuf  les  cuirs 
de  môltëtértfev^  lHad4fit»àtlOilS  sont  occaiionnéès  d'abord 
Ifase^là  pMé  j^àtidte-Q^aiMeèraè^M^eàd  et  ie^  dlfltcalt& 


^hR  gl^to4e9  qui  s'bpi^oéént  ft  li  cdmbitftisbn  du  tàtiniil  ; 
èndaite,  ptair  la  dtfff^refaee  des  usages  du  cuit. 

Ainsi,  les  c'uirsdes  Teattx,  itibutons  et  vaches ,  doivent 
gënëralement  élre  souplf's,  doux  et  hiOelleux  au  manié- 
ixi^kit;  les  euirs  àt  bœuf,  d^  bufle^etc.,ëtant  destines  à  four- 
bit lé  àek)riei)e  âéè  JsoUllérs  où  à  d'àUtreë  eimplois  analogues, 
il^ivënt  tn)l[ii8érv<âb  linë  tfgiditë  cdhvënablè. 

L'ateliier  des  pelalhé,  eelùl  ôA  s^opërë  la  prëpar&tion  dés 
peaux  âtl  khoyett  iju  lait  de  chaux,  est  complètement  sup- 
primé ;  du  knoltts  daàs  tth  grand  nombire  de  fabriques,  on 
y  substitue  TëbdUrrage  à  l'échàuffe,  qtii  S'obtient  à  l'aidé 
d'une  lëgèiSe  fet-tfiehtaiioti  putride  que  Ton  lait  ëtibir  aut 
pèàux  entàssëes;  cette  ôpërdiion,  aKSët  dégoûtante,  se  IMit 
tthnë  dés  t^hàinblres  ëbhdUSëès,  et  ddnt  les  ktiatëriatix  sotit  à 
l'abri  d«  lu  pourtituté. 

Il  ës¥il  diffléfle  dé  régler  les  «"Ms  âè  cëltë  fermetitatlon, 
<jii'oti  est  oblige^  surtdbt  éU  été,  dé  ëalèié  iëè  peaux.  Ad 
bodt  âcf  pltiëiëUré  joufé,  répidèrmë  dé  là  peâU  éèt  Aa^sëi 
dësëgrëgé,  pdiir  Qu'on  pliisjséenlévet  tes  (idils,  dpëratièlh  qui 
ëè  pratique  de  U  tnênle  ihahifcre  et  àtec  \ei  niémés  oiitiU 
qui  sont  èinployës  poùt  ëUoufrér  les  peàili  de  teau  et  dé 
mbiitoiu 

Bh  4838,  M.  Dë1but,.hébilé  tanneur  dé  Sàint-Gerniàih. 
ihirbduish  un  pfbèëdë  dé  dëbourragedésgtds^ès  beaux  diii 
efet  emplbyë  depuis  Idngtitaps  â  Montbëllâi-d -,  cWiedë^ 
bourrage  à  la  vïipcdK  Chez  M.  Sierliiigue,  faù  ée  titoc^dë  est 
applique,  rëehtflifl[%  est  une  chàtnbrë  vdnléê,  pàtfaftebiëni 
ddùsrtruité  en  tiiatériaux  inàltëirabteé.  et  avant  8  tiièii'eà  dé 
hatitedr  soiis  fclef,  5",50  dé  ïdtrg  et  5  tti^res  dé  large.  Là 
tapeur  est  dhienëe  sôui  Uû  taux  pihiichéT  et  elle  pénétre 
dalïS  \û  rhambtë  paf  de  nombreux  otificés  ménages  ddn* 
1«  plancher  sopërtéUt;  t'eiti  côndëhsëe  dans  U  cha^bté 
%'ééhappe  pat  ces  Orîfiees.  Lé  nlanétiet' idfërieùr  eét  dis- 
l^ë  dé  méniëteâ  éû  fà^IlHéf  rëècrulèitiëhh  11  ërt  en  pîertei 
M^d  èfmëntéés  ',  lé  faut  pfanëhèt  èsf  ëU  fictf à. 

La  teihpëratal^é  dé  lëMiàuffé  est  tûàiiAéiiité  ëtftrè  ^ 
lét  ««•  ,Mî  faut  aVoif  soin  de  bitn  là  rfolê*  J  éâr ,  on  lé 
Sàît^  8^s  f Infitfént^e  delà  (-baléur  et  de  1  RÙÉhiditë,  la  gé- 
latine peut  se  dissoudre*,  cet  accident  ocfitâlbnùeràit  deà 
plëetëïÈetkU'é}xt  ki  (Maà.  Àh  b(mt  dé  iîàgt-qUàtré  heures, 
n^érattbti  é»e  fétminéé?-,  les  poUi  peiiiéiii  s^nleter  bat 
les  proëéttéa  &rSlfûéMi  ^  setil'émédt ,  pdiir  fàciflter  Pâctioù 
ûk  dmmti^iiiïiAiUpàmxtlii  p6it  àvèc^dà  sable  Ufè»  an. 
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C'est  à  un  commeDcement  d'altération  superficielle  (fa'il 

faut  attribuer  la  chute  du  poil  des  peaux  qui  ont  passe  à 
rëchauffe.  Les  peaux  de  bœuf  pesant  de  4§  à  50  kilog. , 
donnent  de  12  à  t5  kil.  de  déchet. 

4143,  Après  l'ébourrage  et  différentes  façons,  les  peaux 
passent  à  l'alelier  des  cuves,  où  on  leur  fait  subir  le  travail 
du  gonflement  .Ce  gonflement  s'obtenait  autrefois  par  le  tra- 
vail à  Torge-,  il  consistait  à  préparer  au  moyen  delaikrine 
de  celle  céréale  un  liquide  à  qui  on  faisait  éprouver  la 
fernienlalion  acide,  et  dans  lequel  on  plongeait  les  peaux* 
Les  passements  étaient  au  nombre  de  trois,  savoir  : 
les  passements  neuf,  intermédiaire  et  vieux;  les  peaux 
passaient  successivement  dans  les  trois.  Ce  mode  de  tra- 
vail, qui  aujourd'hui  est  généralement  abandonné,  avait 
de  grands  inconvénients.  Les  passements  étaient  sujets 
à  varier  par  les  changements  de  température  et  par  les  in- 
fluences atmosphériques;  un  temps  orageux  suffisait, 
quelquefois,  pour  donner  de  mauvaises  qualités  au  cuir. 

Aujourd'hui,  on  emploie  généralement  le  travail  à  la 
îusée,  qui  consiste  dans  l'emploi  de  passements  composé» 
d'un  jus  de  tannée  passé  spontanément  à  Tacidité. 

Ce  travail  se  fait  dans  un  train  de  8  cuves  en  bois;  char 
cune  des  cuves  contient  une  dissolution  de  tannée  à  un 
degré  de  concentration  déterminé.  On  commence  par  faire, 
passer  les  peaux  suffisamment  préparées  dans  le  liquide  le 
plus  faible,  et  qui  est  à  peine  acidulé;  puis  on  les  fait 
plonger  successivement  dans  les  7  autres  passements,  jus- 
qu'à celui  qui  renferme  la  liqueur  la  plus  chargée  des  prin- 
cipes de  la  tannée.  Autrefois,  chacun  des  passements  du- 
rait de  25  à  50  jours;  et  chaque  jour,  matin  et  soir,  on 
relevait  les  peaux,  on  les  laissait  é goutter  pendant  3  heures, 
et  on  les  replaçait  dans  les  cuves^  On  a  considérablement 
abrégé  le  travail  des  passements,  en  augmentant  l'acidité 
du  jus  de  tannée  par  1  addition  d'une  quantité  d'acide  sui- 
furique  plus  où  moins  grande ,  suivant  que  l'on  veut  aller 
plus  ou  moins  vite.  Cet  acide  sulfùrique  ne  se  met  pas  dans 
le  premier  passement.  Il  n'est  ajouté,  de  peur  de  surpren- 
dre le  cuir,  que  dans  les  suivants.  C'^t  un  reste  du  pro- 
cédé de  Seguin. 

L'acide  sulfùrique  facilite,  il  est  vrai,  et  abrège  singu- 
lièrement la  préparation  des  peaux,  mais,  c'est  souvent 
aux  dépens  de  toutes  les  bonnes  qualités  du  cuir. 
*    Les  eaux  apjdes  employées  pour  le  gonfleoienC  des 
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giosses  peauit,  se  |irëparent  donc  au  moyen  de  Vieux  tan 
place  dans  des  cuTes,  et  sur  lequel  on  fait  filtrer  de  Peau  à 
deux  reprises  ;  mais^  comme  le  jus  aiusi  prépare  n^est  sou- 
vent pas  assez  fort ,  on  lui  ajoute,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  de  Tacide  sulfurique»  jusqu'à  ce  qu'il  marque  10  à 
12*  au  pèse  vinaigre. 

Lorsque  les  peaux  sont  suffisamment  gonflëes  pour  se 
pénétrer  facilement  de  tannin ,  on  les  immerge  dans  de 
nouvelles  cuves  contenant  une  dissolution  de  tan  neuf. 
On  évite  de  remuer  les  cuirs  dans  cette  opération,  qui 
porte  le  nom  de  refaùage,ei  qui  sert  d'intermédiaire  entre 
le  gonflement  et  la  mise  en  fosse.  Elle  commence  le  tan- 
nage à  la  surface  du  cuir.  On  a  soin  d'activer  l'action  des 
liquides,  en  y  ajoutant  à  plusieurs  reprises  du  tan  neuf,  et 
de  les  remuer  pendant  2  ou  3  heures ,  à  chaque  nouvelle 
immersion. 

4144.  Enfin,  lorsque  les  peaux  ont  pris  de  la  couleur, 
elles  sont  propres  à  être  mises  en  contact  direct  avec  le  tan 
dans  les  fosses  à  ciel  ouvert.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur 
cette  opération  que  nous  avons  déjà  décritej  nous  ajoute- 
rons seulement  que  la  combinaison,  qui  ne  s'achève  qu'en 
6  à  8  mois  pour  les  petites  peaux,  varie  pour  la  prépara- 
tion des  gros  cuirs  entre  18  mois  et  2  ans.  Pendant  ce 
long  espace  de  temps,,  on  relève  les  peaux  à  plusieurs 
reprises,  pour  les  disposer  entre  des  couches  de  nouveau 
tan.  La  proportion  d'écorce  qu'ils  exigent  varie  beaucoup. 
Les  cuirs  de  la  boucherie  de  Paris,  qui  sortant  de  Tabattoir 
avec  cornes  et  crâne,  pèsent  50  kil. ,  une  fois  tannés  et  sè- 
ches à  fonds,  pèsent  25  kil.  Ils  ont  consommé  de  150 
à  175  kil.  de  tan.  Quelquefois,  il  suffit  de  150  kil.  répartis 
en  quatre  poudres,  savoir  :  40  kil.  pour  la  première  et 
50  kil.  pour  chacune  des  trois  autres. 

En  province,  les  cuirs  varient  beaucoup  de  poids.  A 
Bordeaux,  ils  sont  forts;  en  Bretagne,  ils  sont  faibles.  Aussi, 
trouve-t-on  des  difierences  de  18  à  27  kil. 

Au  totale  on  ne  consonmie  pas  beaucoup  moins  de 
300  kil.  d'écorce  pour  100  kil.  de  cuir  supposé  frais,  et 
le  poids  de  celui-ci  s'élève  à  150  kil.  par  le  tannage. 

En  France,  on  abreuve  peu  les  fosses;  en  Angleterre,  on 
y  ajoute  tant  d'eau,  qu'on  peut  dire  que  les  cuirs  sont 
constamment  plongés  dans  un  bain  de  tan  :  ce  dernier 
procédé  donne  de  bons  cuirs,  mais  d'une  couleur  foncée 
que  le  commerce  français  n'aime  pas^ 
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Les  cuirs  tannés  sont  îmmëdUtefiMHot  «Qpnt^  d«M  fci 

sëcboirs  à  air  libre  qui  règoeoi  sur  les  bânments  de  toutes 
les  tanneries.  Là,  on  les  nettoie  sur  des  tables  de  bois,  an 
moyen  de  brosses  ordinaires.  On  avait  imaginé  d'obtenir  ce 
nettoyage  au  moyen  de  brosses  cylindriques  moes  mëcani- 
quenient;mais  cet  te  innovation  n'a  pas  encore  été  adoptée. 

Après  le  nettoyage,  on  laisse  dessécher  le  cuir  pendant 
plusieurs  jours  \  puis^  comme  il  n'est  pas  destiojé  au  cor-- 
royage,  on  lui  fait  subir  une  dernière  opération  <»  le  mar* 
telage  qui  lui  donne  de  la  fermeté  et  qui  en  adoucil  les 
surfaces. 

414S.Danslaplupartdestanneries,Ie  martelage  s'exécute 
encore  à  la  main»  avec  un  marteau  en  fer  ou  mieux  en 
laiton,  et  sur  des  tables  en  pierre  dure  polie  ou  en  marbre, 
scellées  dans  du  plâtre,  et  quelquefois  sur  des  tables  en  fonts 
parfaitement  dressées  et  unies.  Il  est  clair  que  les  tables  en 
fonte  ont  Tinconvénient  de  noircir  le  cuir  par  laction  que 
)e  tannin  exerce  sur  les  parcelles  de  fer  que  le  cuir  emporte. 

Dans  quelques  tanneries  plus  grandement  montées,  le 
martelage  s^obtient  au  moyen  d'un  marteau  à  queue,  mû 
par  une  roue  à  cames  et  analogue  aux  martinets  employés 
dans  la  fabrication  du  fer.  Seulement,  lestocsur  lequel 
s'appuie  le  cuir  est  chauffé  au  moyen  d'une  enveloppe  an* 
nulaire  en  tôle,  dans  laquelle  on  brûle  des  mottes  de 
tan.  Ce  marteau  peut  préparer  quatre  cuir^  et  demi  par 
heure.  M.  Sterlingue  emploie  dans  sa  tannerie  un  autre 
système  de  martelage  mieux  étudié  \  c'est  une  espèce  de 
pilon  formé  d'une  forte  flèche  de  bois  verticale,  armées 
sa  partie  inférieure  d'un  disque  épais  de  laiton.  Ce  piloe, 
mu  par  sa  partie  supérieure ,  au  moyen  d'un  levier  qui  re- 
çoit lui-même  le  mouvement  d'une  roue  àcames,  retombe 
avec  une  assez  grande  vitesse  sur  le  cuir  que  l'on  a  p(aoé 
sur  un  disque  en  cuivre  chauffé  i  la  vapeur.  Un  oun'ier 
promène  sans  cesse  le  cuir,  de  manière  a  ce  qu'il  reçoive 
uniformément  la  percussion  du  pilon. 

Une  petite  machine  oscillante  adaptée  à  diaque  ap^^eil 
trapsmet  le  mouvement  à  la  roue  i  cames. 

Les  deux  systèmes  précédents  ont  un  grand  défaut,  caltû 
de  causer  un  ébranlement  général  dans  tout  le  bâlioi^nt*, 
ces  appareils  sont  peu  à  p^u  disloqués,  et  exig^t  pav  soil^ 
de  fréquentes  réparatiops*  On  doit  donc  apporter  dans 
leu^  construction  une  très  grande  solidité,  et  lea  placer 
aurez  de  chaussée,  sur  d^  bQOnfs  fondatiopç. 
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On  a  voulu  remédier  A  ces  iQconWoieiits  en  substituant 
âu  martelage  un  frottement  de  roulement  très  énergique. 
L'appareil,  saaf  les  dimensions,  est  analogue  â  celui  qui 
est  employé  podt  glacer  les  maroquins.  Dans  quelques 
tanneries,  on  augmente  A  volonté  la  pression  exercée  par 
le  rouleau  au  moyen  d'un  levier  qui  pèse  sur  le  haut  de  la 
flèche,  et  do6t  l'extrémité  mobile  est  chargée  de  poids  plus 
ou  moins  considérables*  C'«èt  Uile  bonne  disposition.  Il  est 
bon  de  chauffer  le  stoc  à  la  vapeur ,  ce  que  certaines  tan- 
neries négligent  de  faire;  car  si  la  chaleur  n'est  pas  tout  à 
fait  indispensable,  comme  le  pensent  d'habiles  fabricants, 
elle  est  du  ifioins  d'une  grande  utilité  et  aide  singulière-- 
ittent  le  travail. 

On  peut,  à  Taide  de  ces  rouleaux  lamineurs»  préparer 
un  cuir  en  dit  minutes,  et  la  fbrèisl  qu'ils  exigent  s'élève  A 
peu  près  à  un  cheval  de  vapeur*  > 

Si  les  procédés  que  nous  venons  de  décrire  laissent  quel-* 
que  chose  à  désirer  dans  leurs  résultats ,  il  n'en  eSt  pas  de 
Dfiéine  du  marteau  de  M»  Berendotf,  dont  tous  les  tanneur^ 
reconnaissent  les  bons  effets.  Il  constate  en  un  long  levier 
en  fer  tournant  autour  d'un  point  fité%  danfc  tin  plan  vér^ 
tibal,  et  appuyant  tout  près  du  point  de  rotation^  sur  la 
tête  d'un  pilon  cylindrique  en  tet ,  qui  y  est  fité  par  deojt 
brides  et  qui  est  guidé  verticalement  dans  un  manchon  en 
fibnte.  Le  pilon  est  terminé  à  "sa  partie  inférieure  par 
une  tête  en  bronze  qui  vient  presser  sur  une  enclume  de 
même  métal  supportée  par  une  forte  poutre  en  sapin  pou- 
vant un  peu  fléchir.  L'enclume  est  assemblée  avec  la  tige 
qui  la  supporte,  au  moyen  d'un  pas  de  vis,  qui  permet  de 
la  faire  monter  ou  descendre  d'une  petite  quantité. 

Le  letier  du  marteau  est  mil  par  une  bièle  et  une  mani^ 
velle,  de  manière  que  sa  course  est  limitée.  Le  pilon  et 
l'enclume  sont  chauffas  intérieurement  par  la  vapear. 

Le  marteau  de  M.  Berendorf  présente,surceuxdeM«  Ster* 
lingue,  Pavantag^  de  travailla  sans  chocs  et  de  produire 
une  pression  quVm  peut  régler  avec  la  plus  grande  facilité, 
Suivant  l'épailseur  du  cuir  et  son  degré  de  dessiccation 
plus  ou  moins  ayante ,  en  élevant  ou  en  alîaissant  l'en** 
olume  eu  mov^en  de  la  vis  de  pression ,  61  sans  pour  cela 
interrompre  le  travaiL  Chaque  tnarleftâ  IHp^ant  80  coupa 
par  minutes,  peut  battre  ttt>is  cuira  entiers  par  hefure, 
c'est  à  dire  six  demi- cuirs,  et  la  force  qu'il  exi^e  s'élèttô  A 

d»mt éhevottisist  dettd4«wpMr.  •  > 
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4146»  Lesrésiditô  de  tan  servent  à  préparer  les  mottes  à 
biuler,  lorsqu'on  ne  les  emploie  pas  comme  combustibJe 
I  dans  rétablissement.  Uue  partie  de  la  tannée  est  aussi 
vendue  aux  jardiniers  pour  les  couches  et  les  serres 
chaudes;  elle  éprouve  une  fermentation  qui  conserve  au- 
tour des  plantes  une  température  douce  et  constante.  Pour 
ce  dernier  usage,  le  tombereau  de  15  à  1600  kil.  humide^ 
qui  se  réduit  à  500  ou  600  kil.  de  tannée  sèche,  se  vend  de 
5  à  6  francs. 

Les  mottes  se  préparent  dans  un  moule  cylindrique  en 
cuivre ,  de  15  à  18  centimètres  de  diamètre  sur  6  à  9  de 
hauteur;  il  est  garni  de  deux  anses  qui  facilitent  son  mou- 
vement. L'ouvrier  place  ce  moule  sur  une  plaque  en 
marbre,  légèrement  inclinée,  et  le  remplit  de  tannée  qu'il 
foule  avec  les  pieds;  un  chevalet  placé  devant  lui,  loi 
permet  de  se  soutenir  pendant  le  foulage*  Les  mottes, ainsi 
préparées,  se  posent  sur  des  planches  légères,  soutenues  par 
des  montants  eu  bois ,  et  elles  se  dessèchent  ainsi  à  air 
libre.  En  province ,  un  ouvrier  fait  environ  deux  milles 
mottes  par  jour  ;  mais  elles  sont  plus  grosses  et  plus  com- 
pactes qu'à  Paris,  où  un  ouvrier  en  fait  le  double. 

La  tannée  est  si  abondante  à  Paris,  et  d'ailleurs  il  est  si 
difficile  de  la  dessécher  en  hiver,  que^  dans  la  plupart  des 
cas,  les  tanneurs  sont  obligés  de  la  donner  à  vil  prix  *,  elle 
ne  fait  pas  rentrer  2  pour  100  net  du  prix  de  l'achat  des 
écorces.^ 

Les  tanneurs  regarderaient  certainement  comme  une 
chose  très  utile  et  très  profitable  pour  eux,  un  procédé 
qui  leur  permettrait  de  dessécher  leur  tannée  au  fur  et  â 
mesure  qu'elle  est  épuisée,  et  avec  toute  l'économie  que 
nécessite  le  peu  de  valeur  de  la  matière.  On  appréciera 
de  suite  les  difficultés  d'une  semblable  opération,  lorsqu'on 
saura  que  3,000  kil.  de  tannée  se  réduisent ,  par  la  dessic- 
cation, à  1,000  ou  1,200  kil. 

D'un  autre  côté,  on  peut  prévoir  les  avantages  qu'il  y 
aurait  à  en  retirer,  en  comparant  leschiffires  suivants  : 

1,250  kil.  d'écorçe  de  chêne,  pourraient  produire  au 
moins  1,000  ki).  de  tannée  sèche ,  et  d'après  l'expérience , 
ces  1^000  kil.  équivalent.,  pour  la  puissance  calorifique, 
i  800  kil.  de  bois  ou  270  i  300  kil.  de  houille.  Or,  il  est 
des  usines  où  l'on  emploie  plus  de  10,000  kil.  de  tan  par 
jour. 

4147.  Les  procédés  qui,vienneiitil'étre  àécàV^  soit  pour 


les  cair»  de  molieterie,  éoit  pour  les  gros  cuirs,  prëseoteot 
plusieurs  graves  ineonvëoients  qae  nous  allons  signaler; 
nous  verrons  plus  loin  comment  on  a  cherché  à  les  éviter. 

La  chaux  pendant  son  long  contact  avec  les  peaux ,  en 
altère  plus  ou  moins  le  tissu,  pénétre  dans  ses  pore^',  et  y 
demeure  obstinément  à  l'état  de  chaux  caustique,  de  car- 
bonate et  de  savon  insoluble;  ce  dernier  étant  formé 
par  la  combinaison  de  cette  base  avec  les  matières  grasses, 
dont  la  peau  est  toujours  imprégnée. 
'  Les  nombreux  lavages  à  Vean  et  les  façons  que  l'on  donne 
à  la  peau,  ne  la  débarrassent  qu'incomplètement  de  cette 
>chaùx  ,  qui  nuit  sensiblement  aujtannage.  Elle  s'oppose  à 
ia  facile  pénétration  du  tannin  et  à  sa  combinaison  parfaite 
avec  la  peau.  •    ' 

Cette  résistance  qu'oppose  la  chaux  &  toutes  les  mani- 
"pulations  est  si  vraie,  que  les  peaux  les  mieux  tannées  en 
conservent  toujours  une  certaine  quantité,  et  que  l'es  cor- 
royeurs,  et  auitout  les  fabricants  d^  cuirs  vernis,  sont  obli- 
gés de  purger  les^peauit  par  un  travail  particulier,  à  l'aide^ 
duquel  ils  en  font  sortir  une  crasse  abondante.  Plus  loin, 
nods  verrons  conàment  on  a  cherché  à  éviter  les  graves 
inconvénients  de  la  chaux,  et  à  là  remplacer  par  d'autres 
agents  plus  ou  moins  avantageux. 

'  Si  l'incoDvéDieÀtt{ae  présente  la  chaux  dans  le  tannage, 
est  un  des  plus  g^Évëe^  il  n'est  malheureusement  pas  le 
seul;  le  procédé  de  débourrage  parla  fermentation  putride 
est  au  mohi»  aussi  mauvais,  et  les  soins  les  plus  grands  ne 
peuvent  pas  toujotifrs^i  empêcher  qu'une  partie  des  peaux 
^?ensoit  gravement  détériorée* 

Le  travail  de  l'atelier  dés  cuves  présente  au  premier 
nbord,  4e8  vio#s  que  Tétat  avancé  de  nos  connaissances  en 
ohimie:  6t  en  ttécaiilque  ne  permettent  pas  de  laisser 
subsister  longtemps,  surtout  pour  les  fabriques  montées 
sur  un  large  pied»  où  H  est  si  important  de  diminuer  les 
^bndsde^rottleitieiic  etd'épargnei^  la  main-d'œiivre. 
'i  II  est  évident'' ^^r  convient^  de*  remplacer  ces  nom^- 
breuses  cuves,  oà  l'action  de»  liquides  tannants  est  si  mal 
dirigée',  oà  le  travail  se  fidt  pour  ainsi  dire  au  hasard,  où 
là  màin-d'œoprrë^  pourtant  considérable,  ne  remplit  qu'à 
demi  le  but  y  pài^  des  moyens  mieux  combinés  qui  per- 
mettroû^d'âec(é4éfer4a  ooiubinailK>n  du  tannin  avec  la  peau. 
'  ^  Cn  Istqpposaftt  <pie  Ven  adopte  de  nouveaux  ph>cédés 
éà  débàpRa^  ec  de  draifaîl  de  emie^  il  devia  »  rMilter 
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une  trèa  fprw^  dioiio^tÎQD  dap«  la  longueur  é^  traTaï 
des  fosses  i,  ciel  ouvert.  Ce  travail  »  qui  dure,  comme 
nous  Tavons  vu,  peudaut^es  anuëea  entièrest  ftquiexiga, 
par  conséquent»  a ^UQrin^^  capitaux  de  roulement,  pourra 
ce  rëduirç  de^  quatre  çinqu^èmas,  et  se  pr^a^nt^ra  plu«  poiv 
l'o^përation  du  tanxMige  ce9  chanoes  souvejç^  d^Saaatr^uae*) 
qui  tienpent  aux  ctiangemepts  de  coura  %ue  peuvent  su* 
bir  les  produits  maoufacturéa,  pendant  une  n  loogue 
période  de  temps. 

Un  d^s  gravea  défauts  que  présente  eneor^  la  prépara- 
tion actuelle  des  cuirs, ,  provient  de  i'eoi|)lpi  aouvent  m- 
niQdéré  que  Vqd  fait  d^  iWde  sulfurique  pqiw  activer  et 
augmenter  ^e  gpnflemei^^  4es  peau^,  de  bwik  al  de  baffle 
surtout.  Cet  acide  que  Ton  ajoute,  comme  ng^  l'avan&dM 
dans  l'atelier  deis  çuves^  dÂininue,  il  ^t  yw,  la  durée  du 
tannage;  maia,  d'un  autre  ôôté,  il  nujt  à  loiut^s  les  hwo^ 
qualités  que  doivent  posséder  lescuirs^  )^  taïu^ew  j  trouve 
son  avantage  »  ^u  détriment  du  «K^aomiuaiew. 

En  résumé,  les  iucoiji^Yé^^i^a  4^  pif<^dëa  aeluek  de 
tanpage  proviennent  priAcipa\e«>6at  ; 

1°  De  l'emploi  de  la  chaivx,  pour  i'él^uiprage  file  ^oiir 
fiement  des  petites  peau;;:. 

2»  Du  mauvais  travail. sj^vi  dana  Tatelier  dea  cuvei. 

0°  De  la  fermenta^iqp  putride  «^  V«»  fait  aubir  aux 
grosses  pea^i^  pour  pr^i^ei;  i'ébôuirrag^. 

A^  De  Teffiploi  des  acides,  — ,  . 

4148.  M.  Félix  Boudet  s'étaAti  a^aiwé^  dea  iocoAT^aMMi 
qu'occasion^  l'usi^ge  de  la  chaux  pow  )^  gonflement atl'^ 
bourrage  des  peaux,  a  imaginé d'y^^b^tjtW?  lasoiiia  oai»- 
tique  qu^  doit  évidemment  pri^vire.ds^  efiel»  analogues 
sans  présent,çK  les  ménpi^s  dJffi«uMé$*  tajiiqiiew  ifa'U  eoH 
ploie.se  ptépar^^  facilement  «n  j^^MBfa^iMitwt  «na  aola- 
tion  très.  4te|k^  de  erisjiâui^.  dft  aoia^w  mofm  tfaa 
lait  d,e.  clw^,  ^n  p^çpoption  eonnei^bV 

Les  peaM  piQngéeSfc  daa^.eeiita  aa»  akalia«.  «s  ffusOvàti 
r^4eipen^  ^  m».  tr^^  hftjitidegr.é,.  et  pavent  élae  déboui^ 

];ées  aip,boM4e,4eu^Q».tAoÀs>^(Mr^.flefibmmK  Saiima« 
ei^si^  e«V  .tffav,^  ^m^.^Jif^mj  «Hescaa  d^<wgçtfi  ph» 
far^l^mej^^  qu^  les  piiaM«  ébmmuéeaii  H  ohaw,  pw^feraie 
^n  que  Vagei^A  e^p^^^  mh  ^^otoblaLei^li^rmft  deasava^ 
.*<^ubteajr  eWea  fo^rawsea*  n^oina  é^fimm^^h  oSmit  i 
flen^.^^^H^ifM  dwea«,  Fton^ilis  4i)»uî«a  diyi^  Jeap 


de  tannin  ;  e&  un  mot,  toutes  )«8  opérations  de  la  tan- 
nerie s'exëcuteBt  dans  un  espace  de  temps  trois  fois  moins 
ooosid^rable  que  si  les  peaux  avaient  été  préparées  par  le 
praa^ë  ordinaire. 

9Q  kilogrammes  de  carbonate  de  soude  dissous  dans 
$Q0  litres  d^eau,  et  mélangés  de  iH  kilogrammes  de  chaux 
parfaitement  éteinte,  suffisent  pour  infimerger  et  ëpiier 
if9Û9  kilogrammes  de  peaux  fraîches. 

M.  Bçudet  a  également  essaye,  comme  moyen  épilatotre 
pour  les  peaux,  le  sulfure  d'arsenic  ou  orpiment  employé 
depuis  longlifmps  en  Angleterre,  et  en  France  même  dans 
ka  mégissQBîee;  La  pâte  que  Ton  emploie  se  compose  de 
aulfiite  d'arséoiç  et  d'une  bouilUe  de  chaux-,  M.  Boudet  a 
reconnu  que  dans  cette  circonstance,  Farsenic  était  sans 
iofittenoe  sur  le  résultat  obtenu ,  et  que  toute  l'action  dé- 
pilatoire appartenait  an  sulfure  de  calcium  naissant,  formé 
par  (a  léaetÎQn  de  la  cbaox  sur  le  sulfure  d'arsenic. 

Il  a  réussi  en  eSet  à  ébourrer  des  peaux  de  mouton, 
ei^  appliquant  suv  leur  chair  u^  pâte  formée  de  chaux 
Bï  desulflire  de  sodium;  l'effet  est  tellement  prompt  qu'au 
bout  de  TÎngt-quatre  à  trente  èix  heufes  de  contact,  lee 
peaa^  s'^ilfiit  parfaitement. 

Dana  ces  mêmes  circcmstaDces,  la  saade  caustique  n'a^ 
"«ait  encose  €9iereé  qu'une  action  très  peu  sennble,  et  un 
lait  de  ohauM  pur  était  rest^  tout  à  fait  sans  action^ 

•  Les  ptauk  ^Miées  par  le  sulfàre  de  catehim»  deviennent 
•flws»  éminemment  propres  à  s^  eombiner  avec  le  tannin 
en  un  temps  tris  court. 

.  :  I/expiérienee  seule  peut  décida  ai  la  qualité  du  cuir  ob- 
tenu n'en  est  pas  altérée  ^  si  le  ^u  teUeanent  gonflé  n'en 
reate  pas  on  pei»  liobe ,  même  quMd  le  tannage»  est  com- 
plet*, e^n,  %uWn  euirs  conservent  et  l^air  toutes  leurs  pro^ 
priétés.  Jusqu'ici,  l'opinion  de»  tanneurs  s^  montrée  peu 
fturovable  à  Tiistrodiictîon  de  ee  procédé,  quV>n  accuse  de 
fournir  def  cmrs  gonflés  d'eau^  qui  se  perd  au  magasin,  an 
dëtriiçent  de  ta  qualité  du  produit,  comme  de  son  poid^ 
'*  4t48L  Un >des.  tanneurs  les  phis  distingués  de  Paris», 
M.  Ogereau  a  cherché  à  abréger  le  travail  du  tannage;  ses 
secbcmhee  sétont  portées,  non  siur  les  tnoyens  d'activer  le 
tannage^  en  eaapioyant  an  ooUTea^  prooédé  d'ébourra^je, 
maiabieBiSUF  les  a  ^«otages  que  lV>n  pourrait  réaliser  par 
l'emploi  méthodique  de  la  matière  tannante.  *  J 

^  iiàMûv  Im r^MlDB  mfêiÊfk^^éfiê  mA0Êiè^^  paiMin'^^nioyen 
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quelconcfue,  à  un  état  convenable  pour  se  combiner  avec 
le  tannin,  voici  comment  opère  M,  Ogereau. 

Dans  une  cuve  en  bois,  à  double  fond,  on  dispose,  coa- 
che  par  couche,  les  peaux  préparées ,  c'est  à  dire  épilées 
et  fyOnflées  ^  entre  chaque  couche,  on  a  soin  d'interposer 
du  (an,  qui ,  tout  en  cédant  son  tannin ,  doit  aussi  rendre 
la  masse  entière  perméable  à  l'eau. 

La  cuve  étant  aux  trois  quarts  remplie,  ony  faitarrÎTcr 
pour  la  première  opération  de  leau  pure,  et  pour  les 
suivantes  une  jusée  faible  ayant  servi  A  une  précédente 
opération*  Le  liquide  pénètre  peu  à  peu  la  masse,  et  vient 
se  réunir  entre  les  deux  fonds,  d'où  il  s'écoule  à  volonté 
dans  un  réservoir  inférieur.  Là,  une  pompe  le  reprend  au 
besoin  et  le  rejette  à  la  surface  de  la  cuve. 

L'atelier  monté  en  grand  par  M.  Ogereau,  pour  l'essai  de 
ce  système,  se  compose  de  six  cuves,  pouvant  contenir  100 
cuirs  de  Paris,  ou  120  cuirs  de  Buenos-Ayres  chacune. 
Tous  les  jours,  on  fait  couler  le  liquide  par  la  partie 
inférieure  de  la  cuve  dans  le  réservoir  inférieur,  d'où,  i 
l'aide  d'une  pompe ,  on  le  remonte  dans  la  cuve.  On  établit 
ainsi  une  circulation  continue  ;  toutes  les  couches  du  li- 
quide renfermé  dans  la  cuve  ayant  dû  se  déplacer ,  îl  en 
résulte  que  celles  qui  étaient  en  contact  avec  le  tan  et  qui 
étaient  saturées  de  tannin,  sont  venues  se  mettre  en  coi^- 
tact  avec  les  cuirs.  Au  contraire^  celles  qui  imbibaient 
les  peaux  s'en  sont  écoulées  après  avoir  cédé  leur  tannin, 
et  sont  par.  cela  même  tout  à  fait  aptes  à  en  reprendre  une 
nouvelle  quantité  à  l'écorce  qu  elles  vont  rencontrer. 

Ainsi  conduite,  l'opération  dune  environ  un  mois^  aa 
bout  de  ce  temps ,  il  faut  vider  la  cuve,  renouveler  le  tan 
et  recommencer  le  même  travail.  Une  troisième  poudre 
est  indispensable  pour  terminer  le  tannage;  elle  se  donne 
comme  la  première  et  la  seconde. 

'  Ainsi,  on  monte  trois  fois  la  cuve  avec  du  tan  neuf.  On 
soutire  tous  les  jours  une  portion  du  liquide,  pour  le  re- 
jeter à  la  surface  des  cuves* .  L'ensemble  du  travail,  y  com- 
pris le  travail  de  rivière  et  les  passements,  ne>dépasse  guère 
quatre  mois. 

.  Le. cuir  obtenu  par  ce  procédé,  parait  entiteement  com* 
parable  à  celui  qui  se  prépare  par  les  méthodes  anciennes. 
I00partie§  de  peau  sèche  de.Buenos-A.yres  fournissent  150 
parties  de  cuir. 
.  t  4AâO»  m*  $t«rlingae  aiégdemeiit  easajé  de  aobatitiier ans 


un 

aneienaet  néiikodes  Wd  procédé  phr»  ëcoDomktQft  et  plas 
ra|iMle<  Il  y  eet  purveou  Qe  te  ma&itee  Miivante. 

Laissafit  tonte»  les  parties  prëlmritiaireB  de  ropâration 
comme  elks  ëtaieot  autrefois^  et  portant  toute  son  atten-*: 
tion  sut'  le  tannage  y  U  vemplace  les  ouVes  ordinaires  pai 
des  cures  enterrées  aussi;  mais  chateuBe  de  ees  coTes  est 
manie  d'ao  double  fond  où  se  rend  la  liquanr  tannamte.  Elle 
est  priée  là  par  un  tuyau  de  bois,  par  lequel  eHe  remonte 
jusque-vers  le  sommet  de  la  cuve,  d^oà  Me  coule  par  une 
ouverture  latérale  dans  la  euve  suivante.  Il  en  résulte  ifue 
tout  liquide  ajouté  i  lasurbee  de  ht  première  cuve,  obUge 
une  quantité  de  liquide  égale  provenant  du  fond  de  cette 
cuve  à  remonter  par  le  tobe  et  i  s'écouler  dans  la  cuve 
suivante,  qui  en  éprouve  i  son  tour  laméaM'  eflbt,  et  ainsi 
de-suite  d'une  cuve  i  l'autre. 

•  U  résulte  de  cet  eBsemble  de  disposittàoe  que  si  on 
avait  dtxeuvesoantoiiintohacnnetesrpesnix àtanoev,  avec 
tioia  fois  leur  p<Hds  d'éoovee,  «npourrait  tons  i^s  dix  jomn 
en  éf acuer  une,  et  énreciMrger  une  noilvtdia^  il  faiidrait 
donc  douze  cuves  pouii  le  train^  dont  dix  eb  travail*  et 
deux 'CD  vidsmge  ou  en  cbargement.  SU  s'égiséait-tfun 
tannage  A  la  flotte,  ce  travail  serait  sans  tdtflficolté.  En  ia«» 
présentant  Fordr e  des  ^uves  par  *    *    •  •  f  > 

Eau  >    12    S  4  8  ft 

*e- ^  1?  *1  40  ft  8  7^ 

L^ean  iparcbant  dans  le  sens  indiqué  jpar  les  flèches, et 
les  peaux  foarcbant  daiots  le  même  s^nç  q^^elle^  tandis  que 
les  éoorces^^i^t  dirigées  en  senf  opposié,  rien  ne  seirait  plus 
IÇoLcile  que  dl'airrlver  i  pix  tannage  rapide  et  régulier.  Mais 
il  ^uc^ait  s'assujettir  i  deaj  remaniemei^ts^  fréquents  des 
cuve^  pii^isqu'il faudrait  séparer lespeauf  à  mesure  qu'el- 
les se  t|ni^eraieni^  d^s  écoroês  (k  mesure  que  celles-ci  s*é- 

poiser^ient.  '••'■*;;  .  ./  .*•■•:  »... 
C'iest.  pour  parer  a  ces  inconvénients  et  pour  arriver 
d^aiUeura  A  ot^  t9;nni|ge  plus  parfs^it  et  plus  rapide  surtout, 
que  M.  Sterlingue  a  été  conduit  à  introduire  dans  ce  pro-! 
cédé  l'emploi  des  jus  concentrés  ^  en  remplacement  aune 
partie  des  écôrces  qu'il  sup|^nme«  Mais  la  conetentration 
des  jùs  est  sujette  à  de  nombreuses  dîAcultés,  le  tannin 
s'altérant  à  tbaud,  au  cônUct  de  l'abr,  dHine  manitee  prcH 
ibndè,  et  perdant  àiasi  ses  propriétés  tafanabtes.  *  '  ' 

vu.  S* 
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41M.I)aMtOQ»letpiMMét  f«e8D«8  TMQM  ded^eti^ 
les  fibres  aDÎmales  de  kt  surface  de  la  peau  a^scNrbent  pixHDp 
ttmeiitfle  pri&cipe  tawuifitf  et  obstruent  par  ccMMiSquent, 
juaqu'i  iin  eertain  poiut^  aoo  pesas  ge  dans  les  fibies  imé* 
rkpies  i  surtout  dans  les  peUuz  ëpaisfies^  Il  était  donc  îm* 
liorlanl  de  irMveff  un  moyen  de  T^not»  cet  obstaele  st 
de  facâlker  lUntrodoction  du  tan.  Spllsbary  emploie  la 
saéUaade  soi^loite  i  oadébavrasaeiles  peaux  de  leur  poil, 
et  leur  ckaif  >  i  lu  lèatiese  otdîiialre;  on  examine  atteatî-* 
wment  l'état  dan»  lequel  elles  actott^  tt  sLoii  j.  tioave  des 
ili^Ma^  on  les  riooiud.sted  aoÎA^^.nkatoiéce  à  cequ'dks 
sesent  impenndsbies.  Ou  pf éparè  tfois  châssis  de  bois  es 
ia  méifte  ffrandeuiv  dont  les  jhocds  :  soc^  ^^  pw  des  wis  ; 
ion  pose  niiepaaUL  :sut  le  tAésmé,  laC.ou  .l'éleud  jusque  sur 
ses  bords;  on  place  par  des8u»lASClQDBd.ehdasi^9  de  ma? 
Mènaqui^  lesbolda/dës  déux..dMlseis  seneut  la  peau  tont  a 
l'eotour  et  ki  tienmpt'femM^^  oOf^plaoSfde  im  même  msr 
nîtof  une  peaai  eue  la'anvfMi  sasfAàeùre  du  seeoiid  ekèw» 
SA  au  oBHDjfîen  du  ixoisiinie  idiÂ9sihi}en.  #xe  Isl  aecmuie  p^aia* 
finiaene  afors.Cbiteibeatr  léa  troifi'dfâaâs  ensendlie^  ati 
mi^eai  da.plosie&rsioniiis.  qui-traicKasut  des,  &r^e$  oli 
auseslipfoaeea.Biir  les  bonte  fitstames  des:  eMaiiÉt  jfl  V^ 
fixent  la  peau  d'une  maiûii|e>4)û]«ireiisUt;pi(^br  lu^ 
subir  raction^.d^  Ij^  l^qjieu^taimaQte. 

Il  se  trow^partfcefasIiiueAt  j^Javoig  ontge tas  deux  peaux 

Ïn  espace  daps  lequel^  les  châssis  étant  relevés  debou^  on 
itfôauït^  le  'liqAdc  'tiiritlattit  Va  môyeèH  d'un  tiiVau  qai 
d^ééûdd^  tésdt^^dlr  supëiiiéui'^ll^tiâif^e  fîiAf  ^ébbafipe 
pÀt  une'spûpiap^  (jU^otifehtief  ïôfsâuct  le  sàè  ert  ifemplî/  Le 
tdbin^i  supéi'iédr  dëûi'feiWë  oavm  Wujf  '  ttifdhCéttlr  une 
éotnniunidâtfôn  kVëC  ïé  ïëtetVoîrdti  Hcrdldfe*  dé  sorte  que 
kpftèssibiï  tië  la^oTôiiné  U^dîdé'iWrotm^^  la  »- 

queur  à  trafvers  tès  Jiorès  tté  W  pra6r'^aif4itfe*îflefir«tîett 
lente,  et  le  tannin  setro|ive  ain^i  en  cpntact  ayee^toefesleé 
flbM'fnâîs^fii<JPem^Tft:  r^t^détferfe^^^  matoi- 

feWèf  pit  MU  i\ï\nttméntf:ëùi&%.hx  ivrt«lit  krf flwîe  ««Séîietire 
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.i:  imam.  XêVff^wm  %àmm]k\^:  w  ms^,.  ^joUif^ 
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I        Mpopiiaiii^  Mott  l6B  fiiU  téc^  pmv  le»  finir  ttwaiie  & 
I        !•  ofianièst  ordinaire. 

I  4152*  William  Iteake  »  tannev^r^a  apporté  une  modifir 

i        catioq  à. ce  procëd^^  il  plonge  1^  peaqx,  aprè^  qu  elfes  ont 
!        reçu  les  preioièref  préparation^  habituelles  «  dap«  une  Ut 
I        quevr  légère  de  tapt  et  en  les  tournant  et  l^s,  maniant  i 
I        diyersescepvifes,  ellea  ;  reçoiyept  pn  piremier  tapnage, 
levant  d'^Ure  aoiimii^^  à  ripfiltKatiçi^  à  plat-  On  place  alpr; 
I         deux  peaux,  autant  que  possible  de  la  ip^me  grandeur  ef 
4e  j|ç^ .  Afiênaç  (prpajç,  gi;^i^  contre  gfp^n ,  ef  ,on  coud  exac- 
,        tement  et  tout  aijitourle^.  bords  qyi  ^e  correspondent  avec 
du  gros  ^  ciré  de  cordoni^ier^  de  inanïére  à  en  former  un 
sac  assez  solide  pour  conserver  la  solution 'de  tan.  On  sus- 
pend alors  ce  sac  à  des  chevilles,  au  moyei^  de  cordes  cou* 
•ues  à  ses  côtés.  Où  laisse  au  bout  supérieur  du  sac  une 
ouverture,  pour  y  ititroduire  un  eotonupirau  moyen  du- 
quel on  verse  lia  liqueur  de  tàn  iBroide ,  jusqu'à  ce  que  ]« 
sac  en  soH  plein.  Après  un  certaiè  temps,  qui  varie  selon 
1^  qualitë^dat  peaux^  |a  '•uv&se  extéritnffe  devient  humide, 
et  dtsr  goQttea  c^mBienceaèt  A  te  iioonfff  cpideatoqs  éâ  aab^ 
Onleé  csçoH danaiHi «vaafiiCODVeoaUt ,  tt  toricpi'on  a  iIjm 
quanfitë  sottittntq  éèiee,  liqiAde,  flttt  k  navaedefloi^veaii 
dflÉMtlfentonnôir^ée'InaÉiiBBiqiie  1»  aap^nata^entà^fimai^t 
distendu. 

liQiaquA  ^es  jpfyNNFt  df^Wf^MAl^  ^^f^^•  ff (  fm^^  9  4«^ue 
tQ«tf»)^ra  parti^  «oi^pt^g^lf m^t  hjA^es?  qp  élève  }à 
température  de  l'air  de  l'atelier  de  tannage,  qpi  a  ét^ 
toujours  bien  ven^il^^^^e  W^'i^m^'f»^  6§*>,  O^^dgit  main- 
tenir cette  chaleur,  lusqn  ^  ce  que  les  peaux  soient  '  dé- 
tenues complètement  dures  et  fermes  sur  loué  l'es  points. 
Lorsqu'elles  commencent  à' 'nôir6tf  dans  quelques  parité^ 
et  qiïe  la  liqueur  né' ëùbit  que  peu' de  dimîniitîbn;  oh  petit 
regarder  les  peaux  éomme  étant  tinnéeé:  6n  Vlacdlôrs'W 
$fàXi  bo'ëou^^atrc  ati  fdnd  quelques  pehyC^  de  couture.  A^ès 
avoir  couj^  les  tf^és ,  on  termine  le9  péauk  it  la  'mmîèMi 
todlnaitie.  Pendant  qu'éltes  «ont  plaéées  ailr  le«  ratelfcers'/ 
im  indinè  lés  peauk'  uti  peu  de  ^^  ^efir  empêcher  qutf 
les  barrés  ne  forment  deé  sillons,  et  pbur  faciliter  f«ecib# 
égale  dé  le  liqueur.       '  c  ' 

'  Psï  ee  procédé,  dit  son  auteur;  ufne'peau  peut  ét^  aussi 
eompKtement  tannée  enHix -jours  Wellë  i'étkiitpar  1« 
BiAUoAè  toclenne  en  dix  tnôia. 'M;  thê  a  vu'uti  movd^nir 
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de  temelte  de  cuir»  tamië  taoideomit  de  celle  ntoièce»  ffû 
tembUil  parfait  »  mais  on  n  a  pas  éprouvé  sa  dorée»  conn 
parativenie&l  à  celle  des  peaux  ordinairee* 

MM.  Knowlys  et  Dnesbuty  aecâèrent  rimprégtiatioii  dit 
tannin  dans  les  peaux,  en  les  susp^dant  dans  nn  vase 
fermé,  dontrair  a  été  extrait parune pompe  à  air,  et  où  on 
place  ensuite  la  liqereur  tannante.  Us  assurent  qae  de  cette 
manière  elle  pénètre  si  bien ,  que  la  peau  est  tannée  en 
très  peu  de  temps. 

4155.  Un  tanneur  de  Paris,  M.  Vauquelin  a  imagiai  un 
procédé  qui  présenterait  quelques  avantages  : 

1*  Il  soustrait  entièrement  les  peaux  aux  altérations 
produites  par  les  agents  chimiques;  tels  que  chaax, 
soude,  acide  sulfurique,  etc.,  employés  dani>  la  tannerie. 

2^  Les  peaui(  préparées  par  ce  procédé  soQt  aptes  à  se 
pénétrer  de  liqueur  tannante,  sans  que  pour  cela ,  le  tissa 
spit  affaibli  par  le  gonflement  considérable  des  peaui. 

3*  La  maiD*-â^œavre  est  diminuée  par  les. machines  em- 
ployées pour  la  plupart  des  opérations  ;  par  cette  raison 
même,  il  est  vtai,  on  fait  usage  d^une  maefaiine  i  v»« 
peur,  ou  de  tout  autie  moteur,  et  la  puissance  mécani- 
que dépensée  compense  un  peu  Ul  diminution  de  maia« 
d'œuvre. 

'  4"*  Enfin ,  ce  tanneur  a  ajouté  an  tannage  on  noufsau 
procédé  de  corrc^age  qu*il  exécute  à  Taide  de  machines 
spéciales. 

Yoici  la  série  des  opérations  qull  pratique  : 

On  comnience  par  plonger  les  peaux  dans  de  Teau  ;  on 
les  y  laisse  pendant  vingt-quatre  où  quarante-huit  heures, 
suivant  la  température;  on  a  soin  de  renouveler  Teau  une 
ou  deux  fois,  pendant  ce  laps  de  temp^. 

,  Au  sortir  des  cuves  de  trempe,  on  place  les  peaux  dans 
une  espèce  de  foulon,  dont  la  caisse  Mijyqoiée  d'un  mouve- 
ment de  va  et  vient,  fait  à  chaque  instant  varier  la  place  o«i 
tombent  tes  coups*  Là,  elM  reçoivent ,  en  effets  pendant 
demi*heure  ou  une  heure,  l'action  de  pilons  qui,  aidés  par 
un  faible  jet  de  vapeur,  les  assouplissent  beaucoup*  Ensuite, 
on  lespcnrte  dans  une  étvve  fermée  de  toutes  |iarts,  oà  on 
les  soumet,  pendant  douae  heures,  à  Faction  directe  de  la 
vapaur  vésioulaire,.  à  |a  tempf^ri|t^re  4«  SO®  enviro»*  Cette 


dtuTe  doit' être  Yoûtée  et  scriideine&t  constnrile  en  bons  ma* 
tëriaux  j  parfaitement  cimentes.  Ou  peut  encore  se  servîl; 
d'une  grande  cure  en  bois,  cloee  è  volontë  de  toutes  parts. 
An  sortir  de^rëtaTe,  les  peaux  sont  immergées,  pendant 
▼ingt-quatre  heures,  dans  de  Veau  tiède.  Si  l'eau  était  trop 
chaude,  elle  pourrait  altérer  la  peau,  et  l'on  n'obtiendrait 
plus  que  des  cuirs  de  qualité  inférieure.    - 

Au  sortir  de  ces  opérations»  les  peaux  sont  disposées 
pour  l'ébourrage,  c'est  à  dire  que  le  poil  s'enlève  avec  faci- 
Uté  par  le  procédé  ordinaire  des  chevalets. 

L'ébourrage  pourrait  encore  se  feire,  comme  l'a  indiqué 
M.  Yauqnelin,  dans  un  tonneau  où  cylindre  de  2  &  5  mè- 
tres de  diamètre,  garni  intérieurement  d'un  grand  nombre 
de  chevilles  en  bois,  arrondies  à  leur  extrémité;  il  est  ren*^ 
fermé  dans  un  cylindre  plus  grand  et  clos,  qui  reste  fixe  et 
qui  contient  l'eau  condensée.  Les  peaux,  étant  placées  dans 
le  cylindre  intérieur,  on  fait  tourner  celui-ci  pendant  à 
peu  près  une  heure.  Ce  cylindre  est  fermé  aux  deux  bouts^ 
par  des  grillages ,  au  travers  desquels  le  poil  passe  pour  se  • 
rassembler  entre  les  deux  cylindres;  d'o4  on  le  retire  biea 
propre  et  prêt  à  servir  aux  bourreliers. 

Le  débourrage  étant  terminé,  on  procède  à  l'échamage. 
Cette  opération,  au  lieu  d'être  faite  à  la  main,  comme  cela 
se  pratique  ordinairement,  se  fait  au  moyen  d'une  ma- 
chine, sorte  de  tondeuse,  tellement  combinée,  que  toutes 
les  parties  plus  épaisses  et  superflues  de  la  peau  sont  en- 
levéies  avec  une  très  grande  rapidité.  Cette  opération  rend 
plus  facile  le  travail  des,  corroyeuTs.  En  outre,  les  débris 
charnus  que  l*on  obtient  ainsi,  ont  beaucoup  plus  de  va- 
leur que  lorsque  les  peaux  ont  été  tannées;  ces  débris  ser- 
Tent  A  la  fabrication  de  la  colle  forte* 

* 

L'éciiarnage  étant  terminé,  on  lave  les  peaux  «  soit  en 
leur  donnant  une  façon,  soit  en  les  repoussant  dans  la 
grand  tonneau,  garni  de  chevilles,  dont  iious  avons  psirÙ 
pins  haut. 

On  ks  ramène  eoaiiite  dans  le  foulon,  Qu  elles  sont  tra- 
vaiUéeaA  Teaq  tièd«9  pondant  une  heures  M.  Yaoqu^lia 
donne  la  tempftr^iuffi^uiii^çssajr^  à  cette  opération  ,.eii  fair 
eant  arriver  un  jet  de  vapeMr»  dans  la  bAohe  du  foulon  ;  m 
autre  tuyau  amène  l'eau  froide.. 

Au  foitîr  du  foukm^  ks  peaux  asionfAîas  ^  gonflées, 


n 


soDt  placées  dans  «n  gnnd  tonneau  muni  d'an  axe  anné 
de  bras. 

On  yetie  sur  les  peaux  un  jus  de  tan  ^  fotmé  par  lésé* 
jofOki  de  210  kil.  d'eau,  sur  75  kiK  de  tan.  Les  peaux  sont 
oantinuellemefat  remuées  dans  cette  liqueur,  par  les  bm 
^fue  l'on  fait;  moùtoir  au  moyen  d'un  nmyoi  de  la  ma«« 
chine  à  vapeur*  Ge.eradreniêat,  ou  mise  en  couleur  de  la 
peau^  dure  ordinairement  trois  heures, 
'  -La  couleur  ë^aAt  donnée^  oit*  empile  les  peaux,  et  on 
les  soumet,  à  Taction  de  liqueurs  de  plus  en  plus  fortes.  Les 
trois  premiecs  jours ,  on  les  retourna,  trois  fois  par  jour. 
En  outre^  obaqiie  jour,  lelles  «joo^  placséf  s  dans  la  bâche  dii 
|bttibn«  où  elles  reçoivetnt  l'aotîpn.  des  pilon%  pendant  une 
demi*hettre  ou  une  heure.  Les  pilons»,  comme  nous  TayoDS 
déjà  dit,  pétrissent  les  peaux,  lesassoppUssen):,  les  rendeot 
plus  propres  à  recevoir  de  nouveau  tan^  en  expulsant  ce- 
lui  qai  est  contenu  dans  les  pcfesde  lé  peau.  Après  chaqos 
foulage,  ces  peaux  sont  placées  d^ns.le  tonneau  i  bras,  et 
mises  en  contact  avec  du  jus  de  tâ|»  i  àM  plus  en  plus  {(^t, 
fiu  fiir  et  à  mesuife  que  les  opérations  se  répètent. 

Eu  définitive,  les  peaux  après  l^c^drement,  sont  aUer** 
nativem^nt,poi;tées  du  ^tonneau  à  bras  au  foulon,  et  de 
pelui-ci  au  tooneaq»  !Daqs  l^uo  des  appareils,  elles  sont 
soatnîseii  à  TactiOD  du  tah;  dans  f'autre,  te  tan  est  forcé  de 
jpénétrei:  et  de  se  dégprger ,  paj^  la  pression  énergique 
qjie  Ton  fait  spbîr  aux  peai^x.^ 

j  .  Àûbout  de  douze ^à  qûtnzé  joù^'s  de  ce  travail,  les  peauK 
sont  à'pqu  près  tapuées,  il  ne  reste  pliis,  pour  leur  donner 
tout  le  tannin  ^ëcçssaîre,  qu^'les  mettre  pendant  une 
dixainede  jourseo  contact  avec  au  tan  neuf  et  en  poudre» 

Ce  dernier  travail  se  ^aiJ-  coma>eà,rprdiiiairey  en  in- 
terposant entre  chadùe  coucne  de  peaux,'  une  couche  de 
<àfn  neuf.  Ï5etl«  dermèfê  ôpératîofa  cjui*«st*sl  longue ^air  le 
Unnagre  oraîriaîrti;'8é  tfertainé  ici  ïîVéc  àne  grahde  râpiifté. 
*tl  fcrtiir  des  cû*efe,  m  ^érfài  ébtit  taklriées.  ' 

Le  procédé  de  M.  Yauqueliu  permet  de  tannJeit  tX)Utes 
iea  pèflut,  'Mékilëir^^iMMqùf  *sôn%^wAm;ées  par  tes  tan- 
Mur^  ëf^nttftesvA1n^i;M^riaiéMir^eate«'(fAM(^  Mle- 
iMm  démiiAîè^  ^^9û^É^'f9WM  îhmfl  «raèiM  parti, 
•ft(}iiplt«s^  '  i^^cl^ic^hmu  ohi  *i^  diùiffSei^  'pt^n  àusri 
facilement  que  les  peaax  f<>rtèlrtfei'*i>  i  •'  »«»«        <    ' 


Fmos  4i0  Bip«fi)*  I.  • . .    90 jouis* 
Yufsh^...^    60 
Veaux;.*,.     50 

Corrayagê 

44  54.  Apr Ji8 1^  towpage»  la>ei9le  préparation  que  l'on  fa$p? 
auK  eiiiri  for^  d^sUp^  à  la  eonfeeUon  de»  semellei^ 
eét  te  marialagQ  v  oiaU  il  n'ou  e^  pas  4e  ^éme  dea  cuiia 
de  vachedi  de  vettu^^  etc.'t  désigoës  sous  Jle  nom  de  cuirs  da 
BMilteterîfly  ces  deoiier^ subissent  une  fM>uv«ile  pr^paratioui 
leeavro^age. 

Corroyet  un  isuir^  ^'«ssA  Jei^qndra  A  las^vtie  à^  lani?|tge 
ot  le  ifeQdre  j^nopre  &  0iis  les  ftsages,  où  l^brillauti  te 
Uwtte,  la  eouleut  nidme  ^i  siiiiaui.  laapuplessesnnl'd^^ 
cesÉauvs^ 

Ofl' obtient  me^  féauliita  eu  déiren»pani  le  çujr.daus  d<9 
Teau^  en  te  nti^ulant  et  lui  faisant  aubif  ffusÎ4<l<3S  himU 
pulatioM  -potir  l'as^ouplif ,  ta  le  pas^pt:  ^  Tbaite  qu  la 
nellafit  au  auif,  «o  )e  tai^uaaif  le  liasanl;^  #to.  .    ^ 

Le  diiv  corroyé  ^  daiHaé  â  être  ani|doyé  par  le*  tx^n 
doDDÎers,  les  bottiers»  les  seUiera»  lesbooirfaliars,  1|9  AO^f 
arêtiers,  tes  gaïutecs^  14s  f elteaKSi  ^iu  \  ^  \ 

Pour  cbaettue  de  eel  apfdjQatioBs,  le  imir  4<>it  avaar  4M 
qualiti»  partieulières,  at  doit. pat  owséqwut.  aiaavoir  ^ 
apprêt  différait  «  De  là»  upa  ibile  de  préf^alipns  qulpoaiif 
plkfuéni  la  paivpya^,  atquî  au  fout  iau  ars  4  piir/L^  cmrsii 
te  pti»  aaKiv^ut  ilaua  4es  ailier*  tout  i  i^it  ÂsUnaft  idai 
tanneries.  i  <  -  ^ 

C'est  aioii  li«a  la  èorrwaur  pnipare  .tea  ioi^j  iMrfa, «les 
minU^^i»^  tes  «t^ra  m^mffp^m  n$if,  m.fmf  \  apâi>  Wf 

ouira  aimiuels'  ou  x;0n^r<¥6  aMUiAt  ^u«.  possible  Ifw 
flouteuf  hei«Mw|te>  Cbaaiftu  da  <eea  «ppiNlitii .  dasûauda  qn^l^ 
iiuas  luodi^oait i^&dauai  to  marejtie  .^  /aorjrojiKge  i  ospant 
danli  ftutttes  iee  opéniiiQiis:fKétiaaiaaî«as  lepr  août  eçtoé^ 
apiipal  >  dEH>u9  9ikm  dgt»  «icarira  d'abord  ^liaâf(^i  ^fim 
itolisi4iu4i<iuaaooi  c)e  qulfiab««ua^appr^  fi.daiMtrticuli^* 
~  :  (fm  Qaii|q»aMa.par  éla|[u«i;idai  pfaii«  .«».asoâÂsv^^|;ai 
tesi«ar(JM»iâiMititele^*4ia«fa)noff^  pipirUuuf 

eiiNîe  du  tftirajl  ^^àe^  iagTÀfiaoïa  «iiû|)Uiyéf)iiBÂs  te  ,^Wr 

fmFii«e;..|«te  4pni  la  qtie«c(..  ïê.fffint^  lf«  lusinfltes»  .«M^». 
:  i>a«^auK  m^ù  te  €OC|¥>yeuf  pe^it  si«BWllV4vW^s,49S^ 
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ramollir  les  ^irtn  arec  de  Teau,  pnis  à  les  fouler  aux  pieds 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  assez  maniables  pour  être  travail- 
lés. On  leur  donne  alors  sur  le  cheyalet  différentes  façons, 
qui  ont  pour  but  de  nettoyer  la  peau  du  côte  de  la  chair, 
de  iVcharner,  de  lui  donner  partout  à  peu  près  la  même 
épaisseur,  afin  de  l'amincir  plus  ou  moins  auivant  qu'tm 
Teut  lui  donner  plus  ou  moins  de  souplesse.  Ces  façons  se 
donnent  au  moyen  de  différents  couteaux.  Les  uns  dont  le 
tranchant  est  émoussé,  servent  à  nettoyer  les  parties  les 
plus  minces  ;  les  autres  servent  à  drager,  e^est  à  dire  à  en-^ 
lever  du  côté  de  la  chair  toute  la  superficie  de  la  peau. 
-  Le  couteau  &  reyers  que  l'on  employé  dans  ce  cas,  a  cela 
de  remarquable  que  le  fil  du  tranchant  est  rabatto,  à  angle 
droit  avec  la  lame,  en  sorte  que  pour  s'en  servir  celle-d 
doit  être  promenée  perpendiculairement  à  la  peau.  Dans 
quelques  circonstances ,  au  lieu  dVmployer  le  coateaa  i 
revers,  on  employé  un  instrument  appelé  ItiiMlle/ c'est  un 
coilteau  de  forme  annulaire.  La  lame  a  6  ou  8  centimètres 
de  large  j  le  ^ide  central  sert  à  passer  la  main.  La  lame 
nVst  pas  plane,  elle  est  un  peu  courbe,  et  c'est  le  dos  qae 
Fouvrier  présente  sur  la  peau. 

La  lunette  enlève  une  pellicule  de  peau  plus  mince  que 
le  couteau  é  revers,  on  l'employé  donc  lorsqu'on  ne  veut 
pas  trop  affUblir  le  cuir.  Pour  en  faire  usage,  la  peau  doit 
être  librement  suspendue,  et  ses  rebords  dmvent  avoir  été 
dragés  préalablement.  La  lunette  ne  sert  que  pour  le  mi- 
lieu do  cuir  qui  est  toujours  plus  nrince.  Toutes  les  peaux 
en  huile  se  parent  à  la  lunette. 

'  Lorsque  les  peaux  ont  été  nettoj^ées  ou  dragées,  on  les 
tire  A  la  paumelle^  Ge  travail  a  pour  but  d'assouplir  les 
euirs  et  de  leur  donner  le  grain,  il  a  Ueu  sans  exception 
pour  toutes  les  peaux  des  coiroyeoTs«  La  paumelle  est  en 
bois  dur  ;  elle  a  environ  30  centimètres  de  long  sur  10  on 
i^  de  large,'  le  desirâs  est  plat  et  uni,  mais  le  dessous  est' 
'  bombé  datÀ  le  sens  de  la  longueur,  de  manière  que  la  plus 
grande  éptâseieur  se  trouve  au  milieu.  Cette  partie  bombée 
est  siftonn^  smr  sa  largeur  par  des'  canoelures  peu  angu- 
leuses. Le  dessus  de  lapaumelle  est  jarkné  d'une  poignée  en 
T^ir,  dans  laquelle  l'ouvrier  passe  la  main.  Pour  faire  usage 
de  cet  outil ,  on  plie  un  quartier  de  la  peau ,  fleur  contre 
t^ir,  on  avance  la  paumelle  sur  la  fleu^  et  on  la  retire  for- 
teitient)  en  ramenafit  le  quartier  de  la  peau  qm  frotte  par 


eiHuioTAaH.'  ^SS 

âoQbreMiit»  «ak  le  milieii  'de  la  pea«.  On  h[pèle  la  inéme 
opération  sur  les  trois  antres  quartiers  du  cair*  En  rëpé-* 
tant  Tc^ëratioD  sur  la  fleur ,  on  abat  le  grain  qu'on  vient 
de  former  ;  on  rend  la  peau  plus  lisse  et  plus  douce. 

Quelquefois,  ces  opérations  ne  se  font  qu'après  la  tein- 
ture.On  donne  un  grain  plus  ou  moins  fin,  suivant  que  les 
cannelures  sont  aussi  jriius  ou  moins  fines  ^  lorsqu'on  veut 
adoucir  davantage  la  peau  et  relever  légèrement  le  grain 
que  l'on  a  détruit  en  passant  la  paumelle  du  côté  de  la 
fleur ,  on  fait  mage  de  paumelles  en  liège ,  plates  et  sans 
cannelures. 

Enfin  9  une  dernière  opération  qui  est  conomone  à  près* 
que  toutes  les  peaux,  est  Vitirageé 

Véiirage  a  pour  but  de  rencbre,  autant  que  possible,  le 
enir  uniforme  dans  toutes  ses  parties. 

L'étiré  est  une  plaque  en  enivre  ou  en  fer,  suivant  que 
^on  eraint  ou  non  de  colorer  la  peau;  la  partie  qui  doit 
frotter  sur  la  peau  est  terminée  en  tranchant  arrondi* 
L'ouvrier  tient  a  deux  mains  la  partie  opposée,  enchâssée 
dans  un  moreeau  de  bois;  il  ratifse  avec  force  les  endroits 
épais,  ceux  où  il  reste  encore  de  la  chair  ou  du  tan  ;  il  re-^ 
jette  les  parties  les  plus  épaisses  du  c6té  des  plus  minces  ; 
en  un  mot,  il  rend  la  peau  plus  compacte,  plus  égale,  plus 
dense  et  plus  souple. 

.  Cuifê  étirée»  Le  corroyeur  livre  directement  au  corn- 
niefce  les  cuirs  qui  n'ont  subi  que  les  opérations  {«écé-» 
dentés,  et  qui  ont  été  en  dernier  lieu  fortement  étir^.  C'est 
la  préparation  la  plus  simple  du  métier;  et  on  j  employé 
.  ordinairement  les  cuirs  de  petit  veau  ou  de  vache,  qui  ser-» 
vent,  alors  à  faire  les  semelles  d'escarpins,  les  premières 
semelles  de  souliers,  etc. 

4155.  Cuirg  en  êutf»  On  les  prépare  avec  des  cuirs  de 
Tache  '  ou  de  veau.  Après  les  différentes  opérations  qœ 
BOUS  avons  indiquées  plus  haut,  on  flambe  légèrement  la 
peaq.  à  un  feu  clair,  pour  que  la  noati^e  grasse  qu'on  veut 
y  introduire  ne  se  fige  pas  immédiatement  a^ès  son  appli- 
cation ;  on  étend  la  peau  sur  une  tabk,  puis  on  j  iq^plique 
lesuif^sbaod,  au  moyen  d'un  groa  pinceau  formé  par  la  xém^ 
nion  de  morceavx  de  laine.  Le  suif  s'applique  des  deœi 
côtés  de  la  peau ,  davantage  dn  côté  de  la  chair.  Le  auif 
ne  doit  être  ni  trop  chaud,  ni  trop  froid  ;  dans  le  premier 
t^as^  il  brûlerait  le  cuir  ;  dans  le  second,  il  k  pàiètretait 


iDftl*  TLAfaà  vMvÉùimqw  lèaborAilifls  %t  kt  ûms  sofciil 
btenncratris^Àprèto  la  mite  CD  siiîfyOâiDet  tremper  le  ûaii 
pendant  huit  a  âiiLèeurl»^  puis  on  le  foede  et  on  finit  par 
passer  la  panmelte  du  côté  de  la  ehalr,  et  p«p  rabattre  le 
l^dy  afin  d'^oraser  la  fleur» 

On  pllioe  alors  la  peaa^  ehair  sur  taUe^  on  la  tend  à 
iMce  de  bras,  puis  on  rùnii  avec  ÏJfire;  on  essaye  la  fleur  . 
airee  les  débris  de  eair  prevenaot  d«  dragage  ,  pcMir  eole-* 
▼er  l'exèès  de  gmese^  Dafio^  on  la  noîreit  sUr  le  ehanip^ 
avant  même  de  la  lever  ;  le  nair  sefait  oMina  beau  si  la 
peau  était  sèche. 

-  La  Hcpanir  qaa  l'on  emplme  pour  donner  la  eoulear 
noire  n  est  pas  autre  chose  qu'une  disBolirtion  de  fer  dans  un 
aèidé  trii  fipiible.  ûa  ia  prrfpaveen  versant  dans  mi  toaneau 
rempli  de  vieilles  ferrailles,  de  la  bière  aigre,  et  en  l'y  lai>< 
mmt  sdjottraer  pendant  quelque  tempe.  L'aoide  arëtique  et 
in^é  l^eidesulfiirique,  juès  étendus,  produiraient  le  même 
résultat  V  et  en  effst,  on  emploie  souvent  le  noir  des  ehape- 
Uîsm,  qui  est  composé  avec  de  la  gomme,  du  boia  d'Inde^de 
la  noix  4e  galles  et  du  sulfate  de  liir«  Dane  ee  dernier  om^ 
le  noir  est  tout  préperé.  Dans  le  piemiar^  il  se  forme  par  la 
réaction  de  la  diésolution'  de  fer  sur  le  tandin  contenu  dun 
la  jjieati.  Le  noir  à  la  bièm  altère  moins  ks  peaux  que  leit* 
qu'on  fait  usage  de  l'acide  sulfurique.  Gomme disaolvanlda 
htf  on  empioieeeenvele  vin  gâté,  l'eaa  dedoudcement,  stc« 

Après  avoir  étendu  sur  la  peau  eneoffe  hueûde^  une  pre* 
nûère  couche  de  noir,  au  moyen  d'mi  tereboo  de  laine  oa 
avec  une  brosse  de  crin  de  chenal,  en  f  e|^lela  penit  et  oa 
laisse  pénétrer  la  couknri  loraqu'eUè  est  4  moitié  aèctnii 
on  donne  une  seooode  edbche,  puÎ6.ime  Uoîsième,  qn'ea 
fait  entièrement  dessécher. 

Après  la  mise^n  cottleuTt  on  don^e  le  frflûnavec  lapao- 
■iflle,  en  ayant  en.  soin  Mpamvantde  dminer  une  coêciie 
de  hîàraiaigre;  on  dégraUwlaâeurreiiIrotlênt  avee  oa 
moffoeau  ide  milla-éewrartare^  on  fait  aaparaitre  le  gmâi 
afec  unepauiii{ieÛfiffine|  ^bafin^  on  lustie  la  peau  avse  aoe 
défabfjpp^d'épme  viairtle^  apie  ro»  étend  sur  la  fleur  a^as 
ime,  éloiq  Utn^we  et  (ipii  nef^^sae  pm  io^irafea&on  lé* 
pèM'Pbitiettiqs  fpî^êe^  dernières  Qftmiom^  jnsqn'ieeqaa 
là  peat  soit  à  i'Àat  c0tinmA\ny 
«  .Lesraebes  Aoîaes  fn  ($roin#  préparée»  cprnmenous  ve* 
Hnmd^fofldiieij  (toif en4»  amc:  aÀUUer»^  boM^eiâiia»  ooffce-^ 
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tiers 9  etc.;  lés  plus  bdles  servent  à  reconTiir  lies  voi'^ 
toffés^etoi 

Lés  veaux  en  suif  se  pi^rftétit,  à  peu  ptès,  comme  les 
vftehes;  sëuletôént,  côtuthe  ils  sôût  plus  faibles,  on  les  mé- 
nage plus  et  on  leut  âonhe  tUditis  de  graisse.  Heà  veaux: 
pèsatit  19  â  90  kil.  là  âcnlzftlne,  pt^neut  eâtîr6ti  6  à 
7  kil.  1/2  de  suif  ou  réquivateht,  cat  ils  se  pr^^parpnt 
ptes({ue  tous  &  t^uilè; 

4156.  Des  veaux  et  des  vackéi  en  huile.  Vont  mettre  en 
hilHe ,  les  corroyeuts  empîoyent  quelquefois  de  l'ikuile  de 
poisson  bure  ;  mais  il  est  bien  préférable  de  se  servir  du 
dégras  disi  (ibàdaolSéuj:^,  qui  est  un  mélange  d'lii|i1e  de 
poisson  et  de  \sl  potasse  qu'on  emploie  pour  dégraisser.les 
peàtax  qui  se  passent  en  àamois.'  Ce  degras  est  plus  ^pais 
i^ue  l'huile,  et  nourrit  pieux  la  peau-,  il  lui  donne  plus  de 
douceut;  pour  l'employer,  oh  le  niélangè  ordinairement 
avec  son  poids  d'huile. 

Une  peau  de  vache  boit  3  Jdlôgr*  de  d^c^*  I^s.y^auk 
en  exigent  davantage  pro|^rtionnellel9»ept  à  leuç  ppidft« 
tîne  dotizainé  pesaQt  l^kil,  preiod  ^yirpnp  kilf.  dt^dégw^f 
Mais,  on  observe  à  cet  égard  d'énormes  différeniçeç.  Tef 
veau  léger  de  Bretagne  çie  5trençljq[^.200gr*  djçdégpas, 
tandis  qu'un  yeaiu  4e  rar|p»  pourra  ^^:e3^ge^  jmqii^à  %  kilf 

Pour  l'appliquer,  il  faut  que  la  peau  soit  encore  un  peà 
humide,  afin  que  l'huile  ne  pénètre  que  peu  à  peu,  et  à 
mesure  que  le  cuir  sèoksi  *       : 

liQX»que  le»  peaM^dsont  «èob^f»  ou  lea  àim^vf^;  ^  ^^ 
ibulfmt.  Oo.  les  recharge  ea^iiise^tHiv^i^  #vea.pliMi>4'hMilf 
"qM^  4e  d^aa,.  et  w  tes  JfwJe  ^  i|ouvai(Ui-  £n6a,  pouc  4^? 
graisser  la  jsteur.oo  ^qit^  la  p^au  ayfÇjiihe J^rpsse  ir^pée 
dans  une  légère  eau  ^de  potasse^  ,et.Of^  Ù  m^  an  qoir  4^ 
suite.  Apvès  Jefffiinier  B.oii*>,4;»Q  pa&sa  )ît  «p^u^gll^  en  tcar 
vers,  on  donne  un.  ^çfod  ,nw  ^i  Awmm  h  teintorei^ 

{)tuis. ou^ fait ,4f3(S^e0heria fir^îd, Qqitidi^Uisapi^tfâph^i»  on 
es  foule,  Qp,lesf)A|çe  à  la  p^aui^^fl^  4^  bôis^OA  ki#  déborda, 
on  le»  pàipe.  à  i.  Iw^tte^  çpjieç  f^»^  4  1«  ïWWeU^  ifi 

liègç^  enâ^.o^,  lç)K4^/t^RPWW^^I^  ^'huU^  ** 

^  fleur  ^ui  ie^ai9jBSS  la  yçopl wrin^^ïHlp  !'-•!•  .    -     '  > 
< .  <QfieJi^|u«£tfs^jf» 

.vaohe  (eui:  flo«|e«r  màHasé^aàtmi  mfÈèÊ^  ^à9m  émnàï 
ou  en  Jbiiil0.> il|«a  #6 KHl^  jèlidUl  i^oÉiAfè  biatriKptOi 


pTéoaiitioiH  dtfw  toutes  les  op^âtiôDs,  et  choisir  pour  ce 
travail  les  peaux  les  plus  belles  et  exemptes  de  taciies* 
Lorsqu'on  les  a  mises  en  suif  ou  en  huile,  on  se  contente 
quelquefois  de  les  lisser  avec  l'ëtire;  mais,  le  plus  sonTcnt, 
on  passe  rapidement  sur  la  fleur,  une  couche  légère,  d'une 
couleur  préparée  avec  de  la  graine  d'Avignon  et  du  sa- 
fran infusés  dans  de  la  bière. 

Pour  éclairoir  cette  couleur,  lorsqu'elle  est  sèche,  on 
frotte  la  peau  avec  du  linge  blanc. 

Les  peaux  de  chèvre  et  de  mouton  se  préparent  à  peu 
près,  comme  les  précédentes  ;  seulement,  elles  demandent 
en  même  temps  plus  de  travail  et  de  ménagements* 

On  les  met  également  en  suif^  en  huile  et  en  noir. 

Les  méthodes  de  tannage  que  nous  ayons  indiqaées  jus- 
qu'ici, ne  sont  pas  les  seules  qui  soient  mises  en  usage  pour 
conserver  les  peaux.  Ces  méthodes  varient,  non  seule- 
ment suivant  les  pays,  mais  encore  suivant  les  usages  aux- 
Înels  sont  destinée  les  peaux  \  c'est  ainsi  que  le  cuir  de 
ussie  reçoit  des  pr^arations  très  différentes  de  celles 
que  nous  venons  dnndiquer;  il  en  est  de  même  pour  les 
peaux  destinées  A  la  confection  des  gants ,  des  buffléte- 
ries,  etc.,  etc. 

Nous  passerons  donc  successivement  en  revue  :  la  pré- 
paration des  cuirs  de  Russie ,  la  hongroyerie ,  la  mégis- 
serie. 

Cuir  de  Ruêêm^ 

41 87.  Les  ftussespossèdent  depuis  longtemps  an  procédé 
pour  faire  un  cuir  particulier,  qu'ils  nomment  Jucten^ 
coloré  en  rouge  par  du  bois  aromatique.  Ce  cuir  est  très 
recherché,  parce  qu'il  n'eèt  pas  sujet  à  se  moisir  A  Phumî- 
diié,  qu'il  est  A  fépreuve  des  insectes,  et  qu'il  les  éloigne 
même  d^  son  vôistoage  A  cause  de  son  odeur.  Pour  l'ob- 
tenir, les  peaux  sont  dépomllées  de  leurs  poils,  en  les  di- 
sant tremper  dans  une  lessive  trop  fieiible  poiir  agir  sur  les 
fibres  animales;  on  les  rince  eiœuite^  on  les  foule  plus  ou 
moins  selon  leur  dàture,  et  on  les  fait  fermenter  dans  un 
i»ain  convenable  après  les  avoir  lavées  dans  de  l'eau  chaude. 
On  les  retire  au  bout  de  huit  jours;  mais  il  est  quelquefois 
nécessaire  de  les  faire  tremper  une  seconde  fais  poinr  ou- 
ivrir  leurs  p<»es.  On  les  nettoie  ensuite  en  les  travaillant  ao 
;4dievakt  4»  celé  4e  la  char  et  te  celé  en  grain. 


Or  compoM  ensuite  hm  pâte  d»  M  livres  4«  teritiè  dé 
seigle  pour  SMM)  peaus  ^  et  on  k  ia%i  t^ttmtioÊtt  erec  dû 
levain  ;  on  dëlajre  cette  pâle  aigrie  aVeo  une  «piantitë  siA* 
santé  d'eau^  et  on  en  fonne  on  bain  poor  les  peaux],  dans 
lequel  eUes  restent  quarante'-huit  heorea*  On  les  mei  alors 
dans  de  petites  cuves  depassemefity  où  elles  restent  pendant 
qoiniee  jonrs^  aprèa  quoi  on  les  lave  à  la  rivière. 

On  fdonge  ensaite  les  pemx  dans  une  eoTe  {deine  d'une 
décoction  d'écorce  de  saule  («ottv  mnêTêa  êi  smlim  eapreà) 
i  une  teaipétature  astea  basae  pour  qu'die  ne  décruise  pas 
les  fibres  animales ,  et  on  les  manie  et  on  les  presse  pendant 
une  demi- heure.  On  répète  cette  manipulation  deux  fois 
par  ÎQur^  pendant  une  semaine.  On  renouvelle  alors  Tnifu- 
sion,  et  on  s'en  aert  pendant  une  seconde  semaine  pouir  tes 
mêmes  peaux.  Ensuite ,  on  les  expose  à  l'air  pont  les  së- 
clier,  et  elles  son&  prêtes  i  teindre^  à  corroyer  avec  I^uile 
empyreumatiqued'ëcorcede  bouleau,  substance  à  laquelle 
le  c^uir  de  Russie  doit  ses  qualitiés  parlieutières. 

Yoiei  te  méthode  qu'on  eaaploie  pour  TobSenir.  On 
introduit  L'épidennehlaaic  et membraoeux do  bouleau^ 
dépouillé  de  toute  partie  ligneuse,  dans  une  chiMi- 
dîère  de  fer  ^'on  ferme ,  kHrsqu'elle  est  oomfrfètemeift 
pleine»  avec  un  couvercle  de  fer  bombéy  ayant  au  centre 
un  tuyau.  Au  dessus  de  cette  ^chandiàre ,  on  en  place  une 
aacoade.dans  laquelle  ce  tuyau -passe  sans  aller  jusqu'au 
fond.  Lorsque  les  deux  chaudières  sont  réonies^  (ter  Ce 
moyen,  on  les  retourne  de  naanière  &  ce  que  celle  de  dèmus 
eontienne  l'éeorce  de  bouleau.  On  enfonce  l'autre  moitié 
de  cet  appareil  dans  la  terre ,  et  on  revêt  la  surface  de  la 
«baiidiëre  supérieure  d'un  lut  d'argile  ^  on  l'entoure  alors 
d'un. feu  de  bois,  et  on  chauffé  au  rooge,  jusqu'à  ce  que  la 
distillation  soil  complète.  Cette  opération,  quoique  gros- 
sière en  apparence  et  usant  beaucoup  de  bois,  reniplit  son 
but. 

Lorsque  les  chaudières  sont  débitées,  on  trouye  dans  la 
supérieure  une  pondue  fine  de  churbon,  et  dans  l'inflfrieure 
qui  a  servi  de  rëaipient,  il  y  a  une  huile  empyreumatique, 
d!une  oAsiir  ttèa  lof te,  qui  est'aaêlée avec  le  goudron ,  et 
qui  flotte  smr  une  petite  quantité  de  vhiaîgre.  Cest  cette 
huile  qu'on  en^^ie  pour  huffiqgner  les  peaua ,  en  les 
UnvaiUsnt  du  colé  de  la  ebair  avae  les^ostUs  du  eorrejf^èur.^  '- 
Uest  diffieile ée finie  pénétrer  eetie knila  égatemeni,  et' 


\ 


l9^  RaiMB  bV  lAmnsettt  (wi  tMjoon,  caf  ils  «imient 
))eaacMp  é»  fiCMix  tackéés*  Od  obtient  fctndlement  eetu 
haih  ea.Fiwce^  m  dittill^pt  l'ëeqproe  de  bpiilMa  àam  dm 
9XW^1)W  dct  cuivre^  «t  en  jcondeiitttit  le  produit  mu  moyea 
d'un  tufflu  qiii{>loB9e  dans  reui  froide.Qa  enoKUmit  lîiisi 
fSYixoo.  60.paor  fiait  da  poid»de  l'^corce. 

Les  pewK  t'imbibent  plus  ëgalemeiit  d»  emttehmB$ 
qyi^^  fsJto.uaMDi  pa8  letitiifidtBèohes.Ott  doit  «voûr  soin 
de  ne  pet  m  mettra  trop  r<l6  V^^  qii^eUo  ne  peeee  à 
t]:av€».  te  peau  et  gafell^  ne  taebe  le  éM  da  gieki^ 

GUI&S   HOKGROT^S. 

.  i  4^9$^ OiD^lenr pf éperetion^ on  renpleoo  let«n,  ^mm 
mf^ienrpr^tep^atfeir  s  1^  »per  da  cfalorare  d'alamiusoB 
oblQRVf^  Ip  doUble^déqomposttioiidiisd  mami  et4eBeVa% 
3f.  par upe^itfMilMeQffiaaolé  de  luif  dont  on  knbibe  le  ooîr. 
.Le  ehloi^mie  d'i^aminiiiiB  eonsenre  la  matière  annak 
sans  altërer.la  fofoe  du^îseu^lejurif  6H)pêehe  la  desaieea- 
tÎQn  du  «Uii^«ttei.4oniM^k*eQaKplqsseet  à'onetueaité^le 
rendit  pïQpae«yaoâ¥W§etdee.aeHlei»et*et  boundien. 
La  cuir  de  flotigrie  ae  f^paaeaEyee^nile  grande  npi- 
dité  i  dnu^.mok  «uffisei|t.pdur  i'antener  4 1»  peifectoa. 
TjOtttes  Jkspwtw  peuaent  éfrehoi^ifoyéee;  «aaia  es  FMoee 
(Q^^tKavaU  ne  «'«K^eiOa  que  enrôles  «îiin  Mta«t  ipai»)  bt 
bfleiijÉ».  du  Limousin  papsent  pour  dcaipBMr  ob^  ce  fftBÊê 
4'ei^èeUentt  produits.  -  ;  * 
.    Lea'pr^BlÂretQpésationsdwiiiingiojrageiaMtanaioip^ 

& celil  de. la  :tannerie  -.  seuieinent^ on  Tempiaceprefw 
t^ujpum  V#iliig0  i  la  ehanx,  qui  af  aiblit  le  onb^*  par  ua 
f§me^  wi^»  Un  ou?*îer  -ne  peut  guère;  laee»  plus  de 
4pi)9(^  à  qiiiii|pe»^i|irs  danaïUftjoat^  Lorâqaâ  les  peaiiK  ont 
ë^Jav/^)  Ofl^f^par,moltili>.lÉsé^«t  M^  tmapap 
Bwiftqt^ipi^/Bjaalrqliettresidl^aUti^iàw^  «la  les  passe 
dans  un  premier  bain,  composéy  pour  chaque  peau  pesaat 
^4  49  ^to^ymmies,  du  St  Ifàk  S  lLilo({Mfaime»4^e«an  et 
î,  .f/^.à  %1|:Uûg«  de^eiitiaBln  dieseai^4ana)feaa. 

U  paratfrq^  la  cbloruffa«d'alçitei|iiuBi(q«l  ea  tinaapar 
^publie  ^9inposUk)ii)^ «eat jia^aypoop f^bia iâVMddeè  la 
ef^i^i^Tff%x^]^  i^etér  fpié  U$àmnpeei^  iî  biiniltttetiaaii  une 

99^i|nde  §Qnpla«jsey>qui<it|la^<av0rftbleafliFdt?aiB«9^ 
de§^l4i4.be«6ifl|itfa.^L'knnaereion  «to  iMka'dent  eet» 
4^spl^M^  ^fpaiiaai^ 
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contenir  six  demi-cuirs  ;  pour  mieux  faire  agir  cette  disso- 
lution ,  et  pour  assouplir  eu  même  temps  les  peaux ,  un 
ouvrier  1^  piétip^,  eq  parcourait  à  pii|sieura  refnîses 
l'auge  4'vi]i  boot  4  l'autre.  Ou  les  trap^porte  ensqile  dans 
nue  autre  augie^  c^iDteqant  4^  l'^aM  chaude,  où  on  les  pië^ 
jUçe  égftleQijeAt.ï^^  mêmes  opér^ijtiops  spi^t  r^pëtëes  un^ 
seconde  fois  pour  que  la  peau  soit  bien  ^mprëtgoée |(i|es  s^l^t 
I^f  ouirs  sont  ei^^ite  mia  ^  tremperi  pendant bi)ip  jours, 
dans  de  l'eay^^qqëe}  on  les  fait  Qqfinsécb^r»  .foitàTai^^ 
mi  (dUns  ly^  4Miy^;  m^i^  ^ywX  qu'Ms  ^ie^it.  perdu  toute 

leur  .b^ml()i!i(4'9-9^:l?^  iP^i^  ^^  de^i^^  ^i^  1^<  étendant  bîei^ 
pour  effacer  lef^plisiet  pu  les i^et  en  piles.  Lorsqu'ils soni 
^uffiA^uma^fM*  s^^§t  W  les  piétine  pomr  les  rendre  pl^i^  aqu- 
p}e«,  aprèaqqoi  on  ks  t^t#Rc)iU  en  }es  ^posant  fivi  spl^i 
.  ]Les  peapx  sfo^ul  alor^  prêtes  à.ét|:e  mises  au  suif.  Let  suif 
qutf  roo  èmplfîie.est  deqv:(alité  inférieure  :  on  l'appliqua 
foi^^i^  et  a^se^cl^ud,  pour  qu'il  pénètre  bien  les  çii^irs^  .)i 
gfai^s^ge  a  Jti^q.d^nç  i|q^  épavfi  pik  )'on  conserve  unq 
^apte  tpmpèraiMfAt  ^  qm  1^  sqif.  ppu^eirve  asse^  IppgT 
temps  sa  j|()i4ité|  çt  que  Vbumidité  rete^^e  par  les  ^If 
sQ^  p^us  i^cijqav^p^t  ^^^uMe»  Qb^q^e.paoitié  4^  puir  do^i 

çppspqdsp^r  a^H  mRl^  i  Wog-  ÏP  4^.  ff^M^i.fi®  f  ^  fait 
3î«^.PQ>ir,qfl[fai?  entjer.  .      /  ^  ^ 

^  f^Qi^sque  k^  pe^^l(.g^i  soi^t  çn  qpéra^a  soqt  gvaisaéesi 
4ei4^  oavi[i^çs]e8  jii^nqenl:  s^qf^fMreH^^t  etj  1^  %\efmièi^ 
ppiid^ntr  W|^  I9ï^|)u4^  |ii|  plus.  <L  4ue)qiie  disf^c^  d'w^ 
griite  QOft^^ïe.^  çt|?ç{)en§.çfif4ei3Lt|ii  ^çhwr  dçit  ^^ 

Les  peaux  flambées  sont  déposées  a^i^ssiyem^t  $m 
V^çe^.tflble  xumm^^  à^  f^h  o^.  ^e$  ç^puvçe  d'^n  linge, 
«pOELp  o^\è^  ^uWl^d  4fl*i8.  ^ft  #endpir  ww.le^  laissai 
pendint  flmf IWÇ'teWJW  P?W  R^tmi  1#  ,#F?WÇfnpRt  4^  1% 

Ui^liriç^pii,4^!ppif  "^.go^gri»,  teUe  qu^  xM?^s..ie-t.i 
nons  de  l'indiquer ^  ^  &^t  o^dio^ÎF^îm^C^  ea  ^é  f^a^if  o^  «n^ 
q«iW«JWr8.3J4j^#,tj:ais;^iaaÂ^e8^  TO  ^ab^v^,  et 

qi>§J9Uefw  p%  fi  1§  4wÎ6^Uff*?^»ï^'«frt  P¥  «bfeBwie  djiftn 
MO^éMiv^i^ir  fi)»i|4«5.      .        :     ,        .  .  ,;.  '  {  \  '.  '.» 

L^  cRÎr  .4e  gqjjBÇjS;  ae  tjrf îayiflijf):  tffut  frais  et  »W|i>-» 

t#rveRrtfl«.tf(Pi<4i}ft'W  ff^<î**î  W)res^  ç<?n^nr^  tpute  sfi  te^ 
oft^K»  W  %c^f  lit  Wp  i??«n4Q soTtf tesse; i^  |:4ji»tç  mimTt 
<i)^,^Qm,f4^i9(^^  jy^  tr^fitM»l,#;,p^I  çstt»  çAiw?»  U  mt  tç^^ 
estimé  des  bourreliers  et  des  selliers. 


Sto  '    wkên. 


MftGtdSfiAtfi. 


4159.  L^art  du  tiiëg{«èieî  s'^stetce^  &  Paris,  eut  les  peauï 
de  mcmtoti ,  et  &  AiiDOliay,  sur  les  peaax  d'agoeaux  et  de 
cheyreàuxy  destinées  à  la  ganterie;  il  s'exerce  aussi  sqt  les 
peaux  qui  doivent  conserrer  leurs  poils ,  telles  que  les 
housses ,  les  fourrures ,  etc. 

Le  chlorure  d'aluminium  est  ici,  comme  dans  le  hoo- 
groyage,  la  base  de  la  conservation  des  peaux. 

Les  premières  opérations  de  la  mégisserie  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  celles  de  la  tannerie  et  de  la  maroquinerie  ; 
nous  les  passerons  donc  rapidement  en  revue. 

On  commence  par  ftiire  dessaign^r  les  peaux  ;  on  les 
lave ,  puis  on  barbouille  du  côté  de  la  chair  d'une  bouil- 
lie de  chaux  et  d'orpiment,  qu'on  étale  avec  un  gros  pin- 
ceau. Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  le  poil  tombe  de  laî- 
mémeavec  une  extrême  facilité,  et  la  laine  peut  être  uti- 
lisée. On  pèle  les  peaux  sur  le  chevalet  ;  on  les  immei^  de 
nouveau,  puis  on  leur  donne  diverses  façons  pour  enlever 
l'excës  de  chair,  pour  les  rogner  dans  les  parties  Crap 
épaisses,  et  pour  enlever  la  couleur  verte  due  au  sulfure. 

Les  peaux  ou  cùirets  sont  ensuite  immergés  dans  un 
eanJU^  qui  n'est  autre  chose  que  du  son  dâayé  dans  Teau; 
6  pots  d'eau,  90  Idlog.  de  son,  suffisent  pour  100  peaux 
de  mouton.  L'immersion  dure  trois  semaines  en  hiver,  k 
cause  de  la  basse  température,  et  seulement  deux  à  trob 
jours  en  été.  La  fSsrmentation,  qui  ne  tarde  pas  A  s'établir 
au  sein  du  liquide,  donne  naissance  à  de  l'acide  lactique , 
qui  gonfle  les  peaux. 

Au  sortir  du  confit,  les  peaux  sont  inunergées  dans  la 
dissolution  du  mélange  d'alun  et  de  sel  de  cuisine.  Pour 
cent  peaux,  il  faut,  suivant  leur  grandeur,  de  6  à  9  ki)ag. 
d'alun,  et  seulement  1  kilog.  1/2  à  2  kilog.  de  sel  marin  ; 
il  faut  un  peu  plus  de  ce  dernier  en  été  qa^en  hiver;  le 
passage  dans  le  bain  salin  se  fait  à  chaud* 

Les  peaux  destinées  à  être  passées  en  blanc,  sont  alors 
mises  en  pâte;  pour  cela,  on  prend,  pour  100  p^aux, 
6  A  7  kilc^.  de  fariné  et  SO  jaunes  d'oeufs,  on  y  ajoute 
la  liqueur  saline  tiède  qui  a  servi  plus  haut,  et  on  pétrit 
le  tout  A  force  de  bras,  jusqu'A  consistance  uniforme  de 
miel.  Les  peaux  sont  mises  A  tremper  dans  ce  bain  pen- 
dant une  nuit  entière.  Le  lendemani ,  m  lés  relève  pour 


lès  BiIspëâcÉre  aux  ]^rcfa«8  d'un  séchoir^  <ktis  lequel  on  lés 
laisse  huit  à  quinze  jours,  suivant  la  saison,  mais  où  l'on 
))(msbe  la  ilessicdttioii^le  ]pltf8  Vite  pos^Ue.  Là  pâte  blan- 
chit la  peau>  et  relnplace  ainsi  Thuile  ou  la;  graissé  que 
l'on  employé  dsiné  la  cottoyerie  et  la  hongroyerie;  eU^ 
adoucit  la  peau  et  rempéohie  de  devenir  duré  et  càssaHle 
par  la  deseication.  ^     > 

Les  peAux  sont  ensuite  ëtirëea  au  moyen  du  palis^oti^ 
leur  longueur  reste  la  métâe^nsiais  elles  augiûëntent de  pltrs 
d'un  tioirs dans  le  sens  de  la  largeur;  pour  que  ce  travail 
se  faësebiéhyléspeàux  doivent  être  humides;  pour  tes 
avoir  diansf  «^t  ëtat,  on  les  pfoiigë  pendant  quelques  instants 
dans  un  ba^foet  d'eau.  Âprè^réliçage,  lespeatix  sontidé^- 
sëchées,  et  le  travail  du  mëgîssier  est  a\6H  tenninë.      :  '^ 

Les  peaux  qui  doivent  eonsetver  leur  laîhe  soiitt^ra- 
Tftiilées  à  peu  pvès  comme  les  prëcédMtes;  séulëirient,  <!ilk 
supprime  toutes  les  opëratt^tis  qui  ont  pour  but  d'enlever 
le  poil,  et ;0ii  ménage  autaot'qûé  possible  ce  dernier. 

:'     .  .  CHAftOISBaiB.  >  ,.'*> 

4160.  LekV)pêratiOns  prélâiiinàires  du  chamoiseùr-soiit 
absolument  les  mêmes  que  celles  du  mëgissier;  nous  n'y 
reviendront  donc  pas  ;  il  em|)lbyé  aussi  les  mêmes  peauxj^ 
seulement ,'  il  choisit  les  plus  belles  et  les  plus  fortes.        , 

Lé*  moyen  que  le  chamoîseiir  employé  poUir  conserver 
lés  peaux,  -  diffère  èssentidiement,  au  contraire,  de  tous 
celte  trae  tibus  sivônsT  indiqua  jusqu'à  présent;  il  consisté 
dans  1  emploi  unique  de  Thuile  de  poissoii,  dont  il  force  la 
peàuf  i  "S'imprégner^  par  des  foulages  répétas/ 

'  Ala  sortir  du  confit'de  sôn^  les  peaux  attendries  et  suffl- 
SàmnStent  atisouplies ,  reçoivent  là  première  huile.  Pour 
cela,  on  les  étend  sur  une  table;  un  ouvrier  trempe  les 
doigts  dans  l'huile  et  secoue  celle*-ci  sur  la  fleur,  jusqu'à 
ce  qu'il  y  en  ait  une  qujsmtixé  suffisante  pour  humecter 
toute  la  surface  de  la  peau.  Les  peaux  sont  ensuite  ployées 
eu  quatre;  on  en  ftut  des  pelottes  que  l'on  jette  dans  l'auge 
du  moulin  à  pilon.  Cette  ange  iest  creusée  obliquement 
dans  unie  foite  pièce  de  bois;  le  pilon  ne  se  meut  pas  per- 
pendiculairement; mais  dans  sa  course,  il  décrit  un  arc  de 
cercle',  et  vient  frapper  dans  l'auge  sous  un  angle  d'à 
peu  près  43<'.  Il  se  meut  autour  d'un  axe  qui  est  rappre-/ 
ebé  de  l'extrémité  qui  reçoit  Faction  des  cam^.  La  tête 

VII.  5» 
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Lf  8  p^u;k  reçQiv^oï  las.  eUoi«&  du,  (hIoq  »  pendant  une 
}»euTeet  den^ieydeu]^  be vea  e(  même  |rQb  heures,  suiTant 
4fp!e\l^  q^t  été  plips  ç\l  m^ins  bieo  prépai^éeaj  qu  dlei 
^pl^  plu8  bi|  i«|Qip8  f%44le«.à4^Qëti:er  d  huile.  " 

On  repasse  les  peaux  plusieurs  fois,  (la^s  le:iii|mUpy  m 
ajant  soiu ^Q-le^ Iwil^r.  U^U^le^^Sm^  q«e  cela  ^t  04^es- 
aaire,  eit  en  lea  éveiiiitaptj^pr^  ph^qua  pU#ge,  . 
.    lie  foalM^  pe  suffit  .p«Mi  fVDoore  po^t  bi^  pépétrea 
J^  pea^x  j^b9^fi^é  U  bu|«i>DpHir  pbteQiir  pç  réiuV\at,laa 

tai9p4r4(ur ^  «i^pW^jte^  poor  ci^^re  l'huile  plus  fluide^  mus 
cepeD^aa^  i^i^l#r  la  mc^Q  du  U  peau. 
.^.  4pr<i«  l'éajiauffe,  lea  peam;  n^veut  aur  le  chevalet, 
m^e  façciQ  qui  a  pQmbut  dW^Tfti^»  au  mpye^  d'uB^oiH 
l«au  4  traofÂ>%i4  émansf^^i'  te  x^t^  c|e  la  fleur  ou  d^^'^pi* 
derme  q\k^  1^  (H?^f^^<'^  {Mr^ilfHAMrea  ont  k^é. 

Enfin»  les  peaux  doivent  être  dégraissées,  c'est  â  dire 
qu'on  leur  enlève  l'huila  €iiJeiiQiàt>^  qu'on  leur  avait  don- 
p^e.ppur  s'assurer  q^J^M^  PffftV^  Jfi?  plu§.iAtétieiurf8en 
auraient,  assez.        ,  ,  . 

Ce  çlégraissag^  Vôbtieot  live^;  yne  le^siye  p^^parée  avec 
Ses  cénd|:e3|^  ou  avec  ciei  î^  potasse  ^Ue-n^é^e  en  dis^ 
}utiQn^  p^arqui^î}:  de»3f  degr^  i^.fafépmêtre  de  Baunné. 

Qn  fait  tj^dip  cette  le^iyej^.pn.  y  jçUe  lea  peaux,  o^ie- 
9[|ue,fo|-tementj  bflî  laisse  tj^pçç  l^  tout  pendant  usa 
hçur^.  jp|:|î§  ou  r^tjre  les  peaijx  fît  op  les  tord. . 

La  liiqueur  saf  onneuse  ^e  n/omme.  dégras  j  elle  reçoit  des 
e^)i<^A^î<^i)3d^pçd'4utf^b|'ancheSf|i^  txav'^il  daa  peaux. 

1^  peau!^  dpsséf bées  f(jt  dégraissées  se  trouvent  un  pea 
4ures  ejt  r^cçornipsi  Quleur  ceud  tôifte  leur  souplesse  ca 
les  ouvrant  ^  palissQç^ 


f-**".  •  .•> 


•  '   lABEIGATION    Mï   MAJaCQUIlT.  ] 

4161 ,  Ayf^ï^M  di;?k'biH^èine?ièçi[e,  le  i»?rQqqin  noua  i^w- 

blieesen  FMijf;ejipi;s^f^br/cftti^  i  Oi:angar,  cbi-. 

rwjg^eç  dç  ^  p^^ri^e  roj4lè,»qui,,cb^rgé  vers  Wcw*me|i(ier 
nj^t  d^  dixi-h}jfjLi.éaie  sièclç j ^'uoe  pispioi^  scientifique, 
publij^  â  spï^  reloïjj  ep  Fça^^.^fre  autr^  objet&,la  dea- 
cnçUOr^  coïRplète  dç  l'«J  4^  iparoqqwîer,  U^L  «^'a  l'uTOÎt 


'x 


iiiJL09i»|]r«  lis 

tfu  pnttiqôei  eaOtievt.  Cette  ^oblication  éftt^déPaa^ 

La  premièpe  maroquioerfsê  fuc  ^tâbliâ  en  Franeè  téHi  lé 
nilîtu  ati^dix-hiiilièàitt  $iè(^9  H;  il  eft  probable  quelle 
dut  sdn  exiAtmiiie  aot  seisitedgfiattiêMi  pabliëd  p»  Gratigét's 
elle  était  Mti»!e;daii9tefai]boùi^*SaflDt-^iMoiiie.  Quelques 
annëei  plus  tar4»  un*  fabricant  nomme*  Parois  en  fit  con^ 
stvaire  une  seocttde,  dmt  1«  soutiniir  esl'restë ,  grâce  aux 
lettret^pfiitentety  qui ,  ép  1765 ,  la  plaçaitot  au  raug  dét 
InaiiUfMtures  r^Mes.  Sèfmis  cette  époque,  Tart  qui  noitt 
Méupe  a  ptvrtn  F»|dc<  d^  déreloppeftnénts  de  plus  en 
Ithiacoo^idéviMe»,  ei fW-eompté  atjouiti'hui  plusieurs 
ftbriqoesilMpoftteiMV  p^i^rtMil  hs^qàèltes  il  faut  ranger  eu 
pvenii^fe  ligue  la  «balte  mamifooture  de  MM.  Fauleri 
Gbois)hk*Rôy. 

liCS  peaux  qne  l'on  ptifèrer  |iOur  |>rëparer  le  maroquin 
eeM  ccr^s  de'  chèVre,  i|ul  dMnent  tin  produit  beaucoup 
plus  eoople,  plus  briHaot  ec  plus  duftible,  que  les  peauif  de 
Bdoutou  ',  t^ependant,  on  emploie^  souvent  ces  dei'nière^  â 
caiiae  d^^leùr  pi4x  qifri^  est  bien  inférieur;*  Les  peaux  àé 
«b^vref  ïe^plUè<reëh^eMéé'^iM«fbuÉroies  par  PAuVergné^ 
lé P^tou ,  le  Daupblbd^^  La  SuisseVla  Savoie  et  sui^tout 
rEspagne,  en  exportent  en  France  des  quantités  asseis 
ooDsIéérables.    ,.>^ 

•  Les  tpeaifiB  d^liptfgocMsonc  t^dteréhée^  à*  cause  de  leur 
loiM^^^t^dM^'lèM  bcmne  MlUite  ;  celles  des  provinces  fran* 
^isesqne  noué^  avons  eitééèP^ltis  haut^sont^lus  estlméei 
80us1^i^porrdola««f@»së.    i  '    '  • 

'  41>ei;  Leë  |irenilèi«e6  dpératïûinè  qfue  Fon  faitHfubir  tAiat 
peaux  <i*M<tebtent  beàiinoup  'à  kéUe»  qui  sont  êttCùtêëê 
dans^lâ^tètn^étfindttd  lès  'peMetOns-dbnc.  rapidetileiit:ëii 
revue.  •'•'    ••  *  •        '  '  *"  '*>  »     «^  •  '  :.    .  '     •  >• 

'  I^Onfe1tMâr«niilécl^ùxsèéhei'(èAr  cfést  â  cet  étktque 
lêfMrrieani  leè  ireffeH  pres^toujour^^pmdatitdeux,troié 
ët:q«ati^é  fodrs,<s4iyattt  hêt  tempé^ture'  ésiérïaufé ,  :dana 
Ii4ie>«àti  ftrMëMés<Hblé,  ()tii' a  «éjà -setVi  à  tîne  j^ëeédlëltta 
tkiitiièfÉ^oi^<il  ^ant  surVèffieit*àV<^  un  soid  tout  particulier 
«^ttè  opéràilM,  fofxt  éviter ^aMé^i^  la  nature  et  la  réâ-" 
stance  des  pfôdnils.  Lot^iTe  les'  pèaiix  sont  arrivées  au  de^ 
gré  d'amollissement  convensible,  ce  cftte  rexpériencë  sefrtM 
peutfal¥ë  jûgei*,  cm  !ês^«l««?rë  du  bstîb  et  bn  leur  doAne 
«neprenàièÉ<efll<^  ]^b«^  du  cootéM 


roRil  la  r.  graisse  ^t  la  ebak  qui  iQuimeat  i  UépiUigey  et 
pour  faire  disparaître  les  plis.  Après  cette  opération ,  let 
^    peaux  sont  immerges  dans  un  bain  dWu  pure. 

.  Oa  procède  alors  au  pelaoage,  qui  s'exëcute  de  la  même 
manière  que  dans  les.tanneirie9^  c^si  k  dire  au  moyen  de  pli^ 
sieurs  laits  de  cbyEiuji  4e  moins  en  moins  épuises.  L'ëbour* 
^  rage  e^  1  es  dUi'éreates  façons  qui  l'açicompagnent  s'exécnlent 
aussi  à  peu  près  df  )a  même  maoièisev  seulement,  comxm 
\aL  préseDce  de  la  chanxeist.eDcpre  plus^nui^ie  dans  la  pjn^ 
paratioD  des  maroquins  que  dans  4eUe  des  cuirs,  on  prend 
joutes  les  préc^iitio'us  imaginabtea  pour  expulser  entî^ 
remeot  cette  basç^  qi^i  altérerait  d!une  manière  très  seott- 
]ûe  .la  nuance  dies  couleurs*  &'est.pari[:e(te  ffaîaon  qu'eutre 
chaque  façon,  on) fait  dégorger  lese|iieau9;  dans  ^d  cylindre 
en  bois,  mobile  sur  un  axe,  à  moitié  plein. d^eau  pure  et 
garni  à  son  pourlour-in^rif^uir :d^tia  grand. joombre  de  che- 
villes de  bois  arrpndiés  .à  Imp  çx|rëiiMté.  Dans  quelquet 
usjnesi  pour  mieux,  sa  débai;rfi^Qr.^  cette  cbaux,  oo  Ëiit 
Ifsage  du  b^in  cmfUy  que  Ton  Réparé,  aujourdliai  ea 
déiayapt  du  son.; dans  d^  i'eau*  Les  peaux  sont  immexféei 
pédant  une  nuitet  un  jour  daii^,çe  l^ïn,  qui  ne  tarde  pas 
à  devenir  acide  par  auitç.de  la  pro^ueUoi^.de  Tapidelacii- 

Chez  MM.  Fauler,  pour  mieux  dégorger  les  peanx,  on 
fyli usage  d'uot^ès  grand,  tfiQibQur,  mn au  QM>yen  d'oae 
ip^çbine  à  vapeur/ destinée  à  ti^ao^mettre  le  mouvement  i 
tov3  les  app^eilade  ia  fabri^pi^*  Ge^ tambour,  est  tof  t  â  bit 
analogue  aux  daschwells  qui  sarvfsat  dans  les  bJ^ncbis- 
^qries,  pouf  rincer  les  étoffes.  L*eaii  pure  est  introduite  par 
|es  ipurilloos^  et  Taau  de  lavage  sort  par  le  poiirtQur.da 
tf^bour..  JUs  p^aux  Testent  dan^  cet  ap^reU,  jusgjm'àee 
qu^on  juge  qu'elles  sont  parfaitement  lavées. 
.4,.A](i:ivées.à  çe.poipt  de  lafabricatioip^lespeanxae  divi- 
sent en  deuxcias^  parfaitement  distinctes^  les  piusbellesy 
(^li.<ç$  qi^i  préa^en,t  le  moins  4^  d^fâ^^ ,, celles  enfin  qui 
|M|i:ai8sent  à  l'œil  e;&ercé  de  Touvriery  capables  de  prendra 
4a  plus  belle nuapce  en  couleur,  sont  destinées  à  U  tdnUira 
len  rouge;  toutes  les  autres  sont  conservées  pour  les  autres 
i^ovileurs^  et  reçoivent  un  traitement  différent ,  que  nous 
i^querons  plus  loin.  .;  .  i .. 

-    Ce  qui  distingue  essentielleAneptli  jLravaii  du  niaroquia 
1»ug^.  c^e  cel(}i  çl^Jinj^çoquip  f|e^fiiy^  à,i;w#v^^^^^        «utrai 


e^HlieMr9y c'est cfue^nnsl^ premier  ea^y'ob  commence^r 
leiodre ,  puis  on-  lanne ,  tandis  que  le  contraire  a  lieu  pour 
kf second  travail.  Il  est  de  toute  nécessite  de  teindre  avant > 
le  tannage,  si  l'on  veut  obtenir  un  beau  rouge,  bien  solide. 

4163*  Du  maroquinrougê.  Après  avoir  choisi  les  peauic 
entièrement  exemptes  de  défauts,  on  lesplie  en  deux,  chair 
contre  chair,  et  on  en  coud  les  bords  assez  exactement 
pour  que,  étant  gonflées,  elles  gardent  l'air  insufflé.  Pré-» 
parées  de  cette  manière,  on  les  passe  dans  le  mordant  qui 
doit  fixer  la  couleur;  celui  qui  relève  le  plus  l'éclat  de  la  • 
nuance  est  le  chlorure  d'étain.  Quelquefois,  cependant,  on 
emploie  l'alun  dans  la  proportion  de  6  kilogrammes  pour 
huit  douzaines  de  peauXé  Le  mordant,  suffisamment  étendu 
d'eau,  doit  être  tiède,  on  y  plonge  les  peaux  pendant  quel«- 
ques  instants;  on  les  fait  égoutter;  on  les  tord  et  on  leur 
donne  une  façon  au  chevalet,  pour  faire  disparaître  les  plis 
et  pour  expulser  encore  l'excès  du  mordant. 

Les  peaux  sont  prêtes  alors  à  recevoir  la  teinture. 

Le  rouge  s'obtenait  autrefois  au  moyen  du  kermès  et 
de  la  laque  en  bâton  ;  aujourd'hui  on  emploie  exclusive- 
ment la  cochenille,  qui  donne  un  brillant  coloris  lors- 
qu'elle est  bien  appliquée  et  que  les  peaux  sont  choisies 
avec  soin.  , 

Par  douzaine  de  peaux,  on  emploie  3  à  400  grammes  de 
cochepille  concassée  ; .  on  délaye  celle-ci  dans  de  l'eau  à 
laquelle  on  a  ajouté  un  peu  d'alun  ou  de  crème  de  tartre. 
On  soumet  le  tout  à  une  ébullition  de  quelques  minutes 
dans  une  chaudière  en  cuivre ,  puis  on  passe  cette  décoc>« 
tion  dans  un  linge  fin  ;  le  bain  est  ensuite  divisé  en  deux 
portions  égales,  pour  donner  deux  couches  successives.  La 
teinture  s'applique  sur  les  peaux  cousues  et  placées  dans  un 
tonneau  en  bois,  que  l'on  agite  pendant  è,peu  près  unedemi- 
heure;  au  bout  de  ce  temps,  on  renouvelle  lebain  de  couleur 
et  on  imprime  de  nouveau  le  mouvement  au  tonneau  pen- 
dant une  demi-heure.  Les  peaux,  teintes  et  rincées,  passent 
aux  opérations  du  tannage. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  le  tannage  se  donne  d'une 
manière  tout  à  fait  spéciale  ;  on  découd  une  partie  de  la 
peau  de  manière  à  pouvoir  y  introduire  la  quantité  de  su- 
mac nécessaire  au  tanna^  ;  <m  la  gonfle  en  y  insufflant  de 
l'air,  .puis  on  ferme  vivement Torifice  au  moyen  d'une  fi* 
celle. 


Les  peaux  nnti  balovnëes  sont  pfaurfes  dans  une  grande 
cave  remplie  d'une  diMolution  faible  de  sumac.  Plusieurs 
ouvriers  les  agitent  sans  oesse^  en  toaésetis,  pendant  cfoatre 
heures*  Api^s  les  avuir  relevées  deut  fois  dans  l'espaee  de 
viugt'^quatre  lienres,  le  tannage  est  effectué,  si  le  sumac  est 
de  bonne  qualité.  On  découd  alors  les  peaux;  on  les  vide;  on 
les  rince  â  l'eau  fraîche,  puis  ou  leur  donne  une  façon  pour 
les  assouplir  et  en  effacer  les  maiadrés  plis.  Elles  passent 
ensuite  au  séchoir^  at  subissent  les  mêmes  opérations  que 
les  peaux  qui  ont  reçu  les  autres  teintures^ 

Quelquefois,  on  avive  la  couleur  en  passant  avec  une 
éponge  sur  les  peaux  à  demi«sècbes  une  légère  couche  de 
carmin  dissous  dans  l'ammoniaqile«  Dans  quelques  fabri- 
ques, oti  les  mouille  avec  une  dëcoction^de  safran,  pour 
leur  donner  une  nuance  se  rapprochant  davantage  de  l'é* 

carlate. 

4164.  Du  marùqum  ieinê  d*un$  autre  eoulêur  juêh 
rouge.  Les  peaux  destinées  à  cette  application  subissent  aae 
manipulation  tout  A  fait  différente  de  celle  qui  vient  d'être 
décrite.  Après  le  lavage  dans  les  espèces  de  daschwefls, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut^  les  peaux  sont  immédiate- 
ment tannées. 

Le  tannage  se  fait  au  sumac  dans  de  grands  grands  ton- 
neaux en  bois  dont  Taxe  est  armé  de  nombreux  bras  agi- 
tateurs. On  commence  par  employer  du  sumac  à  demi 
épuisé  par  une  opération  précédente;  on  le  délaye  dans  de 
l'eau  de  manière  A  fonnar  sme  pAte  épaisse  ;  ensuite^  on  le 
fait  tourner  avec  les  peaux  dans  le  tonneau  mu  par  un  ren- 
voi de  la  machine  A  vapeur.  On  termine  le  tannage  en  met' 
tant  les  peaux  en  contact  avec  du  sumac  neuf,  et  en  agi« 
tant  de  nouveau  le  taat  ensemble.  Par  ce  procédé^  le  tao^ 
nage  est  extrêmement  rapide  et  ne  dure  souvent  que 
vittgt^quatre  heures.  On  donne  alors  amx  peaux  une  façon 
peiur  les  nettoyer  do  sumac  ^  puis  oh  les  porte  aux  éten- 
doirs ,  pour  les  dessénhet ,  tes  emmagasiner  et  s'en  ser- 
vir au  fur  et  A  mesure  des  besoins*  Cette  manière  de  tra-* 
vailler  est  beaucoup  pbis  convenable  que  celle  qui  con- 
siste A  mettre  de  suite  ks  peaux  en  travail.  On  peut ,  ea 
effet,  ayant  im  grand  nCmbre  de  peamc  tannées  d'avance, 
choisir  celles  qui  otarrienaent  mlei»  à  tel  travail,  ou  A 
telle  conteur,  et  aseorltr  les  peaux  destinées  A  une  même 
partie  d'une  manière  plus  sûre. 


Le9  tnftM^tiittiéf»  ne  iadoeat  pM  toutes  le»  pMMU  ipA 
levBt  êerreist  A  prépârcir  te  iflAroqulti  ;  là  plw  gra&de^MN 
tie  Diéme,  leur  arive  toate  tatioëe)  celles  qui  viènMili 
ainsi  de  Marseille  eot  une  rëpiitation  iiiëiilëe«  Dam  cette 
Tille^letanMige  s'oblienl  égaJemMt  tmmàjren du  soniae'^ 
senlemdDt^  Je  bfastoge  dMiifieansk  se  ieût  à  bras  d'boihiiM  ^ 
dans  de  grandes  enres  en  bois^tt  l'opération  du^e  àm 
deax'à  ti*oif^|oQt8  no  moma;» 

44654  Seeùnde  partie  éù  imnmit.  Lonqn'On  TéolmeltM 
cnlîaysil  les  peaux  lftnnëesetdfisaëol»les«}a|nMri^>àreopé4 
ration  qu'on  leur  fait  subir  consiste  â  les  faire  revenir  eil*leb 
plongeaul  dans  un  bain  d'eau,  puisenleg.AOïtiviettaiità 
un  foulonnage  énergique*'  Le  fotJon  qua  l'on  emploie  est 
en  tout  semblable  k  ceux  qi|i  servent  dans  la  bufâètierie^ 
seulement  au  Heu  dç  malaxer  les  peaux  daqs  de  l'buiUf 
on  le  fait  simplement  avec  de  l'eau  tiède  portée  à  une  tem* 
nérature  de  près  de  SO*;  si  l''on  dépassait  cette  tenipérao 
ture,  Ja  peau  serait  énervée;^  un  degré  plus  bas^  èllij 
n'aurait  paç  toiite  la  souplesse  désirable.  Après  le  fbuloh- 
nage ,  on  dpnne  plusieurs  façons ,  tant  in  côté  de  la  cbair 
que  du  côté  du  poil ,  pour  expulser  l^excès  du  sumac  et 
approprier  les  peatux.  Une  de  ces  façons  consiste  à  batt^^ 
la  peau  sur  une  table  garnie  de  chevillpa  de  bois  arrondies 
à  leur  extrémité;  <*ette  ôpéi'ation  a  potirbut  ié  roihpr^ 
de  petites  fibres  ^ùi,  vetigtif  À  se  l'ompte  \f[m  Utài 
distendraient  le  tnit  é\  permettraient  aut  ehâîisMif'es  de  Se 
déformer. 

Enfin ,  tifie  dérillère  fàçOo  consisté  à  plîér  lei^  peattd^  eti 
deux  9  cbai:^  côiitté  chaii'^  et  à  faire  adhérer  autant  que 
possible  les  deux  parties ,  au  mo^en  d'un  cputeau  rond 
eriadussé.  Les  peauf  soiit  ëlbb  |)roptes  i  recevoir  la  tein- 
ture; elles  doivent  être  d^tlné  belle  nuancé  jaune  orangé 
tendre,  uniforrrte. 

Pour  applique^  tôutés  léè  eoàledrs  sàt^f  fe  noîr  et  lè 
MeU,  On  prend,  paf  eleftlple»  i  lltfè  d^tine  décîoèlion  de 
édifiée  Caitfipèehe ^  ao^èi  dliaude  que  f Ouvtîer<penli  le  sop-» 
pofterâ  là  iliaîn,  du  la*  terse  dânsutie  €«r^  rectaogit»^ 
ttffé.  L'émttier  preàd  l«i  peM,  la  twntpift  dâttsiai  àée&&^ 
tfèiy,'  et  la  tetout^e  ft  plusieurs  repifises,  tn  évitabt  Bitéb 
èolhid'èn  décollai!  les  deux-  tnoi(i!OB,  Hfln  que  le  dO^té  dé 
là  ebtfhr -rie' profane '!>«*  la  cotile<*r*  '  '^ 

'  "Hem  «pèi'âtWù  exige  be^acou^  a*bè«Heié  et  déttrtiiide 
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4f^  CHHFrî^f  expérimeoiés;  on  la  répète,  du  reste  ,  en 
pr^naol  de  nouvelles  quantités  de  couleur^  jusqu'à  ce  que 
la  teinte  soit  montée  au  degrë  convenable. 

Le  noir  se  donne  à  la  brosse ,  il  suffit  pour  obtenir  la 
couleur  dHmprëgner  la  fleur  de  la  peau  avec  une  dissolu- 
tion d'aeëtate  de  fer,  que  l'onobUehtordinairementen  fid- 
sant  digérer  de  la  ferraille  avec  de  la  bière  aigrie. 

Le  bleu  se  teint  à  la  cuve  à  froid  ;  pour  former  la  euFe, 
ou  emploie,  comme  k  Pordisaire,  Tindigo ,  le  sulfate  de 
fer  et  la  chaux.  On  fait  aussi  usagé  de  la  teinture  en  bleu 
de  Prusse. 

Pour  obtenir  les  violets  et  les  pensées  ,  on  donne  â  la 
peau  une  ou  deux  couches  de  bleu,  puis  on  l'achève  en  la 
passant  dans  un  bain  de  cochenille,  plus  ou  moins  chargé» 
suivant  la  nusnce  que  l'on  veut  obtenir. 

Le  jaune  et  toutes  les  nuances  qui  en  dérivant ,  se  don- 
nent au  moyen  d'une  décoction  de  racine  d'épine  vinetle. 
Le  jaune  qu'on  obtient  est  très  brillant ,  facile  i  fixer 
et  d'une  grande  solidité.  Pour  l'obtenir,  on  traite  la  ra- 
cine comme  le  bois  de  campèehe ,  c'est  à  dire  que  ron 
commence  par  réduire  la  racine  en  copeaux,  puis  on  en 
fait  une  décoction. 

On  comprend  qu'avec  les  couleurs  que  noua  venons  de 
désigner,  on  peut  varier  les  nuances  à  l'infini ,  et  c'est  par 
là  que  se  distingue  la  fabrication  du  maroquin  telle  qu'elle 
s'exécute  i  Paris;  elle  sait  produire  à  volonté,  et  sur 
échantillon,  ^toutes  les  nuances  qui  s'obtiennent  sur  laine, 
soie  ou  coton,  par  les  procédés  de  teinture  les  plus  dé- 
licats. 

Lorsque  la  teinture  est  donnée,  on  place  les  peaux 
d'une  même  couleur  sur  le  plateau  d'une  presse  hydrauli- 
que ,  puis  on  les  comprime  fortement  pour  en  chasser 
1  eau  surabondante  ainsi  que  la  couleur  qu'elle  entraîne. 

Ensuite  9  on  donne  aux  peaux  une  façon  qui  doit  en 
effacer  jusqu'aux  moindres  plis  ;  enfin  ,  on  les.  soumet  à 
la  dessiccation,  d'abord  4ana  un  séchoir  à  air  libre  «  puis 
da^s  un  séchoir  à  courant  d'ajr  chaud.  On  a  soin ,  cepen* 
daiit»  et  ne  pas  pousser  la  dessiccation  à  ses  dernières 
limites;  il  faut  que  la  peau  soit  un  peu  humide  pour 
recevoir  efficacement  les  dernières  façons  qu'on  lui  donne. 

X«  damier  travail  est  le  .cprroya||e^  il  consiste  4  amincir 
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les  peaux ,  au  moyen  du  couteau  droit  à  fil  relevé ,  sem- 
blable à  ceux  qui  sont  employés  pour  les  peaux  taunées; 
puis  à  les  lustrer  et  à  leur  donner  le  grain. 

Les  peaux  destinées  à  la  confection  des  portefeuilles ,  à 
la  gaioerie,  etc^  sont  lissées,  à  deux  ou  trois  reprises  dif- 
férentes,  au  moyen  de  cylindres  en  cristal  de  roche  que 
l'ouvrier  promène  sur  la  peau,  et  qu'un  mécanisme  ap- 
puie fortement  sur  cette  dernière.  Ayant  chaque  cylin- 
drage^  on  humecte  la  peau ,  et  entre  chaque  cylindrage  on 
la  porte  à  l'étuve  pour  en  chasser  l'excès  d'eau  et  pour 
mieux  fixer  le  lustre. 

Les  peaux  destinées  à  la  cordonnerie,  à  la  sellerie ,  à  la 
reliure,  etc.,  après  avoir  été  amincies,  sont  lissées  par  le 
cylindre  en  cristal  ;  ensuite^  on  forme  le  grain  du  côté  de 
la  chair  avec  la  paumelle,  dont  la  surface  inférieure  est 
courbe  et  dentelée;  après  cette  opération,  on  les  lisse  une 
seconde  fois,  puis  on  fait  reparaître  le  grain  en  le  relevant 
légèrement  du  côté  de  la  chair  avec  une  plaque  en  liège 
fixée  sous  une  paumelle  en  bois.  Enfin ,  pour  obtenir  un 
grain  imitant  de  petits  losanges,  après  avoir  lustré  la  peau, 
on  la  cylindre  au  moyen  d'un  cylindre  en  poirier  dentelé 
comme  une  vis;  en  passant  à  deux  reprises  le  cylindre 
sur  la  peau ,  on  forme  sur  celle-ci  des  lignes  creuses  qui, 
en  se  coupant,  forment  des  losanges',  etc. 


CHAPITRE  XVIII. 

PRÉPARATION    DBS  SELS   AHMOITIACAUX. 

4166.  Les  sels  ammoniacaux  ont  déjà  une  assez  grande 
importance  dans  l'industrie  ;  mais  il  est  fort  probable 
qu  ils'sont  destinés  à  jouer  un  rôle  plus  remarquable,  dans 
uo  temps  qui  n'est  peut-être  pas  bien  éloigné  de  nous. 

Maintenant ,  ils  servent  à  faciliter  l'étamage  du  fer ,  du 
cuivre,  du  laiton  et  des  ustensiles  de  ménage.  On  les  em- 
ploie à  l'extraction  du  platine.  En  médecine,  Tun  d'eux 
est  employé  comme  stimulant,  fondant  :  c'est  le  sel  am- 
iDoniac,  Le  sulfate  est  appliqué  à  la  préparation  de  l'alun 
à  base  d'ammoniaque ,  qui  remplace  avec  avantage  l'alun 
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à  base  de  potasse  dans  plusieurs  dirconstdncëè  ;  pont  cette 
9eule  applic^atioD,  il  se  fait  tine  consdùimation  considë- 
rable  de  sulfate  d'ammoniaque.  Ce  dernier  sel  sert  main- 
tenant à  préparer  l'ammoniaque  caustique,  le  carbonate 
d'ammoniaque  y  etc. 

Vb  dëboutbé  beaucoup  plus  étendu  résulterait  de  l'eni- 
ploi  du  sulfate  d'ammoniaque  comme  engrais  dans  l'agri- 
culture. Des  expériences  en  grand  sont  faites  en  ce  mo- 
ment même  dans  plusieurs  pays,  et  il  est  presque  certain 
qu'elles  donneront  de  très  bons  résultats  pour  quelque 
culture  de  haute  importance. 

Les  pfifldpaut  sels  ammoniacaux  qui  sont  préparés  en 
grand, Sont  : 

i^  Le  sulfate  d'ammoniaque. 

2*  Le  chlorhydrate  d'ammoniaque  ou  sel  ammoniac. 

8*  Le  carbonate  d'ammotiîaque. 

A  ces  trois  produits,  le  fabricant  joint  presque  toujours 
la  préparation  de  l'ammodlaque  caustique  appelée  dans 
le  commerce  alcali  Tolatil. 

Toutes  ces  fabrications  se  toucbeùt  intimement  ^  il  existe 
même  un  procédé  qui  permet  d'obtenir  à  volonté,  tantôt 
le  sulfate  d'ammoniaque ,  tantôt  le  Sel  ammoniac,  tantôt 
l'alcali  volatil. 

Les  matières  premières  qui  fournissent  avec  avantage 
l'ammoniaque,  base  de  tous  les  autres  produits,  sont  toutes 
d'origine  animale,  savoir  : 

1^  Matières  animales  provenant  des  cadavres  de  divers 
animaux; 

2®  Urines  et  fientes  des  chameaux  ; 

3**  Urines  provenant  des  fosses  d'aisance  ; 

4®  Eaux  ammoniacales  provenant  de  la  fabrication  du 
gaz  d'éclairage. 

8®  Résidus  pi^ovenant  de  Tépui^ation  dti  gaz,  par  des 
dissolutions  métalliques. 

Toutes  les  matières  preiiiières  que  nous  Venous  de  citer 
peuvent  servit*  avec  plus  ou  moins  d'avanta^je  à  la  fabri- 
cation des  sels  ,âmmoujacai/jt  5  nbiis  allons  succeisslvement 
les  passer  en  revue. 

Les  divers  débris  des  animaux  développent  pendant 
leur  fermentation  spontanée,  ou  durant  leur  décomposi- 
tion pdf  la  chaleur,  une  grande  quantité  d'ammoniaque 
îîbfè  ou  Cdtribinée  avec  les  acides  carbonique^  acétique, 


hfàtrmAtvtnqae',  on  a  tiré  parti  dé  cette  propriété  pour 
la  fabrication  des  sels  ammoniacaux. 

En  général,  ce  êont  ks  as  c(u*ori  emploie  le  plue  souvent; 
on  les  calcine,  comme  notïs l'avons  déjà  vu,  dans  des  cornues 
en  fonte  ;  on  obtient  pour  résidu  du  noir  animal,  et  les  pro* 
duits  condensés  servent  à  obtenir  les  sels  Ci-dessus.  D'au- 
tres produits  anlrilaust,  tels  qUë  cfasflr  musculaire,  poils , 
ébiffons  de  laitae,  Corne,  ètc.^  €ftC.,pi'odiliraient  également 
lemêmeeflet;  cependaînt,  on  ne  les  emploie  pas  avec  lé 
même  avantage  qiie  les  os,  soit  parce  qu'on  peut  en  tirer 
un  proàtplus  considérable,  soit  aussi  parce  quMls  donnent 
pour  résida  des  <4ïeirboÉrs  brillants  qui  ne  conviennent 
nullement  à  la  décoloration  des  sucres. 

L'hydrochlorate  d^ammoniaqde  se  trouve  tout  formé 
dans  plusieurs  résidus  de  décomposition  des  substances 
animales  ;  la  fiente  et  f  urine  des  cfhameaux,  en  particulier, 
en  contiennent  ou  en  produisent  d'assez  fortes  prôpor--' 
tions.  Autrefois,  On  le  retirait  en  Egypte  de  la  suie  recueil- 
lie dans  les  éheminées  où  l'on  avàh  brûlé  cette  fiente,  et 
on  le  litmit  ptmqae  eMlositetnent  au  coùinierce  de  l'Eu**' 
rope. 

'  Aujoutd^bui,  ce  commerce  ri^existe  plus,  et  si  les  Egyp- 
tiens préparent  encbre,  comme  nous  le  dirons  plus  loin,  le' 
sèl  ammoniac,  ils  le  consomment  eux-mêmes  ;  ou  du  moins 
ils  ne  l'expédient  plus  en  Europe. 

L^urine  provenant  de§  fosses  d'aisance  renferme  beau- 
coup de  sel  ammoniac^  résultat  de  la  décomposition  spon- 
tanée de  VvLvée. 

Cette  nwtière  première  qui  e|t  ]ia  plus  généralement  em- 
ployée aujourd'hui,  sert  presque  exclusivement  à  produire 
du  sulfate  d'ammoniaque  ^  pour  la  fabrication  de  Paluo^  et 
celle  de  laloali  volatiU 

L'urine  donne,  il  est  vrai,  peu  d'ammoniaque;  mats, 
comme  elle  est  de  pmi  de  valeur^  et  qu'elle  se  traite  faci- 
lement par  d«9pvooëdés  très eimplee^  elle  permet  délivrer 
les  sels  ammoniacaux  â  des  prix  asses  bat.  v- 

On  sait  que  daàs^  toùtea  les  fabrlqueé^  (jtti  préparent  le 
gaz  d'éclairage  au  mô^en  dé  la  houîHe,  on  obtient  pour' 
produits  de  la  diSPtiHatiôB  ,  d'abord  le  ga^  Hght,  puis  utt 
liquide  ©oÈtPûant  du  o^rbdtiate  et  du  étilfbydrafe  éTàth^ 
moniaquey  ^a«tres  ^roduitad^ne  faible  impofttttlt^,  èoBA'^ 
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du  gondron  et  quelqiaes  antres  subsiances  que  l'on  aëpaM 
facilement  par  simple  dëcaoïatipn. 

Ces  eaux  d'une  odeur  et  d'une  saveur  fortement  uri- 
neuses,  d'une  couleur  jaunâtre,  servent  à  préparer  les  difEi- 
rents  sels  ammoniacaux ,  et  même  directement  l'ammo- 
niaque caustique. 

Les  eaux  ammoniacales  ont  une  richesse  qui  varie 
beaucoup,  suivant  la  nature   du  charbon    distiii<f,  ia 
quantité  d'eau  interposée  que  ce  dernier  contient,    le 
système  de  condensation  que  les  fabricants  de  gaz  em- 
piojent,  etc. 

En  général,  elles  marquent  à  raréomètre  de  Baume, 
rarement  au  dessous  de  l^^très  souvent  entre  2  et  3,  et  ja- 
mais au  delà  de  5  ou  6  au  plus. 

Le  degré  indiqué  par  l'aréomètre,  ne  peut  représenter 
exactement  la  richesse  des  eaux;  en  effet,  ces  demiéares 
renferment  toujours  plus  ou  moins  d'ammoniaque  libre, 
et  des  carbonates  et  suif  hydrates  de  cette  base,  etc.  Or,  ces 
derniers  tendent  à  élever  le  degré  de  l'aréomètre,  puisque 
leur  densité  est  plus  grande  que  celle  de  l'eau  ;  taudis  que 
l'alcali  libre,  au  contraire,  tend  i  l'abaisser. 

Il  se  pourrait  donc  fort  bien,  à  la  rigueur,  que  les  eaux 
eussent  un  faible  degré,  tout  en  étant  très  riches  ;  cepen- 
dant, nous  devons  le  dire,  ce  dernier  cas  est  rare-,  gé- 
néralement ,  les  eaux  sont  d'autant  plus  riches ,  qu'elles 
marquent  un  degré  plus  élevé»  surtout  lorsqu'elles  sont 
vieilles  de  quelques  jours,  et  que  la  chaleur  ou  Tagitation 
en  ont  chassé  la  plus  grande  portion  de  l'ammoniaque 
libre. 

Depuis  quelque  temps,  un  nouveau  procédé  d'épuration 
du  gaz,  proposé  et  déjà  appliqué  dans  plusieurs  usines, 
tantpar  M.  Houzeau-Muiron  que  par  M.  Mallet,  professeur 
de  chimie ,  a  ouvert  un  nouveau  mode  de  production  des 
sels  ammoniacaux. 

Ce  pi'océdé,  nous  n'en  doutons  pas^  permettra  de  les 
livrer  à  des  prix  tellement  modérés ,  qu'on  pourra  les  em- 
ployer avec  beaucoup  d'avantage  en  agriculture. 

Le  procédé  de  M.  Mallet  consiste  à  faire  passer  le  gaz 
dans  des  dissolutions  métalliques  i  bas  prix  et  capables  de 
produire  des  doubles  décompositions,  avec  les  seû  ammo- 
niacaux qui  se  trouvent  dans  le  gaz.  Il  employé,  par  exem- 
ple ,  le  chlorure  de  manganèse  ou  le  sulfate  de  fer  s  dans  le 


premier  cas,  il  se  Forme  un  précipité,  compose  priocipa- 
lem'eni  de  carbonate  et  de  sulfure  de  manganèse  ^  dans  le 
second  cas ,  de  carbonate  et  de  sulfure  de  fer.  La  liqueuiç 
retient  en  dissolution  le  chlorhydrate  d^amoioniaque,  ou 
le  sulfate  de  la  même  base;  une  simple  évaporation  suffit 
Jiour  extraire  ces  sels.  Nous  reviendrons  plus  tard  sur  cette 
opëratioD. 

4167.  Sulfate  it ammoniaque,  he  sulfate  d'ammoniaque 
8e  prépare  maintenant  en  quantité  considérable  pour  les 
fabricants  dalun. 

Plusieurs  modes  dé  travail  et  divers  appareils  sont  ap- 
pliqués à  cette  préparation,  suivant  que  1  on  emploie  telle 
ou  telle  matière  première. 

*'  S'agit-il  de  la  calcination  des  os  ou  autres  matières  ani- 
ihàles ,  on  se  sert  de  l'appareil  dont  nous  avons  déjà  parlé 
pour  lâfabrication  du  tioir  animal.  Les  eaux  condent^ées  con- 
sistent principalement  en  huile  animale  et  en  eau  tenant 
en  di^Qlution  duqarbonMc  d'ammoniaque;  l'huile,  plus 
légère,  surnage  :  on  l'enlève  avec  des  siphons.  La  liqueur 
c}ui  reste  sert  à  préparer  le  sulfate  d'ammoniaque. 
^  Pour  cela  ,^  on  fait  passer  la  liqueur  ammoniacale  trois 
on  quatre  fois  sûr  un  lit  de  sulfate  de  chaux  brut  et 
i^éduit  en  poudre.  Pour  obtenir  de  bons  résultats^  il  est 
nécessaire  de  prendre  les  précautions  qàe  nous  allons  in- 
diquer: 

Lt filtre  est  fbrmé  d'une  caisse  en  bois  rectangulaire  de 
â  à  5  trois  mè.tres  de  longueur  sur  une  hauteur  de  parois 
de  33  centimètires  à  peu  près;  le  fond  est  incliné,  la  partie 
éàpérieûre  est  ouverte.  A  quelques  centimètres  du  fond, 
Où  établit  une  grille  en  barreaux  de  bois  rapprochés  les 
uns  des  autres.  Une  toile  humide  est  tendue  sur  cette  grille  ; 
on  la  recouvre  d'vne  couche  régulière  de  sulfate  de  chaux 
pulvérisé  d'un  décimètre  d'épaisseur. 
'  L'appareil  étant  ainsi  disposé ,  on  fait  arriver  un  filet 
d'eau  ammoniacale  sur  une  toile  de  50  centim.  éarrés, 
étendue  au  milieu  du  filtre,  afin  d'éviter  que  la  couche  de 

Ïlâtrene  soit  dérangée;  il  faut  éviter  aussi  avec  soin  les 
Lusses  voles  qui  pourraient  se  former  dans  quelques  parties 
de  la  surface  des  ôitrçs.  L'eau  ammoniacale  traverse  len- 
tement la  couche<de  sulfate  de  chaux,  se  transforme  en 
sulfate  d'ammoniaque,  et  forme  d'un  autre  côté  du  carbo- 
TÀhié  dé  chaux. 
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On  rëpète  trois  fois  ce  ^oàe,  de  filtratio9  pour  obtenii 
une  plus  complète  transformçLtion,  et  on  a  soin  d^opërei 
mëthodiquement,  c'est  à  dire  de  faire  passer  les  eaux  suf 
du  plâtre  de  plus  en  plus  neuf.  La  d^con^position  des  eaux 
ammoniacales  n'est  cependant  jamais  complète  ;  on  est 
oblige  de  terminer  la  saturation  ,911  mQyep  d'^u  peu  d'aci^ 
s'ulfurique. 

Ce  procédé,  du  côté  de  rapii^e^^  est  trçç  ^pnomjque^ 
puisque  la  plus  grande  partie  de  Usaturc^iioQ  ^  taitayec  da 
plâtre  dont  le  prix  est  bien  inférieur  i.  celui  (jk  l'acide  soif 
furique;  mais  d'un  autre  ç^téy  il  présente^  noi^s  le  croyons, 
des  inconvénients  qui  doivent  en  limiter  ffin^ploi  et  contre 
balancer  en  grande  partie  le  bon  marché  résiutaot  du  mode 
de  saturation.  La  fabrication  du  sulfate  est  liëe  à  celle  du 
noir  animal.'  et  la  production  de  rammQuiaque n'est {cc^ 
Domique  qu  autant  que  le  Qoir  anii;^^^  §e  vend  biQp;  or, 
le  noir  provenant  de  cette  sourçç  ff^^^f,  p(i9  aussi  ^\mî 
que  celui  des  fours. 

Les  produits  volatils,  qui  se  dégagent  pendant  la  f^brir* 
cation,  ont  une  odeur  ^xc^s^YÇipept  îpfbi[;te  ^  qa  est  obligé 
d'employer  des  procédés  de  çpnçlenp^t^qi).  é^nergiques  et 
dispendieux,  pour  ne  pas  incompioder  tQut  le  voisinage. 
.  '  L{^  sel  que  l'on  obtient  est  toujours  sali  par  des  matiàre^ 
aninâaren*,  on  ne  pourrait;  pas  l^mplqyer.  directement  a 
(a  fabrication  de  I  alun  ;  en  général,  il  ne  sert  guère  quU 
préparer  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  qu  sel  a(nmon\ac, 
ou  bien  encore  Talcali  .volatil. 

Enfin,,  malgré  toutes  les  précautions^,  il  est  impo8si«- 
ble  de  ne  pas  perdre  une  partie  des  produits  ammoniar 
eaux,  pendant  leur  passage  lent  à  travers  les  couches  d^ 
plâtre;  il  s'en  volatilise  toujours  une  partie  notable.         , 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  dissolutioi;!  étçndue  de  suVfate  d'am; 
monîàque  qui  provient  de  ce  travail  doit  être  évaporée  • 
jjusqu'au  degré  i/d  cristallisation,  d?^ns  des  ckaudieres  en 
plomb/  Le  sulfate  qxif^  résulte  ,de  la  cristallisation  étanl; 
sali  par  dès  piatfère^  4çiinales ,  sert  4  p][ép^er  le  sel  aDOL-. 
nioniac.  \      ,     /      *     .  . 

[Qh  a  e^^ay^  4^  couvçrtjiç,Ie§  eaujç  am^xoniacal^  du  ga^ 
d''eclairage  en  unç  solution  4e  sulfate  d'ammoniaque  par  te 
même  procéaé de  filtraUoô sur  le  sulfate. de  cbaux^ mais 01^ 
y  a  bientôt  renoncé.  En  etfet,  l'hydrosulf^te  d'ammoniaque 
contenu  dans  ces  eaux  n'est  pas  du  tout  décomposé  pas  1< 
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plâ^yre  ^  il  passait  doru;  sur  les  filtres  en  pure  pei:te,  et  ^e  perr 
dait  en  grande  partie  par  l'ëvaporation.  Un  procéda  que 
l'on  préférerait,  et  qui  peut-être  est  encore  en  usage,  consiste 
à  saturer  simplement  les  eaux  par  de  racide  sûlfuriqùe  et  à 
lès  évaporer  dans  des  chaudières  en  plomb.  Ce  ntode  de  tra- 
vail donne  de  trèsifeau  sej,  qui  peut  être  employé  directe-^ 
ménlA  la  Tàbt'îcâtiôû  de  l'alun  ;  mais  squs  un  autre  rapport , 
hialgr^  son  ektrêmc  $implicité;ét  le  peu  de  matériel  qu'il 
fxige>  il  doit;  être' tout  à  fait  abandonné ,  au  moins  si  l'on 
V^i^t  «oùlenif  fe  cioncùrrence  avec  d^autres  procédés* 

tiC  grî^vf|çjÇpçij^^hîei>t  qu'il,  présente,  c'est  d'^ger  pour 
l'évappratJiQç^  (|b§c  êf^u?  satiirées  una  grande  quantité  4e 
cQmbu8tiJ>le '^  *^f^  effet;,  Jès  eaux  ammooiaoalçs  ^e  dono^at 
pai;  bectoiîtçè  qï|ç  5  à  7^  kilogfammes  de  sulfate  :  il  \^\xi, 
donc  évaporer  près  de  90  pour  IQO  d'eau  pour  obtenir  le 
sel  cristallisé. 

tè  mên^e  inconvénient  se  Renouvellerait  avec  plus  de 
gravité  encoiré,  si  on  voulait  obtenir  du  sulfate  en  traitant 
l'urine  putréfiée  par  l'acide  sulfurique;  cette  niatière  pre- 
tniëre  ne  donlie  que  2  à  S  kilogfranimes  au  plus  de  sulfate 
d'àmoionjaque.'  De  plus,  ce  procédé  a  l'inconvéïltent  de  dé- 
velopper* et  (ie  *rép«\iidre  aà  lôîn[  une  odeur  fétide  Ibsup- 
iwJrtable.  ^  •' '  •       •        ^ 

La  plus  grande  partie  du  sulfate  d'ammoniaque  que  Ton 
fabirique  mtiintepaol  à  Pains,  sef^protjuit  ifréantnoiiis  à  Mbiit- 
faèeon  «décries  «irifie$  éevidéiDgè:.  Le  proeédé  qué  IW 
«niplo^ie,  avilit M^té  mdiqué  pâfr  M^  Gb^adî^r,  pour  une 
«utn9fabrioâCio&4  •'  ^  ■  «- 

Les  urines  en  partie  piutréfi^ées  ^ont  placées  dans  une 
graode  oh»u^ièc!6  cyliddoique  en  0le  chauffée  àla  i^apeur^ 
on  jr  introduit  .uae  quantité  jeooveuabld  dei^anx  grasse  de 
bonûe  qualitév^  parfititemeat  éteinte;  cet  alcali  met  ai  Iîh 
beriél'amœoniaqiiiaàrAide  delà  cbaleur  et  de  l'agitation^ 
00  recueille  dii!>eçtement  le  gai  danf  de  tVicâde- tulfiirique 
à  ââ^»  La  ditaolulkHi  du  sulfate  d'etnmoniaqise  pvdduiteeae 
évaporée  dans  des  chaudières  en  plomb^  josqu'audegré^dte 
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d'avautage  que  les  urines  par  le  procédé  qae  nous  venons 
d'indiquer. 

On  a  essayé  de  remplacer  Tacide  sulfurique  par  des  sels 
moins  chers  que  lui ,  pour  préparer  le  sulfate  d^ammonia- 
que;  mais  nouspeusons  que  les  essais  tentés  dans  cette  direc- 
tion n'auraient  pas  grand  succès,  parce  que  pour  préci- 
piter entièrement  la  base  métallique,  qui,  dans  ce  cas,  est 
unie  à  Tacide  sulfurique,  les  eaux  ammoniacales  doÎFent 
contenir  uoe  quantilé  suffisante  d'acide  sulfbydriqae  à 
rétat  de  sulfhydrate*,  sans  cela^  il  se  forme  des  sels  doubles 
qui  restent  dans  les  dissolutions,  et  qui  rendent  le  sulfate 
très  impur  :  on  est  obligé,  en  outre,  de  prendre  plusieurs 
précautions,  qui  compliquent  singulièrement  la  fabrica- 
tion. Le  sulfate  qui  présenterait  le  plus  d'économie  serait 
évidemment  celui  de  fer. 

4168.  Chlorhydrate  d'arnnumiaque.  Le  sel  anrmioniac 
nous  venait  autrefois  de  TEgypte  :  on  le  retirait  de  la  fiente 
des  chameaux. 

On  dessèche  ces  fientes  au  soleil  ;  on  les  brûle  ensuite 
dans  des  cheminées  disposées  pour  recueillir  la  saie.  Cette 
suie,  soumise  à  l'action  de  la  chaleur  dans  des  ballons  en 
verr^,  laisse  dégager  le  sel  qui  vient  s'attacher  i  la  partie 
supérieure  des  vases. 

» 

.  Lq^el  extrait  par  ce  procédé  eait  terne,  spongieux  et  gri- 
sâtre *,  il  revient  &  un  prix  beaucoup  plus  élisvé  qae  celai 
que  l'on  prépare  aujourd'hui  en  Europe  par  dés  procédés 
tout  à  fait  différents,  au  moyen  des  diftérentes  matièrei 
premières  dont  nous  avons-  fait  mention. 

Baume  ^t  le  premier  qui  ait  tenté  de  fabriquer  ce  seh  il 
recueillait  le  produit  de  la  distillation  des  matières  ani« 
Baales  dans  du  chlorure  de  magnésium  provenant  de  ia 
préparation  du  sel  maria  ^  il  se  formait  du -carbonate  de 
magnésie  et  du  chlorhydrate  d'ammoniaque,  qui,  évaporé, 
cristallisé.et  sublimé,  remplissait  le  même  bot  que  Le  sel 
ammoniac  égyptien. 

Plus  tard,  MM.  Leblanc  et  Dixé  imaginèrent  de  faire 
arriver  la  base  et  Tacide  à  l'état  pur  et  gazeux  dans  une 
chambre  en  plomb,  où  la  combinaison  s'opérait  -,  le  sel 
déposé  sur  le  fond  de  la  chambre  et  sur  les  parois,  était 
tepris  etsttbtimé  ^  nous  croyons  qae  ce  procédé  prâenie- 
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jfait  des  ayantages  dans  quelques  ciicûnstanees  ;  il  permet^ 
trait  d'obtenir  le  set  aussi  pur  que  possible  et  exempt  sur-" 
tput  du  fer>  qui  lui  nuit  beaucoup  à  la  vente. 
.  Ces  procédés^  imparfs^its  alors^  furenjt  bientôt  remplacés 
par  celui  de  MM.  Pçijen  et  PluTÎoet»  qui  est  encore  très 
^mployé  maintenant.  .  .  *  > 

.  Ce  procède  Gcmsiste  à  préparer  d'abord  le  sulfete  d'am-? 
moniaque,  en  distillant  les  matières  aninialês;  puis,  i 
transformer  ce  sulfate  en  hydrochlorate. 

)  On  fait  bouillir  la  dissolution  de  sulfate  d'ammoniaque 
arec  du  «el  marin  et  on  évapore  jusqu'à  19  ou  20®  de 
Baume;  on  ajoute  à  la  dissolution  un  équivalent  de  sel 
marin  pour  chaque  équivalent  de  sulfate  d'ammoniaque, 
liy  a  double  décomposition;  il  se  forme  de  l'hydrochlo- 
rate  d'ammoniaque  et  du  sulfate  de  soude  anhydre  qui 
cristallise  à  mesure  que  la  liqueur  se  concentre  par  une 
ëvaporation  convenable.  On  enlève  le  sulfate  de  soude  au 
far  et  i  mesure  qu'il  cristallise,  afin  dé  Tempêcher  de  se 
déposer,  ce  qui  exposerait  à  fondre  la  chaudière. 

Ce  procédé  de  fabrication  parait,  au  premier  abord,, 
simple  et  peu  coûteux,  puisque  rien  n'est  perdu  et  quci 
l'acide  sulfurique  sert  à  former  du  sulfate  de  soude;  mais, 
le  sulfate  de  soude  que  l'on  obtient  est  assez  impur,  ce. 
qui  lui  fait  perdre  une  partie  de  sa  valeur. 

Tel  qu'il  est,  cependant,  ce  procédé  donne  de  bons  ré- 
sultats, et  il  a  surtout  l'avantage  de  fournir  un  hydrochlo- 
rate  d'ammoniaque  tout  à  fait  exempt  de  fer,  ce  qui  peut 
bien  rarement  s'obtenir  par  d'autres  procédés,  et  surtout 
lorsqu'on  emploie  l'acide  hydrochlorique  préparé  dans 
des  cylindres  en  fonte. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  eaux  ammoniacales 
du  gaz  ne  pouvaient  être  traitées  par  le  plâtre,  puisqu'elles - 
contiennent  en  grande  quantité  de  Thydrosulfate  d  ammo- 1 
niaque.  Lorsqu'on  veut  les  transformer  en  sel  ammoniac, 
on  les  sature  quelquefois  par  de  l'acide  hydrochlorique,  et 
on  les  évapore  dans  deschaudièresen plomb,  jusqu'au  degré 
de  cristallisatioB.Mais,  il  vaut  beaucoup  mieux  les  distiller 
avec  <de  la  chaux  dans  un  alambic  en  tâle  et  recevoir  les 
vapeurs  dans  Vacide  hydrochlorique  ;  la  dépense  de  coni- 
btistibleest  bien  moins  considérable,  et  on  obtient  de  suite 
u^ê  dissolution  k  15  ou  18  degrés  de  l'axéomètre  d« 
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Bamnë»  (tii'il  suffit  d'^Tcpo? ev  quelque  peu  pour  l'amener 
a«  degré  do  oristalUsatio&k 

Le  sel  ammoniac  que  l'on  obtient  par  la  cristallisation 
àm  ûmx^  obleniias  par  ce  proeëdé,  est  d'tine  très  belle  qua- 
lité et  très  blaac  ;  iBalbcureuseÉnent,  quand  on  vient  â  lui 
donner  la  forme  commerciale,  il  prend  une  teinte  derooine 
qui  provient  de  \%  faible  quantité  de  fier  qne  contient  tou- 
jours l'acide  cblorhydrique  du  oommeree* 

On  8*e8t  encore  servi  pour  saturer  les  eau  anunoniacalëtf 

{>rovenant  soit  de  la  distillation  de  la  bouille»  soit  de 
a  distillation  âes  matières  animales  ep  vases  clos,  du  xi» 
sidu  de  ramollissement  des  os  par  Tacide  bydrocUoriqva 
obtenu  dans  la  préparation  de  laf^élatipe^  mais»  Tabondant 
précipité  de  carbopate  et  de  phospbate  de  chau3(  cpii  se 
forme ,  ainsi  que  la  urésenee  de  la  gélatine  dissoute  dans 
l'aride  qui  rend  les  cristallisations  difficiles,  ôtent  à  ce  pro- 
cédé quelques  uns  de  ses  avantages.  Npus  ferons  les  mémsl 
réflexions,  quaot  âremploi  du  chlorure  de  manganèse  dans 
de  semblables  circonstances^  il  se  forme  des  aela  doubles 
qu'il  est  très  difficile  de  détruire ,  et  d'ailleura  pour  que  h 
double  décomposition  ait  lieu,  dans  ce  dernier  cas,  il  est 
indispensable  que  les  eaux  contiennent  du  suUhydrats 
d'ammoniaque.  Les  urines  qui  servent  maintenant  à  fabri- 
quer le  sulfate,  ont  servi  et  pourraient  encore  servir  â 
produire  l'bydrochlorate;  il  suffirait  de  les  traiter  par  l'un 
des  procédés  que  nous  venons  d'indiquer ,  ou,  mieux  en- 
core, de  transformer  le  sulfate  en  hydrocblorate  au  moyen 
da  sel  marin. 

Quel  que  sort  le  procédé  que  Ton  emploie  pour  ob- 
tenir fbydrochlorate  d'ammoniaque,  on  fait  subir  â 
celui-ci  une  dernière  préparation  qui  permet  de  le  li- 
vrer au  coiiunatoe  avec  un  cachet  de  pureté.  Il  senit 
facile,  eu  efiet,  de  firander  le  sel  en  poudre  cristaRme, 
par  beaucoup  d'autres  substances,  moins  chères^,  et  d'à//- 
leiMT^  soua  cette  forme,  Phumidké  pâiètre  facilement  entre 
le^  inter$tices  des  cristaux,  et  rend  le  sel  bien  moins  propre 
à  servir  dana  l'opération  de  l'étamage,  etc. 

44  â8.  L'opérattoo  qui  permet  de  donaer  an  sel  ammo- 
niac une  forme  plus  convenable  aux  intérétsr  des  consom- 
mateurs, conaislfl  en  une  véritable  sublimation. 

Nousavonrsdonué,  planches  131, 15âeti35,  tetisles  dé- 
tail;» dft  ftWMJmrifiou  ràalifii'aM  afpateily  d'évapentCiUQ  tt 


de  lablitfttAtioki  Sii  ià  htnthùniM  ;  lioiift  ftè  doflttemtié  ici 
que  ce  qui  ièèt  l^lAtif  dtii  lhablptiIà(]otlè. 

Il  est  tout  A  foit  nécèâsâift  d^  ddr^éch^îr  d'abotd  le  sel 
aussi  pâi'fiiitetilem  que  t)ôëâiblë;  m  rittlroduit  ëbstiité 
dads  des  potë  éii  lèrre.  Ces  potS,  cofat^tiâflt  chèlcdil  fOkil: 
de  ëel brlit,  soût  disposés  àa  nombre  de  12,  i 8  ou  24,  dabs 
Htïtout  &  galère*  On  lèë  chaUfife  d'ëbotd  avec  beatit*bbp  de 
ptëéamiotly  pttij  ob  potte  graduellettietit  là  tëmpëfâtare 
Jdsqu^au  i^ougé  sotbbre;  on  a  ftôin  dé  dëgbtgef^  dé  tetnps 
en  temps,  leur  ct>l  atec  un  Inètrubiebt  semblable  è  Ub  Vile* 
brequlb,  dont  la  mèche  a  éii  trempëe  dbbiS  rhUilë  ;  eettë 
fatdie  tonnbe  eb  pattie  dans  le  pot,  se  tédult  eb  bbl^  dé  tû-^ 
mée  et  cotatylbue  A  dobnet  au  paib  de  sel  tibe  tèibté  btnne 
estimëe  débà  I^  eotnitierde.  Cette  prëfërehce  vient  dé  ce 
que  lé  sel  ëgjrptien  possédait  là  méfbé  (routeur  brané  \  élîé 
est  doné  basée  sur  iib  préjugé^  puiSqtlë  -le  Sel  est  d'abtabt 
plus  impur  qu'il  est  plus  brun. 

Au  bout  dé  3  A  5  jouta  de  Sublimation,  Fopératiôb  est 
terminée,  c'est  A  dlt^  qtlé  là  plus  {rfandé  partie  du  èêl  e^ 
Venue  se  déposer  suf  le  <;ol  du  tàsé  eb  téhit;  le  iTéSidd  qui 
t^Ste  au  fond  de  l'appareil  contient  ébtorfè  du  àél  amtijo- 
btac  mélangé  ûret  les  matières  fixés ^;  ôti  te  iTéduit  èb 
poudré  et  on  le  mêle  arec  d'autre  Sel  prêt  A  être  sbblimé. 

Lorsque  le  fourbeab  est  suffisamment  réft-ôidl,  àû  en- 
lève lés  potSy  on  lés  classe  avec  ptécaUticm,  et  l^ob  éb  détaclië 
le  paib  de  sd  sublimé  qui  est  prêt  alors  A  êtf é  livré  kU 
èommetce. 

Là  sUblimatiott  dU  SéH  Ammoniaé  atigmebtëf  nécessaire- 
tbent  beaucoup  son  pris  ',  ob  compté  généralement  que  lé 
prix  en  est  doublé ,  ce  qui  est  beaucôtip,  eu  rfgard  au  fé- 
àultat  Obtenu.  Aussi,  toutes  les  industries  qtn  b'ei^igent 
pas  nécessairement  l'emploi  du  sel  en  masse,  doi^ebt-élléé 
employer  le  sel  ammOniad  A  l'état  bi'ut. 

4169i  Lorsqu'on  emploie  pour  répuràtiob  dii  gai,  dd 
ehlorure  de  manganèse,  on  obtient  pour  résidu  dUchlotby- 
tftaie  d'ammoniaque ,  dn  carbonate  et  du  sulfute  dé  man* 
ganèse ,  etc.  Le  sel  ammoniac  est  en  dissolution,  on  laisse 
reposer  avec  soin,on  soutire  la  liqueur  parfaitement  clalté 
et  qui  ne  doit  plus  précipiter  par  l'bydrosulfate  d'ammo- 
niaque. Cette  liqueur  est  éraporée  jusqu'A  22  ou  24  degf  éÉ 
Baume,  dans  des  chaudières  en  plomb,  puis  ou  la  vide  àÛ 
moyen  éfim  siphon  dans  des  cristallisoitt  plats  ^ténient 
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doubla  de  plomb.  Le  sel  ammoniac  cristallise  et  peut 
servir  alors  aux  difiërents  emplois  de  Tindustrie. 

L'emploi  du  sulfate  de  fer  présente  encore  plus  d'aran- 
tage  que  celui  du  chlorure  de  mangauèse;  le  dépôt  de  sul- 
fure et  de  carbonate  de  fer  se  fait  plus  difficilement  et 
engorge  moins  les  différentes  parties  de  l'appareil  d'épura- 
tion. D ailleurs,  la  dissolution  limpide  de  sulfate  d'am- 
moniaque est  évaporée  dans  les  chaudières  en  plomb.  Jus- 
qu'à 50^  de  Taréomètre,  puis  on  la  reçoit  également  dans 
des  cristallisoirs.  Le  sulfate  obtenu  par  ce  procédé,  peut 
parfaitement  servir  à  la  fabrication  de  l'alun.  En  outre,  il 
deviendrait  d'une  très  grande  utilité  dans  le  cas  où  on  l'ap- 
pliquerait lui-même  directement  à  l'agriculture. 

4170.  ammoniaque  cawtique.  La  préparation  de  l'am- 
moniaque caustique  au  moyen  de  ce  sulfate  est  extrê- 
mement simple  ; .  on  met  en  présence  du  sulfate  d'am- 
moniaque et  de  la  chaux;  il  se  forme  du  sulfate  de 
chaux  et  l'ammoniaque  se  dégage*  L'attaque  se  fait  dans 
un  vase  en  tôle  ou  en  fonte;  on  recueille  le  produit  gazeux 
dans  un  appareil  de  Woulf,  composé  de  vases  en  plomb 
d'une  capacité  de  50  à  100  litres;  lorsque  la  dissolution 
d'ammoniaque  marque  le  degré  commercial,  c'est  i  dire  22* 
à  23^,  on  la  soutire  dans  des  touries  en  grès  que  l'on  expé- 
die au  consommateur.  Il  faut  prendre  quelques  précau- 
tions dans  cette  mise  en  bouteille;  l'ouverture  de  celle-ci 
doit  être  fermée  avec  un  bouchon  de  liège  enveloppé  d'un 
parchemin  ;  au  dessus  de  ce  bouchon,  on  applique  un  bour- 
relet de  terre  glaise;  enfin,  on  enveloppe  ce  dernier  d'un 
second  parchemin  qui  retient  l'humidité  de  la  glaise  et 
l'empêche  de  se  fendiller. 

L'ammoniaque  préparée  avec  le  sulfate  d'ammoniaque 
doit  supporter  tous  les  frais  préalables  delà  fabrication  du 
sulfate  :  on  a  essayé  de  la  produire  directement,  en  distil- 
lant les  eaux  ammoniacales  du  gaz  sur  de  la  chaux. 

M.  Mallet  emploie  >  à  cet  effet,  un  appareil  qui  peut  & 
volonté  produire  l'ammoniaque  caustique,  le  sulfate  d'am- 
moniaque ou  le  chlorhydrate  d'ammoniaque.  Il  se  com- 
pose : 

i""  D'une  chaudière  en  tôle  à  fond  bombé  intérieure- 
ment, placée  directement  au  dessus  d'un  foyer  à  charbon 
de  terre; 

2°  D'une  seconde  chaudière  plus  élevée  que  la  première. 
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et  qui  se  vide  &  volonté  dans  celle-ci.  Ces  deux  chaudières 
sont  en  tout  semblables;  elles  sont  munies  chacune  d'un 
agitateur  qui  afBeure  le  fond  bombé; 

3^  D'un  grand  tonneau  en  tôle  renfermant  un  serpentin 
condensateur  en  plomb; 

4®  D'une  chaudière  de  lavage  intermédiaire  entre  la  se- 
conde chaudière  et  le  serpentin  condensateur; 

5®  D'un  épurateur  à  la  chaux  dont  nous  parlerons  plus 
loin; 

6**  D'un  réfrigérant; 

7^  D'un  appareil  de  Woulf ,  dans  lequel  on  opère  la 
dissolution  de  l'ammoniaque  caustique  ; 

8*  D'un  vase  en  plomb,  dans  lequel  on  peut  produire 
directementle  sulfate  ou  le  sel  ammoniac,  en  faisant  arriver 
l'ammoniaque  dans  de  l'acide  sulfurique  ou  hydrochlo- 
rique; 

g^  Enfin,  d'un  vase  jaugé  fournissant  les  eaux  ammonia-^ 
cales  à  l'appareil ,  et  placé  par  conséquent  dans  un  lieu 
plus  élevé  que  lui.  €e  vase  est  alimenté  par  une  pompe 
ordinaire,  qui  va  puiser  les  eaux  dans  une  citerne. 

On  comprendra  facilement  la  marche  de  cet  appareil. 
Disons  d'abord  le  chemin  que  suivent  les  eaux  ammonia- 
cales que  l'on  doit  épuiser.  Elles  se  rendent  directement  du 
vase  jaugé  dans  le  tonneau  en  tôle  qui  renferme  le  serpen- 
tin ;  on  a  soin  de  les  faire  arriver  dans  le  fond  de  ce  ton- 
neau. Après  avoir  cheminé  en  sens  contraire  des  vapeurs 
qui  se  trouvent  dans  le  serpentin,  elles  sortent  par  la  par- 
tie supérieure,  et  se  rendent  dans  la  grande  chaudière  en 
tôle,  la  plus  élevée;  puis,  on  les  fait  passer  dans  la  chau- 
dière suivante ,  où  elles  restent  jusqu'à  ce  qu'elles  soient 
épuisées  :  on  les  soutire  alors,  et  on  les  fait  écouler  au  de- 
hors de  la  fabrique. 

Chaque  opération  ànxe  quatre  heures.  Â  chaque  opéra- 
tion, il  faut  avoir  soin  d'ajouter  à  l'eau  ammoniacale  une 
quantité  de  chaux  suffisante  pour  rendre  l'ammoniaque 
caustique  ;  cette  précaution  n'est  indispensable  que  dans 
le  cas  où  l'on  veut  fabriquer  directement  l'alcali  volatil. 

Yoici  maintenant  la  marche  des  vapeurs.  Celles  qui  se 
dégagent  de  la  première  chaudière  se  rendent  au  moyen 
d'un  tube  en  plomb  dans  le  fond  de  la  chaudière  supé- 
rieure, et  servent  à  élever  la  température  du  liquide  quelle 
contient,  et  qui  doit  passer  dans  la  première  i  l'opération 


jAiVuit^,  l^  Tltpevirfi  produite!  d^ips  eeft^  seconde  cbaib 
4iire  9^  reodept  daq$  uo  Taae  laveiir  ea  tôle,  muni  d'un 
agitateur,  et  contenapt  u^  Ifiit  dç  pUa^  que  Tçtn  re^purelle 
^  çb^qu^  Qp^ratlon. 

Au  sortir  du  laveur,  les  vapeurs  pas^çut  ^fip?  V^pVlïatear, 
^0i  §ç  cQpipçtse  4^  fîcmcbes  4o  chaux»  ^t^ndiieç  sur  des 
tamis  superbes  â  ea^p,  rampQ04:iif|quf  cau$tiqpç,i(ii£^m- 
W«Pt  4^pawUép  4'pw  et  épuçép,  le  rçp^  (îups  le  c^rpeotio 
condensateur,  ëchaufie  l'eau  qui  Tentoure,  puis  arrive  dans 
le  rëfrigërant ,  et  de  là  passe  dans  V&pp^T^il  Ae  Wouif, 
flù  dJ^  ^e  dîs^QPt  poimjlètemepti 

Cet  appareil,  imité  aeîj  ^pp^r^ilq  epiplQJ^  poijr  la  dis- 
tUlf^tiW  de^  liqui4^  al^QQliques,  çppsQp[iq^ç  ui^^^  qua^titë 
4e  coilibMsUbIfi  çxjréwçmepl  faiiUe, 
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fft»ïï«èI«)^S   pp   CTAIîOqiNB   Et    »B    ^^    ISOMÈRES. 

417i«  llaps  le  p^^ll^ier  volnni^df»  ç^  triiUf^  Qûiis  avoes 
4^4pftrM  dueoiiiposëd*a^te^t4^paibope  auquel  M.  Gaj- 
Xpssae  91  doiipé  le  popi  4^  (^t»^/i«i  Le  r^Ie  de  radi^ 
qui  fkppartiept  à  ive  f  QRiposé  juHifie  peu^  déDominaUqil* 
Tous  les  ehiipisl^s  9ui  ^dopié  \^  vue^  qpe  M.  Gay-Lus^ac 
a  ëminaa  &  (-e  «ujet ,  et  qui  ^'appuiaj^t  suf  Thistoire  appro- 
£eiiâie  dea  proppi^f^^  chimiques  du  çy auogèpe.  Tqus  s'ao- 
mrdaot  à  pousid^pf  cette  dëcpiiyerte  comoie  Tpae  des 
plua  bdles  et  des  pltis  fécondes  de  la  cbipaie  moderne. 

Dans  ce  chapitre,    nous   nous  propQfflRS  d'abofder 

.Pé(q4e  d'un   a^saa  gr^pd  pofpbr#  ^  pqi^pqsës  qui  pa- 

'fMssenl  se  liev  iptip[|ep[>ppt   ^  rbi$|aite  4^  cyanofèfie. 

fLa    ûQnstitutiop  de  e^  portât  ppp^   P^ait  susceptible 

d'élra  epfiwgée  d'une  p^anLàfe   sia)p)e  ^  rationneU», 

eu  adipettapl  l'e^iatepccf  4e  d^p&  ç^d^cap:^  i^ooiérîquts 

!ayeipleo|raDQgèP«^  maîf  c^c^p^d^  |nbléc^)ps  pluspon- 

fdeyrk$À^4.  Cea  fadieaux  bypQVbéûq«i(^  fei^ept  Ip  Futm^9r 

gin»  et  le  Pmni^nogèn^i.  Le  jfulpfiipqgèpp  offrirait  dans  ses 

ëléaf^^ts  une  pond^niation  dopble  de  ^Ue  que  noua  offre 

le  d^apogàen)  dmis  }c  pr««E)Siaifqgàne,  §p  %w^i  W«  ç<m|* 


GTâKiMii».  ses 

4«D«iitioii  triple^  Hms  mranii  aiiii4'tA>}«  ëéMes  parallèles 
qui  i^ouaprëamt^ront  de  {i*iippatttes  Analogies.  Nôuscroyodç 
util^^de  \tê  jDneitïé  eri  regard  dans  le  tablèad  que  I'od  trou- 
vera plus  bas^  et  cpii  office  eo  quelque  ^orte  le  rësuinë  des 
opinioa»  que  nous  avons  profes&ëes  au  âujet  des  combinai^ 
sons  cyaniques. 

.  Les  travaux  remarquables  de  M.  tii^big  sur  les  acides 
qjrauique,  fulmintqiie  etcyanuriqtie»,  nous  fourniront  des 
arguments  essentiels  en  faveur  de  ces  opinions.  Au  point 
4e  T^4«  dQ  la  chimie  générale,  les  rapprochements  que  nous 
oSârent  «es  trois  séries  sootde  ta  plus  hàiite importance* 
1Hw$  voyons  en  ^et  s^aKsçomplir  sous  nos  yeux  ,  dans  fè 
cercle  de  cette  triple  série ,  par  des  expériences  de  labo- 
sflOÎEe  et^ndebort  écs  iofiuencev  de  la  vie  végétale  ou 
animale  «  des  phénomènes  inverses  de  ceux  que  nous  d^- 
terounous  habituellement  scnis>  f  influence  des  agents  phy- 
siques et  cbimiqoes» '€ar^  la  moMcitl^  du  cyanogène, 
Suit  libre,  soîl  combinée ,.  peut  se  condenser^  et  cette 
ÇQi^()fV(|gation  deyeéanii  dooble  oo  H^îple,  on  voit  îa  sub- 
àtapee  oci|^«aire  passer  è^n  aufrsétat,  où  la  molécule  est 
de  plus  en  plus  complexe. 

C'est  ainsi  que  nous  voyons  s^efiectuçr  sous  nos  yeux  la 
transformaiiottffet'fteMe  cyanEqueen  ses  isomères  l'acide 
prussianiqui^  et  la  ic^améiide.  C'est  encore  ainsâ  que  le 
chlorujre  de  cyanogène  gazeux  de.Jift^  Gay-*Luasai(  ^  qui 
corres^iond-  jà  l'acide  cyanhydriq^,  sa^  tranpfomia^  par 
une  modification  îsomérique  en  chlonice  d0  csyaB<»gène 
solide  de  Sé^lias,  qui,  par  Tétai; 4^  condensa ligi^de  saaélé- 
mçat^,  cort^spond  à  la  série  da.pros^ianogèna*        -  - 

La  théorliq  du  prussianoge'ne  est  due  à  M.  Gç^ban  >  nous 
l'avons' adoptée  comme  représentant  de  la  mauiève  la  plus 
rationnelle  la  constitution  des'  cyanures  doubles  de 
M.  BerséU^f  Q&Uç»lbéAKMi  |^i:aëntsa]:nBf#con|poië»dans 
la  mSme  série  que  l'acide  cyanurique. 

La  théoKiedià(Hrii^ianogècweinou&paraitaMsi  préférable  à 
celle  quÂ  aét^  proposée  d'abord,  par  M^  fkn^rlMmlkCj  et  qui 
f^:  ^i  adop^t^  par  M.  Uebig^XeUe  théorie  oonnste  à  ad- 
mettte  daMlies  ferrocyi^iMU€»>nii.iiBaliMBRt^dkiaAieOiiv^ 
bypotJb|é tique,  le  Ferrocyanogène  ou  Cjano ferre  i^  R|,  Gay- 
Lussacti  !  4^^  serait  représ^iivé  par  fa  triple  moïéculé'  du 
cyanod^ne,  unie  à  une  molécule  de  fer  SCy^  4r  Fe. -«Le 
ferrocfanô^e ,  en  s'unbsaotideùi'équitrarentsd'hydro- 
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gèoe»  constituerait  l'acide  fenoqranhydri^e.  Cet  acide  » 
eo  échangeant  ses  deux  équivalents  d'hydrogène  contre 
deux  équivalent»  de  métal,  formerait  ka  ferrocyanora.  Le 
ferrocyanure.jaune  de  potassium  serait  formulé  par  Fy,  2K 
(en  représentant  par  Fy  le  fenrocyanogène).  Ce  qui  a  dé^ 
cidé  AÏ.  Liebig  à  donner  la  préférence  à  ce  point  de  vue 
sur  celu\^  de  Graham «  c'est  Timposaibilité  où  Ion  est  jus- 
qu'à présent  de  remplacer  le  fer  des  ferrocyanures  par  im 
autre  métal. 

En  adoptant  la  théorie  duferrocyanogène,ôn  est  conduit 
à  admettre  un  second  radical  hypothétique,  le  Ferricjanth- 
gène  qui  figurerait  dans  le  ferrocyanide  rouge  de  potassium 
de  M.  Gmelin. 

M.  Liebig  admet,  ea  outre,  Texistenoe  de  radicaux  partir 
•culiers  pour  exprimer  rationnellement  les  composés  cya-^ 
nurés  de  M.  Gmelin  et  de  M.  Dœbereiner,  lesquels  contiens 
nent  respectivemeni  du  cobalt,,  du  chrome^  du  platine. 

4172*  Nous  croyons  que  ces  radicaux  ne  sont  pas  ln« 
dispensables  et  que  tous  ces  composés ,  sans  exception, 
peuvent  rentrer  dans  Tune  des  trois  séries  inscrites  au  ta-* 
bleau  suivant  : 

PAEMiiAE  sÉAix*  -^  Cymiogin0é- 

Cyanogène  ..••  : C*Ai*  =  Cy* 

Acide  cyanhydriqne.  ..,•......  Cy'  H* 

—  chlorocyanique» Cy*  Ch* 

—  iodocyanique.  ..•.,•..•  ' .  Cy*  P 

—  cyanique  supposé  anhydre.  Cy'O 

—  cyanique  hydraté. ......  Cy'  0,  H'  0 

Cyanates '     Cy*  0,  M  0 

Cyanunes» . . .  ". Cy*  R 


a 


nxoxitea^sÉEiB*  ~  Fulminogine  ^  hypothétique  }. 


.  Fulminogène*.; C*A«*  =  Cy* 

,  Acide fttlminiquerééi.... Cy«0» 

Fulminates.. -.i... «  Cy10",2MO 

.  Fulminurea  (hypothétiques )«•;  '  CySSM 

'  Ac'^c  fulmîno-platinîque. . . .  •  •  Cy*  !  «» 

I  j  iPt  '    • 

^  Mmitto^^UtinuBiK .  ,..•.,.••  ^'J^  fil 


A    A 
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T&oisilKB  sian — Prtusianogène  (hypothétique). 

« 

PrussianogeDe Cy*'H*=Cy* 

Acide  chloroprussianiq.  (chlorure 

solide  de  eyaDOgène.) Cy*  Ch* 

Acide  iodoprussianique Cy^  I* 

Acide  jprussianique  ou  oy^Quri- 

que,  hydraté Cy*0^3H»0 

Prussianates  ou  cyaiiurates. . .  • .  Cy*  0^,  3  MO 

Prussiaûures  (hypothétiques). . .  Cy*  M* 

'   Ptiueiaf e  jaune  dé  potasse .' Cy*  j  p 

^  (Pb* 

—         de  plomb ^y*  |  Fe 

BleudePrusse Cy«  Fe^+2Cy*Fe' 

Prussiaie  rouge  de  pousse Cy*  K^+<>^*Fe* 

Bleu  de  J^rusae  correspondant. . .  Cy*  Fe*+Cy*Fe* 

Coballocyanures Cy*  K^+Cy*Co* 

Chrômocyanures Cy*  K'+Cy*Cc* 

Acide  sulfoprussianique  ou  sul- 

foc^tfDhydrîque Cy*  S»  +  3H*S 

Sulfocyànures.  ....  : Cy*  S*  +  3MS 

Acide  hypefsulfocyanique Cy*  S*  +  3  H»S 

Hypersulfocyanures Cy*  S*  -f-  SMS 

>•  r-  i  siEIB   BU  €TAlfO«ftllB« 

•  •      •       '  •     f  i      .         '         •  •  ^ 

;  Cyanogène. 

*W0EitËR. 

Pblooze  bt  Richabbsob,  Comptes  rendus  de  C^Acadèmte, 
t.  VI,  p.  187. . 

•  4173.  Le  cyanogène  a  pour  formule  C*  Az^  «*  Cy*.  Son 
équiralent  représente  2  Wolutaies,  comme  celui  du  chlore.* 

(îao.)  ^ 

Lorsqu'on  abandonne  à  elle-même  une  dissolution  de 
cyanogène  dans  l'eau,,  elle  se  colore  rapidement  en  brun 
sous  l'influence  de  la  lumière*  Dans  l'obscurité^  la  colora- 
tion eçt  p|u9  lente,  mais  elle  se  produit  également;  il  se 
forme  des. flocons  bruns  insolubles;  d'apr<ès  M«  Wœhler, 
la  liqueur  relient  en  dissolution  de  Tacide  cyanhydrique, 
de  Turée  et  de  l'oxalàtè  d'an!imoniaquè« 
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MM«  PeloQze  et  Rtchardson  ont  repris  l'examen  des  pro* 
duiU  de  cette  décomposition  et  cxit  analysé  la  svhstaDce 
brune  insoluble ,  qui  serait  représentée  par  la  formula 

c'est  à  dire  par  une  combinaison  de  deux  équivalents  de 
cyanogène  et  d  un  équiyalent  d'eau. 

Cette  substance  est  soluble  dans  les  alcalis  et  forme  arec 
les  oxydes  métalliques  des  composés  insolubles.  Soumise 
à  l'action  du  feu ,  elle  fouroitun  résidu  de  paraeyanoçhu. 

La  formation  des  autres  produits  dont  M.  Wœhler  a  coa> 
staté  la  présence ,  s'explique  par  U  loéa^PÛOli  auivaate  : 

C^  Az»  +4  H*  0  =  C*0»,  Al'  H%  H»0. 

Ainsi,  2  atomes  de  cyanogène,  plus  4  atomes  d'eau  re- 
présentent 1  aton^  d'oxalate  d'ammoniac|ue. 

D'ailleurs,  i  atomes  de  cyanogènei  plus.unirtome  d*6aa 
contiennent  les  éléments  do -4  atome  d'aoîde  c^niipo  et 
de  1  atome  d'acide  cyanhydrique. 

2 (C*  A2»)+ IP  0  =e*A2*0^C*A^H*. 

La  production  de  l'urée  s'expliqua,  par  M  dérivation 
connue  du  cyauate  d'ammoniaque*^  quaot  ^  Vaoido  car- 
bonique et  à  Ti^irioniaque,  iU  dériveuide  U  d^oioq^i- 
tion  (le  Taeide  cyaalque  au  contact  da  T^a^t 

Le  cyanogène  et  l'ammoniaque  liquide  réagissent  Pan 
sur  l'autre  ;  il  se  sépara  un^  lUAtièro: brune  et  il  se  forme 
plusieurs  produits  solubles;  ceux-ci  sont  les  mêmes  que 
ceux  qui  résultent  de  iVf^K^dii^Veau  sur  le  cyanogène. 
La  matière  brune  contient  de  l'ammoniaque  et  sa  {opuole 
e^^  d'apjpès  ^,  jQhu<(tûa        ;      . 

Elle  teraît  donc  i^m^i^t^  |p«r  4a  l'aiiiMOQlaqiK^  de 
Xjà^xx  et  un  acide  vmm  o^^é  qat  l'wid^oyaAiiriqiHw 

Ce  corps  brun  soumis  à  la  calcination  laisse  un  féÂtn 
de  paracyanogèue.. 

JOHKSTO]*. 

Bmowo,  PhiL  Transoêti^n  oftkeit.A  ofSdini. 
Bavrr  bt Db^wav  Sifirii.  PhU.  Stagaiinjt,  xxix, p.  99S. 

Harald  Tbaulowi  ^jffirt  nmu/^L  4ti  Qecaélioa^  i&Ais 
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M  74.  Nou8  Cirons  ici  quelques  mots  d'an  composé  4'ar 
20te  et  de  carbone  découvert  par  M.  Johnston ,  et  ai)| 
possède  en  centiëmec;  la  rnéme  composition  quç  le  cyano- 
l;ène. 

lidL  formule  crui  lui  a  été  attribuée  est  la  suivante  : 


itpque  dissout  au;|8i  le  paracyanog^ne  et 
naissance  à  une  matière  jaune  qui  se  précipite  par  l'action 
de  Teau  et  qui  a  été  nommée  acide  paracyanicjue  pa|r 
M.  Johnston.  L'analyse  de  cette  matière  n'a  pas  ét^ 
faite. 

On  obtient  le  pairacyanogène  en  petite  quantité  cpn^me 
résidu  de  la  çalcmation  du  cyanure  de  mercure.  Coipme 
nous  l'avons  vu  plus  haut,  on  l'obtient  encore  en  ^oi|r 
mettant  à  Faction  de  la  chaleur  la  matière  brune  in- 
soluble provenant  ^e  la  réaction  mi^taeïle  de  Veau  et  du 
cyanogène.  _  ,    !      . 

M.  Brown  avait  annoncé  que  le  paracyanog^ne ,  à  ûii^ 
température  éleyée,  pouvait  se  tranformer  eri  silicium.  Ce 
résultat  extraordinaire  ^  sur  lequel  l'auteur  appelait  l'a t- 
tçntion  des  chimistes,  n'a  pas  élé  confirmé  p$ir  les  expéj- 
riences  répétées  en  Allemagne  et  en  Angleterre  j  ces 
expériences  n'ont  fourni  qqe  des  conclusiqns  négatives. 

Jf .  Th^ulow  s*e3t  livré  tout  récemmept  à  des  expériences 
qui  offrent  beaucopp  d^ntérèt  et  qu}  peuvent  mettre  sur 
la  voie  de  découvertes  nouvelles  et  importantes  pour  îa 
théorie. 

Suivatit  W*  Tbaulaw,  le  cjanurç  d^argent  chauffé  donnp 
naissance,  en  se  décomposant,  à  yn  4égagement  de  lumière 
analogue  à  celui  qui  se  produite  quand  on  calcine  certains 
oxydes  métalliques,  ou  h\^  anç<3#A^uand  on  chauffe  le 
bleu  de  Prusse  ou  le  prussiaure  de  fer  ammoniacal.  Il  y  a 
dé^lg^m^at'  a^nd^nt  de  g«.,  et  Vi^u  obtàetu  pont  résidu 
une  matière  gris  clair  qui  est,  d'après  M.  Thaulow,  4p 
paraçjanure  d'argeat,  et  noudt^cfirbure  d'argent,  cooame 
VavaienfcruMM.  Liebig  et  Qe^tenbacher. 

Ce  dégagement  de  lumière,  que  Vçn  observf  ordinaire- 
ment dans  les  transformations'  ispmériques  de  la  chimie 
minérale  (allotropies  de  M.  ^erzélJQs),^  p^r^^^PI^P-^PÇ^^^^^/^ 
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également  à  la  transformation  da  cyanogène  en  paracja* 
nogène. 

Pour  extraire  le  paracyanogène  du  paracyanure  d'ar- 
gentjOn  traitecelui-ci  par  racidenîtriqueétendu,qui  dissout 
la  presque  totalité  de  r  argent  et  qui  laisse  une  poudre  d'un 
brun  noirâtre  renfermant  encore  de  l'argent;  pour  en  retirer 
le  paracyanogène  pur,  il  faut  traiter  cette  poudre ^  larie 
et  dessëchëe,  par  Tacide  sulfurique  en  excès  qui  la  dissout^ 
cette  dissolution ,  traitée  par  l'eau ,  fournit  un  précipité 
qui  est  le  paracyanogène  pur;;  l'argent  reste  en  dissolution. 

Lavée  et  desséchée,  cette  poudre  brune  possède  les 
propriétés  du  paracyanogène  de  Johnston  ;  elle  est  inso- 
luble dans  Teau  et  dans  l'alcool,  soluble  dans  les  acides  et 
les  alcalis;  les  dissolutions  sont  brunes. 

Le  résidu  de  lacalcination  des  prussianures  contiendrait 
également  du  paracyanogène  en  combinaison ,  suivant 
M.  Thaulow, 

Le  gaz  qui  se  dégage  pendant  la  décomposition  du 
cyanure  d^argent  a  été  examiné  par  M.  Thaulow  ,  ce  gaz 
posséderait  la  même  composition  et  la  même  densité  qae 
Te  cyanogène;  mais  il  en  diflTère  par  l'odeur  et  par  les 
propriétés.  Mêlé  à  l'air^  même  à  faible  dose*  il  provoque 
des  vonaissements;  il  est  liquéfiable  à  —4®  à  la  pression 
ordinaire  •,  l'eau  en  dissout  quatre  fois  son  volume  à  IS". 
La  dissolution  ne  tarde  pas  à  déposer  du  paracyanogène. 
La  dissolution  de  ce  gaz  dans  la  potasse  ne  fournit  pas  les 
réactions  caractéristiques  du  cyanure  de  potassium.  D'a- 
près cela ,.  M.  Thaulow  conclut  que  le  gaz  obtenu  par  la 
calcinatiou  du  cyanure  d'argent  n'est  pas  du  cyanogène, 
mais  bien  une  modification  isoniérique  de  ce  corps.  On  ob- 
tiendrait le  même  produit  gazeux  dans  la  décojoaposition 
des  prussiénurespar  la  chaleur. 

Acide  cyankjrdrîque. 

■    PfiLOuzB,  Annales  de  chimie  et  de  phywiaô,  t.  xLYni  y 
p.  375. 

4175.  Sa  formule  est  CJ  Az^  H*  =  Cf  H*  et  représente 
4  volumes  de  vapeur.  L'histoire  de  l'acide  cyanhydrique 
a  déjà  été  tracée  (524) ,  nous  ne  ferons  donc  mention  ici 
que  des  observations  pleines  d'intérêt,  faites  dans  ces  der- 
nières années  jpar  M.  Pelouze. 
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Lorsqu'on  met  ea  contact  de  l'acide  cyanhydrique  anr 
hydre  avec  son  volume  d'acide  hydrochlorique  fumant , 
la  liqueur  se  prend  au,  bout  de  4  à  5  minutes^  eu  une  masse 
cristallioe,  en  produisant  un  dégagement  de  chaleur  très 
sensible.  Cette  masse  donne  i  la  distillation  des  acides 
cyanhydrique,  chlorhydrique,  formique  et  enfin  du  chlor- 
hydrate d'ammoniaque.  L'acide  sulfurique  détermine 
une  réaction  semblable  à  celle  que  produit  Tacide  chlor^ 
hydrique;  seulement, elle  s'opère  plus  difficilement  et  avec 
plus  de  lenteur. 

Des  réactions  analogues  s'opèrent,  quand  on  décompose 
le  cyanure  de  mercure  ou  le  cyanure  de  potassium  par  un 
excès  diacide  chlorhydrlque.  La  production  de  l'acide  for- 
mique se  conçoit  aisément,  en  jetant  les  yeux  sur  la  formule 
suivante  : 

C*Az*H^+4H20=C*ff  O»,  Az'H*,  ff  0. 

On  voit  qu'un  équivalent  d'acide  cyanhydrique  dissous 
dans  quatre  équivalents  d*eau ,  représente  les  éléments  de 
.un  équivalent  de  formiate  d'ammoniaque.  Nous  avons  vu 
que  le  formiate  d'ammoniaque,  chauffé  à  180^,  se  décom-* 
pose  en  acide  cyanhydrique  et  en  eau.  Ces  actions  in- 
verses, par  lesquelles  on  peut  passer  du  formiate  d'am- 
moniaque à  Tacide  cyanhydrique,  et  revenir  de  ce  dernier 
acide  à  l'acide  formique ,  nous  offrent  sans  contredit  des 
exemples  de  transformation  d'un  très  grand  intérêt. 

L'éther  de  l'acide  cyanhydrique  a  été  obtenu  par  M.  Pe- 
louze.  Nous  l'avons  décrit  (3211). 

Chlorure  de  cyanogène. 

BiiTEAu ,  Annales  de  chimie  et  de  physique ,  t.  lxvii  , 
page  236. 

PSESOZ. 

4176.  Ce  composé  a  pour  formule  C*Az^CP=Cy'CF. 
Il  est  gazeux  dans  les  circonstances  ordinaires. 

Ses  propriétés  ont  été  étudiées  par  M.  Gay-Lussac  et  par 
SéruUas.  (330.) 

M.  Perspz  a  fait,  dans  ces  dernières  années,  quelques  ob- 
servations intéressantes  sur  cette  substance.  Ayant  enfermé 
dans  un  tube  scellé  à  la  lampe  du  chlorure  de  cyanogène 
liquéfié  y  M.  Persoz  a  vu  se  développer  au  sein  du  liquide 


de  latgés  rfflëtati*  InCùIôtês,  tçùi  h^ét^ietxi  âdtté  èhôse  que  le 
chloi'tire  dé  cyàûôgète  bolide  de  Sërtitkâ,  'mthént\xiè  àrêd 
le  chloi^ùte  gateuic,  et  t{ili  prësétjté  à  fêtât  de  Vapéttt  ûDe 
densité  triple  de  Pelle  qui  at)paTtieDt  ftu  cbldf u)ré  de  cya« 
îiogène  gaîKéax^  aiùéi  que  M.  Bîiièâti  Ta  Aétnôntté. 
»  i; hlùfocyûtidtt  (tanimoniatiUÈt  Lé  ehlartife  dfe  éyàbôgéné 
gëseuit  et  Taminotilâque  égâtéinebt  k  f  ëtàt  ga2etix  $é  coiti- 
binent  sénslblefnébt  à  Vôltitnéè  i^Mt,  SlVêC  ttn  tklblë  d^^â- 
j^etaetH  de  chaleur.  Le  eofûpdéé  ^e  déposé  eh  gfaiiDS  kkifcâ 
cristallins.   M.  Bineau  a  donne  à  cette  CÔinblfiaison  le 

bom  de  chlotôe jânate  d^amtiiotiiaqué  ;  tl  lui  attribue  la 
fbrmule  luttante  : 

Le  chlorocyanate  d'ammoniaque  n'a  point  d'dde^f  )  il 
ne  parait  peint  s'altërer  à  l'air.  Lorsqu'on  le  dÎMout  dans 
Teau,  il  communique  à  celle-ci  la  prdpriëtë  de  troubler  le 
pitratè  d'argefii;  il  ae  fntme  p6Qt;*4tre  alors  da  c]rao«<éet 
4u  chlorhydrate  d'anlmooiac|ue.  Chauffé  ^  il  fond^  ^8>^8* 
de  l'ammoniaque^  donne  uti(/9dbtimé  de  oblorhydratf- 
d'amoionîaque^  et  un  fësidu  qui  résiste  à  vne  cbàleot 
rooge  sans  se  décomposer,  et  qui  paraît  être  dttin«lloû« 

En  se  laissant  guider  par  l'analogie  i  il  semblerait  q«e 
CPCMz'  devrait  représenter  l'équivalent  dil  ebloturedl 
joyanogène^  M.  Bineau  fait  remarquer  que  la  synthèse  àû 
chlorocjranate  d'ammoui&que  ne  satisfait  paei  è  C6tie  hjpf^* 
tbèse«  II. BOUS  paraîtrait  as8«z  rationtiel  d'entialigei'  le 
composé  de  M.  Bineau  eôttusne  une  combinaison  <kHiblé 
où  figureraient  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  ou  chlo- 
rure d'ammoniulHet  Iffi  èlhîdtiife  de  c jramogène.  On  aurait 
alors  la  formule  : 

CÎAz^Az2H*+Cl^Az2H^ 

Ether  chlorocyanique.  Il  s'obtient,  suivant  Sf.  k\méj 
en  faisant  arriver  un  courant  de  chlore  sec  dans  V^lcooX 
aDbohj  contenant  du  cyanure  de  mercure,  et  recueillant  le 
produit  dans  un  lube  en  Û  refroidi.  On  obtient  un  liquide 
]nsK)luF)ïe  dans  Teau,  solûble  dans  Taicool  et  l'ëthef,  brâ- 
lant  avec  une  flamme  pourpre,  et  bouillant  au  diesaous 
de  5Ô^.  Ce  liquide  aurait  pour  composition  x 

c*Afc2a>%8(c«H^ro)* 

Chhfi^yanaf0  de  méthyl^n^.  Cte  ccnfhpù^ëiîe  ptôduft 
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dans  des  circonstances  semblables  aux  précédentes,  en  rem*^ 
plaçant  Talcool  par  de  Fespiit  de  bois.  Sa  formule  serait  : 

C*Az^Ch%2'(C*H*,H*0). 

Il  y  a  sans  doute  là  quelque  diMcult^  A  ëclairdr. 

Brâmure  de  cyanogène. 

BiNEAU  LAnnaiet  de  physique  et  de  chimie^  t.  ulviii^ 
p.4i8). 

Suivant  M.  Bineau,  le  brônnure  de  cyanogène  de  Sé- 
rullasy  au  lieu  de  se  gazéifier  à  +  1^,  reste  encore  solide 

Pour  fixer  le  mode  de  condensation  de  ae^ëlémenta^ 
M.  Bioeau  a  cherche  le  rapport  du  volume  de  sa  vapeur  M 
volume  du  gaz  carbonique  résultant  de  sa  combustion.  Il 
a  conclu  de  ses  expériettCM  le  doiâbre  3,607  pour  la  den- 
sité de  vapeur  du  bromure  de  cyanogène.  Ce  nombre  cor- 
respond à  4  volumes,  en  partant  de  la  formulé  C^A^Br^. 
Le  mode  de  condensation  de  ce  composé  est  donc  le  métn6 
que  celui  du  chlorure  de  cydbnogèiie. 

lùdure  de  cyanogène. 

BiNEiku  {Annalee  de  chimie  et  de  physique ,  t*  Lttti^' 
p.  354)* 

4177,  La  densité  de  vapeui*  de  ttôdure  de  cyanogène  n*a 
pix  être  déterminée,  ni  par  le  procédé  de  M.  Gay-Lussac,  ni 
par  le  mien  9  parce  qu'il  y  a  toujours  de  Tiode  mis  à  nu* 

loddejfanàte  d^ ammoniaque.  L*iôdure  de  cyanogèa^ 
peut  absorber  le  gaz  ammoniac.  M.  Bjoeau  ^  conclu  la 
composition  de  riôd(X5yànate  d'ammoniaque  delà  propor- 
tion de  gaz  ammoniac  absorbé  par  un  poids  donné  aiodure 
de  cyanogène.  Lorsque  l'ammoniaque  cesse  d'être  ab- 
sorbée, le  composé  se  préseqte  sous  la  forme  d'un  liquida 
ayant  ordinairement  une  teinte  d'un  jaune  rougeàtre ,  ce 
qui  n'aurait  pas  lieu  sâùs  doute,  si  le  contact  de  Tair  était 
évité  d'une  manière  absolue.  Le  composé  parait  être  re- 
présenté par  la  formule 

C^AzU^  3Az^H«. 

Abandonné  à  Faîr,  ce  corps  perd  rapidement  de  Tam- 
moniaque  et  se  cbdtige  en  feuilles  ctistallines.'  Chauffé  au 
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IiaiD-marie,  il  entre  en  ëbullition  à  50%  dégage  beaucoup 
d'ammoniaque,  et  se  concrète.  La  quantité  d^ammoniaque 
perdue  est  de  16  p.  100.  Le  résidu  se  trouve  donc  repré* 
senté'par  la  formule  C*A2^P,  Az*H*. 

La  décomposition  de  l'iodocyanate  d'ammoniaque  par 
la  chaleur  fournit  du  mellon. 

Sulfure  de  cyanogène* 

On  ne  connaît  pas  le  sulfure  de  cyanogène  Cy^S,  corres- 
pondant au  chlorure  gazeux  de  cyanogène. 

Le  bisulfure  de  cyanogène  Cy'  S^j  appelé  par  M.  lAébîg 
fifulfocyanogène  (554),  n'existe  pas  non  plus.  Le  corpsoln 
tenu  au  moyen  du  sulfocyanure  de  potassium  possède  en 
effet  une  tout  autre  composition  comme  on  le  Terra  p\as 
loin. 

Aci(U  Cyanû/ue* 

Wœhlee  et  LiEBiG  y  annales  de  chimie  ei  de  phjiiquê , 

t.  XLYI,  p.  25. 

4178.  L'acide  cyanique  a  été  découvert  par  M.  Wœhier. 

Nous  ajouterons  quelques  détails  à  son  histoire,  que 
nous  avons  déjà  tracée  dans  le  premier  volume  de  ce 
traité  (528).  , 

L'acide  cyanique  n'avait  d'abord  été  étudié  qu'en  com- 
binaison avec  les  bases,  et  n'avait  pu  être  obtenu  isolé. 
:  Dans  un  travail  remarquable,  MM.  Wœhier  et  Liehig 
ont  prouvé  que  l'acide  cyanique  pouvait  être  obtenu  à 
l'état  d'hydrate  ;  mais,  à  cet  état  il  n'a  qu'une  existence 
éphémère. 

La  réaction  qui  fournît  Tacide  cyanique  hydraté  est 
une  des  plus  curieuses  de  la  chimie;  elle  est  fondée  sur  un 
dédoublement  de  la  molécule  de  l'acide  cyanurique  ou 
prussianique. 

Lorsqu'on  chauffe,  en  effet,  l'acide  prussianique  dans  une 
cornue,  et  qu'on  recueille  les  produits  de  la  dislillatioa 
dans  un  rértpient  entouré  de  glace,  il  se  condense  un  li- 
quide limpide  d'une  grande  volatilité.  Son  odeur  est  pi- 
quante et  rappelle  celle  de  l'acide  formique  très  concentré. 
Au  contact  de  la  peau ,  il  fait  naître  une  ampoule  blanche 
et  occasionne  une  vive  douleur.  L'acide  cyanique  est  mis- 
cible à  Teau  j  la  dissolution  rougit  le  tournesol  et  se  dé- 
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compose  rapidement  en  bicarbonate  d'anounoniaque  ^  ea 
Tertu  de  la  réaction  suivante  : 

C*Az»0,rO  +  2H20=:C*OSAz*H«, 

liorsqu^ën  retire  l'acide  concentre  du  récipient,  où  il  s'esl 
condensé,  il  se  modifie  au  bout  de  quelques  minutes,  à 
la  température  ordinaire.  La  liqueur  devient  laiteuse ,  s'é- 
paissit de  plusen  plus,  en  s'échaufiant  spontanément,  et  finit 
par  se  solidifier  en  se  projetant  vivement  de  tous  côtés*  Le 
produit  qui  prend  naissance  est  la  cyamélide  ou  acide  cfdL" 
nurique  insoluble. 

Le  passage  de  l'acide  cyanurique  à  Tétat  d'acide  cyani- 
que,  et  la  transformation  spontanée  de  ce  dernier  en  cya- 
mélide,  s'opère  en  vertu  d'un  simple  jeu  <l'isomérie  *,  en 
effet,  ces  trois  substances  possèdent  exactement  la  même 
composition  en  centièmes. 

'  D'ailleurs ,  cette  dernière  transformation  parait  aussi 
due  à  l'action  de  la  chaleur  ;  car,  tant  que  l'acide  cyanique 
est  soumis  à  l'influence  d'une  température  basse ,  il  se 
maintient,  et  dès  qu'il  arrive  à  la  température  ordinaire. 
Use  convertit  en  cyamélide. 

L^acide  cyanique,  tel  quH  existe  dans  le  cyanate  d'ar*- 
gènt,  est  représenté  par  là  formule  C*  Az'  0  =  Cy^  0. 

L'acide  cyanique  hydraté  a  pour  composition  : 

3  atomes  de  cyanogène 321,91  60,23 

•     i  atome  d'oxygène 100,00  18,71 

1  atome  d'eau.  .  : ;  112,48  21,06 


1  atome  d'acide  cyaniq.  bydr.  534,39        100,00 

^  Cet  acide  n'exige  qu'un  atome  de  base  pour  constituer 
dès  sels  neutres.  Ainsi ,  suivant  M.  Liébig ,  les  cyanatés 
sont  représentés  par  la  formule  générale  Cy^O^  MO. 

>  Lorsqu'on  fait  passer  de  la  vapeur  d'acide  cyanique 
hydraté  dans  de  l'alcool  absolu,  elle  est  absorbée;  la  masse 
s'échauffe,  mais  ^ns  dégager  de  gaz.  Bientôt,  il  se  fait  un 

'  abondant  précipité  blanc  ^t  cristallin.  Ce  précipité ,  pu- 
rifié par  des  lavages  i  Talcool,  n'est  p^  Téther  cyanique. 
Le  corps  dont  il^s'agit,  correspond  à  une  combinaison 
étlîérée  de  l'acide  prussianique ,  comme  nous  le  verrons 
îl^lusbas. 

Tiié  3ë 


4179.  Les  cyanates  alcalins  sont  très  stables  et  résistent 
à  une  cbateur  rottge;  ils  le  produisent  raètlement  en  calci- 
nant i  une  chAeur  modérée  un  çyiinure  alcalin  avec  da 
bioxyde  de  manganèse. 

Les  çyanalcs  de  potasse»  da  sonde^  d'anmomaqna  et  de 
baryte  sont  êolublee)  ceux  de  mercure»  d'aifenti  ife  pioaib 
et  de  enivre  sont  insolubles.  Lorsqu'on  essaie  de  séparer 
Taeide  çyaniqae  d'un  cyanate  par  im  acide  pinsaaat  ^  il 
éprouve  une  déCiOrapositlon  analogue  à  cdlla  que  Vtdèe 
qyanique  étendu  .éprouve  lui-même;  il  se  forme  unsdâ 
base  d'ammoniaque  9  et  il  se  dégfige  de  l'acide  carbonique. 

CycMial»  ifuffifHoiiîaf Me*  Larsqu'on  mélange  daaa  une 
éprouvette  sur  le  mercure  de  la  vapeur  d'acide  eyaniqatct 
de  l'ammoniaque  sèche  9  il  y  a  réaction  et  il  se  ptodhut  ane 
combinaison  blanche  et  cristalline  qui  n'est  autre  choie 
.  qu'un  cyanate  basique  d^ammoniaque  soLuble  .dans  l'esn 
froide.  On  peut  l'obtenir  encore  ea  traitant  à  froid  le  c|a- 
nate  de  plomb  par  l'ammoniaque. 

Lorsqu'on  chauffe  du  cyanate  d'ammoiiiaq[tte  aee  àuie 
.douce  chaleur  t  ou  bien  lorsqu'on  fait  concentra  la  disso- 
lution ammoniacale  J'excès  a  aoQimoniaque  se  dégage,  etle 
cyanate  neutre  d'ammoniaque  se'transforme  parunenoodi*^ 
fication  isomérique  en  urée,  c'est  à  dire  en  une  substance 
qui  se  produit  habituellement  sous  i'inflaettoa  des  força 
de  l'organisme.  La  belle  découTerle  de  la  prodvetion  s^ 
lifioielle  de  l'urée  est  due  à  M.  Wœhler. 

Le  cyanate  neutre  d'ammoniaque  C*  Az*  O,  ff  Az*  0 
renferme  en  effet  les  éléments  de  IWée  C*  Az*  H*0*. 

Il  n'est  nullement  improbable  que  la  {Mroducttoa  de  l'o- 
rée dans  l'économie  soit  précédée  par  celle  du  «syanate 
d'ammoniaque. 

Ç]fimai0  de  Jk^ff(e^  Pour  le  préparer,  00  fait  arsiver  du 
cyanogène  dans  de  l'hydrate  de  bai^te  délayé  dans  l'eau  ; 
il  se  forme  à  la  fois  du  cyanate  de  bai^e  et  du  cyamne 
de  baryum,  que  Ton  décompose  easaite  par  un  ooura|it 
de  gaz  acide  catbfuique.  Oi^  filtre  la  liqueur  pour  en  sé- 
^  parer  le  carbonate  de  baryte  $  qdl  la  roaoeuti?e  p«r  l'évapt- 
.ration  et  on  y  ajoutf^  4^  l'aioqol  «  qut|»récipi|e  k  cyaniHe 
sous  la  forme  de  petits  cristaux  prismatiques.  La  dissolufiy 
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i 

i^  c^êfH  serait  àicQwpoêéet  par  réraporatipci  i  sn  ^«rbo- 
nate  4e  baiyt^  et  ammonidoue, 

Cj/anat0  de  potasse,  Oq  rpbtient ,  diaprée  M»  Wœhlçr, 
ça  mêlant  p«ctement  parties  ëgalee  de  prusriate  jauae  de 
potasiaç  sécW  et  de  peroxyde  de  mangaoèi^t  et  cbaufftîitie 
mélange  jupqu^au  rpyge  Mi^oaQtt  Un  Liebig  ccpseiile  4e 

former  avec  ce  mélange  un  cône  qu'on  allymepar  le  soiq- 
met;  la  cQmbustîon  se  propage  alors  dans  toute  la  masse, 
et  l'on  obtient  du  eyanuteoe  potasae.Oa  pulvérise  la  masse 

Tefroidiet  et  oo  ta  fait  bouMUr  avec  de  l'alQQQl  à  QtgÇ,  qui 
dissout  le  9?l  ;  celui-ci  pristaUise  pai*  le  jefroidissemept 
de  la  liqueur, 
piua  r^cenamewl,  M.  Î4ebîg  a  indiqué  wp  procédé  qui 

fournit  facilement  du  eyapate  de  pptas^e  lorsqu'on  a  du 
ç'yaQUre  de  potassium îaa  dispositipo.  Ce  procédé  consiste 
4  fondre  ]e  qyauure  de  potassiuip  dau9  UP  preuset  de  Uçsse» 
et  à  y  ajouter  dç  la  lituarçet  jusqu'à  ce  que  celle-rçi  cesse 
d'êrre  réduite;  pn  dooue  un  coup  dç  feu  suffisant  ppur 
Réunir  la  plomb  eu  UU  ^uloti  pq  coule* la  niasse  saline^  on 
la  pulvérise  et  on  la  fait  bouillir  avec  de  Talçool  qui  diis- 

.  sout  le  çyauate  de  pplassç  et  gui  l'abaudouoe  par  Tévapo- 
ration. 

Lorsqu'on  fpud  le  çyauate  de  pptasse  av^Q  du  potassium. 
Je  sel  $e  convertit  trapquUleiueut  eu  uu  fn^laoge  de  potasse 
et  de  eyauure  de  potassium»  £u  le  faisapt  fondre  avec  du 
foufrp,  on  pbtieut  UP  mélange  de  sulfate  de  potasse^  de  sul- 
focyanure  et  de  sulfure  de  potassium. 

Çyanate  ^e  plptni»  Qp  )  obtient  en  préçipHaut  UU  sel 
de  plott^b  splubje  par  le  çyauate  de  pQtasse.  J^  précipité 
se  présente  sous  forme  d'une  poudre  composée  d  aiguilles 
déliées^  et  ie  dissout  en  petite  quantité  dans  j'eau  bouil-^ 
lantç.  En  versapt  de  la  potasse  caustique  sur  ce  ael^  pu  ob- 
tient une  poudre  iaupe  rougeâtrei  qui,  chauffée  en  vase  clos, 
entre  en  xusion,  devient  rouge,  et  donne  apr^lefeùrpldis- 
semçnt,  upe  poudre  yerte  qiji  n'a  pas  été  étudiée, 

,  Çt/anaie  {fqrjfenff  Quaud  pp  pafle  du  q^apate  de  pp- 

tàsse  avep  du  Pitr^itç  d'srgeptf  le  cyanate  d'argent  se 
précipite  sous  la  forme  d'une  pondre  blauphe^  lé|;àremept 
^oluble  dans  l'eau  bouillante.  Ghayffé  jiusqu'au  rougd»  ^ 
sel  devient  noir,  ^ntre  eu  fusion,  s'enflapiil^e,  jnéme  4  Tabri 
duQpntact  Î/R  Tafr,  et  brûle  avçc  bruit*  Npuf  avons  YU  94e 
le  rés^tat  dfi  cette  calçinatipu  peut  PpPsIjku^  4u  |W«?yj|- 
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nure  d'aTfjeut  si  la  lempërature  n'a  pas  été  trop  élevée.  Le 
tyanure  d'argent  se  dissout  aisémeat  dans  l'ammoniagoe, 
et,  pendant  Tëvaporalion  de  celle-ci,  il  se  dépose  de  grands 
cristaux  lamelleux,  demi-transparents,  contenant  beau- 
coup d'aknmoniaque  ;  mis  en  contact  avec  l'air  ,  ou  avec 
Teau,  les  cristaux  perdent  bientôt  de  l'ammoniaque  et  de- 
viennent opaques. 

GTANVABS    MÉTALLIQUES* 

4180.  Dans  ces  composes,  le  cyanogène  joue  absolument 
le  même  rôle  que  le  brome,  l'iode  et  le  fluor  :  leur  conslltu- 
tion  est  analogue  à  celle  des  chlorures ,  bromures  et  iûda 
res;  deux  vollfmes  de  cyanogène  C*  Az^  remplacent  d«ax 
volumes  de  chlore,  de  hrôme  ou  d'iodé. 

Les  cyanures  des  métaux  dont  les  oxydes  sont  réduc- 
tibles par  la  chaleur  seule,  abandonnent  le  cyanogène 
lorsqu'on  les  chaufie ,  et  on  obtient  pour  résidu  le  métal 
et  une  petite  quantité  d'une  matière  charbonneuse  azotée, 
qui  constitue  le  pafaeyanogène,  substance  isomérique  avec 
le  cyanogène. 

Les  cyaxiures  alcalins  secs  résistent,  au  contraire,  à  une 
température  rouge  sans  se  décomposer;  il^ntrent  en  fu- 
sion ,  et  se  solidifient  par  le  refroidissement. 

Le3  oxydes  des  métaux  des  dernières  sections,  mis  en 
*  contact  avec  l'acide  cyanhydrique  forment  de  l'eau  et  ua 
cyanure.  Tels  sont  les  oxydes  de  mercure ,  d'argent  et  de 
palladium. 

La  plupart  des  cyanures  sont  décomposés  p^  l'acide 
'  chlorhydriq^e ;  il  se  forme  ordinairement  un  chlorure, 
et  de  l'acide  cyanhydrique  qui  se  dégage.  Lorsque  l'acide 
chlorhydrique  est  en  excès,  on  peut  obtenir  les  produits 
qui  résultent  de  la  décomposition  de  l'acide  cyanhydrique 
sous  son  influence,  c'est  à  dire  de  Tacide  formique  et  de 
l'ammoniaque. 

Les  cyanures  d'argent^  de  mercure^  et  en  général  ceux 
des  métaux  dès  dernières  sections ,  i^ésistent  à  l'action  des 
\  oxacides  étendus;  les  hydracidesau  contraire  les  décom- 
.    posent  aisément. 

.;  Presque  tous  les  cyanures  peuvent  se  combiner  avec  le 
protocyanùré  de  fer  et  donner  des  combinaisons  qui  sont 
souvent  représentées  par  des  cyanures  dpubles.  piafe  que 
tioùé  énvisa^éirôtié  comme  des  composés  renfermant  tiorâ-* 
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âical  iâomërique  avec  le  cyanogèoe  f  ainsi  qu'on  le  reqra 
plus  bas.  .      . , 

4181.  Cyanure  de  potassium.  Le  cyanure  de  potassium 
peut  se  former  directement  dbmme  lecfafTorure  de  potassium. 
L'expérience  peut  s'exécuter  en  chauffant  du  potassium  dans 
un  excès  de  cyanogène  gazeux  contenu  dans  une  cloche 
courbe.  L'absorption  s'opère  ayec  dégiagement  de  lumière. 

Un  grand  nombre  de  matières  animales  azotées  peuvent 
fournir  du  cyanure  de  potassium,  lorsqu'on  les  chauffe 
avec  de  la  potasse  ou  du  carbonate  de  potasse,  à  une  cha- 
leur rouge  ;  mais,  ce  procédé  n'est  pas  avantageux  pour 
l'obtenir  à  l'état  de  pureté.  La  -meilleure  .manière  de  le 
préparer  consiste  à  l'extraire  du  prussiate  de  potasse  du 
commerce.  Après  avoir  privé  ce  sel  de  son  eau  de  crisr 
tallisation,*on  l'introduit  dans  une  cornue  .de  porcelaine, 
ou  dans  un  creuset  de  (er,  et  od  le  calcine,  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  se  dégage  plus  d'azote.  On  obtient  pour  résidu  du  cya- 
•  nure  dépotassium  mêlé  avec  du  quadricarbure  de  fer.  On 
sépare  le  cyanure  du  quadricarbure,  en  dissolvant  le  pre- 
mier dans  la  plus  petite  quantité  d'eau  possible,  ou  mieux 
dans  l'alcool  bouillant,  puis  on  évapore  la  dissolution  à 
siccité.  On  obtient  ainsi  une  masse  cristalline,  qui  se  con- 
serve assez  bien  sous  forme  sèche,  qui  entré  en  fusion  sans 
se. décomposer,  el  qui  n'éprouve  même  qu'une  décompo- 
-sition  incomplète,  quand  on  la  fait  fondre  au  contact  de 
rair. 

Suivant  M.  Liebîg,  lorsqu'on  porte  dans  un  creuset  de 
Hesse,  chauffé  au  rouge  cerise,  un  mélange  de  8  parties 
,de  prussiate  jaune  de  potasse  desséché  et  de  3  parties  de 
.carboùate  de  potasse  sec,  it  se  forme  du  cyanure  d^  potas- 
sium et  du  cyanate  de  potasse  ;  le  fer  reste  à  l'état  de  car- 
bure*, le  cyanure  de  potassium  est  prédominant  par  rap- 
/port  au  cyanate. 

Lorsque  la  température  a  été  convenablement  soutenue, 
on  a  dans  le  creuset  une  masse  saline  incolore,  en  fusion 
tranquille^  qui  surnage  lecarbure.de  fer.  On  coule  alors. 
Le  produit  obtenu  peut  être  employé  dans  tous  les  cas  où 
la  présence  du  cyanate  de  potasse  n'est  pas  nuisible.        , 

Le  cyanure  de  potassium  est  incolore,  quand  il  est  bien 
pur  *,  souvent,  il  est  jaunâtre  :  il  cristalHse  danslesptème 
régulier;  sa  saveur  est  acre  et  alcaline;  il  est  fusible.  Une 
température  rouge  ne  l'altère  pas»  quand  il  est  abrité  du 


S^d  cfiMitft 

eofitâct  de  Vtàt\  fTil  y  ft  Whwst  de  fftif,  B  ii  ttmufdmiè 

en  cyanate  dé  potasse ,  en  absorbant  de  Toxygàfie*  hH 
etlMatlt  dé  «yfltitire  de  pdtmllitfl  «ont  MUqUèécebtS)  la 
dlésôltttloti  m  dëeôknpoié  A  Vàft  sOttb  lltifltiefiM  de  l'idde 
(Mf bdâiqiié  *  elle  éthttle  l'ddeur  dé  t'ictds  d^ftnhydiiqiie. 
La  diêsôldtloti  aqtt^me  de  t^Anufë  d«  botaMiuiti  tte  m 

éOfléef¥è  pan  lafi»  ttlt^f atldo  \  Il  ry  dëtèlbppè  de  Tidde 

ldfâii<}iié  et  de  Vûmttoûlàqm^  prodiiifi  d6  ia  dMtmcdon 

dé  l^tfbldë  eyâûbydf ittue«  Lé  cyiilkare  de  potêsslam  lit  no 
eatiipoéé  téâéfiettt.  Ob  â  eotfittièiieë  A  Teittptoyftlr  «&  tni« 
de^ttoé  A  fiiibte  doée. 

M.  Liebig  à  élgtial^  féeefdméHt  te  tyAliyfé  de  ^otaâlitiiil 

tùtnmn  Vm  de»  age&tt  de  irëdtiettêfi  leépidi  pii«Mtito  th  la 
iftimie. 

Loîfmju'bâ  prejetie  dé*  ôsydei  M^iiAttkfuei)  mmmt  de 
Vôtyde  iVè  fèt  ou  de  euivre  par  eietupie^  d«Q«  du  oyatidtt 
de  pdtàséiuffl  fôttdy,  le  ftiétsi  fte  tMuit  et  H  ne  fonne  da 
eyan^te  dé  i)6tfiéëe«  IM  id^ydéS  d'ëtultt  ôil  d*ill1llâ«itie  finit 

nkstt  ut,  A  la  ehAleiif  dâ  rotige  nAlêntttt,  t^t  euh»  d'ëtaln  i» 
d'A&lliâôine  ^btéfitï&tïï  là  tdlftlité  dU  Ifiétftl  dô  Tc^q^a. 

Ob  toft  pM  là  que  le  t^yetmk  de  pdiMatïiiti  de^em  tui 
-féAetirpfëeiebjt  danë  fea  euMf»  pailla  tdie  ràbhe» 

Toti»  le»  f yàtiofes  Ift^olu blek  m  din^^f «m  diâa  «m  i^nii 
nâe  t'yëfiâ^  de  ptiiaeéluifi,  Oétte  |mpHét<  a  été  Kibe  i 

firéftt'^af  ribdilMHe  pouf  dépdi«r,par  k  Toteâaetto^ 
chimique,  un  métal  à  la  surface  d'un  autre  mëtal. 

Oft  il  f ëf!eMttietit  dëaibiittë  la  pt>8lfttlité  â^  (brnier  da  * 
eyafii^gèiiet^dtiè  lliffibélk^edèi  Mcrn^s  lam  folm  imer?entr 
1a  pi^ëéetice  d'y  ne  lâAtIère  Afeot^.  U  éyafiiOgèfte>  damée  cas, 
téttible-preeidire  âMs&Afiee  au:t  dëpetili  de  r*aot«  <h  fatr. 
Mv  Thdihsoh  ayàtil  ébàiiffë  an  rtogé>  xla^a  an  vafte  ooTcrt, 
»pà*lteéde  eafbdâ&le  de  potas^  da  ctttnmef^e  arec  a  par- 
ties de  coke  ou  de  houille  et  i  partie  de  4itâaille  dia  fer^  a 

•  dbie^të  uôé  abeôfpil^&  edàtidéfable  4'ttwte%  lA^nqœ  le 
"ihéradgê  «ifre  u^e  gfëbde  «orAce,  il  «e  pitHluit  use  caiie 
qytthtite  de  eyàndgèôé,  et  par  a»he  d«  cyaiiure,  qye  l'opA- 
i^atlon  «erait)  %\it^Am  M%  Thofâsba,  plm  p^odwtive  qike 
celle  qnt  eouftine  dàtia  retufitai  daehmiiimi  et  des  matièies 
aninîiaieat  L'dpëratioâ  tie  rëosiii  pa»  atec  Ai  i^harbeii  de 
bôli{  Il  ew  trdp'GoftibostîWe. 

M.  FdWnéi  a  reptfe  «ettë  etp#iefice  depuia^  et  a  roirtu 
lui  ûma^  ÉM  ]^Ài  0fWid«Miitt4 en «iiiploy«att  w  tué- 


lâttf^  é$  ^dtlKni  ûe  mère  et  de  €ailK>i]ate  de  potMse 
picrs^  le  mélatige  a  été  «oumis  à  an  courant  d'azote  dans 
un.tabe  ehauffë  an  ronge.  Après  Topëration,  la  masâe 
contenait  dn  cyanure  ée  potassium  dont  la  proportion  re- 
présentait les  ^  du  cliarbon  employé.  Du  reste,  te  fait 
a^ait  d^&  été  signalé  par  M.  Desfosses. 

€es  résultats  expliquent  la  présence  du  eyanure  de  po-^ 
tassium  constatée  récemment  dans  le  traut  fourneau  de 
Mdf^esprung.  Dans  Hntérieur  de  ce  haut  fourneau  étdnt^ 
on  a  tirou^é  du  eyaqure  de  potafssîum  «kélé  de  cfiarbon.  Le 
produit  a  été  examiné  par  M.  foomeh,  xpà  a  mis  hors  de 
doàte  la  présence  du  cyanogène. 

Il  y  a  quelques  années  une  observation  analogue  avait 
été  faite  dans  un  haut  fomneau  en  Angleterre, 

Il  semblerait  résulter  ées  fe&U  qui  précèdent,  que  le 
charbon  peut  absoiber  l'azote  de  fair  sous  llnfluence  des 
alcalis  et  former  du  cyaoogèns;  mais  cette  explication  est 
opatredite  par  tes  expériences  qui  yont  suivre. 

MM.  Erdmano  et  Marchand ,  ayant  voulu  répéter  t'^x*^ 
péiikttcedie  M.  Fownes  en  faisant  passer  de  l'asote  parfai- 
temèilt  aae  sur  un  mékinge  de  <^i4>on  et  de  carbonate  de 
p<M3«sse  également  bien  aeos,n^^t  pas  p«r  oùnstater  la  for- 
nsatiom  du  cyanure  de  potassktm. 

Cette  observation  vient  d'être  confirmée  par  M.  Wœfeler, 
qviL  a  reoMum  que  ia  pi^senee  de  f  esfu  étak  indispencable  à 
la  pv«^uctio&du|diénonièine.  SllV«^ot'e  est  humide,  ou  bien 
si>  l'arote  dtentsac^^çmempleteée  t^ydralede  potasse  audieu' 
de  carbonate ,  il  se  fait  toi^onrs  du  oyanarede  potassium* 
'  Dkpvès  œs  faits,  «B  aérait  «otidaité  admettre  que  l'azote 
del'adrpasseid'aboniAi^Al^t  4*eraga(miaqne  dans  Texpé- 
riMH|e  en  question.  Ce  point  «ne  fois  aùln&s^  la  produoi»6« 
dit  cyamogèoe  en  pvésenae  àe  l'aii«niéni«qite  et  des  cbar^ 
bmis  rouges  «stnro  véeultat  iiéeesssir'e^  d'après  les  observa*- 
iiomp  de  M.  Langtpis^  qwa  )Î|mi  trouvera  plus  bas* 

Le  cyanure  de  potassium  contieat  : 

2  atomes  de  cyanogène..     3^,91,      40,24 
*        1  ^toine  depotassiuoi, . ,     489,92        59,76 

"  819,«5      100,00 


Ce  covofpoêé  p^t  être  obteou  direetement  .en  sitorant 
Tacide  cyanhyddque  par  Famniooiaque.  Il  se  forme  anâsi, 
peDdaot  la  distillation  des  prassianures  ammoniacaiix. 

Le  cjranhydrate  d'ammoniaque  peut  affecter  l'état  so- 
lide; il  crislallise  dans  le  système  régulier;  sa  volatilité 
est  très  grande  et  presque  égale  à  celle  de  l'acide  cyan- 
hydrique  lui-même.  La  chaleur  le  décompose  aisément; 
il  reste  un  charbon  azoté. 

M.  Langlois  a  constaté  récemment  que  le  cyanbydrate 
d*ammoniaque  se  forme  en  abondance,  en;&isan\,  passer 
un  courant -de  gaz  ammoniac  sur  des  charbons  portes  au 
rouge;  il  se  dégage  de  l'hydrogène  pur  pendant  cette  réftc- 
tion  remarquable  par  sa  netteté  et  dont  Tindustrie  tirera 
parti.  Scbéele  avait  déjà  constaté  que  le  chlorhydrate 
d'ammoniaque  mêlé  à  du  charboû  de  bois  et  à  de  la  potasse 
donne  naissance  à  du  cyanure  de  potassium  ^  lorsqu'on 
porte  la  température  au  rouge. 

La  iformule  du  cyanbydrate  d'fltaunoniaqae^st  :  Cy'  H', 
Az'  H'^  ou  CyS  Az'  H». 

Cyanure  de  ntognéstum.  Cy'Mg.  Il  se  forme  par  la  disso- 
lution de.  Tbydrate  de  magnésie  dans  l'acide  cyanhydrl- 
qup.  Il  est  inconnu  sous  forme  solide.  Pendanit  Tévapo- 
ration  la  chaleur  et  l'acide  carbonique  de  l'air  le  décom- 
posent. 

Cyanure  de  calcium^  Gy^  Ga.  S'obtient  en  saturant  l'a- 
cide cyanhydrique  par  l'hydrate  de  chaux.  Par  l'évapon- 
tion,  il  se  décompose  en  carbonate  de  chaux  et  ammonia- 
que. Inconnu  sous  forme  solide. 

Cyanure  de  baryum.  On  le  prépare^  soit  en  calcinant  du 
prussianure  de  fer  et  de  baryum  dansuite  cornue;  soit  en  sa- 
turant l'acide  cyanbydnque  par  ta  baryte.  Ce  sel  est  peu 
soluble  daas  l'eau;  il  réagit  à  la.  manière  des  alcalis,  et 
la  dissolutioii  se.cQuvre  d'une  pellicule  de  carbonale  de 
baryte  résultant  de  la  décomposition  qu'il  éprouve  jptr 
l'acide  carbonique  de  lair. 

Cyanure  de  sodium.  On  le  prépare  de  la  même  manière 
que  le  cyanure  de  potassium,  dont  il  partage  les  propriétés. 
Il  est  très  soluble  dans  l'eau,  moins  soluble  dans  Valcool, 
et  1res  difficile  i  obtenir  en  cristaux  r^uliers,  parce 
que  la  liqueur  évaporée  se  prend  ordinairement  &x  masse. 

Cufinure  de  manganèse.  Çy^.Mm.Qu  l'obtoil  ç&pré- 
cipitant  un  sel  de  protoxyde  de  manganèse  par  la  .e)ra* 
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Bàre  de  potassium.  Le  précipité  est  d'un  jaune  grisâtre, 
insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  un  excès  de  cyanure  de 
potassium,  et  décomposablepar  les  acides ,  avec  dégage- 
ment d'acide  cyanhydrique. 

Cyanure  de  zinc.  Cf  Zn.  Blanc  et  insoluble  ;  sécbé  et 
distillé,  il  donne  un  résidu  noir  de  carbure  de  zinc. 

4183.  Cyanure  de  fer.  Cf  Fe.  Pour  l'obtenir  à  Tétat  de 
pureté,  on  verse  de  Teau  saturée  d'hydrogène  sulfuré  sur  du 
bleu  de  Prusjp,  qui  vient  d'être  précipité  et  qui  a  été  bien 
lavé,  et  on  conserve  le  mélange  pendant  quelques  jours 
dans  un  flacon  bien  bouché. 

On  obtient  une  masse  blanche,  el  la  liqueur  contient  de 

l'acide  cyanhydrique. 

On  obtient  également  du  cyanure  de  fer,  en  chauffant 
doucement  du  prussiannre  de  fer  amtnoniacal,  dans  une 
cornue ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  sublime  plus  de  cyanhy- 
drated'ammoniaque.  Le  cyanurede fer  reste  dans  la  cornue 
SOÙ8  forme  d'une  poudre  gris-jaunâtre ,  un  peu  verdâtre 
quand  l'air  n'a  pas  été  parfaitement  exclu.  Le  cyanure  de 
fer  préparé  par  ce  moyen,  se  conserve  sans  se  transformer 
en  bleu  de  Prusse. 

Percyanwe  de  fer.  Jusqu'à  présent,  ce  composé  n'avèit 
été  obtenu  qu'en  dissolution.  On  l'obtenait  en  versant  dans 
une  dissolution  de  prussiate  rouge  de  potasse  une  dissolu- 
tion d'acide  fluorique  silice ,  jusqu'à  ce  que  tout  le  potassium 
fât  précipité  à  l'état  de  fluosilicate  de  potasse.  Le  percya- 
nure  de  fer  reste  sous  forme  d'un  liquide  brun-jaunâtre 
foncé,  dont  1^  saveur  est  astringente,  et  qui  se  concentre 
peu  à  peu ,  quand  on  l'abandonne  à  l'évaporation  sponta- 
née, mais  qui  devient  bleu  par  la  dessiceattdn ,  et  qui  se 
transforme  presque  tout  entier  en  bleu  de  Ptuése.  Le  per- 
cyanoie  4e  fer  ne  peut  donc  être  obtenu  à  l'état  de  pureté' 
par  ce  moyen. 

•  Suivant  M.  Bosselt,on  peut  obtenir  le  i^ercyatitire  de 
fer  en  eombinaison  avec  Veau  par  le  procédé  suivant  t  on 
porte  à  rébullilion  une  dissolution  d'acide  sesquiprussSa- 
no%rrhydrique  H®  Gy*,  Fe^  Cy  *  {cyanure  fetricorhydrique  de 
M^  Berzélius).  Il  se  dégage  de  l'acide  cyanhydrique,  et  il 
se  ^pose  ûncf  poudre  légère  d'un  vfert  foncé  et  si  fine 
qu'elle  traverse  facilement  les  filtres. 

Ce-  composé  ne  s'altère  pas -par  la  dessiccation  à  une 
température  de  SOO**-,  mais  à  une  température  un  peu 
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spp^rieore,  il  perd  da  qranogène  et  se  ehaiige  en  Ueii  ik 
Prune. 
Ce  percjranore  de  fer  a  pour  formâle  : 

Le  compose  ainsi  obtenu  est  sans  doute  une  modification 
isOHi&ique  du  percyaoure  de  fer  soluble  obtenu  par  la 
méthode  précédente. 

Cyanure  de  fer  salin.  Ce  nouveau  eyaniire  m.  été  iéeou«<- 
vert  par  M.  Pelouse.  U  a  pour  formule  : 

Cy«Fe^+Cy*Fe  +  4IP0. 

Il  correspond  à  l'oxyde  de  fer  magnétîqtte* 

Pour  l'obtenir,  on  fait  passer  un  «lîeèB  de  chlore  dans 
une  dissolution  de  prussiate  jauoe  ou  de  pmasiate  ronfps 
de  potasse;  la  liqueur  ae colore eo rouge  irineuxel  acfHÎert 
une  odeur  pénétrante  qui,  iodépendasaosfeeiU  da  éÛa»^ 
sévèle  la  présence  du  chlorure  de  cya»9gèfte  ^t  de  iMAi 
cyanhydrique. 

La  liqueur  étant  portée  à  rébuHitionidépode  um  p&mà» 
Terte  qui  contient  le  nouveau  cyanure  hydraté  méié 
d'oxyde  de  fer  en  quantités  variables  *,  exi>Qsée  à  ïmf^  eeitt 
poudre  verte  bleuit,  peu  à  ptM,  /et  ae  ehauge  eu  bkn  êe 
Pxusse;  à  180^^  ella  perd  <bi  cyanogène  et  deviesii  d'in 
l^u  bleu  pourpré. 

.  Pour  purifier  le  précipité  obteau  par  4'4biiHHioii  de  la 
lifiueur.  on  le  fait  bouillir  avec  ^ik  foia  son  poida  d'aeide 
hjdxocblorique  <;«mceutré  ^i  diwoiH  l'^Kfde  4e  fer  et 
détruit  le  bleu  de  Prusse* 

Le  résidu  v^t,  lavé  et  dessécbé,  oenstiUie  le  nouveau 
cyanure  hydraté.  Ce  cyanure  est  pkis  at«Ue  que  le  iilea 
de  Prusse;  Taciâe  cblorbydpqiijp  et leeUare  ne l'iattaffUBiit 
qu'avec  une  difficulté  extrême. 

Cjra^^Mre  dt  cuivre.  Cf  C«^  Se.j^rnie  4|itand  ou  Cnaleie 
chlorure  de  cuivre  par  Taclde  hydri^kQjf^nique.  Il  aat  Uane 
ex  donne  avec  l'ammmïiaque  une  dissoluitieci  kioolore. 
.  Bicjanare  dfi  cmre.Cy^  Gu.  On  l'pbM«»3t4sn  vereautdei?a^ 
cide  hydrocyd«Lique.surd^rhjdrate  de  «navre.  Lecarboante 
de  cuivre  est  égaleqaent  décompo^  par  l'ai^ide  hydfoiq^î-^ 
que.  La  combinaison  est  pulvénilente,  d'«9L  jaudetmtenae, 
insoluble  dans  Teaw,  soluble  dans  l'aoidebydroisUoiâgoe  ^ 
étij^  ^st  précipitée  jm^  Teau  4e  4iel^e  dm^lvUo», 
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Le  efaniaïe  de  i^uitre  «e  etmibine  avec  le  (panure  de 
potaesium  et  donne  uùe  dissolution  ëminemmeot  propre  4 
fournir  iiur  le  fer,  à  l'aide  d'une  action  galvanique  conve*^ 
nable,  un  dëpot  de  enivre  métallique  brillant  et  solide. 

Le  nittate  de  euivre  mélë  avec  du  cyanure  d'ammo* 
nittm^  dégage  du  cyanogène ,  et  forme  un  prëcipité  d'un 
vert  jaunAixe  vif,  Qui  ne  change  pas  de  couleur,  quand  on 
le  sèche  avec  prëeautioui  mais  qui  par  Tébullition,  même 
dans  l'eaU)  quelques  instants  après  la  prëcipitation^  devient 
d'un  jaune  Isabelle* 

Cyanure  de  plomb  ^Cy^Vb*  Use  précipite  sous  forme  d'une 
poudre  i&ecduble»  Soumis  A  la  distillationi  il  donne  du  gaz 
atote  et  laisse  du  carbure  de  plomb  pyrophorique. 

4184*  Cyanure  de  merMre%  Cy^.Hg.  Quand  on  verse  de 
l'acide  faydrocyaùique  sut  du  bioxyde  de  mercure ,  il  s^ 
forme  du  bicyanure  de  mercure,  et  il  se  sëpare  du  mercure 
à  Ntat  mëtalliquei 

SI  on  emploie  au  contraire  du  bioxyde  de  mercure  et  de 
llidde  hydrocyanique,  il  y  a  dégagement  de  chaleur,  pro** 
duction  d'eau  et  formation  de  bicyanure  de  mercure  pur« 
Ce  corps  est  fréquemment  employé  par  les  chimistes 
eomme  source  de  cyanogène* 

On  le  prépate  en  faisant  bouillir  deux  parties  de  bleu  de 
Pruséede  bonne  qualité,  réduit  en  pondue  fine,  avec  une 
partie  d'oxyde  rouge  de  mercure  et  huit  parties  d'eau»  et  on 
•'arrête,  cjuand  le  mélange  est  d'un  brun  clair.  On  le  filtre 
Alors,  et  on  évapore  la  liqueur  jusqu'au  point  convenable 
-k  la  cristallisation*  Dans  cette  circonstance,  le  mercure  et 
i«  fer  échangent  centre  euxle  cyanogène  et  l'oxygèoe;  le  fer 
s'oxyde  aux  dépens  du  bioxyde  de  mercure  et  lui  cède 
le  cgnanogène.  La  liqueur  filtrée,  qui  contient  le  cyanure 
de  mercure^  n'est  pas  entièrement  exempte  de  fer.  On  est 
,  obligé  de  la  faiiê  digérer  avecrun  peu  d'oxyde  de  mer- 
cure, qui  précipite  l'oxyde  de  fer  restant ,  mais  en  se  dis- 
eMvant  liii-mêi|ie.  On  filtre  ensuite  la  liqueur^  on  y  fait 
pa«^runcourantd'hydrogèiie«ulfuré,  euagitantle  liquide» 
jusqu'à  ce  qu'il  commence  à  répandre  l'odeur  de  l'acide 
hydrM!yiitMq«ie,  et  que  cette  odeur  ne  disparaisse  plus 
fiar  l'agiliatio^}  oa  filtre  et  an  fait  cristalliser* 

Mk  Winkler  mêle  15  parties  de  prussiate  de  potasse 
)lHiiie,rédttit  est jMudre,  avec  13  parties  d  acide  sul fur ique 
•t  lAO  p«rties  d'^aai;  il  distille  ce  mélanj|;e  juuh- 
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qu'à  siccîtéy  dpT^  avoir  mis  SO  parties  d'éâu  dan^le  rëci« 
pient.  Il  met  à  part  unp  portion  de  l'acide  hydrocyanique 
distille;  il  mêle  le  reste  avec  16  parties  d'oxyde  de  mer- 
cure en  poudre  fine,  et  il  remue  jusqu'à  ce  que  l'odeur  de 
l'acide  hydrocyanique  ait  entièrement  disparu.  Après  dé- 
cantation ,  on  verse  dans  la  liqueur  la  portion  d'acide  qui 
avait  été  conservée  ;  de  cette  manière,  l'oxycyaoure  qui  a 
pu  se  former,  se  trouve  entièrement  détruit.  Cette  opération 
donne  iâ  parties  de  cyanure  de  mercure,  etentraitauC 
par  Teau  le  résidu  qu'on  trouve  dans  la  cornue,  ou  en 
retire  encore  5  parties  de  bleu  de  Prusse  pur. 

On  peut  encore  obtenir  le-  cyanure  de  mercure  d'une 
manière  très  simple ,  en  dissôlv^ant  2  parties  de  prussiate 
jaune  d^e  potasse  dans  15  parties  d'eau  bouillante,  et  y 
ajoutant  5  parties  de  sulfate  de  deutoxyde  de  mercure  sec; 
on  fait  bouillir  et  on  filtre  la  liqueur  bouillante;  le  C3ra- 
nure  de  mercure  cristallise  par  le  refroidissement. 

Dans'cette  réaction,  les  2^^ atomes  du  cyanure  de  potas- 
sium, du  prussiate  jaune,  en  présence  de  â  atomes  de  sul- 
fate de  mercure,  se  décomposent  en  cyanure  de  mercure  et 
sulfate  de  potasse-,  le  cyanure  de  fer  demeure  libre. 

Le  cyanure  de  mercure  cristallise  en  prismes  à  base 
carrée,  qui  sont  tantôt  transparents,  tantôt  opaques,  et 
qui  ne  f enferment  poinf  d'eau  de  cristallisation.  Décom- 
posé par  une  douce  chalefur,  il  donne ,  quand  il  est  bien 
seç,  du  cyanogène  et  du  mercure.  Il  est  peu  soluble  dans 
l'alcool^  mais  il  se  dissout  facilement  dans  l'eau ,-  surtout 
quand  elle  est  bouillante.  Il  a  tout  à  fait  la  saveur  qoi  ca- 
ractérise les  sels  mercuriels;  pris  à  l'intérieur,  il  produit 
les  mêmes  ejflfets  vénéneux.  ' 

■  Si  on  remplit  une  cloche,  sur  du  mercure,  de  yapenar 
hydrocyanique  qu'on  a  préalablement  mêlée  avec  un  aatre 
gaz,  pour  éviter  que  l'action  ne  devienne  trop  violente, 
et.  si  l'on  introduit  ensuite  un  peu  d'dxyde  de  men?ore 
dans  la  cloche,  le  mercure  se  convertit  de  «uiteen^cyanorey 
et  il  se  forme  de  l'eau  qui  ruisselle  sur  les  parois  de  la 
cloche. 

L'affinité  du  cyanogène  pour  le  mercure  est  si  forte,  que 
l'oxyde  de  mercure  décompose  tous  les  cyanures,  mèeae 
celui  de  potassium,  et  qull  met  en  liberté  de  la  potaasecaus- 
tique.  A  l'exception  de  l'hydrogène  sulfuré  et  des  acides 
hydriodique  et  hydrochlorique ,  aueun  acide  ne  décom- 


po!^  le  cyanure  de  mercure.  L'acide  ottrique  le  dissout 
sans  le  décomposer.  Si  on  verse  de  l'acide  sidfuriqae  con- 
centré sur  ce  corps,  il  se  gonfle  et  se  transforme  en  une  masse 
semblable  à  de  la  colle  d'amidon  j  qui  répand  une  faible 
odeur  d'acide  bydrocyanique ,  et  qui  forme ,  quand  on  la 
chauffe,  du  sulfete  de  bioxydé  de  mercure;  le  cyanogène 
est  décomposé  aux  dépens  de  l'acide,  avec  production 
d'ammoniaque,  d'acide  sulfiireux  et  de  gaz  carbonique.  * 

Xe  cyanure  de  mercure  dissout,  i  la  faveur  de  Teaa 
bouillante,  une  grande  quantité  d'oxyde  de  mercure,  et  se 
transformie  ainsi  en  oxycyanure.  Ce  corps  se  dissout  mieux 
dans  l'eau  que  le  cyanure,  cristallise  plus  difficilement,  et 
forme  de  petits  cristaux  aciculaires.  Par  la  distillation ,  il 
donne  d^  l'acide  hydrocya nique,  de  l'eau,  du  cyanure 
d'ammonium  et  du  gaz  carbonique. 

Suivant  M.  Kane,  ce  composé  a  pour  formule  Cy^  Hg  + 

5HgO.  D'après  M.  Johnston,  on  peut  obtenir  une  autre 

combinaison  ayant  pour  formule  Cy^  Hg  +  lig  0.  Cette 

*  combinaison  se  forme  à  froid  et  détonne  par  la  chaleur; 

elle  est  beaucoup  moins  soluble  que  le  cyanure  de  mercure. 

4f  85.  Cyanure  d'argent  Cy^  Ag.On  l'obtient  en  versant  de 
l'acide  bydrocyanîque  dans  une  dissolution  de  nitrate  d'ar- 
gent. Le  cyanure  d  argent  se  précipite  «ous  la  forme  d'une 
poudre  blanche.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  et* ne  se  dissout 
même  datis  les  acides  nitrique  et  sulfurique  qu'autant  qu'ils 
sont  concentrés  et  très  chauds.  L'acide  hydrochlorique  le 
décompoi^e  facilement,  ainsi  que  l'hydrogène  sulfuré  et  les 
hydrosulfates.  Les  alcalis  ne^le  décomposent  pas;  mais  il 
se  dissout  facilement  dans  l'ammoniaque.  Il  est  décomposé 
par  une  chaleur  rouge,  et  donne,  quand  il  a  été  bien  sé- 
ché, de  l'argent  et  du  cyanogène  ;  mais,  lorsqu'il  contient 
de  Teau»  il  dégage  de  l'acide  hydrocyanique  et  du  cyano* 
gène,' et' laisse  de  l'argent  mêlé  de  charbon.  D'après 
M.  Thaulow,  le  résidu  de  la  calcination  du  cyanure  d'ar- 
gent sec  est  du  paracyanure  d'argent. 

Quand  on  verse  de  l'acide  hydrocyanique  sur  de  l'oxyde 
d'argent^  itse  forme,  tout  à  coup,  du  cyanure. d'argent  et 
de  l'eau  ;  la  production  de  chaleur  est  telle  que  la  masse 
rougit  et  que  l'acide  hydrocyanique  en  excès  «'enflamme. 

Le  cyanure  d'argent,  traité  par  le?  cyanures  alcalins, 
forme  aVec  eux  des  dissolutions  incolores,'  vaoàores^  et 
d'une  sarew  très  désagréable.  EBes  nesont  {ttéetpîtées  ni 
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mais  1«9  acides  qui  décomposent  le  primiata  jaane ,  J^ 
préeipitaDt.  Elles  soot  insolubles  dans  l'alcool ,  qui  les  pré* 
cipite  d«  leur  dissolulioQ  daps  Toau.  L'açfde  cvbpaiq^e  de 
Tair  ne  les  altàfie  paa.  liC  cyanure  d'argonl  et  de  pQt^ssîmii 
donne  des  cristaux  plumeuK,  iooolores  et  transparents.  Ces 
cristaux  ont  pour  formule  Cy' Ag  «f  Qf  ^^  $t  on  mêle  les 
dissolutions  de  ce  sel  airec  d^  dissolutions  neutre»  de  i^ 
snëtalllques,  le  cyanure  d'argout  se  précipite  eu  com— 
binaisoQ  ayeo  le  cyanure  du  métal  ajouté.  Ainsi ,  avec 
l'acétate  de  plomb  i  le  préeipité  Qblenu  a  pour  formée 

Dans  ces  derniers  temps  f  cette  dissolution  est  dereniie 
entre  les  mains  de  MM*  dé  &uqIz  et  ElkingtoQ,  la  base 
d'un  art  tout  nouveau.  Elle  sert  à  déposer  galraoictuement 
de  Targeot  sur  tous  l^a  métaux  que  le  coi^merce  désire 
argenicff. 

Cynit^ê  ie  p§il^dium0  I^  palladium  est  précipité  par  le 
^fnoiire  de  merenre  de  9ea  diisplutiont  neutres  «  ce  qui 
fournit  un  moyen  ccartain  de  ie  sépara  de*  autrea  corps. 
On  obtient  méose  du  cyam^re  de  palladium  en  frisant 
bouillir  Toxyde  de  palladiuai  avee  le  cyanure  de  mercurr. 
If éanmoins ,  si  Ton  «père  fur  ^^t  dbsoLutioa  de  p^la- 
divm^  qui  ne  oontlenne  paa  beaueoup  de  ce  métal  )  la  U- 
quenr  ne  se  trouble  qu'arec  lenteur  »  et  donne  un  précipité 
elak)  qui  dcTîent  grisAtre  apr^e  la  dessiccation*  CbanJOTé 

{'usqu'au  rouge,  le  cyanure  de  palladium  ett  déeomppaéi  et 
atsie  un  résidu  de  palladium^ 

Quand  la  dissolution  du  «el  de  palUdium  ^eat  aeide» 
un  n'obtient  aucun  précipité.  Quand  elle  oontieui  du 
ouirre,  le  prAcipité  dessécbé  est  verd4tre«  et  ii  u'e^t  pa* 
poisible  de  débarrasser  le  palladium  du  cuivre» 

On  obtient,  en  versant  une  dissolution  de  cyanure  de 
mercuee  but  du  cblorure  palladico-potassique  ffu  peudre 
très  fine  y  et  remuant  le  mélange,  un  autre  eyauuie  de 
palladium  rouge  jp41e«  Mais  celui««ct  se  décompose  bientôt , 
et  deyteni  d'un  blanc  pur,  tandis  que  la  liqueur  prend  une 
•danr  d'acide  hydiaoyanique. 

CyanuTêt  d'pr.  On  obtient  du  cyazuire  «i*or  en  préci- 
pitant Je  cblorure  d'or  par  la  cyanure  de  potassium-  Le 
cyanure  d;or  obtenu  se  diss(^ut  dao«  le^  dis^lutions  des 

c^yawHrea  nlçaUna,  #t  Iwpe  ^iftee  ^m^  4e»  ff^imm  imiMfi» 
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4m  «mi  M  ini«  à  {Profit  par  MM*  de  Jkwoh  «I 
pour  la  dorure  galvanique. 

Las  eombiiiaisoDi  de  l'or  aveo  le  ojanogèna ,  et  callas 
dea  cyanures  d'or  avec  les  cyanures  alealios,  onl  été  ré- 
cemment étudiées  par  M.  Himiy,  qui  a  publié  des  ra- 
cherches  intéressantes  sur  ce  sujet. 

Protocyanure  (Ter.  Cy^  Au'.  On  l'obtient  en  traitant  une 
dissolution  de  cyanure  double  d'or etde potassium KCy'4- 
Au'Cy',  dont  nous  décrivons  plus  bas  la  préparation,  par 
l'acide  cblorhydrique  j  on  évapore  au  bato*-marie  :  bientôt 
il  se  dépose  des  grains  cristallins  d'un  beau  jaune.  On 
pousse  révap<Hratton  jusqu'à  siocité*,  il  se  dégage  alors  de 
l'acide  cyanhydrique,  et  il  resta  un  mélange  de  proto- 
cyanure d'or  et  de  chlorure  de  potassium;  ce  mélange, 
épuisé  par  l'eau,  fournit  le  protocyanure  d'or  pur*  Ce 
composé  est  une  poudre  jaune  cristalline,  insoluble  dans 
l'eau,  l'alcool  et  l'éther  *,  l'actde  cblorhydrique  ne  l'attaque 
pas  ;  la  potasse  ne  l'altère  pas  i  froid  ;  i'hydrosulfate  d*am- 
moniaquo  le  dissout. 

La  combinaison  double  de  pvotocyanure  d'or  et  de  cya- 
nure de  potassium  a  été  obtenue  par  M.  Himiy,  en  trai- 
tant Tos  fulminant  par  une  dissolution  de  cyanure  de  po- 
tassium chaude.  Pour  7  parties  d'or  dissoutes  dans  l'eau 
régale ,  pour  la  préparation  de  lV>r  fulminant  employé ,  il 
faut  6  parties  de  cyanure  da  potassium.  L'or  fulminant 
^Mirnit  alors  une  dissolution  incolore ,  en  dégageant  de 
Tammoniaque.  La  combinaison  double  cristallise  par  le 
rsfiroidissement}  on  la  purifie  par  de  nonveUes  cristaHi- 
aatiras.  La  ibrmule  de  ce  composé  est 

Cfliv?+CfK. 

Se^mcranvn  d'^r.  On  l'obtient  en  traitant  le  cyanmre 
double  d  or  et  d'argent  par  l'acide  cblorhydrique  étendu 
et  non  en  excès  $  le  cyanure  d'argent  est  traiwforitié  en 
chtorure*  On  évapore  <uiii6  le  vide  sur  de  la  chau^  yiTe;  le 
:  résidu,  traité  par  l'aicool  aqueux,  donne  une  liqueur  qui , 
filtrée,  abandonne  par  Févaporation  du  percyanore  d'or  à 
l'état  de  cristaux  tabulaires  incolores,  at  contenant  16,2 
pour  100  d'eau.  Ces  cristaux  ont  pour  formule  : 

Cy*Au*  +  6H^0. 
ib  épioiT^ot  la  ftisianmqacaïaB  i  50^ 


6o8  '  CTurv&Bs* 

La  combinaison  da  percyanure  d'or  av«c  le  cyanure  de 

potassiam  s'obtient  en  yersant,  goutte  i  goutte,  une  disso- 
lution concentrée  de  percblorure  d'or  dans  une  dissolution 
concentrée  et  chaude  de  cyanure  de  potassium.  Si  les 
proportions  sont  convenables ,  la  liqueur  se  décolore,  et 
on  obtient  par  le  refroidissement  de  grandes  tables  blan- 
ches que  Ton  purifie  par  cristallisation. 

Ces  cristaux  contiennent  de  Veau  et  s^effleorissent  dans 
le  vide  sec,  ils  ont  pour  formule  : 

2(KCy*  +  Au^Cy*)+5HÎ0. 

La  combinaison  de  percyanure  d'or  et  de  cyanure  d'ar- 
pent s'obtient,  quand  on  a  précipité  la  dissolution  da  cya- 
nure double  d'or  et  de  potassium  précédent  par  le  nitrate 
d'argent  neutre.  Le  précipité  est  jaunâtre ,  insoluble  dans 
l'eau  eUdans  l'acide  nitrique.  Son  analyse  n'a  pas  été  faite. 

Cyanure  de  platifie»  hd  cyanure  simple  de  platine ,  aa 
contact  du  cyanure  de  potassium ,  ne  parait  pas  donner 
naissance  à  un  cyanure  double  analogue  aux  composa 
précédeotsi  II  est  probable  qu'il  ^e  forme  dans  ce  cas  une 
combinaison  analogue  au  prussiate  jaune  de  potasse ,  la- 
quelle renfermerait  du  platine  au  lieu  de  fer. 

4186*  Les  cyanures  simples  jouissent  de  la  propriété  de 
former  des  combinaisons  variées  et  nombreuses  avec  les 
chlorures,  les  bromures  et  les  iodures  métalliques.  Us 
s'unissent  également  bien  aux  hydrobrômates  des  alcalis 
organiques;  enfin,  ils  contractent  des  combinaisons  ana- 
logues avec  les  sels  formés  par  les  oxacides  proprement 
dits.  Une  étude  approfondie  de  ces  composés,  sous  le 
double  rapport  des  formules  et  des  formes  cristallogia 
phiques,  aurait  pour  résultat  de  mettre  en  évidence  des 
rapports  essentiels  à  constater  entre  les  connbinaisons  bi- 
naires et  les  sels,  et  fournirait  des  arguments  précieux  4 
la  discussion  relative  à  la  théorie  des  sels  qui  préoccupe  les 
chimistes  à  si  juste  titre,  et  qui  laisse  leur  opinion  en 
suspens  entre  Ik  th^rie  de  Lavoisier  et  celle  de  Davy.  On 
trouve  dans  ces  composés  divers  moyens  d'éprouYer  si  un 
chlorure  peut,  ou  non,  être  remplacé  pair  un  sel  propre- 
ment dit.  > 

Cyano-bromure  de  mercure  et  depotaesiutn.  Si,  dans 
une  dissolution  de  cyanure  de  mercure ,  on  verse  du  brô* 
mure  de  potassium^  Itti^m^me  en  dissolution^  Us  y  fonue^  i 


I^i    " 


CTÂfCY&lir  doCf 

nostant,  une  foulé  de  petits  cristaax  en  paillettes  blanches* 

Ce  sel  est  soluble  dans  Peau  et  dansValcool,  plusà  chau4 
qu'à  froid-,  il  contient  8,74  pour  100  d'eau  de  cristallisa- 
tion ',  sa  sayeur  est  mercurielle. 

Dissous  dans  Teau^  et  traité  par  les  sels  formés  par  les 
alcalis  organiques,  il  dbnne  des  précipités^  qui  contiennent 
un  hydrbbrômate  de  ces  mêmes  alcalis  et  du  cyanure  de 
mercure. 

L'hydrosulCate  dé  polatoe  et  les  protosels  de  mercure  le 
décomposent  en  sulfure,  et  en  bromure  ^e  ce  métal*. 
'.L'acide  nitrique,. étendu  d^eau,.le  transforme  en  nitratp 
dé  potasse,  Bibromare  de  mercure,  et  en  acide  hydror 
cyanique  qui  se  dégage. 

Soumi^  à  Taçtion  du  fçu ,  il  se  déconipose  en  exhalant 
différents  gaz,  parmi  lesquels  Qn  distingue  le  cyanogène;  il 
resté  du  ^rômure  et  du  çy'anpire  dç  potassium.  Il  est  repréf 
.^nté  par' la  formule;.         .'j  .  ^ 

•  Cfomrkrémur»  de\mércure  ei^e  êodium*  On  Tobtirat 
en  feisant  idissondredins  l^aun  atome  de  cyanure  de  men- 
carerttvnMoBfe^à»  brânior}9  de  .sodlpm.  Ce  sel  criaiaUi^e 
en  longues  aiguilles  lamelleuses  d'un  blanc  d'ai^nt  XMi$ 
ijdatant;€l  eatiinaltérabde^à^lW  «biimide  ^fexpoaé.  pendant 
i^elqoesi  jours  à.TaJr  s.^,  jl.finil  par  perdre  uapeu  de 
•son  ébtefsen  abandonnant  de  son  eau  de  icristallLsation  ; 
ileisttfèsisoAobleîUiis  Veau  et  dans  Talco^U  il  es^  décom^ 
^posé  pAfc-les  Mida8«  Il  pcéeipite  les  seU  formés  par  les  al* 
:oaB>ojyitni4»iw*  Sa:  eampontion  est  ejfptiup^,  par  la  foi^ 

HgCy»+NaBr^  +  5H^6. ./  ; 
^'  ?  '  ôyofiù^È  <IÉ  Ml  g*  d^ifmwrtmhB  9t  dBiatyun^.  €e  sel  s'ob- 
tient soua  forme  de  paîHet^  minèea^vl^ai^ii^^'tnèsbrillantes) 
41  eat  soldble -danS' Teàu  etéaos  l'alcool^  pliiSiâ  chaud  qn'i 
:fip6id<;iexpo«|é  pendant  quelles rjMTsi 4  aie  sec ,  il  y  perd 
"tSù  wIl  d^ÎBonëciat^  si  on  le  soumet  à  l'action  d^une  chaJenr 
veâSHietdeiceUeàlaqaelie  iIflQ  décompose,, il  abandonna 
'i4,8dtdfélu'de  erisUliis«tioDpoUr4<^0;  sa  dissolution  pré-» 
eftpitepat'ka  eid&tea^  leaiiydrosulCates  et  lea earbonatea 
alcÉllns.'i  •      •  .  )    . 

'  'i^fitf  OMttj^dtkion  à  l^état  d'hydrate  est  expsimée  par    ,  ^ 

W  '>•'/  ^.i    iHg  G>5^Baîr»+eM^0  '       


Çyiu^^r^^ré  de  mercure  fi  df  sironfiutn.  Il  cri^ 

lallbe  en  Umçs  jrboipboïd^les  incolores^  il  çst  solobled^m 
j  VaQ  et  dans  ralcQol  \  Ù  «V^eurit  À  l'air  89ns  perdre  sa  {orme 
cristalline  ;  soumis  i  une  température  ypisine  ^e  celle  l  la- 
quelle il  se  défomposQ,  il  abandonne  toute  son  eau  de  cri»- 
lalHsation  •,  dissous  dans  l^eau,  il  précipite  par  les  carbo- 
!>ate8  alcalins,  et  laisse  dégager  de  l'acidç  h^drocjaniqae 
sous  rinfiuence  des  acides.  Il  est  composé  de 

(«e  cyanure  ^e  mercure  forme  égfdement  dos  sels  d^u- 
iilei  avec  les  brôipures  dé  calcium ,  de  mag^ésinni,  et  ïm 
Kydrobrômates  d^ammonlaque ,  de  (juiiyne  et  de  cinebo- 
;iine. 

;  De  tous  ces  seis,  celui  de  clncbonlne  est  le  seul  qui  ait 
été  examiné.  Il  est  incTlstallisable ,  inaltérable  à  Tair, 
peu  soluble  dans  Teau  et  dans  Talcoolii  sa  saveur  rappelle 
celle  des  sels  de  mercure  et  des  sels  de  cinchonine;  soumis 
à  une  température  un  peu  supérietire  à  100**,  il  fond  en  une 
tuasse  jauiiâtfe  ayant  l'ÉMpecl  d^«n  Temia  twinapfwit; 
mais  si  l'on  élève  la  tampéralnre ,  il  te  hmmnomiÊk^ ,  et  as 
iMl^pose  en  dé^pigea^t  d'abondantes  rapei»  «op/iw. 
«Mtiqoes» 

Cyemuirm  4é  -merêuPê  êî  Udiere  êepêJÊêeeimm»  En  ili«t 
des  di^Â^tioaa  suturées  de  ces  deux  eorpa,  on  qbtteqt  taift 
A  ô6iip,  lin  eomposé  peu  àotuti^  dans  l^3all,  oui  aefvéaipitt 
en  pailleltes  brillantes,  d^un  fctal  «aiiblabla  à  ealui  de 
{^argent  poli.  Ce  eèrps  se  diwaut  dasa  t#  pnrcM  '*< 
fMdd^^  et  dans  06  parties  d'aled0l  ft«id«  Lfm  «nM^a, 


étendus,  en  précipitent  l'iodure  de  mercure  et  en  dé^ayl 
de  Facide  hydro^aniqie.  ^  --  * 
•  C^ammre  de  w$^em9^  eê  êkfémeân  detpmêti$ÊU  Cm  ijeux 
nerpa  a*  oombi»iii».p^  leainplft  «létuga^pftwdQMir 
ëaiisiaBatt  i  daa  «^ristani  laisMaay  ^  fauaaa»  4B>HA»hlai.< 
Fakr ,  et  très  solubWa  Ammb  Ve9$ÊL  ClianMa,  îla  fMa»Wl  (w 
ai  bf Atettt.  Lea  aeidaa  forU  en  ëégagaot  do  T-Mtéa  hf^^tOr 
•yaoique.  Ce  produit  a'oal  paa  déécflapttsd  pat  kn  almlÂiw 
-  Çpanure  de  merea»ite  eêJ^nmimÊm  dit  |aaliiaig;;ftâ  okMnt 
«sa  eambÎDaisoa  de  oe&  deux  çiaaps,  fim  dSaaûl  iKêt-dana  VaM 
deux  parties  de  formiate  de  potasse ,  et  trois  paitiaa  de 
cyanui^e  de  aafsauiie.  £«iéfa^raûC.la  diiaftbMî^^  ^  vne 
douce  cbaleur^^s>#pf»<tlP  Afp*»ftft  PWM^^  ^'^'^  ^^^ 


Tilreim*  Il  fM  trè^  aoluble  dans  l'eau ,  et  facile  &  rédiiife 
en  poudre* 

8É&IB  DP  f  ULMnrooAirs* 

41&7.  Nbu^  dësigneroD^  iiQus  le  nom  d^  foloiinogi^^e  un 
radical  hypothétique!  dont  la  molécule  renfermerfrit  les 
ménaeç  ëiétnents  que  I4  cyanogène,  mais  deux  fois  plus 
condensas.  Les  conibipaisons  de  cette  ^érie,  qui  oQre  en- 
core de  nombreuses  lacunes,  lorsqu^oa  la  compa^re  k  celle 
d^  cyanogène,  sont  bib^siqnes, 

Aeide  fulminique. 

Cet  acide  ne  peut  pas  être  obtenu  i  l'état  libre;  on  ne 
CQpnait  que  ^  combinaisons  arec  les  bas^s^à  cet  état, 
il  est  feprdsepté  par  la  formule 

Dans  un  mémoire   important  sur  la  constitution  des 

acides  organiques,  M.  Liebig  a  proposé  d'envisager  la- 

cide  fulminique  comme  un  acide  bibasique ,  desbrte  que 

les  fulminates  se  trouvent  représetilés  par  la  formule  gK- 

'  nérate 

Cy*0%2M0. 

l«Stftt)a»nAtMV^fertti(Sot,  tantôtSatoiMtdâbMflfixeet 

.  ils  sqn4«lara  nents^s  au  papitr,:  tantôt  1  atome  de  bweiàxe 

.  et  nik  «tADfte  d'eau  §  duna  ce  dernier  cas,  il»  possèdent  «ne 

réaction  acide.  Il  y  a  des  fulminates  qui  oonileaiieBt  deux 

bases  difféecnsklii^»' saturant  i  atome  d'aoidei  ftdœittique 

réel  Cy^  0*5  tel  est  le  fulminate  de  cuivre  et  d'argent. 

La  préparation  des  principaux  fulminates  et  leurs  pro- 
priétés ont  déjà  été  décrites.  Nous  nous  bornerons  à  in-* 

Fulminate  d'argent. Cy*  0*,  2  Ag  0 

Fulminate  de  mercure.  •«#..••  Cy^  0^,  2  Hg'  0 

Fulminate  de  cuivre Cj'  O',  2  Cu  0 

F illminale  de  aine. .  ; (y  (F,  2Zb  0. 

Fulminate  de  baryte  et  de  zinc  Cy*  0^,  Z0O,  Ba  O 

Fulminate  acide  de  ihic C}^  OS  Zn  0,  H'  0 

Fulminate  de  cuivre  et  d'argent .  Cy*  0*,  Cu  0,  Zn  0 

4188»  Nous  placerons  ici  quelques  composés  qui,  pitr  leur 
fosmule^  paraissent  rentrer  dans  la  série  du  fiilmino||ene. 


6ia  lULMiKOGfan. 

'  bien  qae  ces  corps  ne  possèdent  pas  les  propriétés  folmi- 
nantes  que  Ton  retroure  dans  les  sels  précédents. 

Acide  platinofulminiquô. 

*  Nous  désignerons,  sous  ce  nom,  Tacide  découyert  par 
"M.  Dœbereineret  que  M»  Liebig  appelle  acide  platinocjan- 
"  hydrique,  en  admettant  l'existence  d'un  radical  parti- 
culier à  une  nouvelle  série,  le  platino-cyanogène  (?  Az'  Pt. 

L'acide  platinofulminique  se  présente  sous  la  forme  de 
cristaux  qui  se  déposent  à  l'état  de  masse  confuse;  Us  pré- 
sentent un  reflet  métallique  cuiyré  ;  ils  sont  déliquescents 
à  l'air  humide,  solubles  dans  l'alcool.  Leur  dissolution 

'  rougit  fortement  le  tournesol. 

La  plus  belle  cristallisation  s'obtient  en  opérant  sur  la 
dissolution  alcoolique-,  cette  dissolution  concentrée  dé- 
pose en  effet  des  aiguilles  jauoe-d'or  qui  ne  s'altèrent  pas 
i  l'air,  et  qui  peuvent  supporter  une  température  de  100* 

'  sans  se  décomposer.  Chauffées   à  une  température  plus 
élevée»  elles  se  décomposent  en  produisant  du  cyanure  de 

^  jilatine  et  de  Tacide  cyanhydrique. 

Cet  acide  forme  avec  les  oxydes  métalliques  les  platino- 
fulminures. 

On  obtient  l'acide  platinofulminique  en  décomposant, 
par  l'acide  solfhydrîcpie,  le  plaiÎDofuliiiinure  de  mercure 

t  en  suspension  dans  l'eau.  On  filtre  poar  séfNirer  le  sol- 

a  fure*  de  mercure  formé;  la  liqueur  évaporée  fourmi  les 

/  cristaux  d'acide  platinofulminique. 

n  (  L'acide  platinofulminique  a  pour  formule 

•  <  .       .  Cy^jjj, 

Il  est  par  conséquent  analogue  à  l'acide  fienocyan- 
hydrique 

Fe 

.        »       •    * 

ou  prussianure  de  fer.  et  d'hydrogène  de  la  série  du  pros-- 
sianogène.  .  , 

Pkjiîinofubninare^de  pùtOBnuin:  ' 

M.  GmelÎD  obtient  ce  composé  enjiortant  à  la  tempéra- 
ttre  duFQUgç  naissant' parties  égalc^s  d*éponge  de  pfatiue 
et  de  prussialte  jaune  de  potasse  t)réalablement  de8sécfaé.*Ea 


cy*{ 


traitant  pai l'eau  la  massue  calcinée,  on  ob);iç.nt.çn  dissolu-^ 
tion  un  mélange  de  plaitinofulminure  et  de  prussiate  jaune 
non  décomposé  ;  celui-ci  cristallise  le  premier  par  l'évapo* 
ration*,  les  eaux-mères  fournissent  le  platinofulminure  qui, 
pour  être  pur,  exige  une  nouvelle  cristallisation. 

Les  cristaux  se  présentent  soas  la  forme  de  prismes  al- 
longés, terminés  par  un  pointeroent  à  quatre  faces  d'une 
couleur  jaune  par  transmission,  et  blancs  par  réflexion.  Ils 
8'e£9eurissent  à  Tair  en  devenant  opaques  et  en  prenant  une 
couleur  rose.  En  chauffant  ces  cristaux  effleuris  à  une  tem* 
pérature  assez  élevée,  ils  perdent  12,5  pour  100  d'eau  et 
deviennent  blancs.  Chauffés  davantage ,  ils  se  colorent  et 
fondent  en  se  décomposant. 

Le  platinofulminure  de  potassium  est  soluble  dans  Teau, 
plus  à  chaud  qu'à  froid;  la  dissolution  précipite  presque 
tous  les  sels  métalliques ,  mais  ne  trouble  pas  l'azotate  de 
plomb.  . 

Platinofulminure  de  mercure. 

Ce  composé  s'obtient  en  versant  du  nitrate  de  pro- 
toxyde  de  mercure  dans  une  dissolution  de  platinofulmi- 
nure de  potassium.  Le  précipité  que  Ton  obtient  d'abord 
est  bleu  de  cobalt^  mais  en  le  traitant  par  l'eau  bouillante, 
il  devient  blanc,  et  l'eau  se  charge  d'azotate  de  protoxyde 
de  mercure  à  l'état  de  pureté.  Chauffée,  cette  combinaison 
dégage  du  cyanogène  et  du  mercure,  et  il  reste,  suivant 
M.  Dœbereiner,  du  cyanure  de  platine  pur. 


On  Toit  que,  dans  la  classe  de  combinaisons  que  notis 
Tenons  de  passer  en  revue,  le  platine  entre  comme  élé* 
ment  constant;  c'est  par  ce*  motif  que  M.  Liebig  a  admis 
le  radical  platinocyanogène  PtCy^,  comme  figurant  dans 
leur  constitution  ;  nous  avons  préféré  ne  pas  multiplier  les 
radicaux  hypothétiques.  Les  composés  en  question  pour- 
raient encore  être  formulés  d'une  troisième  manière  :  il 
suffirait  d'admettre  que  l'acide  plat^nofulminique  est  un 
composé  de  cyanure  de  platine  et  d'acide  cyanhydrlque 
Pt  Cy^  -|-  Cy^  H^,  analogue  aux  chlorhydrates  de  cbljorure 
de  quelques  métaux  de  la  dernière  section.  , 

Les  platinofulminures  seraient  analogues  aux  chlorures 
doubles  contenant  du  platine ,  tel  que  le  composé  Pt  Cl^+ 


n 


4i4  MLVMÀirocAHt. 

K  Cl*.  On  pourra  admettre  A  volonté  l'une  ou  l^autre  ma-» 
nière  de  formuler. 

4189.  AiP8i  que  nous  Tavons  annoocé,  le  prussianogène 
est  le  radical  b^poûiétique  auquel  oous  faisons  jouer, 
dam  les  prussiates  et  daps  Tacide  cyanurique,  le  même 
r6le  que  le  cyanogène  joue  dans  les  cjauures  simple^  et 
dans  l'acide  cyai^ique. 

Le  prussianogène  est  représenta  par  Cy'  :  c'est  la  molé- 
cule du  cyanogène  triplée*  M.  Gral^am,  auquel  on  doit  ce 
nouveau  point  de  vue,  donne  a  ce  radical  hypothétique  le 
nom  de  prumnê. 

Chloruré  de  prussianogène. 

SÉR13LLAS,  AnnaUê  de  chimie  et  physique,  t.  38,  p.  S70« 

BiNBAij,  îd.  t,  68,  p,  416,  et  t*  70,  p,aSl. 

PbKSOZ  y 

4i90.  Nous  désignerons  ^ous  ce  nom  le  chlorare  de  cya- 

*  nogène  solide  découvert  par  Sérullas^et  dont  1)  avait  donné 
une  très  bonne  analyse  dans  un  inémoire  resté  inédiu  Ce 
Composé  est  en  effet  Isoméricjue  avec  le  chlorure  de  cya- 
nogène gazent  de  M*  Gar-Lussac^  mais  les  éléments  y 
sont  trois  fois  plus  condensés  nue  dans  le  chlorure  gazeux. 

La  densité  de  vapeur  du  chlorure  de  prussianogènCi  dé- 
terminée par  M.  Bineau,  estégaleàÔ^SS.  La  formule  Cy^CP 
représente  donc  4  volumes  de  vapeur. 

Ce  ofirps  tnriatalUae  en  aigufllei  d'une  Idancheiir  parfaite 
•t  d'uâe  densité  de  1,39  à^l'état  solide.  Il  fond  i  140,  tt 
entre  en  éhnllition  i  190^.  Scm  odeur  rappeUa  oelle  dis 
^  souris.  Lorsqu'on  respire  sa  Tapeur,  elle  excite  le  lai- 
nloiement*  Sa  faveur  est  pii|o«nt6.  Cette  substance  est 
vénéneuse;  en  dissoluiioti  dam  l'aloMl  et  i  la  dose  de  5 
Geotigrammes  ^  elle  peut  donner  la  mort  i  un  lapin. 

'  L'ean  Tattaque  A  peine,  ttiais  si  le  contact  est  prolOBgé, 
'la  dissolution  s'opère  ;  dans  ce  caé,  il  y  a  décomposition  et 

*  fermatron  d'acide  cyanurique,  C^*  0*,  3ff  O,  et  d'acide 
cblorbydrique. 

palcool  et  réther  dis$o)vent  le  chlorure  de  prussiano- 
gène sans  Taltéi^ër, 
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-    An  èofitftct  d*tltiè  lèBsivé  âè  pôiaBiê ,  Il  de  ehange  en 
chloriite  de  poUistitim  et  cyanuiTate  de  potasse. 

Le  chlorure  de  prusaianogeDe  e'uDU  à  Taitiinotiiaque 
gaxeuse  )  il  forme  un  compoeë  reprëientë  par  la  formule  i 

Ce  compose,  chauffe  à  la  lampe  à  alcool,  te  détrait, 
donne  de  l'adde  ehlorhydrique ,  du  sel  atnmoDiac ,  Une 
matière  blanche  fusible  4  qui  se  dëcofnpose  bieatAt  ëUo>- 
même,  en  dégageant  de  l'ammoniaque^  Le  résidu  oblèflii 
est  jaune>  et  possède  les  caractères  du  m^ltori. 

Sëmllas  a  obtenu  le  chlorure  de  prusManogine,  en  vef** 
sant  dans  un  flacon  de  chlore  de  l'acide  cjranbydriquèk 
La  dôee  employée  était  de  Q^^OSi  par  litre  de  chlore*  Le 
gaz  se  décolore,  au  fur  et  à  mesure  que  l'acide  se  vaporise, 
et  il  se  condense  un  liquide  qui  s'épaissit,  peu  à  peu ,  et 
qui  finit  par  se  transformer  complètement  en  une  ma- 
tière blanche  cristalline.  Néanmoins^  Il  reste  toujours,  même 
après  un  contact  prolongé  du  chlore,  un  peu  du  liquide  qui 
commence  par  se  former.  Ce  liquide  est  probablement  une 
.  nouyelle  isomérie  du  chlorure  de  cyanogène*  Il  serait  in* 
téressaut  d'examiner  ce  produit  de  plus  près. 

Poujr  le  purifier,  un  lave  rapidemest  ié$  er<)ùtee  éristal- 
lines  avec  de  l'eau.  On  les  distille»  dans, une  cornue,  et  le 
«ttbiittié  est  séché  éHtte  des  doublas  de  papier  Joseph. 

On  peut  obtenir  ce  même  composé  avec  plus  de  tkci^ 
lité,  en  soumettant  le  sulfocyanure  de  potassium  k  uii  cou- 
raàt  de  chloré  sec,  et  s^àidânt  d'une  douce  chaleur.  Le 
chlorure  se  sublinie  &  la  fin  de  l^opération. 

Ainsi  que  nous  avoos  ^i^^occasion  de  le  dire.  le  chlorure 
de  prussianogène  peut  èlre  obtenu  en  vertu  à  une  modifi- 
cation spontanée  du  f^hldrure  de  cyanogène  liquéfié  dans 
des  toJM  ferméif  ainsi  ^te  M«  Peraos  l'a  dMer^ré. 

Aetde  fftuâiamqm  oa  cyanvaruim. 

ScftiÉLB,  MifMl¥e$. 
WitLi&iÉa  H«iiât;    ' 

GMavAt&iimvtliASSAr^iit,^!!.  (kéh.  etékjh.  t.i3,p.t!fôé 
Si&tttAs,  Ann.  dé  ékHh.  tt  et  phyt.^  t.  Sé,  p.  S79. 
Woiuam  n  Libbio,  Ann^Ui  d*  tHl^mê  êi  éê  pfyèifàe. 
*.  43.  .      .     V.      . 


^ 
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E5A^PF)  Annales  de  chimie  et  de  phy$iqa^^  t.  64>  p.  337. 
LiEBiGy  Annales  de  chimie  et  de, physique,  t.  68,  p.  5. 

41dl.  L'aeîde  cjanuriqae  a  ëté  découvert  par  Schéeie 
'dflfns  les  produits  de  la  distillation  de  l'acide  urique.  CTest 
i  cette  circonstance  de  sa  préparation  qu'il  doit  le  nom 
d'acide  pyro-urique,  sous  lequel  il  a  d'abord  été  étudié  par 
plusieurs  chimistes. 

Le  nom  d'acide  cyanurique^  aujourd'hui  adopté ,  iai 
a,  été  donné  par  MM.  Wœfaler  et  Liebig,  pour  rappeler  à 
Jlft  fois,  l'identité  de  sa  composition  avec  l'acide  cyanique 
hydraté  et  sa  présence  dans  les  produits  de  la  distillation 
de  l'urée,  ffous  proposons  de  aobstituer  à  ce  nom  celui 
d'acide  prussianique. 

La  composition  de  l'acide  cyanurique  est  représentée 
«par-  la  formule 

(?*  Az^O\  3  H»0  =  Cy*  0%  3  H^O. 

Cette  formule  donne  : 

6  atomes  dé  cyanogène 989,7 

5  at.  d'oxygène . 300,0 

3  at.  d'eau 337,1 


»• 


1  at.  d'acide  cyanurique  hydraté 1627,1 


L'fiçide  cristallisé  dans  l'eau  contient  en  outre  4  atomes 
d'eau  de  cristallisation. 

Xi'acidé   cyanurique  est  donc  isomérique  avec  Tacide 

cyanique  hydraté;  mais  sa  molécule  est  trois  fois  plas 

Condensée  :  tandis  que  Tacide  cyanique  est  monobasijue, 

l'acide  cyanurique  est  tribasîqué  et  les  cyanurates  soot 

'  çèmpbsés  d  après  la  foirmule  g[Âiérale 

L'acidei  cyanurique  peuit  se  former  dans  un  grand  nom- 
bre jle  circonstances.  Ainsi,  il  se  produit  par  la  décompo- 
sition du  ohlorùte  de  cyanogène  Cy*Cf  au  contact  de  l'eau, 
comme  on  l'a  vu.  Use  forme  encore^  ioi^qufon  décompose 
les  ryanatcs,  par  les  acides  étendus.  Il  prend  naissai^ce  dans 
;la4||tiUa^i(^i|  d^^^'o^çide.  urique  oh  dç  l'urée  j  enfin,  par 
1  actioft  des  acides  et  des  hases  sur  le  niélam,  Tammélide, 
^^,înd?inyfie  et^J^aifluiélme,^     .  ,      . 

L'acide  cyanurique  se  présente  sous  la  forme  d'uu  çoipt 
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solide ,  blanc  )  d^pouïvu  de  saveur  et  d'odeur;  il  est. .fai- 
blement acide  au  papier.  Il  se  dissout  dans  Teau  froide  ; 
mais  l'eau  bouillante  le  dissout  beaucoup  mieux.  Par  le 
refroidissement,  il  se  sëpare  en  prismes  rhomboïdaux  obli- 
ques ,  qui  contiennent  21,5  pour  100  d'eau  de  cristallisa- 
tion. Ces  cristaux  s'effleurissent  à  l'air.  Pour  l'obtenir  en 
cristaux  prives  d'eau  de  cristallisation,  il  faut  le  dissoudre 
dans  l'acide  azotique  ou  chlorhydrique  ;  il  se  sépare  alors 
par  le  refroidissement.  Si  on  le  faisait  bouillir  pendant  quel-» 
que  temps  avec  ces  acides ,  il  serait  décomposé  en  acide 
carbonique  et  ammoniaque* 

Dans  les  laboratoires,  on  peut  recourir  avec  avantage 
aux  procédés  suivants  pour  préparer  l'acide  cyanuriqi^e  : 
1**  A  la  distillation  sèche  de  l'urée  5  2®  A  la  réaction  de  l'a- 
cide nitrique  sur  le  produit  de  la  calcination  du  sulfocya- 
nure  d'ammonium.  Ce  produit,  que  M«  Liebig  a  désigné 
sous  le  nom  de  mélam  ,  ne  serait  autre  chose ,  suivant 
*M.  Gerhardt,  qu'un  mélange  de  mellon  et  de  mélaimine. 

Lorsqu'on  chauffe  de  l'urée  dans  une  cornue  de  verre^ 
on  la  voit  entrer  en  fusion  à  120**  environ  ;  à  une  tempé^ 
rature  de  très  peu  supérieure  à  celle-ci,  la  décomposition 
commence  avec  bouillonnement,  et  le  col  de  la  cornue  se 
tapisse  d'une  croûte  blanche  cristalline,  qui  consiste  prin- 
cipalement en  carbonate  d'ammoniaque. 

On  obtient  dans  la  cornue^  comme  résidu  de  cette  opéra- 
tion, une  substance  pulvérulente  d'un  blanc  jaunâtre,  qui 
est  Tacide  cjanurique  brut. 

Dans  les  produits  distillés,  on  trouve  de  l'urée  provenant 
de  la  métamorphose  connue  des  éléments  de  l'acide  cya- 
nique  et  de  l'ammoniaque,  et  de  plus  de  l'acide  cyanuri- 
.  que  insoluble  ou  cyamélide,  qui  provient  de  la  transfor- 
mation isomérique  de  l'acide  cyanique  hydraté,  produit 
pendant  la  distillation. 

Le  passage  de  l'acide  cyanurîque  à  l'état  d'urée,  s'exé- 
cute en  vertu  d'un  jeu  de  formule  très  simple  ;  en  effet, 
l'acide  cyanurique  est  isomérique  avec  l'acide  cyanique 
hydraté-,  en  outre,  l'urée  renferme  les  élémens  de  1  atome 
de  cyanate  d'ammoniaque,  et  de  1  atome  d'eau.  Par  con- 
séquent, l'urée,  en  perdant  de  l'ammoniaque,  peut  fournir 
les  éléments  de  l'acide  cyanurique. 

^     On  s'expliquera  la  nature  desi  produits  distillés^  en  re- 
marquant que  l'acide  cyanurique  lui-même  peut  déga^^ 
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de  Padde  cyanique  et  de  rammoniaque  par  la  chaleur» 
Comme  le  cjanate  d'ammoniaque  qui  se  forme,  est  cooTertî 
par  la  chaleur  en  urée^  on  voit  que  l'urée  peut  se  trouver 
parmi  les  produits  de  la  distillation,  bien  que  cette  sub- 
stance ne  soit  pas  volatile  sans  dëcomuosition. 

Pour  purifier  l'acide  cyanurique,  obtenu  comme  résida 
dans  la  panse  de  la  cornue ,  on  le  dissout  dans  l'acide  sut- 
furique  concentre,  et  on  ajoute,  goutte  â  goutte,  de  l'acide 
nitrique  jusqu'à  décoloration  complète;  cela  Fait,  on  étend 
la  liqueur  d'un  volume  d'eau  égal  au  sien,  et  on  l'aban- 
donne au  refroidissement.  Il  se  dépose  bientôt  des  cristaux 
diacide  cyanurique  pur. 

Pour  préparer  l'acide  cyanurique  au  moyen  du  m^ 
lam  de  M.  Liebig ,  on  prend  ce  produit  desséché  et  on  le 
traite  par  l'acide  sulfurique  concentré,  en  favorisant  Vttc^ 
tion  par  une  chaleur  modérée  ;  on  transforme  ainsi  le 
mélame  en  ammélide. 

L'anunélide»  ainsi  formée,  peut  fournir  l'acide  cyanu- 
rique. Pour  cela,  on  ajoute  de  reau  i  la  liqueur  sulfurique 
{>rovenant  du  traitement  du  mélame,  ai  on  maintient  cette 
iqueur,  pendant  longtemps,  à  une  température  voisine  de 
l'ébuUition.  On  reconnaît  que  la  Iransrormation  est  com- 
plète, lorsque  la  liqueur  saturée  par  l'ammoniaque,  ne  four- 
nit plus  de  précipité. 

En  se  changeant  en  acide  cyanurique,  Vammélide  fixe 
de  l'eau  et  perd  de  l'hydrogène  et  de  l'azote,  sous  forme 
d'ammoniaque. 

419S.  M.  Liebig  a  démontré  que  l'acide  cya&nriqile 
devait  être  envisagé  comme  un  acide  tribasique.  Les  eya-» 
curâtes  ou  pmssianates  forment  trois  classes  de  sels. 

Les  trois  formules  générales  suirantes  correspondent  i 
cas  trois  classas  : 

MO. 

Cy^O'  +  jJMO- 
Cy*0»+  SMO« 

Prusslanates  dt  pata$$e.  L'acide  cyanurique  forine  avec 
la  potasse  dtux  sels  différente. 


Cy»0»+j 
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Le  premier''  contient  un  seul  atome  de  potasse  pour 
1  atome  d'acide  rëel  et  S  atomes  d'eau  ;  c'est  à  dire  : 

Cest  le  cyanurate,  communémenl  nomme  cyanorata 
acide  de  potasse. 

On  obtient  ce  sel  en  faisant  dissoudre,  jusqu'à  saturation^ 
de  l'acide  eyanurique  dans  Peau  bouillante,  et  en  ajoutant 
à  la  liqueur  une  quantité  de  potasse  insuffisante  pour  la 
neutralisation.  Dans  ce  cas,  la  potasse  n'ëlimine  quun  seul 
atome  d'eau,  et  il  se  forme  un  précipité  cristallin,  possé- 
dant la  composition  représentée  par  la  formule  Ci-dessus. 
Le  sel  se  présente  sous  la  forme  de  cristaux  cubiques ,  in* 
colores  et  qui  sont  peu  solubles  dans  l'eau.  Leur  dissolu* 
tien  rougit  le  tournesol. 

La  seconde  combinaison  d'acide  eyanurique  et  de  po«^ 
tasae,  est  représentée  par  la  formule  : 

2E0 
ffO. 

On  l'obtient  en  vertu  d'une  réaction  très  curieuse.  Lors^ 
qu'on  décompose,  en  effist  ^  avec  précaution  le  cyanate  de 
potasse  par  l'acide  acétique  ou  par  l'acide  nitrique,  en 
ajoutant  l'acide  par  petites  portions  à  la  dissolution  con* 
centrée  de  cyanate  de  potasse,  l'acide  cyanique  qui  est  mis 
à  nu,  s'unissant  au  cyanate  de  potasse  non  décomposé, 
triple  sa  propre  molécule  et  constitue  non  plus  du  cyanate 
nais  du  cyanurate  de  potasse. 

Le  nouveau  sel  se  précipite  à  l'état  de  bouillie  épaisse* 
On  dissout  ce  précipité  dans  la  potasse  caustique,  puis  on 
ajoute  de  l'alcool  à  la  liqueur.  Le  précipité  qui  prend  nais- 
sance est  le  cyanurate  de  potasse,  i  deux  atomes  de  potasse 
et  un  atome  d'eau.  On  peut  l'obtenir  cristallisé,  sous  forme 
d'aiguilles  blanches.  La  dissolution  de  ce  sel  est  alcaline  au 
panier.  Lorsqu'on  l'évaporeill  se  sépare  de  la  potasse,  et  11 
se  forme  le  cyanurate  de  potasse  &  un  atome  de  base  fixe* 

Le  cyanurate  de  potasse  à  deux  atomes  de  cette  base, 
étant  soumis  â  l'action  de  la  chaleur,  fournit  deTacide 
cyanique,  qui  passe  à  la  distillation  et  se  transforme  pres- 
q^ue  aussitôt  en  acide  eyanurique  insoluble. 

PrusiianaXes  dC argent.  V\m  des  sels  d'argent  formé  par 


Cy«0»j 
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l'acide  cyanuriquei  possède  la  composition  assignée  par  la 
formule  : 

On  obtient  ce  sel  en  versant  du  nitrate  d'argent  dans 
une  diasolution  de  cyanurate  de  potasse.  Il  se  forme  ainsi 
un  précipite  blanc  qui  est  le  cyauurate  à  deux  atomes 
d'oxyde  d'argent  et  un  atome  d'eau. 

Le  cyanurate  d'argent  possédant  la  formule  : 

Cy«  0^,  3Ag  0 

s'obtient  en  traitant  une  dissolution  de  cyanurate  d'am« 
moniaque  avec  excès  d'ammoniaque ,  par  le  nitrate  d'ar- 
gent. Il  se  forme  un  précipité  blanc,  que  l'on  fait  bouiUii 
dans  la  dibsolution  alcaline  pendant  un  quart  d'heure.  On 
obtient  ainsi  un  sel  à  composition  constante  et  ne  renfer- 
mant pas  d*eau  dans  sa  constitution.  Si  l'on  traitait  parie 
nitrate  d'argent,  l'acide  cyanuriqu<e,  exactement  neutralisé 
par  Tammoniaque ,  on  n'obtiendrût  pas  un  précipité  i 
composition  constante. 

Le  cyanurate  d'argent,  obtenu  avec  les  précautions  que 
nous  venons  d'indiquer,  est  blanc >  insoluble  dans  Veau, 
peu  soluble  dans  les  acides  étendus;  il  noircit  à  la  lumière-, 
il  peut  supporter  une  température  de  500^,  sans  se  décom- 
poser. Chaufifé,  il  ne  donne  pas  d'acide  cyanique,  mais  de 
l'acide  carbonique  et  de  l'azote.  Le  résidu  constitue  un  sous- 
cyanure  d'argent  Ag'  Cy^. 

Ether  prussianiiiue.  Ce  composé,  dont  la  découverte  est 
due  à  MM.  Wœhler  et  Liebig,  est  un  étber  acide  possédant 
la  formule  : 

2C/0%3C«ff<»0  +  6H*0. 

On  obtient  ce  corps,  en  faisant  passer  l'acide  cyanique 
en  vapeur  dans  un  mélange  d'alcool  et  d'éther,  jusqu'à 
refus.  Au  bout  de  quelque  temps  de  repos ,  la  liqueur  dé- 
pose une  matière  cristalline  ;  cette  matière  est  mélangée 
de  cyamélide  ;  en  traitant  par  l'alcool  bouillant  et  taisant 
cristalliser,  on  obtient  la  combinaison  éthérée  pure.  Les 
cristaux  se  présentent  sous  la  forme  de  prismes  aiguillés 
incolores  ;  ils  sont  insolubles  dans  l'eau  froide ,  solubles 
dans  l'eau  et  l'alcool  bouillants;  Téiher  ne  les  dissout  pas. 
Cette  matière  est  fusible  et  volatile  3  à  la  distillation  sèche, 
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elle  donne  de  l^ean,  de  l'alcool ,  et  les  prodaits  de  dééom- 
position  de  l'acide  cyanurique.  Les  aJcaiis  la  décomposent 
en  cyanate^  cyanurate  de  potasse  et  alcool. 

Acide  cyanilique. 

Lzsi^Gy  Ann*  de  chipi»  et  dephys.,  t.  56,  p*  40. 

4193*  Sous  ce  nom ,  M.  Liebig  désigne  l'acide  qui  se 

.  forme  lorsqu'on  fait,  bouillir  le.  mellon  avec  l'acide  nitri- 

jque.  La  liqueur,  laisse  déposer,  p^r  le  refroidissement,  des 

.  cristaux  incolores  et  transparents,  sous  forme  d'octaèdres 

à  base  carrée. 

L'analyse  de  cet  acide  conduit  exactement  aux  mêmes 
nombres  qui  résulteraient  de  l'analyse  de  l'acide  cyanuri- 

•.que  lui-même  ;  l'acide  cynniliqué  contient  la  même  quan- 
tité d'eau  de.cristallisiation  que  l'acide  cyanurique.  Lors* 
qu'on  sature  l'acide  cyanilique  par  la  potasse  et  qu'on 
précipite  la  dissoljition  par  du  nitrate  d'argent,  on  obtient 

:  un  sel  insoluble  qui  possède  les  caractères  et  la  composi- 
.  tion  du  cyanurate  d'argent.  Les  jcyanilates  alcalins  four- 

.joissent  à  la  distillation  de  l'acide  cyanique,  comme  le 
feraient  les  cyanurates  correspondants.  L'acide  cyanilique 
libre  se  comporte  d'ailleurs  exactement  à  la  .distillation 

j  comme  l'acide  cyanurique.  : 

L'acide  cyanilique  est-il  réellement  un  acide  distinct  de 

l'acide  cyanurique?  C'est  une  question  que  M.  Liebig 

•  laisse  indécise*  Gomme  la  description  donnée  par  M.  Liebig 

.  ne  signale  d'autre  différence  entre  ces  deux  acides  que 

celle  de  la  solubilité  et  de  la  forme,  il  faut  pour  le  moment 

^Toir  dans  l'acide  cyanilique  une  simple  modification  par 

'dimorpbisme  de  Facide  cyanurique.  Il  est  facile,  d'ail- 

•  'leurs,  de  transformer  les  cristaux  d'acide  cyanilique  en 

acide  cyanurique^  il  suffit  de  les  dissoudre  dànsfac^ide  siil* 

>forique  concentré;  en  ajoutant  de ■  l'eau ,  on  obtient  un 

précipité  qui ,  dissons  de  nouveau  dans  l'eau ,  peut  être 

'  obtenu  en  cristaux  identiques  en  tous  points  à  ceux  de 

.  l'acide  cyanurique. 

La  réaction  qui  donne  l'acide  cyanilique  ou  tsyanuri- 
■  que  en  partant  du  mellon  est  curieuse. 

En  effet,  elle  résulte  de  l'action  de  6  atomes  d'eau  sur 
1  atome  de  ihellon,  sous  l'influence  de  l'acide  nitrique. 


/ 


Voici  l'éqoatiqn  àp  cette  réaction  ; 

HdloB.  Saik  Cyniale  <>i— «rtiM. 

Cyamélide* 

WoBHLBK  et  hiÈXta.Ann.  deehim.  et  dâpfys.j  t.  M^p.  49. 

4104.  Cette  tubfltaiiee,  appetëe  âQSsf  omfe  Icymtwifae 
insMuétè  ou  iia<itf  paraeyananquey  a  Aé  dëooaTerte  par 
MM.  Woebler  et  LîeUg*  Elle  ifdbtient  dans  la  ^sâUa^aa 
de  Taeide  cjaDaricfOe  ;  e^es€  la  substance  blanche,  dote 
et  opaque,  qui  se  produit,  au  bout  de  peu  de  temp^  ion- 
cpie  l'adde  cjaniqne  qui  a  passé  ft  la  diatHIatioa  cal  aban- 
doDD^  à  kit«*niéme« 

ÇeHc  sobetanee,  ifni  ressemble  i  la  porcdame  par  son 
aspect  j  est  îos«luUe  dans  f  eaa,  dans  les  aeidaadtaiidta, 
dans  Faleeol  et  dana  Nthet» 

L'aoide  solfariqoe  éonceotrA  a)>it«sv  ki  cjnaaiAide, 
eomme  il  le  ferait  sur  l'acide  ejatiiqae  lai  lém^  \  à  laide 
d'une  douce  chaleur,  il  se  produit  de  Famniottiaf  e,  qui 
reste  en  combinaison  ayec  l'aeide  sidfiHnqae,  aC  il  se  dé- 
gage de  Tacide  carbonique, 

La  ^am^lide  est  solnble  dans  la  potasse  ;  par  rérapora- 
tion,  on  extrait  de  la  liqueur  dq  eyanurate,  du  cyanale  et 
do  eaibooate  aloalîa^  en  même  temps>  il  ae  dégags  de 
l'ammoniaque. 

Souoiiis  a  la  distillation  aèdie,  la  ejamAida  foniMl  de 
l'acidscrfaniqiie  liydraté^quîbîant^tréfjlàiiteelac^pMnélîde. 

Oa.Toit  qoQ  Venseinble  desiëaelions  de  eeite  sabstaace 
ne  doU  paa  paiMr  i  la  cooëdârct  eesnae  on  acide.  Le 
Mm  de  eifamëlide,  qi|i  lui  a  i\é  assigné  réaeamert  par 
M.  lisbig^  ké  eonyknt  donc  miaiii.  qoa  cctsi  d^adde 
paranyaaaEÎque. 

La  ejraoaélida  est  f ormde  des  mêmes  AëoMala  que  l'acide 
cyainqiie  hgrdralé  et  dans  les  mêmes  ptoportîoiis;  quelle 
formnle  rationneUe  fanl-îl  loi  atAiibver  ?  C'eal  ee  qiCil  c^t 
difficile  d'établir  pour  le  moment  d'mie  naaaîèie  posi- 
ti¥e»^.  liebîg  proptise  la  Commle  :  C^  Û^,  kà  H^. 

Il  est  évident  que  l'acide  cyawque  se  ecoYeitit  en  cf  a- 
mélide  par  les  nsémes  causée  qui  d^mneat  lieu  à  la  cooTei^ 
sion  4u  chocal  ordinaife  en  choral  sa9|4^4^«  H  ^^^ 


méipe  une  linalogiç  singulière  dans  les  propriétés  e%ié^ 
rieures  des  deux  coQiposés  ainsi  modifiés. 

LifBfG.  Ann\  de  ekim.  H  ètephys.j  t.  80,  p.  16. 

41^*  Lorsqu'on  soumet  à  la  distillation  sèche  soit  à/m 
sulfocyaQhydràte  d*aminoniaque,  soit  un  mélangedesulfo- 
cyanure  de  potassium  et  de  sel  ammoniac,  il  se  dégage  un 
mélange  d'ammoniaque,  diacide  sulfhydrlque  et  desulAire 
de  carbone  et  on  trouve  dans  la  cornue  soit  du  mélam  seul, 
8oit  un  métange  de  ce  eotpa  «t  4q  cblorore  de  poiMsiom, 
^nt  on  peut  (Rcilçment  le.  4ébacipa««^i:  par  des  If^T^g^ss  i 
]l*eai|  pure. 

ifc;  mélam»  qui  d'après  M*  liebig  serait  un  compote 
particulier,  se  présen^f  sous  la  forme  d'une  poudre  grise 
i^Dorphe,  insoluble  dans  l'i^aus  l'alcool  et  l'éther.  Par  une 
^Uition  prolpugée  aveg  une  dissolution  coucenli^^  4^ 
.potastie,  il.  sa  dfétruît  complètement.  Les  acides  aulfurique 
et  nitrique  cpucenurés  le  dissolvent*  L'alcool»  ajouté  à  ces 
dissolutions,  détermine  la  séparation  d'une  substance  que 
nous  décrirons  plus  loin  squi^  le  nom  d^ammélide.  Si 
l'on  maintient .  les  matières  en  ébulITtion ,  pendant  plo- 
aieuva  beures^  en  {joutant  de,  l'eau,  i  mesure  quelle 
.ll'^Fapofl^e,  le  méiam  se  transforme  entièrement  en  acide 
cyanurique  et  ammoniaque.  Par  une  ébullition  soutenue 
avec  les  acides  cJMoffbydrique  et  nitrique  étendus,  ou  bien 
avec  de  la  potasse  caustique^  le  luélam  se  transforme  en 
.^tmiéUn^  et  fnilgmi^^>  Fonda  avec  de  l'hydrate  de  potasse, 
il  donne  de  l'ammomaque  et  du  cyanate  de  potasse.  £ii- 
fin,  la  chaleur  le  décempoae  eQ  m^ii<Hi  et  .ammoniaque* 
D'après  U^  Liehig»  I9  mmw^  re^farm^  ; 

es. 900,0  .      50,42 

B^ 112,5  3,88 

Aî?> 1947,0         0&,70 

S959,5        100,00 

Sutvaiit  M.  LIebig  la  formation  du  mélam  au  moyen  du 
sulfocyanhydrate  d'ammoniaque  serait  représentée  par 
réquaiion  suivante; 

SDlfoeyaihy*.  d'nuBon.  mHut, 

8  (Ç«  ^  S»,  f  Bf)=»Aï»H»+  8S + 4C»S^K*H»At* 
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«  f 

La  réaction  sVxpliqu^  absolument  de  Ia,inême  ounière, 
dans  le  cas  où  l'on  fait  usage  d^un  mëlange  de  sel  ammo- 
niac et  de  suifocyanure  de  potassium;  seulement,  lemé- 
lam  est  aocoinpagnë  d'une  certaine  quantité  de  ddoiure 
de  potassium.  Mais,  d'après  de  nouvelles  recherches  de 
'M.Gerhardt;,le  mëlam  ne  serait  qu'un  simple  mëlange  de 
mellon  et  de  inëlaraine,  et  devrait  être  raye  de  la  liste  des 
espèces  chimiques. 

lUilamine. 

LiBBÎG.  Ann.  de  chimJet  de  phys.^  t.  46,  p.  S3* 

4196.Cette  substance  s  obtient,  par  la  réaction  des  alcalît 
et  des  acides  ëtendus  sur  le  raëlam.  Pour  la  préparer^  ou 
traite  une  partie  de  mélam  par  une  partie  d'hydrate  de 
potasse  dissous  dans  20  parties  d'eau,  et  on  maintient  k 
mélange  en  ébullition,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur,  d'abord 
trouble,  se  soit  complètement  éclaircie.  Par  Tévapora- 
tion  du  liquide,  il  se  dépose  des  lamelles  Briilantes  qu'on 
pûrîfie'au  moyen  de  plusieurs  cristallisations. 
•  Arrêtait  de  pureté,  cette  substance  se  présente  sous  la 
forme  d'ortaèdres  fhomboïdaux,  intidlores  et  anhydre^. 
Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  se  -  dissout  mieux. 
dans  l'eau  bouillante,  mais  néanmoins  avec  'beaucoup  de 
lenteur.  L'alcool  et  Péther  ne  la  dissolvent  poitiX,  EVle 
ne  s'altère  pas  à  l'air.  

La  dissolution    aquetiëe  est   légèrement   amère ,  elle 
n'exercé  aucune  action  sur  les  couleurs  végélalés. 

Soumise  A  la  distillation  sèche,  la  mélamine  se  sublime 
presque  entièrement  sans  décomposition  ;  la  portion  dé<- 
*  composée  donne  du  mellôn  et  de  l'ammoniaque. 

La  mélamine  possède  la  composition  suivante  : 

C^'.; 450  28,42 

W^ ;  -   75  4,73 

Az" 1062^      ■    66,92 

1687        400,00 

Elle,. se  décompose  ^sous  l'influence  des  alcalis  ou 
des  acides  concenirés,  et  de  la  chaleur,  en  ammèline  et 
ammoniaque,  et  par  suite  en  acide  cyanuriqoe  et  ammo* 
niaquig.  La  dé(!omposition  en  ammèline  s'explique,  d'après 
M.  Gàrhftrdt,ide  la  manière.suivante  ; 


La  mâamine,  mise  en  préMnce  des  acides  étendus,  s'y 
combine,  en  donnaiit  naissance  à  des  seb  cristallisables , 
qui  tous  présentent  une  réaction  acide. 

Les  sels  qu'elle  forme  avec  les  hydracides  sont  tous  an- 
hydres; ceux  qui  résultent  dé  son  union  avec  les  oxacides 
contiennentun  équivalent  d'eau.  La  mélamine  se  comporte 
donc  à  la  manière  de  l'ammoniaque. 

Amméline. 

4197.  Nous  avons  tu  précédemment  que  cette  substance 
86  forme  en  même  temps  que  la  mélamine  dans  la  décom- 
position du  mélam,  par  une  dissolution  étendue  de  po- 
tasse caustique.  Lorsque  la  mélamine  s'est  déposée,  on 
Eeut  précipiter  Tamméline^eQ  saturant  par  Tacide  acétique 
i  liqueur  alcaline  qui  la  retenait  en  dissolution  ;  cette 
substance  se  dépose  alors  sous  la  forme  d'un  précipité 
blanc  gélatineux.  Celui-ci  >  lavé  à  l'eau  pure,  est  ensuite 
dissous  dans  l'acide  nitrique.  Le  nitrate  d'amméline, 
purifié  à  l'aide  de  quelques  cristallisations,  étant  redissous 
dans  l'eau  el  précipité  par  du  carbonate  d'ftnmoniaque, 
donne  de  Tamméline  très  pure. 

Ainsi  préparée,  cette  substance  est  d'un  blanc  éclatant 
et  se  présente  sous  la  forme  de  fines  aiguilles  soyeuses  et 
brillantes.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau ,  l'alcool  et  l'étber; 
elle  se  dissout  bien,  au  contraire,  dans  la  potasse  caustique 
étendue.  Soumise  à  la  distillation  sèche,  elle  donne  un 
sublimé  cristallin,  de  l'ammoniaque  et  laisse  pour  résidu 
du  mellon. 

Les  acides  et  les  alcalis  étendus  et  bouillants  finissent 
par  transformer  cette  substance  en  ammoniaque  et  am- 
mélide. 

Fondue  arec  delliydrate  dépotasse,  elle  laisse  dégager 
de  l'ammoniaque  et  donne  du  cyanate  de  potasse. 

L'amméline  possède  la  composition  suivante  : 

Mi                 a^ 450,0  28,2 

H** 62,5  3,9 

Az^^ 88S,2  55,2 

0' 200,0  12,7 

1597,7  Imfi 

'  L^amméline  est  une  base  faible  qui  ne  se  combine  qu'a- 
T«.  4o 


0  i  A  AumMttiM. 

vec  Us  acides  énergiques.  On  «e  coMSÔt  jtfsqa^à  pr^ot 
aucune  combinaison  d  aaiméUne  ayec  un  aeide  organique. 
Les  sels  solubles  d'ammëiinei  mélangea  avec  les  sels  da 
quelques  métaux  donnent  des  précipités  cristaliiosy  fonnés 
de  1  équivalent  d'acide,  1  équivalent  d'amméline  et  1  équH 
valent  d'oKyde  no^étalUque.  Ce  sont  donii  des  sels  doobkt 
basiques. 

4198.  Nooaavons  vu  cpte pai^ rootion  des  afiidtesiutidiis 
et  bouillantasur  la  mélamiBe»  estte  substance  ae  tuansfov^ 
mait  en  ammoniaque  etaiHniéHde.  On  peut  enebrerobta* 
BÎf,  en  dissolvant  le  mélëm,  te  mélamine  ou  l'umnéliDa 
dans  lacide  sulfurique  concentré,  et  traitant  la  distolutiea 
par  Talcool  «  qui  détermine  la  formattcm  d'un  préeîpiti 
blanc  d'amméUde*  .       ,       . 

Ce  dernier»  dissous  dans  Tueide  nitrique  et  pfëeipitépai 
le  carbonate  d'ammoniaque,  fournit  de  ramraKftide  par&i- 
tement  pure/ 

C'est  une  poudre  blanche,  amorphe,  insoluble  dansreaOi 
l'alrool  et  Téther.  Elle  se  dissout  dans  les  alcaFi^  et  les 
acides  puissants.  Elle  forme  avec  Facîde  nitriqve  une  com- 
binaison cristalline  que  l'eau  décompose.  Les  acides  sul- 
fiirîque  et  nitrique  la  transforment,  à  l'aide  d'une  ébuUition 
prolongée,  en  ammoniaque  et  acide  cyanurique. 

L'ammélide  possède,  suivant  M.  Liebig,  la  formule  : 

C"H«Az"0^ 

Mais  M.  Gerfaardt  attribue  &  fammélide  une  autre  çom* 
posititm  et  utie  autre  formule,  savoir  : 

C«H«Az«0*. 


D'après  M.  Gerhardt^  l'amméline  se  convertit  eo 
mélide  et  en  acide  cyanurique,  en  vertu  des  formules  sui- 
vantes, qui  comprennent  en  outre  la  conversion  de  la 
mélamine  eu  amméiine. 

C^  H*'  Az"  mélamine. 

G"  W'  Az"  +2ff  0  -    Az^  H«+  C"H^^  Az^  0^  amméiine. 
G"  W'  Az'2  +  m'  0  =  2Az^ fl^  +C"  H«  Az«  0^  ammélide. 
G"  H«  Az^2  +  6H2  0  =  5 Az^H*^  +  G"H«  Az«  0«aç.  cyampr. 


^eidê  prusilanhydr\que. 

Ot  aiiida  hypothétique  nopreffimdcail  à  Tacid^  cyaiir 
hydrique,  dans  la  sëfia  du  pvu«fiaMgè^.  Lei  aQalogiaa 
pprm^ttent  4^  pp8vQir,iu8qu'4  «p  cprt^ÎR  pqjnt,  sa  4<{pou- 
verte, 

4199.  Les  prassianures  seraient  les  combiDaisons  de  Ta* 
cide  prussianbydrique  Cy*H*|  dçqs  lesquelles  les  6  atomes 
d'hydrogène  seraient  remplaces  par  3  atomes  de  mëtal. 

^8  prqs^i^nuFps  Cy*  5  M  correspondra îpot  açixcyapiires 
Cy^  AI9  çQmine  \t%  çyapurates  Çy^  0^  3A1 Q,  cprre^pondent 
aux  cyanates  Cjr^O,  ]V(  0. 

On  pe  cpppaît  pas  plus  les  pfi|ssignures  de  \^  forme 
Cy^,  3  Mf  '^^^  )'QP  ao  connaU  lacide  prussi^nhydnque 
Cy*|I^9  i|ia^  pn  coppait   l'acide  prus8ipnof^rrhy4rique 

Cy*  I  p   et  des  prassianures  tribasiques  i  9  ou  à  S  métaux 

4ifiër^nU  ef  cpp^pr»  49»^  k»  formules  ^ipbUb^«9  ap^ 
suivantes  : 


""Al 


M,  MS  M''  étant  das  métaux.  Cas  formules  sont  eeilea 
d'un  gvaed  nombre  de  prussiates.  Ces  combinaisons  pré- 
sentent une  particularité  qui  sera  plus  bas  l'objet  d'une 
diceussion  à^  notre  part,  c'est  que  1  un  des  métaux  M'  est 
i&rariablemept  le  fer ,  et  ne  peut  éfre  remplacé  par  un 

^uîre  mi\9^%  ^m  q«e  ^  constitution  du  jBpmpw^  R*IM>  ^ 
changée. 

Acide  prusiian0fBrrkyé^ttê  (prus8tai)ji|rf  ^û  fer  al 

4'bydroj5èpeO 

foEEwr  Ann.  deehinu  etdepfy.  t.  xii,  p.  876. 
ROBIQITBT.  id.  t.xYii,p.  186. 

BaRztLius.  id.  t.  XY,  p«  144  et  223. 

Gât-Li»8a.c.  id.  t.  XXII,  p.  990» 

Clet  ^c|4^  a  ét4  iikowm  m  AI-  PwwMf  49J  Vf^y^ 
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d'abord  daigne  sous  fie  nom  d'acide  ckyaziqtte  ferrurt] 
d*autre8  chimistes  lui  onldonne  le  nom  d'acide  hydroferro- 
eyanique^  diacide  kydrçcyanoferriqiie^  d'acide  hydrocjard- 
qw  ferrarif  de  cyanure  ferreux  acide» 

Nous  le  dëcriyoDS  ici  sous  le  nom  d'acide  pmssiano* 
ferrhjdrique. 

La  composition  de  cet  acide  peut  être  représentée  parla 
formule  suivante  : 

Cest  à  dire  par  une  combinaison  de  prussianogène  mû 
&  1  atome  de  fer  et  à  4  atomes  d'hydrogène.  li  contient  en 
outre  1  atome  d'eau  de  cristallisation. 

M.  Porrett  se  procurait  cet  acide,  soit  en  précipitant  le 
prussiate  de  baryte  par  l'acide  su Ifuriqae,  soit  en  décom- 
posant le  prussiate  jaune  de  potasse  ou  prussianure  de  fer 
et  de  potassium,  par  une  dissolution  diacide  tar trique  dans 
l'alcool.  Il  se  forme  du  bitartrate  de  potasse ,  et  l'acide 
prussianoferrhydrique,  dissous  dans  l'alcool,  cristallise,  pai 
l'évaporation,  en  cubes  jaunâtres. 

Robiquet  indique  la  préparation  suivante  :  on  traite,  à 
froid,le  bleu  de  Prusse  qui  est  un  prussianure  de  fer,  par  envi- 
ron dix  fois  son  volume  d'acide  chlorhydrique  concentre  ; 
la  couleur  bleue  disparait  bientôt  ;  on  lave  alors  avec  de 
l'acide  chlorhydrique  le  résidu  insoluble  qui  est  brun  oa 
jaunâtre.  On  dessèche  ce  rësidu  dans  un  air  sec  »  puis  on 
dissout  la  masse  sèche  dans  l'alcool  y  et  on  abandonne  la 
liqueur  à  l'évaporation  spontanée. 

Suivant  M.  Berzélius,  le  meilleur  procédé  pour  obtenir 
l'acide  prussianoferrhydrique  consiste  à  délayer  dans  i'eaa 

tFe 
a  pt  ou  du  prussianure  de 

IFe 
S  Cu  ^^^^'^  humides,  et  â  faire  arriver  dans  le 

liquide  un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  U  se  forme 
du  sulfure  de  plomb  ou  de  cuivre  et  de  l'acide  prussiano- 
ferrhydrique. On  précipite  par  le  cyanure  de  plomb  la 
plus  grande  partie  de  Thydrogène  sulfuré  excédant;  on 
filtre  promptement  I9  liqueur  et  on  i'évâpore  dans  le  vide, 
sur  de  Tacide  sulfurique.  On  oblient  ainsi  une  masse 
blanche,  amorphe,  soluble  sans  altération  dans  de  l'èaa 
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tiède  et  purgëe  d*air*  La  dissoluiioD  est  sans  couleur  el  sans 
odeur  v  sa  payeur  est  franche,  d'une  acidité  agréable,  avec 
un  faible  arrière^gout  astringent.  Elle  rougit  le  papier  de 
touriffesol,  ^dissout  avec  effervescence  les  carbonates,  et 
forme  avec  eux  des  prussianures,  en  échangeant  4  atomes 
d'hydrogène  contre  2  atomes  de  métal.  La  dissolution  de 
Tacide  dans  Teau,  étant  abandonnée  i  Tévaporation  spon- 
tanée, fournit  des  cristaux  en  grains  ou  en  petites  aiguilles 
confuses. 

Ces  cristaux  sont  d'abord  incolores  et  transparents;  mais , 
peu  à  peu,  ils  prennent,  au  contact  de  l'air,  une  couleur 
bleuâtre  due  à  la  formation  dMn  peu  de  bleu  de  Prusse. 

L'acide  prussianoferrhydrique  se  dissout  dansl'eau  et  dans 
l'alcooU  la  dissolution  aqueuse  a  une  saveur  franchement 
acide;  elle  ne  rappelle  en  rien  celle  de  l'aride  cyanhydri- 
que  ordinaire;  cette  dissolution,  versée  sur  du  peroxyde  de 
fer,  donne  immédiatement  du  bleu  de  Prusse  ;  on  obtient 
le  même  résultat,  en  mettant  la  dissolution  de  l'acide  au 
contact  d'un  sel  de  peroxyde  de  fer.  Lorsqu'on  fait  bouillir 
la  dissolution  de  faci/de,  elle  se  décompose,  dégage  de 
Tacide  cyanhydrique  et  donne  naissance  à  un  précipité 
blanaqui  bleuit  à  l'air.  A  froid,  le  même  effet  se  produit, 
mais  plus  lentement. 

L'acide  prussianoferrhydrique  sec  à  Tétat  solide,  étant 
soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  se  décompose  facilement 
en  dégageant  de  l'acide  cyanhydrique,  puis  du  carbonate 
d'ammoniaque.  On  obtient  comme  résidu  un  carbure  de  fer. 

Théories  sur  la  constitution  de  C acide  prussianoferrhydrique 

et  des  prussianures. 

4200.  M*  Berzéiius  représente  la  constitution  de  Tacide 
prussianoferrhydrique  par  la  formule  suivante  : 

2H*Cy*+FeCy'. 

Il  le  nomme  cyanure  ferreux  acide. 

Au  contact  des  protoxydes  métalliques,  l'acide  cyanhy- 
drique que  M.  Berzéiius  suppose  tout  formé  dans  cette 
combinaison,  élimine  de  l'eau  en  perdant  de  Thydrogène 
qui  s'empare  de  l'oxygène  de  l'oxyde. 

£n  représentant  par  M  un  métai  quelconque,  il  se  fait 
des  combinaisons  de  la  forme  : 

2  (M  Cy")  +  Fe  Cy^ 


Lei  prastianures  dérivÀ  de  l'adde  praMAnoftrriij* 
dri^e  ou  obteoùs  par  double  dëroinpositioa^  an  moyea 
dd  pnissiaDurè  de  pOtassiom  et  de  fer  ou  proaaiate  jaune 
àe  pétasse  et  des  sels  de  protoxyde,  sont  done  pour  M.  Ber- 
lëlios  des  ryanures  doubles,  où  figure  coostàmment  I  atome 
de  protdryanure  de  fer^  uni  à  S  atomes  d'tin  protocyanor^ 
mëlaliique  quelronque^ 

Toutefois ,  la  fohnul^  àdihisé  )pàf  Mi  feeirzëliti»,  n'est 
pas  en  harmonie  avec  l'ensemble  àet  propriétés  de  l'acide 
ph^ManoieH-hydriqu^ ,  acide  bieti  pihê  énérgfqtte  que  Va- 
f*ide  cyanhydrique  liii-fthémë.  Eti  dljltre^  il  est  iitipossîbte 
de  ût  pas  établir  une  dlMinetioii  traiiehéë  ebtre  les  combi'^ 
liaison*  désignées  àutrétbls  sbus  le  nom  dtè  ptr\l)^aiates  et  tte 
féritàbles  byanures  doubles. 

En  effet,  ces  ^^rtassia'téS  tettfetiilérâiëàt  des  Cyanures  dé 
fer,  dé  cobalt  où  de  chrdm^.  et  ne  niahife^telraîent  pour- 
tant ni  les  réactf  ohs  dés  feôltimbaîsôtis  du  cyabôgène  ou  de 
rar?r)è  byaohydHque,  ht  celles  A\i  fèir,  dU  cobalt  ou  du 
chromé.  En  outre,  téS  cbmbinâisôn's  cdnndél  tous  le  boiii 
de  pirnssiàtes  hé  soht  nullement  ^n'ébeùses,  tnéme  lors- 
qu'elles sont  solubles»  làndf^  que  loûs  l'es  éyànures  so/tf- 
blés  sôbt  de  viblebts  poisotl^.  Le^  okàcide^  n'en  d^gent 
pas  d'acide  cyanhydrique ,  mais  mettent  ï  nu  iWtde  par^ 
ticuliet  dont  rhi8toik*e  nbuS  occupe  teh  ce  Mbment,  acide 
(^Ui  be  SKurail  contenir  d'acide  cyànbj^ri^'ùë  tout  formé, 
comme  nous  l'atons  dit  pliis  hààt. 

neste  k  discuter,  maintenant,  une  opinion  qui  mérite  â 
fous  égàtds  AtXYè  prise  en  considération.  Dire  qtié  leette 
opinion  a  reçu  l'appui  du  ttom  de  M.  Gay-Lussac ,  c'est 
dire  qu'elle  peut  être  soutenue  par  des  arguments  sérieux 
et  positifs.  Cette  opinion  tronsiste  A  envisager  l'acide  |Hnis* 
sianoferrhydrique  comme  un  hydracide  â  radical  ternaire. 

Porrett,  auteur  de  la  découverte  de  l'acide  prussiano- 
ferrhydrique,  l'avait  déjà  considéré  cfofhmè  Tortné  unique- 
notent  de  carbone,  de  fer,  d%20te  et  d%ydirdgène. 

ftobîquet  àVàit  d'ussi  àdmiè  l'absètfbe  Âe  l'o^gène  dans 
cet  acide  d'après  l'examen  dés  produits  de  sa  dîstiltatîôn 
sèche  :  ce  chimiste  avait  bi'é'mé  fait  remarquer, le  pk'emiôr, 
qu'on  pouttait  Voir  dà'hs  cet  àoidé  \ln  radical  uni  à  de 
l'hydrogène.  M.  Berzélius,'en  confirmant  Tes  conclusions 
de  Robiquet,  relatiVeVhetit  A  l'abacWécde  l'oxygène,  avait 


IMt  de  te  corps ,  non  pas  un  hydracide  particulier),  mais 
un  sel«cidc,  comme  nous  l'a  vods  vu  plus  haut. 

M.  Gay-Lu88ae  a  coq(;1u,  de  la  nature  d«  prëoîpîté  ob^ 
tenu  en  versant  cet  acide  dans  les  dissolntions  màidliques, 
qu'il  doit  être  composé  lui-même  de 

4  atomes  d'hydrogène. 

1  atome  ite  fer. 

3  atomes  de  cyanogène.    ' 

Au  lieu  d'y  voir^  ooiiime  M.  Berzélius,  une  combinaison» 
àe  2  atomes  d'acide  cyaufaydr îque  et  de  1  atome  de  cya* 
nure  de  fer*  M.  Gay-Lussac  ca  fait  un  véritable  hydracide» 
4oitt  le  radical  serait  iofmi  de  I  tatome  de  fer  et  de  5  atomes 
de  cymogène.  YoJei,  au  s«rpl<iay  ks  leinies  im^  Jesgueli^ 
M.  Gay-Lus«ac  s'exprime  i  ce  si^jet  : 

«  Cet  acide,  eo  pcéscnce  d'un  oxyde  métallique,  ne 
4(  donne  pas  un  prassîaie,  mais  un  cyano ferrure  ;  rëcipro^ 
«  quement,  quand  on  décompose  up,cyaooferrure  par  un 
K  hydracide  )  TaiGÎde  bydtosul&iriqiie  fiai:  exempts  rby^- 
K  drogène  de  rbydracideee.^sxmtbiae  ^avec  le  fiyanofeyrç  ejL 
«  produit  l'acide  hydirocyan^ferrique.  Au  revte,  la  ibéorle 
«  des  cyanoferrurjes  eH  d^  bydrocyaoïoferrates  ser^U 
«  exactement  la  méise  que  eelt^e  des  sulfures  et  des  hydro- 
4(  aulfates^  <ks  cbk)ffitre6.e.t4e$  bydroc.l^orales. 

«  Il  'est  «ans  doute  pr«éii»ati»é  de  donner  un  nom ,  celui 
«  de  cjano ferre),  à  nn  Ml^  eiàçone  bypotht^Uqi^e,  ov  au 
«  moins  qu'on  n'a  pas  obtenu  isolé;  Titais,  d'une  part,  je 
«  regarde  son  existence  MAime  très  probable,  et  de  Tautje 
,  «  la  dénomination  que  j'aj  employée  exprime  nettement 
«  la  manière  dont  je  conçois  la  nature  des  prussiates 
«  triples.  » 

On  voit  que  le  radical  désigné  par  M.  Lîëbig  sôus  le  nom 
de  fërrocyanogène,  n'est  autre  que  \eeyaHaferte  de  M.Gay- 
Lussac;  c*e8t  donc  à  tort  que  quelques  chimistes,  et  btt- 
tamment  M.  Graham,  ont  attribué  cette  hypothèse  à 
M.  Liebig. 

L\>ptnîM  ^HA  consiàlé  A  admettre  que  le  fer  est  une 
partie  intégrante  du  radical  néga^iff  da«s  les  ferrodyanores 
acquiert  encore  plus  de  probabilité,  lorsqu'on  remarque 
que  le  fer  qui  existe  dans  cet  acide  et  dans  ses  combinai- 
sons ne  peut  être  découvert,  ni  par  les  alcalis,  ni  par 
l'acide  tiulfli^l^tte,  fm*vm  mot  ^  <^  Me«&  des^réactîfe  qui 
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servent  habituellement  à  dëcëler  la  prësenee  du  fier  à^m 
une  dissolution.  En  outre  ^  dans  les  ferrocyanures»  le  fer 
ne  peut  pas  être  remplacé  par  un  autre  métal. 

Ces  considérations  ont  eu  assez  de  valeur  aux  yeuz  de 
M.  Graham  pour  le  décider  i  abandonner  la  théorie  qui 
attribuait  aux  prussiates  des  formules  conformes  i  celles 
que  nous  avons  adoptées,  en  faisant  figurer  le  fer  en  de- 
hors du  radical. 

Nous  reconnaissons  nous-mêmes  la  validité  des  objec- 
tions qu  on  peut  adresser  â  la  théorie  du  prussianogëne 
appliquée  aux  prussiates  ;  mais  nous  avons  cm  néanmoins 
pouvoir  la  conserver,  en  considérant  que  si  Ton  admet  le 
ferrocyanogène ,  il  faut  admettre  aussi  un  nouveau  radi- 
cal particulier,  le  ferricyanogène,  figurant  dans  le  prussiate 
rouge  de  potasse ,  et  en  outre  au  moins  deux  autres  radi- 
caux analogues  à  ce  dernier,  et  renfermant  du  cobalt  ou 
du  chrome  au  lieu  de  fer.  Dans  notre  conviction ,  les  rap- 
prochements que  nous  avons  présentés  entre  les  termes  de 
trois  séries  parallèles  partant  chacune  de  la  molécule  du 
cyanogène  plus  ou  moins  condensée,  ne  sauraient  être  per- 
dus pour  la  philosophie  de  la  science.  Un  ^and  nombre 
des  termes  de  la  première  série  du  cyanogène  présentent 
déjà  leurs  correspondants  dans  celle  du  pnissianogène  :  nul 
doute  que  des  efforts  persévérants  ne  parviennent  à  com- 
bler les  lacunes  qui  existent  encore  dans  ces  séries.  11  y  a 
là  un  champ  de  recherches  pleines  d'intérêt. 

Prtissianurêi» 

4201 .  Ces  composés  ont  porté  successivement  le  nom  de 
chyazates  ferrures ,  de  prussiates ,  àt  hjdrocyanates  ferra- 
giflés ,  de  cyano ferrures,  de  ftrrotyanures  et  ferrccyanida. 

Nous  distinguerons  deux  classes  principales  parmi  ces 
composés  9  ayant  pour  caractère  commun  de  renfermer  au 
moins  deux  métaux  différeats,  en  combinaison  avec  Jes 
éléments  du  cyanogène. 

La  première  classe  sera  celle  des  prussianoferrure$ , 
compris  dans  la  farmole 


vis 


La  aecosde  otaNeuom  officira  uoeooiMtitiitioDpltts  com- 


|diqaëe.  Le  prussiate  rouge  de  potasse ,  servant  de  type  & 
ces  composes,  recevra  la  formule 

Fe» 


Cy.| 


Nousnommevons prussianoferrides  les  composés  de  celte 
ela^e.     » 

Prussianoferrures  proprement  dits, 

4202.Ce8  combinaisons peuveDtétre produites  en  mettant 
l'acide  prusbianoferrhydrique  en  contact  avec  les  protoxydes 
métalliques;  il  se  forme  de  l'eau  et  un  composé  de  la  forme 


^Am. 


Les  prussianoferrures  alcalins  peuvent  être  produits  par 
d'autres  moyens.  Le  prussianoferrure  de  potassium  est 
fabriqué  en  grand  dan«  les  arts,  où  il  est  connu  sous  le  nom 
de  prussiate  jaune  de  potasse. 

Les  prussianoferrures  solubles  peuvent  encore  être  ob- 
tenus en  faisant  bouillir  une  dissolution  du  cyanure  spluble 
avec  de  la  tournure  de  fer  ;  il  se  dégage  de  1  hydrogène  et 
Use  forme  du  prussianoferrure  de  potassium;  le  tiers  du 
métal  aicalia  s'oxyde  et  se  dissout. 

Tous  les  prussianoferrures,  c,hauffés  eu  vase  clos,  se 
décomposent  ^  les  prussianoferrures  alcalins  fournissent 
un  résidu  composé  de  cyanure  alcalin  et  de  quadricarbure 
de  fipr  ;  il  se  dégage  de  Tazote. 

Les  prussianoferrures  de  la  quatrième  et  de  la  cin<- 
quième  section  se  décooiposent  en  azote  et  quadricarbure 
double. 

Ceux  des  dernières  sections  dégagent  du  cyanogène  et  le 
métal  reste  mêlé  avec  le  quadricarbure  de  fer. 

Dans  tous  ces  prussianoferrures ,  la  présence  du  fer  ne 
peut  être  démontrée  que  par  les  réactifs  qui  détruisent  le 
prussianoferrure  en  oxydant  les  bases. 

Les  prussianoferrures  des  métaux  alcalins  et  ceux  des 
^métaux  des  terres  alcalines,  se  dissolvent  dans  l'eau.  Ces 
composés  renferment  ordinairement  une  certaine  quantité 
d'eau  de  criiîtallisation  qu'ils  peuvent  perdre  par  la  cha- 
leur ou  par  la  dessiccation  à  froid  dans  le  vide. 

Les  prussianofermres  formés  par  les  radicaux  des  terres 
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et  par  les  mëcaux  proprement  dits,  sont  pour  la  plapart 
insolubles  et  n'abandonoent  pas  toute  leur  eau»  araat 
d'être  décomposes  par  la  chaleur. 

Ces  prussianoferrures  insolubles  peuvent  être  obtenus  fa- 
cilement, en  versant  un  prussianoferrure  soluble,  celui  de 
potassium  pat  exemple,  dans  tm  sel  de  protoxyde  soluble. 

On  obtient  alors  un  prussianoferrure  métallique  Cj^l^^ 

Plusieurs  de  ces  précipités  offrent  des  couleurs  tran^^ 
chées  et  qui  sont  propres,  dans  les  recherches  del'anaiys%| 
à  caractériser  les  métaux  contenus  dans  la  dissolution 
qu*on  essaye. 

Suivant  M.  Bunsen,  les  janiésianoferrures  de  zinc,  de 
cuivre  et  de  mercure  se  combinent  avec  l'ammoniaque,  et 
donnent  naissa&ce  à  des  combinaisons  doubles  qui  sont  en 
général  crisiallisables. 

Les  acides  énergiques  forment,  â  la  température  ordi- 
naire, avec  les  prussianoferrures  solubles,  de  l'acide  pros- 
nianoferrhydrique  et  un  nouveau  sel  alcaiin.  On  produit 
une  réaction  analogue  en  traitant  le  prussianoferriire  de 
plomb  par  Tacide  chlorhydrSque  on  par  l'acide  suffhydr^ 
<pie  ^  il  se  fait  du  chlorure  ou  du  sulfuré  de  plomb  e^  de 
l'acide  prussianoferrhydrique.  Lorsque  le  tratlemenl  a  Uteu 
li  chaud,  ii  se  fait  un  précipité  blanc  de  protocyanure  de 
Jkft  qui  bleuit  àl'air,  et  il  se. dégage  de  l'acide  cyanby- 
dtique. 

Au  contact  de  l'acide  sul^ique  concentré,  les  pros- 
tÎBDoferrure^,  réduits  en  poudre,  peuvent  contracter  avec 
«aet  acide  des  comMnaisons  remarquables.  Quelques  uns  se 
dissolvent,  le  prussianoferrure  de  potassium  par  exemple. 
iLk  dissolution,  quand  elle  a  lieu,  tloone  une  liqueur  inco- 
lore; si  on  abandonne  o^lenctà  l'air,  lise  dépose  imecons- 
.èÎDaisim  oristaUine,  à  mesure  que  l'acide  s^étend.  Cette 
'Combinaison  renferme  le  prussianoferrure  uni  &  l'addesHl- 
furique.  Le  prussianoferrure  joiie  dans  cette  «coQtfbimsan 
ie  rôle  de  ba&e^  ex>imne  le  chlorure  de  potaasium  joue  le 
'  r&le  de  base  à  l'égard  de  racide  ehrôaaique  dans  le  sel  de 
M.  Péitgot.  Lorsqu'on  étend  la   dissotuttoo  d'tiae  trop 
'grande  quantité  d'eau ,  le  prussianoferrure  se  précipite,  s'il 
est  insoluble;  s^il  est  soluble,  il  se  décompose  en  acide 
'  pvusiîaaoierrhydrique'et  «n  un  no«reau  sri. 
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LesproMiaDoferruret  qui  ne  se  dbsolvealpas  au  contact 
de  Tacidesulfurique,  s'y  unissent  cependant  encore  en  per^ 
dant  leur  couleur  et  en  se  gonflant  comme  de  la  colle  d'a- 
midon. 

Ptûsèiânoftrrure  de  pùtûssiatn. 

4203.  Ce  composé  est  désigné  souvent  sous  le  nom  de  prus- 
siate  jaune  dépotasse,  hydrocyanate  ferruginé  de  potasse* 
fkrrocyanure  ou  cyanaferrure  jaune  de  potassium.  On  le  pré- 
pare en  grand,  en  mêlant  des  sul>stances  animales ,  c'est  k 
dire  azotées,  telles  que  du  sali  g  desséché  ^  de  la  corne,  .etc», 
avec  de  la  potasse,  et  calcinant  le  mélange.  La  masse  cal«- 
cinée  étant  dissoute  dans  l'eau  9  on  ajoute  à  la  dissolution 
du  sulfate  de  protoxyde  de  fer,  jusqu'à  ce  que  le  cyanure 
de  potassium  «oit  transformé  en  prussianoferrure  de  po- 
tassium )  ce  que  l'on  reconnaît  à  ce  que  le  bleu  de  Prusse 
qui  se  forme  alors,  n'est  plus  décon^^osé.  On  évapore  la 
liqueur,  jusqu'au  point  de  cristallisation;  on  sépare  lè^sul- 
fate  de  potasse  qui  cristallise  le  premier,  et  l'on  couiinuç  à 
évaporer  la  dissolution.  Le  prussianoferrure  cristallise 
alors ,  mais  il  a  besoin  d'être  débarrassé  par  plusieurs  cri- 
stallisations du  sulfate  de  potasse  qui  s'y  trouve  mêlé. 

L'opération  s'exécute,  ordinairement,  ea  grand  dans  dêè 
vases  en  fer  ou  dans  des  (ours  à  réverbère^  dont  la  sole  e#t 
en  fonte  ;  quand  la  masse  est  devenue  liquide  par  la  caleî— 
nation^  on  la  laisse  refroidir  pour  la  reprendre  ensuite  par 
l'eau  bouillante.  La  liqueur  filtrée  fournit  aisément  des 
cristaux  de  prussianoferrure  par  le  refroidisaement. 

M.  Liebig  a  cherché  Técemofient  à  éelaircir  la  théorie 
des  réactions  qui  se  passent  pendant  la  préparation  du 
prussianoferrure  de  potassium. 

Il  fait  remarquer  d'abord  que  la  température  A  laquelle 
on  «xpose  le  mélange  de  carbonate  de  potasse  et  de  ma**- 
lière  animale ,  est  de  beaucoup  supérieure  à  celle  qui  dé**- 
termiue  la  décomposition  du  prussianoferrure  de  poias- 
sium-*  Aussi,  le  mélange  fonda  avec  du  fer>,  ne  cooiient-4 
pas  de  prussianoferrore,  mfeiis  bien  du  cyanure  depOtas-^ 
sium,  mêlé  d'une  grande  quantité  de  fer  et  de  carbure  d^ 
ier^  à  l'état  de  poudre  divisée.  Si  Ton  traitait  la  masse  par 
l'eau  froide,  la  liqueur, -filtrée  ioMnédiatement,  ne  four^' 
nîrajt  .pas  de  prussianoferrure  de  potassium  ;  mais,  -ai 
(m  cbiHifie  la  liquaiur  au  contact  de  V^kt  fendant  q^ielques 
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heures,  il  y  a  absorption  très  vive  d'oxygène  et  coloratioa 
de  cette  liqueur  en  jaune.  Il  se  forme  beaucoup  de  prussia* 
nofemire  de  potassium,  qui  ne  préexistait  pas  d'abord. 
Dans  cette  réaction ,  une  partie  du  potassium  apparte- 
nant au  cyanure  passe  à  1  état  de  potasse  en  absorbant 
l'oxygène.  Le  cyanogène  rendu  libre  se  trouvant  en  pré- 
sence du  fer  et  du  cyanure  de  potassium  constitue  duprus- 
sianoferrure. 

Si  au  lieu  de  chauffer  au  contact  de  Tair  la  liqueur  qui 
contient  le  cyanure  de  potassium  et  le  fer  métallique,  on 
opère  à  Tabri  du  contact  de  Tair ,  la  formation  du  prus- 
sianoferrure  n'en  a  pas  moins  lieu;  mais  elle  est  déter- 
minée par  la  décomposition  de  l'eau;  il  se  dégage  de  l'hy- 
drogène, et  le  tiers  du  potassium  s'empare  de  l'oxygène  de 
l'eau  décomposée  en  passant  à  l'état  de  potasse. 

Lorsqu'on  met  en  contact  avec  l'eau,  du  cyanure  de 
potassium  et  du  sulfure  de  fer,  il  se  forme  encore  du  prus- 
sianoferrure  et  du  sulfure  de  potassium;  dans  ce  cas,  il 
n'y  a  pas  de  dégagement  d'hydrogène. 

Il  est  bien  facile  de  constater  que  dans  la  préparation 
jsn  grand,  le  prussîânoferrure  de  potassium  n'existe  pas 
dans  la  masse  calcinée;  car  si  on  la  traite  par  Valcool  à 
40  centièmes,  on  dissout  tout  le  cyanure  de  potassium  et 
l'eau  n'extrait  pas  de  prussianoferrure  delà  masse  épuisée 
par  l'alcool. 

Dans  les  laboratoires ,  et  lorsqu'on  veut  préparer  en 
petit  le  prussianoferrure  de  potassium,  on  a  recours  au  bleu 
de  Prusse  du  commerce.  On  commence  par  purifier  celoî- 
ci  des  matières  étrangères,  telles  que  t'ntumîne  elle  proto- 
cyanure  de  fer,  en  le  traitant  par  l'acide  sulfurîque  étendu, 
puis  on  le  lave  à  grande  eau.  Le  bleu  de  Prusse,  ainsi  pu- 
rifié, est  traité  par  une  dissolution  étendne  et  bouillante 
de  potasse  ;  on  ajoute  du  bleu  de  Prusse  à  la  liqueur  alca- 
line, tant  que  la  décoloration  du  bleu  s'opère.  Dans  cette 
réaction  la  potasse  perd  son  oxygène  qui  se  porte  sur  une 
partie  du  fer  du  bleu  de  Prusse,  et  le  potassium  prend 
la  place  du  fer  qui  s'est  oxydé.  Les  3/5  du  fer  du  bleu  de 
Prusse  se  trouvent  ainsi  oxydés. 

Le  pmssianoferrure  de  potassium  cristallise  en  prismes 
à  quatre  pans,  raccourcis,  tronqués  sur  les  arêtes  et  les 
angles  de  ta  base.  Il  est  d'une  couleur  jaune  citron; 
aa  densité  est  1,83  ;  sa  saveur  est  à  peine  amère;  il  n  est 


pas  vénëneux,  mais  «eulement  pmgatif ,  à  la  manière  des 
sels  alcalins.  Chauffé  à  100^,  il  perd  12,8  pour  100  d'eau, 
ce  qui  équivaut  à  3  atomes.  A  froid,  il  faut  4  parties  d'eau 
pour  le  dissoudre.  A  la  température  de  rébuUilion,  il  est 
soluble  dans  2  parties  d'eau.  11  est  insoluble  dans  l'alcool, 
qui  le  précipite  de  sa  dissolution  aqueuse. 

Chauffé  à  la  chaleur  rouge,  le  prussianoferrure  potas^ 
sium  se  décompose ,  il  reste  un  mélange  de  quadricarbure 
de  fer  et  de  cyanure  de  potassium ,  ou  bien  de  cjanate  de 
potasse,  si  l'on  opère  au  contact  de  l'air. 

L'acide  sulfurique  concentré  s'unit  i  ce  sel  et  peut  for^ 
mer  un  composé  cristallin. 

L'acide  azotique  et  le  chlore  transforment  le  prus- 
sianoferrure de  potassium  en  pruMiano/erride  Cy^  K^  + 
Cy*  Fe^  ou  pruifiaie  rouge  de  potatte. 

L'oxyde  rouge  de  mercure,  au  contact  de  l'eau,  décom- 
pose le  prussianoferrure  de  potassium,  à  l'aide  d'une  douce 
chaleur;  il  se  fait  du  cyanure  de  mercure,  de  la  potasse  et 
de  l'oxyde  de  fer  ^  toutefois  une  petite  quantité  de  fer  reste 
obstinément  à  l'état  de  cyanure. 

Suivant  M.  Preuss,  Tiode,  à  l'aide  de  la  chaleur,  se  dis** 
sout  abondamment  dans  le  prussianoferrure  jaune  de  potas- 
sium; la  liqueur  peut  devenir  noire.  Si  l'on  n'ajoute  que 
la  quantité  d'iode  nécessaire  pour  communiquer  une  cou- 
leur olive  à  la  dissolution  coucentrée  et  chaude  de  prus- 
sianoferrure, on  obtient  par  le  refroidissement  des  cristaux 
jaunes  soyeux  que  M.  Preuss  croit  formés  de  1  atome  d*io- 
dure  de  potassium  uni  i  1  atome  de  prussianoferride  de 
potassium. 

KP  +  (Fe*Cy%K^Cy«). 

Le  prussianoferrure  de  potassium  peut  se  combiner 
avec  le  cyanure  de  mercure  et  donner  un  composé  cristal- 
lin. Ce  sel  s'obtient,  suivant  M*  Eane,  en  évaporant  une 
dissolution  qui  contient  deux  parties  de  cyanure  de  mer- 
cure et  1  partie  de  prussianoferrure  jaune.  Les  cristaux 
qui  se  déposent,  pendant  l'évaporation,  ressemblent  à  ceux 
du  prussianoferrure  jaune.  Ces  cristaux  contiennent  de 
l'eau  qu'ils  peuvent  perdre  par  la  chaleur.  Ils  ont  pour 
formule  : 
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Dans  It  pfiiparalioa  do  cya&are  de  mtiNsiiva,  an  mofén 
im  sulfkte  de  mercure  et  du  prussiate  jaune,  ce  compose 
peut  prendre  naiMance^  ai  on  emploie  uo  exoèa  de  prus- 
aianoferrure. 

Le  pruaaianoferrure  jaune  d^enaine  daaa  lea  aela  de  prat- 
oxyde  de  fer ,  un  pt écipilé  blanc  vei dâtr«  j  eé  précipite 
iralcé  par  le  chlore  ou  Tacide  nitriepe  te  eooTcrtii  en  bleu 
de  Prusse.  Exposé  i  l'air,  le  précipité  blapc  vevdAtrs  d»-- 
vient  ble|i  en  absorbant  de  1  oxygène.  Le  pr^if^téUane 
obtenu  d'abord,  est  un  prussianure  de  fer  et  de  potairtum 
contensLOt  plus  de  fer  et  moins  de  potasdiiim  que  le  prus- 
sianure jaune  employé. 

Versé  dans  les  sels  dé  peroxyde  de  fer,  le  prusaiaBoferrure 
de  potassium  déteroiioe  insmédiatement  la  formation  d'un 
beau  précipité  bleu ,  qui  est  le  Usu  de  Pruêf:  Aussi,  le 
pmisîanoferrure  de  potassium  est-il  employé  pour  recon- 
naître la  présence  du  fer  en  dissolution.Cep^Éidsint,  son  e^- 
ptot  exige  quelques  précautions  5  si  la  liqueur  contient  de 
l'alcali  libre,  le  pmssiauoferrure  de  potassium  ae  forme  pas 
de  précipité  de  bleu  de  Prusse.  D'autre  part,  si  Fob  emploie 
une  liquetur  très  acide,  le  prussianoferrure  jaune  est  lui- 
même  décomposé  et  peut  fournir  un  précipité  et  uaecoJora- 
tion  qui  pourraient  faire  admettre,  à  tort,  la  prépenee  du  f». 
£n  effet,  Taeide  prus^anoferrliydrique  devenant  libre  se 
décompose  au  contact  de  l'air  et  donne  du  bleu  de  ^«sse. 

Lorsqu'on  verse  du  prussianoferrure  de  potaarfum  dans 
un  sel  métallique  de  protoxyde  autre  qu'un  sel  de  fer  1 
on  obtient  en  général  un  précipité  de  prusNaooferrsie 
double,  dans  lequel  tes  2  atomes  du  métal  alcalin  sonÇremr 
placés  par  â  atonuiis  du  m^it^l  dopt  on  a  employé  la  disso- 
lution *,  à  cela  près,  la  constitution  du  précipité  ne  diffère 
pas  du  prusûanoferruresoluble.  Ainsi ,  avec  unesolulion  d'a- 
cétate de  plomb,  par  exemple,  le  prussianofenrure  de  potas- 
sium fournira  un  précipité  possédant  la  formule  suivante  : 

^^gPb. 

A  la  place  du  plomba  ppi^yent figurer  ux»  grMd  iHwbre  de 
métaux.  La  consli  tationdu  précipité  se^fi  tp^joiw  la  même. 

La  formule  du  prussianoferrure  jaune  de  potassiinn  e|i- 
staliisé  est 


c^j|'j+''ro. 


Cette  formule  donne.  . 

4  atomeprussîanogène..       989,75  57,27 

1  at.  fer 359,21  12,80 

2  at.  potassium 979,85  57,11 

^    Al  Tf  ■        "Il  **  ■     ■■  •■■■  ■         ■  ' 

1  at.  prussianoferr»  sec.     2308,77  87,18 

Sat.d'eau 337,44  42,82 

i  at-  ael  mstallîsé  ....     2646,31        100,00 

4204.  Il  ne^paraît  pas  que  les  prussîanoferrures  aient  été 
souipis  d'une  manière  suivie  à  l'action  des  réactifs  oxydants 
faibles.  Il  y  aurait  cependapj;  un  grand  intérêt  à  pouvoir 
transformer  les  prussianures  éri  cyablitàtes;'  ce  résulta^ 
expérimental  serait  même  le  seUl  (ftd  permettrait  de  con- 
clure avec  rigueur  que  la  théorie  du  cj/ùnoferre  onfer^^ 
rocyunogène  doit  être  rejetée* 

Pour  terminer  ce  qui  est  relatif  i  l'histoire  du  prussîa- 
noferrure  jaune  de  potas3mm,  mm  doni;^p|oi|s  ici  le  tableau 
des  précipités  formés  par  ce  composé  dans  les  dissolutions 
salUiea. 

Métaux  alcalins .....  Pas  de  précipité. 

Magnésium,  glucinîuni,  alu- 
minium   ïd. 

Yttrium Précipité  blanc,  pas  de  préci- 
pité avec  l'aeétaCe. 

Cérium Précipité  blanc. 

Thorinium Id*      blaw. 

Zirconium Blanc  ou  jaune  serin,  soluble 

dans  on  excès  et  réactif. 

Ilicgaiièse «..««  Blaoc, dertentbienràt coalev 

de  fleurs  de  pécher. 

FMtoxyde  de  iér* Blancabondaot,  bleuit  à  l'iiiii» 

Peroxyde  de  fer ^  Bleu  foncé  abondant. 

jQiain. • . , . .  fiiaae. 

Zinc M» 

lâftdiiili»! là. 

Cobalt. Vert  d'herbe. 

Sftdœl Vert  pomme  pâle. 

CliDome. Vert  gris. 

Mo|]^>déue. Brun  foncé. 

Vwadittm Jaune  oitronticifftsiir  Inwaù 
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Atatimome.  ; Blanc. 

Titane • Rouge  brun,  soluble  dans  un 

excès  de  réactif. 

Urane Couleur  de  sang. 

Bismuth •..<•••.  Blanc. 

Protoxyde  de  cuivre Id. 

Bioxyde  de  cuivre Cramoisi. 

Plomb Blanc  tirant  sur  le  jaune. 

Bioxyde  de  mercure Blanc,  se  décompose  rapide- 
ment en  bicjanure  de  mer- 
cure soluble,  et  protocya- 
nure de  fer  quibleuit  à  Tair. 

Argent Blanc,  bleuit  à  Taîr. 

Palladium Olive. 

lihodium f  • .  • 

Platine 

Or , Blanc. 

Pr'ussianoferrure  d'ammonium» 


I 


4205.  Ce  corps  possède  une  composition  exactement 
semblable  é  celle  du  précédent;  il  renferme  la  même  quan- 
tité d'eau  de  crisfallisation.  Les  cristaux  de  prussianofer- 
rure  d^ammonium  sont  isomorphes  avec  ceux  du  prussia- 
noferrure  de  potassium. 

Sa  formule  est  j 

On  obtientce  composé,  en  chauffant  un  mélange  deprus- 
aianoferrure  de  plomb  et  de  carbonate  d'ammoniaque:  Use 
forme  du  carbonate  de  plomb  ;  en  filtrant  et  évaporant  la 
liqueur,  le  prussianoferrure  de  fer  d'ammonium  cristallise. 

Les  cristaux  obtenus  sont  à  peu  près  de  la  couleur  du 
prussianoferrure  de  potassium;  ils  ne  s'altèrent  pas  à  VaiTf 
se  dissolvent  dans  l'eau,  mais  non  dans  l'alcool. 

L'eau  bouillante  en  opère  la  décomposition;  il  se  (ait  du 
cyanhydrate  d'ammoniaque  et  du  cyanure  de  fer. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  parties  égaies  de  prussianofer- 
rure de  potassium  et  de  chlorhydrate  d*ammoniaque  avee 
6  parties  d'eau,  et  qu'on  sépare  par  le  filtre  le  précipite 
ibimé,  on  obtient  en  évaporant  la  liqueur  filtrée  des  cria- 


taux  dont  la  composition  est  représentée,  suivant  M.  Bunr 
seo^  par  la  formide  suivante  : 

J 

Prussianoferrure  de  sodium.  Il  cristallise  en  prismes  étroits' 
A  4  pans  termines  par  un  biseau;  il  s'e0leurit  â  l'air  en* 
perdant  59  pour  6/0  dVau  qui  représentent  12  atomes 
d'eau  de  cristallisation.  Il  est  insoluble  dans  l'alcool  ;  so- 
luble  dans  4  parties  1/2  d'eau  froide. 

Pour  le  préparer,  on  fait  bouillir  le  bleu  de  Prusse  avec 
du  carbonate  desoude« 

Prussianoferrure  de  baryum.  On  peut  l'obtenir  en  trai- 
tant le  bleu  de  Prusse  par  l'eau  de  barjte,  ou  bien  en- 
core en  mêlant  une  dissolution  bouillante  de  prussianofer- 
rure de  potassium  avec^une  dissolution  également  bouil- 
lan  te  de  chlorure  de  baryum  •  Le  prussianoferrure  de  baryum 
qui  est  fort  peu  soluble,  surtout  à  froid,  se  dépose  par  le 
refroidissement  en  petits  prismes  rhomboïdaux  de  couleur 
jaune.  Cescristaux  exigent  environ  100  parties  d'eau  bouil- 
lante et  1900  parties  d'eau  froide  pour  se  dissoudre;  ils 
perdent  16,58  d'eau  â  40°,  et  18  pour  0/0  ou  6  atomes  à 
une  température  plus  élevée.  Leur  formule  est  : 

^^     +6H*0. 


^•15 


Ba 


Prussianoferrure  de  strontium.  On  le  prépare  en  trai- 
tant le  bleu  de  Prusse  par  une  dissoluliou  bouillante  de 
strontiane  dans  l'eau;  ce  composé  se  dissout  dans  4  parties 
d'eau  froide.   Il  cristallise  en  cristaux  jaunes  qui  ont  été' 
peu  examinés. 

Prussianoferrure  de  calcium*  On  le  prépare  comme  le 
prussianoferrure  précédent.  Il  est  très  solubleet  à  tel  point 
qu'il  faut  amener  sa  dissolution  à  l'état  sirupeux ,  pour 
qu'elle  dépose,  au  bout  de  quelques  jours,  des  cristaux 
jaune-pâle,  qui  son^  des  prismes  obliques  à  4  pans  offrant 
souvent  un  assez  grand  volume.  Ces  cristaux  contiennent 
41,3  pour  0/0  d'eau  de  cristallisation  et  ont  pour  formule 

Prussianoferrure  de  fer.  Le  composé,  qui  aurait  pour  for- 
mule Cy%  3Fe,  ne  parait  pas  exister;  le  précipité  blanc  que 

TII.  4ï 
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Ton  obtient  ea  vefsant  3u  prussîanoferrojfe  jauAe  de  potas- 
sium dans  une  dissolution  âW  sel  de  ptotoxyde  de  fer 
contient  du  potassium,  suivant  M.  BerzéUus;  il  attribue 
à  ce  précipita  une  composition  teHe^  que  d'après  notre 
notation^  la  formule  à  adopter  serait 

'     ■■       ■   ■        C/j*f'+C/,3Fe. 

*  L'analyse  du  précipité  blanc  doit  néanmoins  présenter 
des  difficultés  si  grandes^  qu'il  peut  y  avoir  incertitude  sur 
sa  véritable  formule. 

Ce  fait  curieux,  que  le  composé  Cy*,  3Fe  ne  prend  pas 
naissance  dans  la  circonstance  que  l'on  peut  regarder 
comme  la  plus  favorable  à  sa  formation ,  constitue  une 
objection  à  la  théorie  du  prussianogène  appliquée  9ux  cya- 
npferrures. 

Prussianoferrure  de  zinc.  Lorsqu'on  verse  du  prussiano- 
ferrure  jaune  dé  potassium  dans  un  sel  de  zinc,  le  précipité 
blanc  qui  se  forme  n'a  pas  non  plus  pour  formule 


^y'IâZn. 


Il  contient  du  potassium.  Pour  obtenir  le  corps  inso- 
luble possédant  la  composition  ci-<lessus9  il  faut  verser  de 
l'acide  prussianoferrhydrique  dans  une  dissolution  d'acé- 
tate de  zinc.  On  obtient  ainsi  le  prussianofeixure  de  zinc 
qui  est  blanc, 

Prussianoferrare  de  cuivre.  Les  selssolubles  de  bioxyde 
de  cuivre,  traités  par  le  prussianoferrure  jaune  de  potas- 
sium^ donnent  un  précipité  rouge  brun  de  prussianoferrure 
de  cuivre  : 

Ce  précipité  est  insoluble  dans  les  acides.  Une  liqueur 
ne  contenant  que  1/60000  d'oxyde  de  cuivre  fournit  en- 
core un  précipité  sensible  par  le  prussianoferrure  jaune.  Ce 
réactif  est  donc  éminemment  propre  à  déceler  la  présence 
du  cuivre.    * 

4206.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  &  tracer  l'histoire  des 
autres  prussianoferrures  métalliques  proprement  dits.  La 
composition  de  ces  prussianoferrures  obtenus  par  double 
décomposition  en  versant  du  prussianoferrure  jaune  de  fer 
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et  de  potassium  dans  un  sel  métallique  dont  la  baBe  ne 
renferme  qu'un  atome  d'oxygène^  est  iQi^ofijrs  tepréden- 
tée  par  : 

I  Fe 


M  ëtant  le  mëtal  dont  on  emploie  la  dissdtilttbti,  et  poU- 
yant  reprëseatèr  du  zinc,  du  cuivre,  du  mercure,  de  Tar- 
gent,  dubismttlhydUtoiÉn^nèsé,  dU  (cobalt^  dU  nickel. 

Les  mêmes  précipités  s^obtieiitiènt  aussi,  dans  le  plus 
grand  nombre  de  cas,  avec  l'acide  prussianoferrhydrique 
Ifbte. 

Il  serait  inutile  de  s'arrêter  ier  aiv  l'hiatoira  partMiiMirè 
àé  xshacun  àè  am  prëoipitéB*  Ltm  coUleise  «M  iiÉâiqtëe  M 
tableau  que  nous  avons  pt^emé  plat  teitir  ' 

Pruisianoférrûres  contenant  tro*^  ifietaux  différents^  ..... 

4«0î^i  Le  pi^a^rtliiidgènê  pèut  torlAmr  die*  pïU«î$iânbft1^ 
fat-es  d!fié^ellt«  de  6é\xiL  que  ndus  anoùs  exàtrilnéâ,  en  té 
qm  des  dêU^.atoifiès  éé  pùiès^ititti,  nn  MUl  e^t  déplmi^  et 
remplacé  par  un  nouveau  métal.  Onobtietit  ainsi  tiné  nott^ 
vellè  i^atégôrte  de  coniposés  oompriadaM  la  A»lli«lê 

CyMFe,R,M).      ' 

M  peut  représenter  du  baryumi  du  atrdatlttiiii  daifia|pié4> 
sium,  du  màngaoise,  du  euivre^  etQ*  » 

M,  âerzéJiu«  envisage  ces  combivâiiotM  e^mme  Tcésml^ 
tant  de  Tunion  de  deux  cyanures  doublas»  Lauff  lêndida 
générale  serait  : 

(2K  Cy?+  FaCf  )  +  {amCf  +  FaCy*)i 

Une  f rolsièi!ne  manière  d  envisager  la  constitution  da,cei 
composés  consisterait  à  lès  représenter  par  la  Ibrmale. 

Ôtï  en  fêtait  ainisl  Un  composé  salin. 

Plusieurs  des  Composés  dont  il  «^agit  cdntienneol  .4^ 
t*€au  de  cristallisation. 

On  les  obtient,  éù  général,  en  versant  des  dissolutions 
èdti<?ènïi'ë«è  *t  éWàiiâes  de  sels  dfe  baryte,  de  fchâti*,  de  ma- 
gftéàic ,' tftc. ,  dài3S  tme  dis^ldtion  également  coûcénttl^^ 


644  PRUMIiklIOVBAaURIf. 

etchaude  de  pnissiaiioferrure  de  potassium.  Il  se  forme  des 
précipites  blancs  cristallini>. 

Pru$sianeferrurede  p0tassium€t  de  calcium.  On  peut  Tob- 
tenir  en  mêlant  une  dissolution  de  chlorure  de  calcium 
concentrée  i  une  dissolution  également  concentrée  de  prus- 
sianoferrure  de  potassiunou  L'équationsuiyanterendcompte 
de  la  réactions 

a*Ca+Cy»J  Fe«Cl>K  +  CflK 

(2K  (Ca 

Ce  composé  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre 
bbmche  cristalline^qui  ne  renferme  point  d'eaa  de  consd- 
tution;  elle  exige  795  parties  d'eau  froide  et  145  parties 
d'eau  bouillante  pour  se  dissoudre» 

Un  lavage  prolongé  décompose  ce  prussianofermre,  et  le 
sel  secolore  en  rouge  à  lasurface.  L'acide  hjdrochlorique 
étendu  dissout  ce  sa  j  mais  l'addition  du  même  acide  con« 
centré  peut  le  précif^ter  de  nouveau;  la  diasolùtion  dans 
cet  acide  peut  déposer  une  combinaison  d'hydrate  de  po- 
tasse et  de  chaux. 

En  saturant  par  ce  sel  une  dissolution  d'acide  nitrique 
à  1^2  de  densité  9  on  obtient  une  liqueur  transpatente 
â^nn  brun  foncé,  qui  prend  une  couleur  rouge  brun, 
lorsqu'on  l'étend  d'eau  ;  il  ne  se  dégage  aucun  gaz ,  pendant 
cette  réaction;  la  liqueur,  traitée  par  l'ammoniaque,  ne 
fournit  pas  de  précipité,  mais  le  prussianoferrure  jaune  de 
potassium  la  précipite  en  bleu.  La  composition  de  cette 
liqueur  brune  n'est  pas  connue. 

Prussianoferrare  de  potassium  et  de  baryum.  Ce  composé 
peut  se  préparer  conmie  le  précédent.  On  peut  l'obtenir 
même  en  mêlant  directement  du  prussianoferrure  jaune  de 
potassium  avec  du  prussianoferrure  de;^  baryum,  en  em- 
ployant les  deux  liqueurs  chaudes  et  concentrées.  Le  sel 
qui  cristallise  par  le  refroidissement  avait  éié  pendant 
longtemps  regardé  comme  du  prussianoferrure  de  baryum. 
Sa  véritable  constitution  a  été  mise  en  évidence,  tant  par 
M.  Mosander  que  par  M.  Duflos.  Il  offre  des  cristaux  d'un 
jaune  citrin.  Il  contient  11,19  pour  cent  d'eau. 

La  forme  cristalline  de  ce  corps  serait  intéressante  i 
eonnaîirei  car  si  les  cri^ta^x  étaient  isomorphes  avec  ceux 
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du  prussianoferrure  jaane  de  potassium,  il  eét^ndent  que 
toute  autre  foimule  que  la  suivante  ' 


«  Ca)   - 


1 


CyMK  }4r3H»0 
f  Ca) 

ne  saurait  leur  être  appliquée. 

La  formule  de  M.  Berzëlius  exigerait  6  atomes  d'eau. 

Prussianoferrure  de  potasêium  et  de  manganèêe.  On  ob- 
tient cette  combinaison^  en  versant,  goutte  à  goutte^  la 
dissolution  d'un  sel  de  protoxyde  de  manganèse  dans  du 
prussianoferrure  jaune  de  potassium-,  il  se  formeun  précipité 
blanc'grisâtre ,  dont  la  composition  est  représentée  par 
la  formule 

Cy«  (Fe,  K,  Mn). 

Ce  préciinté  prend  une  teinte  bleue  pendant  le  lavage, 
en  éprouvant  un  commencement  de  décomposition  ;  après 
la  dessiccation,  la  matière  est  d'un  bleu  gris.  Lorsqu'on 
verse  le  prussianoferrure  jaune  de  potassium,  goutte  à 
goutte,  dans  une  dissolution  de  protoxyde  dé  manganèse , 
on  obtient  un  précipité  couleur  fieur  de  pécher,  mais  qui  n'est 
constitué  ni  comme  le  sel  précédent,  ni  conformément  à  la 

SM n  ^v'^^'^^  ^*  Mosander ,  il  retient  encore 

tFe 

parait  pas  plus  exister  que  le  composé  Gy*  3Fe. 

L*acide  prussianoferrhydrique  le  produirait  peut-être, 
mais  le  précipité  qu'il  forme  dans  les  sels  de  protoxyde  de 
manganèse  n  a  pas  été  examiné.  . 

Pruêsians'ferrarô  de  potassium  et  de  zine.  Suivant  M.  Mo- 
sander, le  précipité  qu'on  obtient  en  ajoutant  un  sel 
de  zinc  à  du  prussianoferrure  de  potassium,  n'est  pas 

du  prussianoferrure  de  zinc  pur  Cy*!^/  ;  mais,  ce  serait 

une  combinaison  double*  contenant  1  atome  de  prussianure 
de  potassium,  3  atomes  de  prussianure  de  zinc,  et  13 
atomes  d'eau.  Sa  formule  serait  donc  : 
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Ce  coi^}!  H  ^f^^mte  «ou«  la  forma  i'nvfi  iKM^âie  bUii« 

efae,  insipide  9  losoluMe  4an9  lea  aci4^  é^odu^* 

PruuUnoferridef  méiallùiues. 

L.  Gmblir.  Traité  de  chimie. 

4208.  Noos  désignerons,  soQS  ce  npiq^  uu^  clas^te  parti- 
culière de  composés ,  dont  le  type  nous  est  offert  par  la 
substance  connue  so\Js  le  nom  de  prussiate  rouge  de  po- 
hMâie  oti  de  ierroeyanide  de  potassium.  Ces  composés  sont 
oompria  dans  la  formule  générale. 

Cy*,3K+Cy*M^ 

M  peut  représenter  uod  seulewent  du  fw,  mais  du  chrome, 
du  cobalt  peut-être  même  da  platine;  du  moins  on  n'a  p^s 
encore  étudié  de  comlnuaisQiiSy  où  le  fer  fût  remplacé  par 
un  métal  autre  que  l'un  de  ces  trois  derniers. 

De  chacun  de  ces  composés,  on  peut  extraire  un  acide 
représenté  par  la  formule  générale  : 

L'adde  ainsi  obtenu  étiint  mie  en  contact  avec  les  ses* 
quîoxjdea  métalliques  eonTenaUeSy  reproduit  les  pros-* 
!•  C'est  ainsi, que  l'on  a  c 


^  ^         '     ^        l     prussiate  rouge  de  potasse. 

r  Acide   sesquiprussianoferrhjdriqne 
Cy*,  H*  -|r  Cy*  Fe*  <  ou  acide  cyanhydrique  aeequieya* 

t  noferré. 

Lorsqu'on  admet  le  raAenl  cjatiùfirri,  pour  représenter 
la  constitution  rationnelle  de  la  classe  des  prussîates  dont 
le  prussiate  jaune  est  la  type,  on  p^ ut  être  conduit  à  ad- 
mettre l'existence  d'un  nouveau  radical  figurant  dans  la 
constitution  du  prussiate  rooge  de  potasse,  ou  dans  les 
combinaisons  analogues*  Ce  radical  qui  représenterait  la 
double  molécule  du  cyanoftrrè  est  celui  que  M.  Liebig 
appelle  ferricyanogina.  Ce  radical  serait  tribasîque;  ta 
s'unissant  à  3  atomes  de  métal ,  il  constituerait  les  ^irrc* 
cyanures.  Ainsi,  à  ce  point  de  vue,  on  aurait  : 

Ferricyanogène  =  2tCy^,  pe)  ~  F, 

F,  5K  =s  Fenricyanuj^  de  potassium  ou  p{ri|sajate rooge. 


..  ',M.  Berzél^u«  comerve ,  pour  cette  classe  de  compoaéss, 
la  Dotation  qui  en  fait  des  cyanures  doubles*  Ainsi ,  dana 
M^.opiuion,  ûD  a.: 

...  •  .  •  '  •     •  î  . 

IPrussiàté  rouge  oii  composé  de  pro- 
tocyanure  de  potassium  et  de  ses-' 
qqioyaQure  cle  fer.  = 

\gç,  1  Tji  I;  p  6  pg2 1  Cyanuj»^  fçrrique  acide  ou  acide  du 

|.  prossiate  rougé. . 

■ 

Toutes  les  combii^âjsoas  qui  vont  suivre  ont  été  d.écou-" 
vertes  et  analysées  par  M.  L,  Gmetîn, 

Acide  sesqaiprasslanoferr hydrique. 

* 

C'est  Vacid<^  cyanhydrique  se^qui^aiwferrJ  ou  Vaciik 
ferricyankjdrique^  dsais  l'hypothèse  du  ferricrjranogàoQi 
ou  bien  encore  le  sesquicyaniire  ferrique  acide  de  M*  Ber^ 
zéltns.Gctaddepeut  étr^eobteiiu  entraitaDileprussiaoofer'* 
ride  de  plomb  CyS  3  PbO  +  Cy*  Fe^  par  l'acide  sulfuriqoiç 
étendu^  ou  par  l'acide. sul^fhyddque.  On  filtre,  et  l'on  obt 
lieBt  une  liqueur  rouge  qui,  abandonnée  à  l'évapofatiira 
spoBtaDrée^  fournit  des  aiguilles  cristallines  d'un  jdnna 
bmnâtxe,  qui  ne  sont  autre  chose  que  Tacide  sesquipsus^ 
siaiioFerrbydrique,  représenté  par  la  formule  :      .  » 

Cy^H^  +  Cy^Fe^  -. 

•••...  •.  •     ...  î 

Ces. cristaux  rougissent  le  tournesol;  ils  possèdent  une 
sayeur  acide  avec  un  arrière^goût  astringeot;  si,  au.lieii 
d'évaporer  la  dissolution  de  cet  acide  à  la  température  or- 
dinaire, on  l'évaporé  à  chaud,  il  se  précipite  une  matière 
insdinbie,  d'un  bran  fonôé«  D'afMrès  M«  Po^aelt^  la  poudre 
verte  qui  se  précipite,  quand  on  fait  bouillir  uniedicsolutioti 
étendue  de  cet  acide  n'est  autre  chose  que  du  percyanùre 
de  fer  hydraté. 

Abandonnée  à  Pair,  la  dissolution  d'acifde  sesquiprusfiià-^ 
Doferrliydriqne  s^altère;  il  se  dépose  une  matière  bleue 
cristalline. 

Cet  acide  détermine  dati'i  les  dissolutions  métalliques  . 
des  précipités  identiques  à  ceux  qiie  produiirait  le  prussià- 


64S  PRimUHOFBK&lMS; 

noferrlde  de  potassium  lui-même  (prussiate   rouge   de 
potasse). 

Les  prussianoferrides  alcalins  sont  solables  ;  les  antres 
sont  insolubles  et  peuvent  s'obtenir  par  doiÂle  décom- 
position. 

Pt-ussimiofisrride  de  poîassiumi 

4209.  Ce  sel  est  Uprusêiate  rodge  de  potasse,  ou  cyanure 
rouge  de  potassium  et  de  fer^  ou  ferr^cyanide  de  potassiusnm 

M.  L,  Gmelin,  qui  a  découvert  ce  sel.  Ta  obtenu  en 
faisant  passer  un  courant  de  chlore  dans  une  dissolution 
de  prussianoferrure  de  potassium.  On  essaiede  tenipsàautre 
laliqueur,  et  on  arrête  le  courant  lorsque  cette  liqueur  cesse 
de  précipiter  les  sels  de  peroxyde  de  fer.  Il  est  facile  de 
reconnaître  si  l'opération  est  terminée ,  en  regardant  la 
flammed*unebougieé  traversie  liquide.  Celui-ci,  quiapassé 
d'abord  â  la  teinte  yerdàtre,  devient  rouge,  quand  PaeCion 
est  complète.  Il  faut  pour  s'en  apercevoir  que  la  liqueur 
soit  suffisamment  étendue,  sans  quoi  elle  n'est  pas  trans- 
parente. On  évapore  la  liqueur  filtrée  dans  un  vase  i 
parois  verticales,  jusqu'à  ce  qu'il  se  dépose  des  cristaux  : 
ceux*Gi  offrent  un  éclat  presque  métallique  et  une 
couleur  jaune  rougeâtre.  £ii  les  dissolvant  dans  Veau, 
on  obtieht,  par  Tévaporation  de  la  liqueur,  de  volumin^ix 
cristaux  tratisparents  et  d'un  beau  rouge  de  rubis,  qui  sont 
des  prismes  droits  rhomboïdaux. 

Suivant  Kramer,  on  peut  obtenir  ces  mêmes  cristaux  en 
faisant  digérer  du  bleu  de  Prusse  avec  du  chlorure  de  chaux. 

Les  cristaux  de  prussianoferride  de  potassium  ne  con- 
tiennent point  d'eau  decristatlisation.  Ils  ont  pour  formule: 

Cy«P+Cy«Fe». 

€e  sel  exige  38  parties  d'eau  froide  pour  se  dissoudre; 
il  est  a  peu  près  insoluble  dans  l'alcool.  Il  oflre  un  râKrtif 
précieux  pour  découvrir  la  présence  du  fer  engagé  i  1'^ 
tat  de  protoxyde  dans  une  rombinaison  :  la  moindre  trace 
de  ce  métal  est  accusée  par  une  coloration  verte,  et  lors- 
que la  quantité  de  sel  de  &r  est  sensible ,  il  se  précipite 
du  bleu  de  Prusse.  Les  'dissolutions  de  sesqnioxyde  de 
fer,  au  contraire,  ne  sont  nullement  troublées.  Lors- 
qu'on chauffe  ce  sel  i  la  flamnae  d'une  bougie ,  il  ae  dé- 
compose en  faisant  jaillir  des  étincelles;  chaufi«{  en  vase 
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clos,  il  dëgage  du  cyanogèiie et  de  Tazote;  on  Obtient,  en 
même  temps,  un  résida  de  cyanure  de  potassium  et  du  car-' 
bure  de  fer. 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  d'acide  sulfbydrique 
dans  une  dissolution  de  prussianoferride  rouge  de  potas- 
sium ,  il  se  précipite  du  soufre  et  du  cyanure  de  fer,  et  en 
même  temps,  il  se  forme  de  Tacide  cyanhydrique  et  du 
prussianoferrure  de  potassium. 

Suivant  M.  Gmelin,  îr'existe  des  prussianoferrides  de 
sodium,  ammonium,  baryum,  calcium,  analogues  par  leur 
constitution  au  composé  précédent  ;  ils  sont  rouges  et  so« 
lubies  dans  Peau. 

..  Lorsqu'on  verse  du  prussianoferride  rouge  de  potas^ 
sium  dans  les  sels  métalliques, on  obtient, suivant  M.  Gme« 
lin,  d'abondants  précipités  qui  présentent  les  couleurs 
suivantes  : 

Titane». Jaune  brunâtre. 

Urane.  • .  •  *  r  •  • Brun  rougeâtre. 

Manganèse .'.  •  •  Gris  brunâtre. 

Cobalt Brun  rougeâtre  foncé. 

Nickel . .  • .  • « .  Brun  jaunâtre. 

Cuivre Brun  jaunâtre  sale* 

Argent ; . . .  Jaune  orangé. 

Mercure •  •  •  Jaune. 

Etain Blanc. 

,  Zinc* .  • Jaune  orangé. 

Bismuth • , .  Brun  jaunâtre. 

Pruêsiano  platinide  de  potassium. 

4210.  Suivant  M.  Knop,  on  obtient  une  très  beUe  comr: 
binaison  cristalline,  en  faisant  passer  un  courant  de  chlore 
dans  une  dissolution  de  cyanure  de  platine  etde  potassium. 
Pour  obtenir  cette  combinaison  ^  M.  Knop  forme  d'abord 
une  dissolution  saturée  de  cyantre  de  platine  et  de  potas- 
sium, puis  il  fait  arriver  dans  cette  dissolution  un  courant 
de  chlore  gazeux.  Bientôt,  il  ne  développe  des  aiguilles  fines 
d'un  rouge  de  cuivre;  la  quantité  de  ces  cristaux  va,  sans 
cesse,  en  augmentant,  et  bientôt  la  liqueur  se  prend  en 
masse;  on  arrête  alors  le  courant  de  chlore;  on  exprime 
lea  cristaux  et  on  les  purifie  par  des  cristallisations  répé- 
tées, en  les  dissolvant  dans  la  plus  petite  quantité  pos* 


sible  d'^au  cbau^Q  nigltisé^  d'^cide  qhlorhydriqiie.  Ces 
cristaux soût  très  solu^les  4ws  Ve^u;  Us  précipitent  les  sels 
de  cuivre  en  blanc  verdâtre  ,  les  sels  d'argent  et  de  deut- 
oxyde  de  pnercHre  en  blaac,  les  sels  de  pratoxyde  de  mer- 
cure ep  blew,  foncé.  '.    .     . 

Dans  le  yid^  sêcj  le8Cri#Jaî^.periJifAide  Peau;  soumis  à 
faction  dçt  ^l. chaleur,  ils<se  4^wgo$eut  facilement  en 
dégageant  du  cyanogène.       .   f      .  . 

M.  Kflop. attribue  à  qes  cristal  Igi;  formule  : 

Mais  tes  analysés  accusent  hb^iîdèè  de  eyano^ène.  Il 
nous  paraîtrait  intéressant  de  vérifier  la  compositian  dé 
ces  cristaux^  afin  de  reconnaît^  si  leur  véritable  consti- 
tution ne  serait  pas  représentée  par 

Cy«  5K +Cj«  Pt». 

ce  qui  en  ferait  un  composé  analogue  au  prussianoferride 
rouge  de  potassium 

Cy^K*+Cy^Fé% 

dont  ie  fer  sernit  remplacé  par  .du  platine. 

Il  y  aurait  intérêt  4u  ooips  ^ .  dans  le  cas  où  la  formule 
de  M.  Kaop.  aérait  exacte,  à  yérifier  ci  le  cyanure  double 
de  platine  et  de  patassiuni  correspond  réellement  aul:  cya- 
nures doubles  de  la  formule 

ou  si  cette  cottibitilfison  ne  correspond  pas  pldidt  au  prns- 
siauoferrure-jaime  dé  pOtàs»Hin 


Mât' 


aiins  Jérfuel  le'  pTafîne  remplacerait  le  fer. 

Prussi&iUfcoèaUides  méllaUùl'aeà. 

4âll'.  Ces  combinàisoâs ,  qui  ont  été  découvertes  par 
Jj.  Gn^elîn,  possèdent  une  compçsUion  telle  qu'on  peut  les 
assimiler  aux  combinaisons  qui  appartiennent  à  la  même 
classe  que  le  prussianoferride  roiige-  de  potassium.  Elles  en 
différent  seulement  en  ce  que  le  i'er  de  ces  dernières  com- 
binaisons se  trouvé  rem j)lacé  pai;  uaç  quanti t^  éc^uiYalente 
de  cobalt*. . 

Pour  représente^  la  constUutiotj  de  oes  composes  ^ 


M.  Lîebig  admet  un  radical,  le  cpéa/tocvanog^ne,  qui  cor- 
respond au  ferricyaoogèoe,  dans  ïeqdel  lés  2  aloraes  de 
fer  apraiei^t  ëté  rçpiplaeés  p^r.  2  atowes  4e  CoM^  Ou  au- 
rait, d'après  cette  manière  de  formuler,  pour  les  4iver6i;pu^- 

P9fiÇ«>  4»  Ç'P'^te  <^U.s.5p '•  i         . 

#  '    ■ 

Cy^'CiO^ffFGc,  r—     c6baltocjanoç[fen0.  - 

Ce,  H^    acide  prii»siahocobalthyilriqae. 
^.     Ce,  K^     cobaltocyanide  de  potassium. 
Ce,  Pb^    cobaltopyanide  d«  plomb. 
Ce,  Ag^  cobaltocyaoide  d'argent.  5 

4212.  Acide  ptussianocobalthydriqae.  Cet  acide yobtientî 
en  décomposant  le  prussianocobalti  de  de  plomb,. par  l'ar 
clde  siilfliydrîque.  L'acide  prussîanocobalthydric^ué  'cri- 
slallise  par  Fëvappration  ;  sa  saveur  est  franchement  acide  ^ 
il  est  soluble  dans  Teau;  à  l'air  humide  il  est  dëliquescent,.' 
Dissous  dans  Feau ,  il  décompose  les  carbonates. 

Chauffés  à  une  température  peu  élevée ,  les  cristaux  de 
cet  acide  perdent  de  Teau,  puis  de  1  acide  cyanhyàrique  ; 
on  obtient  un  résidu  bleu  qui,  (rhapÇ^  au  rouge,  laisse  de    . 
l'oxyde  de  cobalt. 

La  formule  de  tVcrde  'prùssîanocpbâitbydrîque  est  ana- 
logue à  celle  de  l'acide  écsquiprusslanoferrhydîfiqtlej  elle 
peut  être  représeftt^  pài^   -  .  i  - 

4213.  PrM}ihn4icpibifilti(k  (t^  pàta$slam.  Ou  l'obtient^  sui- 
vant M.  Gm^ltn^  en  chiaufi^t  légèretojsnt  du  carbonate 
ou  de  l'oxyde  d0  oobliU  «Yfipjdu  èyanqre  4^  pûias^iuixi.  sur- 
saturé d'acide  cyanhydriquej  la  dissolution  s'opère;  en  ' 
ëVaporaot^  ot^  ofotknt  'd^s  «ristatix  dWjaWne  rougeàtre 
que  Ton  purifie  pa¥  deiâfOflvdteë  érislallisatiof^^^ 

Les  cmtaux  sont  isomorphes  avec  ceuitâa  prussiaoofer- 
rtde  irouge  de  potassium  ;  i  Is  sont  un  peu  j  aiinâtre8,)ie  eontien- 
nent  pas  d'eau  de  criatallisation.  Leur  dissolution  ne  pré* 
cipite  pas  les  sels  de  peroxyde  de  fer  et  précipite  en  rose 
kb  dissoto tiona  de  protpsy de  de  cobalt.  lis  renferment  : 

Cy«K«  +  Cy«CoV 

Prussianocobaltide  d'argenL  On  l'obtient  par  la  voie  des 
doubles  décompositioi;is  en  versant  du  prussiano^jç^J^aliide 
de  pQta^§iuai  dans  du  nitrate  daçgjanti  on  obtient  ainsi  ua 
pçî^çipité  blsR^  ç^û^à^lia,  ^çiwWo  daas  l'ai^moniaqi^e. 
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Acide  prussianockrômhydriqae. 

4314.  La  découTerte  de  cet  acide  et  celle  des  prussia- 
nochrômides,  est  dae  à  M.  BœckmanD. 

L'adde  dont  il  s'agit  s'obtient  en  décomposant  le  pros- 
sianochrômide  d'ai^nt  par  Tacide  snlfhydriqûe.  La  disso- 
Intioo  étaporëe  cristallise.  Cet  acide ,  dissous  dans  Teso, 
rougit  fortement  le  tonmesol  et  décompose  les  carbonates. 

Prussianochràmide  de  potasêium.  Il  Vobtient ,  saiyaot 
M.  Bœckmann,  en  évaporant  un  mélange  d'hydrate  de 
potasse  et  d'hydrate  d'oxyde  de  chrome,  auquel  on  a  préa« 
lablement  ajouté  un  excès  d'acide  cyanhydrique  ;  if  se 
dépose  des  cristaux  jaunes  qui,  purifiés»  présentent  les 
mêmes  formes  que  les  cristaux  de  prusdanoferride  roage 
de  potassium  et  de  prussianochrômide  de  potassium.  La 
formule  de  ces  cristaux  est  : 

Cy*K*+Cy«Co». 

BLKU   DB   PROSSB. 

WooDWA&B,  TransactUms  pkilasophiqaeSm 

Macqveb»  Dictionnaire  de  chimie. 

ScHEÂLB,  Mémoires,  2^  partie,  pag.  141. 

Pbodst,  Annales  de  chim.  et  dèphys. ,  t.  60,  p.  185* 

PoBBBT,  id.  t.  i%  p.  372. 

RoBiQUBT,  id.  1. 13,  p.  277,  et  t.  44,  p.  279. 

Berbélius,  id.  1. 15,  p.  144,  et  t.  51,  p.  357. 

Gat-Lussac,  t,  8,  p.  410,  et  t*  46,  p«  73. 

4215.  Le  bleu  de  Prusse,  appelé  aussi  cyanure  double 
de  fer  proto-cyanuré  et  de  fer  sesquicyanwré ,  a  été  décou- 
vert eo;1710  par  Diesbach,  fabricant  de  couleurs  à  Berlin. 

Mais  ce  ne  fut  qu'en  1724  que  la  description  du  pro- 
cédé fut  publiée  à  Londres  par^Woodward. 

Le  bleu  de  Prusse  est  aujourd'hui  employé  en  grand 
comme  matière  colorante.  Plusieurs  p^ussianures  de  fer  qui 
possèdent  une  couleur  bleue  sont  désignés  sous  le  nom  gé- 
nérique de  bleu  de  Prusse.  Ces  précipités  ne  possèdent 
pourtant  pas  tous  la  même  composition. 

Le  bleu  de  Prusse  dont  il  va  d'abord  être  question  est  le 
bleu  de  Prusse  proprement  dit,  qui  possède  la  composi- 
tion la  mieux  définie  :  il  s'obtient  en  précipitant  du  sesqui- 
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chlorure  de  fer,  ou  un  sel  quelconque  de  sesquioxyde  de 
fer  par  le  prussianure  jaune  de  potassium ,  en  ayant  soin 
de  maintenir  le  sel  de  fer  en  grand  excès. 
'  Ce  précipite,  quand  il  a  ëté  formé  en  versant  goutte  à 
goutte  le  prussiaooferrure  dans  le  sel  de  peroxyde  de  fer,  est 
d'un  très  beau  bleu  foncé.  Pendant  le  layage,il  s'agglomère 
fortement,  et  pour  cette  raison,  il  est  très  difficile  de  i'obie« 
nir  bien  pur;  il  peut  souvent  retenir  un  peu  de  potasse 
qu'on  découvre  quand  on  brûle  le  bleu  de  Prusse. 

Le  plus  beau  bleu  s'obtient,  suivant  Raymond^  en  em- 
ployant du  nitrate  de  sesquioxyde  de  fer. 

Suivant  M.  Hochstetter,  on  obtient  encore  un  précipité 
d'un  très  beau  bleu  en  mêlant  6  parties  de  sulfate  de  prol-* 
oxyde  de  fer  (  vitriol  vert),  et  6  de  prussîate  jaune  du  com- 
merce. On  dissout  chaque  sel  séparément  dans  15  parties 
d'eau,  et  on  ajoute  au  mélange,  en  ayant  soin  de  l'agiter 
constamment,  1  partie  d'acide  sulfurique  concentré  et  24 
parties  d'acide  cÛorbydrique  fumant.  Après  quelques  heu*- 
res,  on  y  verse  une  dissolution  clari&ée  de  1  partie  de  chlo- 
rure de  chaux  dissoute  dans  80  parties  d'eau.  On  verse  cette 
dissolution  dans  le  mélange  par  petites  portions  à  la  fois  et 
avec  la  précaution  de  s'arrêter  aussitôt  que  le  dégagement 
du  chlore  commence  ;  on  laisse  reposer,  on  lave  et  on  des- 
sèche, la  couleur  se  fonce  et  devient  plus  belle  en  chauf- 
fant le  précipité  avec  de  l'acide  nitrique  étendu. 

Nous  représentons  la  composition  du  bleu  de  Prusse  par 
la  formule 

Cy«  Fe'  +  2Cy»  Fe^. 

M.  Liébig  en  fait  un  composé  de  3  atomes  de  ferrocya- 
nogène  uni  à  4  atomes  de  fer« 

Le  bleu  de  Prusse,  desséché  à  froid,  se  présente  sous  la 
forme  d'une  masse  légère  et  poreuse  d'un  bleu  foncé) 
séché  à  une  température  plus  élevée,  il  offre  des  masses 
d'un  rouge  cuivré,  dont  la  pou.ssière  est  bleue.  Cette  sub- 
stance est  dépourvue  de  saveur,  insoluble  dans  Teau  et 
dans  les  acides  étendus.  Elle  n  est  pas  vénéneuse. 

Le  bleu  de  Prui>se  peut  supporter  une  température  de 
150'*  environ,  sans  se  décomposer  5  chauffé  à  une  tempéra- 
ture supérieure,  il  donne  à  la  distillation  d'abord  de  l'eau, 
puis  du  cyanhydrate  d'ammoniaque,  enfin  une  grande 
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quantitë  dé  èaribônate  d'ammoniaque  ;  il  abandonne  tin  té- 
aidu  qaeFon  a^^ohaldërë  èomme  un  tricarbure  de  frî. 

Lorsqu'on  touche  du  bléù  de  Prusse  avefe  un  cot\f^  en 
combustion,  il  s'allume  &  Tàlr  et  rontinttè  à  brfrier  eohime 
de  Tamadou,  eh  se  tfansfortnant  en  petoxyde  de  fér. 

M.  Cherreul  a  fait  voir  que  lorsqu'on  expoèe  du  bien 
de  Prusse  ou  une  étoffé  teinte  en  bleu  ae  Prusse  à  la 
lumière  solaire,  la  décoloration  ou  Taffiaiblrâsement  de 
teinte  qu  on  observe  dans  ces  corps,  tient  à  un  dégage* 
ment  de  cyanogène*,  la  substance  blanchie  repasse  au 
bleu  dans  l'obscurité,  en  absorbant  de  Foxy^ne;  mais, 
daos  ce  cas,  le  bleu  de  Prusse,  en  rederedarrC  bleu  passe  â 
!'é(at  de  bleu  de  Prusse  basique. 

Mis  en  contact  avec  le  chlore,  le  blett  de  Prusse  devient 
d'abord  vert,  puis  jaune.  Les  corps  désoxygénaots  it  font 
tout  de  suite  revenir  au  bleu.  Les  lessives  aicalines  bouil- 
lantes attaquent  le  bleu  de  Prusse  en  le  décolorant;  quand 
on  emploie  une  lessive  de  polasse,  on  forme  ainsi  dtt  prus- 
sianoferrure  jaune  de  potassium. 

Le  bioxyde  de  mercure  décompose  le  bleu  de  Prusse  j  il 
se  forme  du  cyanure  de  mercure. 

Suivant  M.  Bf»biquct,  le  bleu  de  Prusse  traité  par  l'acide 
cMor hydrique  concentré  fournit  l'acide  sesqnîprussîanofer- 
hydrique. 

1/acide  éulfiirique  concentré  dissout  le  bleu  de  Prusse; 
Il  se  fait  une  combinaison  blanche  ayant  l'aspect  de  la  colle 
d'amidon;  en  ajoutant  de  l'eau  à  la  dissolution,  le  bleu  de 
Prusse  reparait  avec  «ea  caractères. 

Le  bleu  de  Prusse  en  s'unissant  au  prussianoferrure 
jaune  de  potaaeium  peut  former  des  combinaiaona  solublea 
ou  insolubles  suivant  la  proportion  de  ce  dernier aeL 

Bleu  de  Prusse  basique, 

4216.  On  obtient  ce  composé  en  versant,  goutteà  goutte, 
une  dissolution  d'un  sel  de  protoxyde  de  fer  dans  une  dis- 
solution de  prussianoferrure  jaune  de  potassium,  en  ayant 
soin  de  ne  pas  décomposer  eu  entier  le  sel  alcalin. 

Le  précipité  blanc  qui  se  forme  d'abord  a  pour  com- 
position   . 

£a  abandounant  ce  précipita  à  l'air  daas  un  rase  plat. 


il  dévient  bfeu^  traîlé  par' le  chtore^  il  donré  âdl)Iea  ^é 
Prusse. 

Le  pft>duît  qui  prend  nai^ancè,  quand  en  expose  ainsi 
le  précipité  blanc  à.  l'air,  est  le  bleu  de  Prusse  basique. 

Débarrassé  ae  sels  étrangers ,  sa  oompasition ,  d'après 
M.  Berzéllus^  est  telle  que  nous  pouvons  lui  attribuer  la 
formule 

;      Cy«  Fe*  +  2  Fe' Cy«  +  Fe^  0^ 

Le  bleu  de  Pirusse  du  commerce ,  d'après  son  mode  de 
formation^  doit  eoptenit  i«  plus  souvent  celte  çorabioar^ 
son,  maisr  ellejr  est  souillée  de  matières  étrangères. 

Bleu  de  Prusse  soluble  et  produits  insolubies  qui  en  dérivent. 

4217.  Nottsavons  vu  que  lorsqu'on  verse,'goutie  à  goutte, 
du  prussiapoferrure  jaune  de  potassium  dans  un  sel  de  fer 
sesquioicydé,  en  ayant  soin  de  maintenir  le  sel  de  fer  en 
excès,  il  se  forme  un  précipité  bleu  qui  parait  bien  déâni 
chimiquement^  |i  exige  seulement  des  lavages  prolongés  à 
l'eau  bouillie  pour  être  purifia»  Ce  bleu  de  Prusse  est  tout 
à  fait  insoluble  dans  l'eau.  Les  phénomènes  ne  sont  plu9 
les  mêmes,  locsqu  on  emploie  le  prussianoferrure  jaune  en 
excès  eomaie  précipitante  Soit  qu'on  fasse  usage  d'uns^  d^ 
protoxyde  ou  d'un  sel  de  sesquioxyde  de  fer^  le  précipité 
peut  se  JGOodifier  et  devenir  solublé. 

On  peut  préparer  du  bleu  de  Prusse  soluble,  en  versani 
du  prussianofercuf  e  jaane  de  potassium  en  excès  dans  une 
dissolution  de  perchlorure  de  fejr,  recueillant  le  précipité 
sur  un  filtre  et  ie  lavant.  On  peut  admettre  que  )e  préci- 
pité formé  contient  d'abord  atomes  égaux  de  prtts»ianofer« 
rare  jaune  de  potassium  ,et  de  bleu  de  Prusse 

Cy'Pe  K»  +(2Cy^Fe^  +  Cy«Fe«). 

Mais,  aussitôt  que  Teau  a  épuisé  le  précipité  du  chlo- 
rure de  fer  et  du  chlorure  de  potassium  dont  il  est  im- 
prégné^ la  matière  commence  à  se  dissoudre  et  la  liqueur 
filtrée  passe  au  bleu;  en  continuant  le  lavage,  l'eau  rede- 
vient peu  à  peu!  incolore.  Sur  le  filtre,  il  reste  un  bleu  de 
Prusse  insoluble.  La  liqueur  bleue  est  précipitée  par  Tul- 
Goal  et  par  la  plupart  des  sels  minéraux.  Le  précipité  se 
redissout  toujours  dans  l'eau  pure. 

Le  corps  retenu  en  dissolution,  peut  être  obtequ  p^r  Té? 
yaporation  sous  forme  d'une  masse  solide  bleue.  M.  Ber«^ 
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aélius  qui  en  *a  fait  l'analyse  lui  "attribue  la  formiile  soir 
Tante: 

(2 KCy^  +  FeCy^)  +  (2Fe»Cy*  +  5  FeCy*). 
ou  C,•^^*^  +  (C,*Fe^2Fe?Cy•)• 

Ce  serait  une  combinaison  de  bleu  de  Prosse  et  de  pros- 
sianoferrare  de  potassiam,  unis  atome  à  atome» 

Mais,  il  parait  impossible  d'obtenir  ce  sel  à  Téta  t  de  porelë 
parfaite.  Lorsqu'on  fait  évaporer  la  dissolution  da  bleu,  â 
l'air  libre,  il  se  forme  une  certaine  quantité  de  prussîa- 
noferrure  rouge  de  potassium  ;  il  se  dépose  du  bleu  de 
Prusse  et  la  liqueur  devient  verdàfre*  Si  on  sépare  le  dé- 
pôt par  la  fillratioD  et  qu'on  ajoute  à  la  liqueur  filtrée  assez 
d'alcool  pour  précipiter  tout  le  bleu,  le  prussianoferrure 
rouge  se  dissout  et  on  peut  la  ver  le  précipité  bleu  à  l'alcool. 

Ce  bleu  de  Prusse  est  sol  ubie  dans  feau  ;  mais  11  possède 
une  composition  différente  de  celle  qu'on  vient  d'assigner 
au  précédent.  Elle  contient,  suivant  M*  Berzéliua,  2  atomes 
de  prussianure  jaune  et  5  atomes  de  bleu  de  Prusse  ordi- 
naire* 

La  substance  qui  reste  sur  le  filtre  dans  la  préparation 
du  bleu  de  Prusse  soluble  par  le  prussianoferrure  jaune  et 
les  sels  de  sesquioxyde  de  fer,  est  la  même  combinûson 
qui  se  mêle  au  prussianoferrure  jaune  de  potassium,  quand 
on  le  précipite  par  un  excès  de  sel  de  fer  sesquioi^dé.  Elle 
est  composée  de  2  atomes  de  bleu  de  Prusse  et  de  t  atome 
de  prussianoferrure  jaune* 

On  peut  encore  obtenir  le  bleu  de  Prusse  soluble  par  un 
lavage  prolongé  du  bleu  de  Prusse  basique  qui  résulte  de 
Taclion  de  l'eau  sur  le  précipité  blanc  obtenu  par  le 
prussianoferrure  jaune  et  les  sels  de  protoxyde  de   fer. 

La  liqueur  bleue  que  l'on  obtient  ainsi  est  même  em- 
ployée pour  azurer  le  linge. 

Le  bleu  de  Prusse  que  l'on  trouve  dans  le  commerce, 
n'est  jamais  une  combinaison  pure ,  comme  il  est  /Sicile 
d'en  juger  d'après  les  méthodes  même  que  nous  décrivons 
plus  loin  à  l'article  de  sa  préparation  en  grand.  Il  contient 
toujours,  abstraction  faite  de  l'alumine  et  d'autres  impu- 
.  retés,  du  prussianoferrure  jauue  de  potassium.  Cette  cir- 
constance explique  ce  qui  se  passe  quand  on  traite  par 
l'eau  le  bleu  de.  Prusse  du  commerce.  Au  contact  de  l'air, 
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contenu  dans  l'eau  ,  il  peut  arriver  qu'il  se  forme  du 
prussianoferride  rouge  qui  se  dissout  et  il  reste  du  bleu  de 
Prusse  plus  ou  moins  charge  d'oxyde. 

Bleu  de  Prusse  par  le  prussiate  rouge  de  potasse  et  les  sels  de 

protoœyde  de  fer. 

Ce  précipite  devrait  avoir  pour  formule 

Cy«  Fe^  +  Fe*  Cy* 

et  correspondrait  au  prussianoferride  rouge  de  potas- 
sium. 

On  trouve  dans  le  commerce  une  combinaison  analogue 
sous  le  nom  de  bleu  de  Turnbull;  sa  couleur  est  un  peu 
plus  claire  que  celle  du  bleu  de  Prusse  ordinaire.  On  Tob- 
tient  dans  les  arts  en  traitant  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer 
par  un  mélange  de  prussiate  jaune  de  potasse  et  d  nypochlo- 
rite  de  soude. 

r 

Suivant  M.  Vœlkel,  le  précipité  qui  se  forme  d  abord, 
quand  on  verse  du  prussianoferride  rouge  de  potassium 
dans  un  sel  de  protoxyde  de  fer,  a  pour  formule 

Fe^ Cf  +  Cf  K'  +  4  (Fe^  Cy^  +  Fe^  Cy«). 

D0  la  fabrication  du  prussiate  ds  potasse, 

4âi8.  Le  prussiate  de  potasse  peut  se  préparer  par  deux 
procédés  bien  distincts. 

L'un  consiste  à  calciner  directement,  en  proportions 
convenables,  un  mélange  d'une  matière  animale,  des 
chiffons  de  laine,  des  rognures  de  corne,  de  cuir,  etc.,  avec 
de  la  potasse. 

Dans  l'autre  procédé,  au  contraire,  on  fait  de  la  prépa- 
ration du  prussiate ,  deux  opérations  différentes  ;  on  dis- 
tille à  part  la  matière  animale ,  de  manière  à  la  transfor- 
mer en  un  charbon  léger  et  brillant  ;  puis,  on  mélange  ce 
charbon  avec  la  potasse  nécessaire ,  et  on  calcine  le  tout 
dans  des  fours ,  disposés  comme  nous  le  dirons  plus  loin. 

Le  dernier  procédé  permet  de  recueillir  les  produits  am- 
moniacaux, et  par  conséquent  de  diminuer  le  prix  de  re- 
vient; d'un  autre  côté,  il  parait  que  la  production  du  prus- 
siate est  plus  facile^  lorsqu'on  emploie  directement  la  ma* 

VII.  '  4^ 
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tière  aoîmale  non  caicioëe.  Nousalloas,  au  réfute,  daooer 
quelques  détails  sur  chacuo  des  deux  procédés. 

A  Bouxvillers,  les  matières  animales  soDt  distillées  dans 
un  appareil  fort  siniple  ,  qui  se  compose  d'une  cornue  et 
de  vases  destinés  à  condenser  les  gaz. 

La  cornue  est  formée  de  deux  pièces  en  fonte  ^  le  fond, 
qui  est  en  forme  de  capsule  renversée,  et  le  corps  cylin- 
drique, qui  est  un  flacon  à  deux  tubulures  ;  une  rainure 
ménagée  sur  le  pourtour  du  fond  ,  reçoit  cette  dernière 
partie,  et  on  lute  avec  soin  l'assemblage,  afin  d'empêcher 
l68  fuites.  L'une  des  tubulures  est  d'un  large  diamètre^  éQe 
sert  à  introduire  les  matières  à  calciner  et  à  enlever  les 
résidas  ;  l'autre  sert  pour  le  dégagement  des  produits  vo- 
latils. 

La  cornue  a  ^  mètres  de  diamètre,  sur  2  mètres  de  haa- 
teur  à  peu  près  *,  elle  est  placée  dans  un  fourneau  cylindri- 
que, et  la  maçonnerie  l'enveloppe  complètement  jusqu'à 
la  naissance  des  tubulures.  Le  fond  est  seul  chauffépar  la 
réverbération  directe  du  foyer  ;  aussi,  s'use-t-il  «thc  une 
grande  rapidité^  mais,  on  le  renouvelle  facilement,  pu»- 
qu'il  est  fondu  a  part.  La  partie  cylindrique  qui  est  la  pins 
dispendieuse,  â  cause  des  tubulures  et  des  ajustements, 
étant  préservée  par  la  maçonnerie,  dure,  pour  ainsi  aire, 
indéfiniment. 

On  met  dans  chaque  cornue  350  kil.  de  corne  ,  et  on 
chauffe  de  manière  à  faire  rougir  le  fond  ;  l'opération  est 
terminée,  quand  le  tube  de  dégagement  se  refroidit^  c'est 
A  dire  lorsqu'il  ne  se  dégage  plus  riep. 

Les  produits  gazeux  composés  en  grande  partie  de  car- 
'boDate  d'ammoniaque,  et  d'une  huile  à  odeur  Infec^,  se 
condensent  dans  un  appareil  d^,  Woulf,  formé  de  barri- 
ques en  bois,  ou  mieux  de  bassins  en  pierre.  Du  dernier 
flacon,  doit  partir  un  tube  en  plomb,  conduisant  au  dehors 
les  gaz  non  condensés  ;  il  serait  convenable  de  bru/er  ces 
produits,  à  odeur  repoussante,  avant  de  les  lancer  dans 
ratmosphère ;  celte  précaution  serait  facile  à  prendre,  il 
suflBrait  de  conduire  les  gaz  sous  la  grille  du  fourneau 
même  de  la  cornue. 

Les  2o0  kil.  de  corne,  que  nous  avons  pris  pour  exem- 
ple, produisent: 


Cbarboo 75  50 

PissoL  decarb,  d'amm.  à  15"  B.  4  25  50 

Huile  anioiale ^0  16 

Perte 10  4 

250  000 

Le  charboa  qui  rett«  pour  résidu  dan^  la  cornue ,  est 
très  brillaot ,  poreux  et  léger  ;  il  sert  à  la  préparation  du 
prussiAe  ds  potasse. 

La  dissolution  animonUcale  peut  être  transformée  en 
chlorhydrate  d'an^raoniaque,  ou  en  sulfate,  pour  être  livrée 
au  commerce. 

L'appareil  que  nms  venons  de  décrire  pourrait  être 
ri^inplacé  par  celui  que  noua  avons  figuré  dans  la  plan 
cfceCVXX. 

Quoi  qu*il  en  soit  du  moyen  employé  pour  obtenir  la 
charbon  animal  très  poreux,  qui  doit  servir  à  préparer  le 
prussiaie»  on  le  pulvérise,  on  le  blute,  puis  on  le  mélapge. 
avec  la  pot^^se. 

On  emploie  100  kil.  de  salin  de  potasse. 

75  de  charbon  grossièremept  pû^v^ris^,  et 
qi^elquefois  une  certaine  quantité  de  fer. 

Ces  matières,  bien  mélangées,  soqt  projetées  da^s  un  ^ur 
à  ;réverbère,.conune  nous  le  dirons  plus  loip^ 

A  Bouxvillers^  la  sole  an  four  est  formée,  parle  fond, 
retourné  sens  dessins  dessous,  d'une  des  cornues  de  distil-. 
lation#  On  cbaufie  ^^ u  bois.  LVutel  est  très  élevé  à  la  partie 
aiçté^ieure  du  foyer^  ejt  vi^  en  diminuant  de  hautelir  jus* 
qu'au  fondj  où  il  esjt  tpès  |t»as  ;  celte  disposition  est  prise  pour 
i^rf^er  la  flamn^  à  l^ber  toute  la  longueur  de  la  grille,  let 
as&U|::ef  ainsi  la  dé^oxydation  de  faix,  La  porte  de  travail  (jj^ 
four  à  réverbère  jf^nt  se  fern^er  à  volonté^  par  une  plaque 
en^on^e,  qui  ne  laji^  qu'une  rainure  justement  suffisante 
pour  le  passage  du  manche  d'un  ringard  qui  sert  &  brassier 
le  mélange  placé  sur  la  sole.  Lorsque  ce  mélange  de  char- 
hion  et  dé  satin  ne  contient  pas  de  fer,  les  plaques  de  fonte 
fusent  en  tnoins  de  quinze  jours;  si  on  en  met,  elles  durent 
au  contraire  assez  longtemps. 

Lorsqu'on  a  brûlé  assez  de  combustible  pour  rougir  io 
fbur,  on  cowre  le  feu  ;  un  ouvrier  jette  une  pelletée  de 
mélange  aar  la  $(Â9,  et  referme  vivement  la  porte,  pour 
éviter  la  perte  de  matière  qu'on  éprouverait  par  l'actîpo^ 
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du  courant  d'air  sur  la  poudre.  Au  bout  de  quelques  in- 
stantSy  le  mëlange étant  frite  ou  fondu,  l'ouvrier  ouvre  de 
nouveau  la  porte,  et  il  se  dégage  à  Tinstant,  avec  explo- 
sion, une  flamme  abondante.  L  intérieur  étant  éclairé,  on 
voit  se  dégager  çâ  et  là,  du  sein  de  la  matière  fondue  et  in- 
candescente, des  jets  de  gaz  qui  s'enflamment;  à  ce  mo- 
ment, on  recharge  une  nouvelle  quantité  de  mélange ,  et 
ainsi  de  suite.  Le  travail  se  fait  sans  interruption.  On 
fait  en  24  heures  quatre  opérations,  chacune  sur  iêO  kiL 
de  salin  et  75  de  charbon  ;  on  retire  de  100  à  lâO  kil.  de 
matière  fondue,  pouvait  donner  à  peu  près  15  pour  100 
de  prussiate  raffiné. 

Cette  matière  fondue  est  d'une  couleur  noirâtre;  elle 
est  composée  de  prussiate  et  de  carbonate  de  potasse,  d'un 
peu  d'bydrosulfate,  et  de  quelques  substances  inaolubles; 
elle  est  extraite  du  four  avec  des  cuillers  en  fer,  et  on  la 
coule  dans  des  bassines  en  fonte,  où  on  la  laisse  refroidir. 
Les  pains  que  l'on  obtient  par  le  refroidissement,  sont  con- 
cassés grossièrement,  et  la  poudre  est  portée  à  l'atelier  de 
lessivage. 

L'atelier  de  lessivage  se  compose  de  six  ou  huit  chau- 
dières en  fonte,  toutes  placées  sur  des  foyers,  et  qu'on 
peut,  à  volonté,  enlever  au  moyen  d^une  grue.  Le  lessi- 
vage se  fait  méthodiquement.  La  matière  contenue  dans 
une  première  bassine  ayant  bouilli ,  on  enlève  celle-ci,  et 
on  décante  la  liqueur  dans  une  seconde  bassine,  renfer- 
mant un  produit  plus  riche,  puis  dans  une  troisième  bas- 
sine, et  en  dernier  lieu  sur  un  produit  neuf.  Les  eaux  ren- 
contrent, de  cette  manière^  des  produits  déplus  enplnsrir 
ches  et  augmentent  de  plus  en  plus  en  richesse,  tandis  que 
les  matières  épuisées  sont  traitées  par  de  l'eau  pure«  qui  en- 
lève les  dernières  traces  de  matières  solubles. 

Les  liqueurs  obtenues  marquent  17®  à  l'aréomètre  B.; 
elles  passent  à  Fatelier  d'évaporation. 

Les  résidus  insolubles ,  noirs ,  mais  mêlés  de  beaucoup 
de  parties  blanchâtres,  sont  sans  emploi;  ils  doivent  con- 
tenir une  assez  grande  quantité  de  carbonate  et  de  phos- 
phate de  chaux  et  peu  de  charbon. 

Yoici,  du  reste,  comment  s'exéCuteat  les  dernières 
opérations  destinées  â  évapora  les  eaux^  et  à  en  obCedh 
le  prussiate  cristallisé,  puis  épuré. 
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.  1*  On  concentre  les  liqueurs  dans  des  chaudières  en 
fonte,  et  on  fait  cristalliser  une  première  fois  le  produit 
presque  en  masse.  Les  eaux  mères  sont  séparées  et  éva- 
porées à  seCy  fondues  même,  pour  servir  comme  salin. 

2®  Les  sels  mélangés  sont  redissous  et  soumis  à  une  cris- 
tallisation plus  ménagée,  qui  fournit  un  prussiate  conte- 
nant 10  pour  cent  de  sels  étrangers.  Les  eaux  mères  sont 
riiunies  aux  lessives  à  17®,  pour  être  évaporées  en  masse. 

3°  Les  cristaux  bruts  étant  redissous,  on  les  fait  cristal- 
liser en  panaches,  et  ils  donnent  alors  un  produit  très  pur. 
Les  eaux  mères  reviennent  au  n*  %  Toutes  ces  cristallisa- 
tions se  font  dans  une  cave  à  température  constante. 

Dans  l'usine  de  Bouxvillers  dont  nous  avons  parlé,  on 
livre  au  commerce  le  prussiate  en  barils  renfermant  deux 
ou  trois  panaches,  et  le  reste  en  cristaux  détachés  des  pa- 
rois du  cristallisoir. 

Quand  les  eaux  mères  sont  épuisées,  elles  marquent  58 
ou  39®^  on  les  concentre  dans  des  bassiner  de  fonte,  où  elles 
se  prennent  en  masses  fondues  qu'on  laisse  refroidir  et  qu'il 
faut  détacher  au  ciseau.  Ces  masses  qu'on  reporte  au  mélange 
primitif  comme  salin ,  s'obtiendraient  mieux  et  &  moins 
de  frais,  en  les  produisant  dans  un  four  à  réverbère  ana- 
logue à  celui  que  les  Marseillais  employent  pour  évapore; 
le  sel  de  soude. 

En  définitive,  voici,  sous  forme  de  tableau,  les  résultats 
obtenus  dans  les  différentes  opérations  destinées  à  pro- 
duire le  prussiate  de  potasse. 

/  Di880.  amm.  à  15"*  B.  50 

100  de  corne.  |  Huile 16 

V  Charbon 90  —  90  \ 

_^  ^}46,80réiidaronda=3pruMiaie7>09. 

Des  nombres  de  oe  tableau,  il  ne  faudrait  pourtant  pas 
conclure  que  la  quantité  absolue  de  salin  employée  est  au 
prussiate,  comme  40  :  7.  Cette  proportion  de  potasse  est 
nécessaire  pour  que  Topération  réussisse  bien;  mais  l'excès 
considérable  du  salin  se  retrouve  en  définitive  dans  les  eaux 
inères«  On  peut  compter  que  40  à  42  kilogrammes  de 
prussiate  exigent  seulement  lOOkilogranmies  de  salin  pour 
leur  production. 
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lyun  antre  côte,  on  voit  d'après  les  nombres  donna 
plus  haut,  que  100  de  eharbon  azote  donnent  toojoais  22 
tnviron  de  prussiate  de  potasse. 

Fabrication  du  bleu  de  Prusse» 

4219.  Nous  avôbs  déjà  dit  plus  haut,  comment  on  ob- 
tîeol  le  bleu  de  Prusse,  en  précipitant  des  sels  de  sesqui- 
oxyde  par  le  prussiate  jaune  du  commerce,  ou  bien 
en  faisant  passer  le  prussiate  jaiine  à  Tëtat  de  prussiate 
rouge  par  rhypoc^hlorite  de  chaun^  et  prëcîiiitant  à  son 
aide  un  sel  de  protoxydè  de  fer. 

Quoique  ces  procédés  puissent  fournir  au  doramerce  le 
bleu  de  Prusse  le  plus  pur>  ils  ne  sont  cependant  pas  tou- 
jours mis  en  usage  ;  on  emploie  souvent  la  dissolution 
saline  qui  provient  du  lessivage  dé  la  masse  charbonneuse 
produite  par  la  fusion  du  charbon  azoté  avec  le  carbonate 
de  potasse.  Ordinairement  même  on  distille  la  matière 
animale  en  batdre  avec  ralcali,  poiir  obtetiir  cette  lessive. 

Dès  lors,  on  est  exposé  à  deu^  inconvénients,  résultant 
de  là  préseiice  du  carbonate  de  potasse  en  excès  et  de  celle 
dû  sulfili-e  de  potassium  dans  la  lessive  qtii  contient  le 
prussiate.  Le  carbonate  de  potasse  précipiterait  de  lo^yde 
de  fer  qui  salitillt  le  bleu  de  Prusse.  On  évite  cet  inconvë- 
nieht,  au  itidyen  de  l'aluh ,  qui ,  ajouté  au  sel  de  fer ,  se 
trouve  précipité  de  préférence  par  le  carbonate  alcalin  et 
donn^  ainsi  de  l'abimine  libre.  Le  sulfure  de  potassium  dé- 
composé lui-même  en  partie  par  bët  alun ,  délermine  un 
dégagement  d'hydrogène  sulfuré.  Il  produit  en  même 
temps  un  peu  de  sulfure  de  fer  qui  donne  une  teinte  sale 
au  bleu  de  Prusse.  Par  des  lavages  à  l'eau  aérée  très  pro- 
longés ,  on  change  ce  sulfure  en  sulfate  soluble ,  et  il  se 
trouve  entraîné  ou  converti  en  bleu  de  Prusse. 

Comme  on  se  sert  en  général  du  sulfate  de  protoxydè  de 
fer,  le  précipité  n'est  pas  bleu  d^bord^  mais  blanc  C'est  à 
l'aide  des  lavages  à  l'eau  aérée  qu'on  le  fait  passer  an  blem. 

Dans  quelques  fabriques,  on  se  contente  encore  de 
chauffer  parties  égales  de  san|j  desséché  et  de  cornes  avec 
le  tiers  de  leur  poids  de  potasse  ordinaire,  dans  des  creuaets 
de  fonte.  Leknélange  fond;  on  le  brasse  eonstsanment  jos- 
quà  fusion  complète;  on  le  maintient  au  rouge  obscur 
pendant  quelque  temps ,  puis  on  le  profelit  ptT  parties 
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dans  de  l'eau  presque  bouillante.  On  lessive  comme  prëcë« 
demment,  et  on  prëcipite  leè  liqueurs  par  une  dissolution 
d'une  partie  de  sulfate  de  fer  et  de  quatre  d'alun.  Le  pré- 
cipite ,  d'abord  d'une  couleur  sale ,  finit  par  acquérir 
une  belle  nuance  par  des  lavages  à  l'eau  pure,  prolongés 
pendant  vingt  ou  trente  jours. 

Le  procédé  le  plus  généralement  employé'aujourd'hui , 
consiste  à  dissoudre  une  partie  de  potasse  dans  une  très 
petite  quantité  d'eau  bouillante  ;  on  ajoute  à  cette  di»« 
solution  concentrée,  dix  parties  de  sang  desséché  ou  toute 
autre  matière  animale ,  et  environ  1  pour  100  de  batti- 
turcs  de  fer  pulvérisées.  On  place  ce  mélange  dans  des 
creusets  de  fonte  terminés  par  une  calotte  sphérique,  et 
presque  cylindriques;  ils  sont  munis  à  la  partie  supérieure 
de  trois  oreilles  servant  de  supports  qui  les  fixent  dans 
la  maçonnerie  des  fourneaux.  Leur  dimension  est  varia- 
ble 'y  en  général  ils  ont  52  centimètres  de  diamètre,  sur  45 
centimètres  de  profondeur.  Avec  ces  dimensions,  on  peut 
traiter  environ  50  kilog.  de  matières  animales  dans  cha- 
cun d'eux,  dans  l'espace  de  huit  heures* 

Les  creusets  sont  placés  dans  destoumeaux  ordinaires  A 
calcination^  le  mélange  qui  d'abord  se  ramollit  et  brûle 
avec  flamme,  s'afiaisse,  peu  à  peu,  et  laisse  une  grande  por* 
tion  du  creuset  vide,  ce  qui  permet  d'ajouter  une  nou- 
velle quantité  de  matière^  on  remue  constamment  avec 
un  ringard  en  fer,  en  continuant  à  maintenir  le  creuset 
plein.  Après  cinq  ou  «ix  heures  de  calcination ,  il  ne  se 
dégage  plus  de  gaz  inflammables ,  et  la  mati^e  est  corn» 
plètement  cfaarbonnée.  Alors,  on  chauffe  plus  fortement, 
jusqu'à  ce  que  le  tout  s'agglomère,  éprouve  un  comment 
cément  de  fusion  et  s'attache  au  ringard.  Cette  derni^ 
opération  dure  environ  deux  heures  pour  50  kilogr.  d^ 
matière  animale.  Quand  on  juge  que  la  calcination  est 
terminée,  on  enlève  la  matière,  au  moyen  de  cuillers  de 
fer,  et  on  la  p^jette  dans  une  chaudière  de  fomte  contenant 
de  l'eau  froÙe,  en  (pMinlité  double  à  peu  près  de  la  quan* 
ttié  de  matièK  aniaiaie €iiit>loyée.  On  chauffe  la  liqueur,  on 
filtre  et  on  la  jette  sur  des  toiles  pqur  la  filtrer  ^  le  mare 
est  r^efNTÎs,  lessiva  de  nouveau  ^  on  réuoit  toutes  les  li- 
queurs dans  dea  baquets  peu  profonds.  On  les  laisse  ex- 
posées Al'mij:^  j^aqu'^  ce  qu'«U^  ne  précJjpiteiil  plus  en  mix 
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pÀf  Un  sel  de  plomb ,  c'est  à  dire  jusqu'à  ce  que  la  portion 
de  sulfure  qu  elles  contiennent  &oit  décomposée* 

Alors  ,  pour  chaque  partie  de  potasse,  on  fait  dissoudre 
trois  parties  d'alun  et  une  partie  seulement  de  sulfate  de 
fer,  auquel  on  ajoute  une  petite  quantité  d'acide  nitrique. 
Cette  dissolution  ne  se  fait  qu'au  moment  de  s'en  servir. 
On  la  verse  dans  les  bassines  préparées  comme  nous  l'a- 
TODs  dit,  en  ayant  soin  de  brasser  avec  un  bâton.  Dans  les 
opérations  bien  conduites,  le  précipité  est  immédiatement 
d'un  beau  bleu.  On  le  laisse  déposer,  on  décante  l'eau,  on 
le  lave  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  sorte  claire  et  ne 
précipite  plus  par  l'addition  d  anunoniaque.  On  le  laisse 
égoutter  parfaitement,  on  le  soumet  à  la  presse  et  on  le 
divise  en  petits  parallélogrammes,  qu'on  dessèche  à  l'air 
libre ,  à  l'abri  de  la  lumière  solaire.  £n  hiver,  on  fait  sé- 
cher dans  une  étuve  dont  la  température  ne  doit  pas  dé- 
passer 25®. 

Par  ce  procédé,  on  obtient  environ  600  gr.  de  bleu  de 
Prusse  par  kilogramme  de  potasse  employée. 

L'alun  sert  à  saturer  ce  qui  reste  de  carbonate  de  po- 
tasse non  décomposé  ;  le  précipité  d'alumine  qui  se  fait 
ne  nuit  pas  à  la  beauté  de  la  couleur,  comme  le  ferait 
l'oxyde  de  fer. 

SULFOCTAnOGàllE. 

4220.  Le  corps  désigné  sous  ce  nom  a  été  obtenu  pour 
la  première  fois  par  M.  Liebig,  en  faisant  passer  un  cou- 
rant de  chlore  dans  une  dissolution  concentrée  d'un  sulfo- 
cyauure  métallique  soluble.  On  peut  encore  obtenir  le 
même  produit,  en  faisant  bouillir  la  dissolution  de  sulfo- 
cyanure  de  potassium  avec  de  l'acide  azotique  faible;  le 
potassium  s'oxyde  et  il  se  forme  de  l'azotate  de  potasse 
qui  demeure  en  dissolution  (554). 

La  substance  ainsi  obtenue  représentait,  suivant  M.  Lie- 
big, le  radical  des  sulfocyanures  ;  sa  composition  corres- 
pondait à  la  formule  Cy^  S^,  c'est  à  dire  à  celle  d'un  bi- 
sulfure de  cyanogène* 

En  isolant  une  substance  possédant  une  telle  formule , 
M.  Liebig  avait  fourni  un  argument  favorable  â  la 
théorie  du  sulfocyanogène  émise  d'abord  par  M.  Berzélius. 


Car  cette  tliëorie  envisagé  les-sulfocyanures  comme  de» 
corps  dans  lesquels  le  produit  Cy^S'  joue  le  même  rôle 
que  le  cyanogène  dans  les  cyanures. 

Mais  les  recherches  récentes  de  M.  Parnell  n'ont  pas 
confirmé  l'existence  du  sulfocyanogène  libre. 

Suivant  ce  chimiste ,  la  substance  jaune  que  le  chlore 
isole  des  sulfocyanures  alcalins,  ne  possède  nullement  la 
composition  assignée  par  la  formule  Cy^  S^.  D'où  il  faut 
conclure  qu'en  adjnettant  même  la  théorie  du  sulfo- 
cyanogène ,  on  ne  peut  l'appuyer  sur  l'existence  de  ce 
radical  à  l'état  libre. 

Il  existe,  d'ailleurs,  une  grande  analogie  de  constitution 
et  de  propriétés  entre  les  sulfocyanures  et  les  cyanates. 
M.  Berzélius  a  déjà  fait  observer  que  la  constitution  des 
sulfocyanures  est  telle  que  ces  composés  peuvent  être 
considérés  comme  analogues  aux  sulfosels  de  la  chimie 
minérale.  Mais,  quelques  objections  que  nous  discuterons 
plus  bas,  avaient  néanmoins  décidé  M.  Berzélius,  et  M.Lie- 
big  après  lui ,  à  préférer  le  premier  point  de  vue,  auquel 
la  découverte  du  prétendu  sulfocyanogène  était  venue  prê- 
ter un  appui  sérieux. 

M.  Berzélius  propose  aujourd'hui  d'appeler  rodanogène 
le  radical  hypothétique  Cy*  S*  qui  figurerait  dans  les  sul- 
focyanures, en  envisageant  toujours  ceux-ci  comme  ana- 
logues aux  cyanures. 

En  traçant  l'histoire  des  composés  dérivés  de  l'acide 
sulfocyanhydrique  et  des  sulfocyanures,  nous  envisagerons, 
au  contraire ,  ces  combinaisons  ainsi  que  l'acide  hyper- 
sulfocyanhydrique  et  les  hypersulfocyanures,  comme  des 
sulfacides  et  des  sulfosels,  analogues  à  l'acide  cyanurique 
ou  à  l'acide  cyanique. 

Métasulfocyanogène. 

Paruell.  Philos,  mag.  3®  série,  t.  xvii,  p.  249. 
YoELKKL.  Annalen  der  chem.  und  ph.,  t.  xliii,  p.  74. 

4221.  M.  Parnell  a  étudié  sous  ce  nom  la  substance 
jaune  qui  se  précipite,  lorsqu'on  fait  réagir  le  chlore  sur 
le  sulfocyanùre  de  potassium  en  dissolution  aqueuse.  C'est, 
comme  on  voit,  le  corps  improprement  nommé  bisulfure 
de  cyanogène  ou  sulfocyanogène.  M.  Parnell  assigne  au 
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iiiëtasalfooyanogène  une  formole  bien  plus  compliquée^ 
car,  il  y  tf  oure  s 

C"  Az"  S"  H»  0. 

M*  Vœlkel  a  exaitiiné  de  nouveau  le  métaaulfocyano- 
gène  de  M.  Pamell  ;  il  a  trouve  les  mêmes  nombres  à  l'ana- 
lyse, mais  il  en  a  déduit  la  formule  plus  simple  : 

M.  Vœlkel  a  constate  que  l'action  du  chlore  sur  le  sulfo- 
cyanure  de  potassium  produit  du  chlorure  de  potassium, 
du  sulfate  et  du  cyanate  de  potasse;  le  corps  jaune  qui  se 
forme  en  même  temps  ,  provient ,  suivant  M.  Parnell,  de 
lliction  du  chlore  sur  l'acide- sulfocyanhydrique  mis  à  nu. 
On  aurait  donc  : 

àclit  strtfo«yMhydriqtiê.  allaNif«tyaaofl|èM. 

Il  est  impossible,  pour  le  moment,  d*adopter  une  for- 
mule rationnelle,  pour  reprêsebter  la  composition  du 
corpfe  jaune. 

Le  mé^lasulfocyanogène  se  dissout  en  totalité^  dans  une 
lessive  de  potasse  caustique  ;  les  acides  précipitent  de  celte 
dissolution  un  corps  jaune  qui  n'est  plus  le  métasulfocya- 
nogène;  c'est  V acide  hydrothiocyaniqae  de  M.  Parnell.  Cet 
acide  a  été  peu  examiné.  Il  paraîtrait  néanmoins  que  les 
thiocyanares  Contiennent  4  équivalents  de  métal. 

La  formule  probable  de  Tacidè  bydrotbiocyanique 
serait  : 

Cy^^  H*  S"  +  2  H^  0. 

Acide  sulfocyanique. 

LiEBiG.  udfnn.  de  ckim.  et  de  phys.  t.  lvi. 

4^^^  Nous  décrivons,  sous  ce  nom,  l'acide  sulfocyan- 
hydrique. 

Cy*S,  H^S 

corr^poadant  i  l'acide  Cyaniqae  hydraté  #  doBi  la  for- 
amie  est 

Cy»0,H*0. 


Au  eoniact  des  bases  9  il  finraie  les  sulfocya^ates  dont  la 
formule  générale  est 

et  qui  deviennent,  par  conséquent,  analogues  aux  cya- 
nates. 

Cette  manière  de  formuler  nous  parait  plus  fondée  que 
celle  qui  repose  sur  Texisteuce  d'un  radical  inconnu,  le 
sulfocyano^ène»  Elle  est  pleinement  autorisée  par  les  analo- 
gies que  présentent  l'acide  cyanique  et  Tacide  sulFocyanique 
dans  leur  mode  de  décomposition.  L'hypothèse  du  sul- 
focyanogène  tie  devient  nécessaire  que  dans  le  cas  où  l'on 
admet  la  théorie  générale  des  hydracides de  l)avy,  lacide 
cyanique  se  trouvant  alors  représenté  par  Cy^  0^,  H*  $  l'a- 
cide sulfocyanique  le  setait  à  ^on  tour,  par  Cy^  S^  H^ 

Mais,  lacide  sulfocyanique  pourrait  tout  aussi  bien 
être  envisagé  comme  ranalogue  de  Tâcide  cyanurique, 
auquel  cas,  il  conviendrait  peut-êtire  de  tripler  lés  for- 
mules précédentes  pour  les  faire  rentrer  daiis  la  série  du 
prùssianogène,  qui  comprend  les  prùssiates  et  l'îkcide  cyi- 
nurique. 

On  serait  aisément  disposé  k  adopter  ée  point  de  vue, 
en  se  rappelatit  qu'on  produit  les  sûlfocyatiures ,  en  par- 
tant des  prussiat^,  et  que  là  décomposition  de*  sulforya- 
tiures  fournit  des  produite  d'une  foitotile  plus  élevée  que 
les  combinaisons  de  la  Série  cyaniqlie.  Ajoutons',  que 
le  sulfocyanure  d'amtttonîum ,  ttàité  par  le  èhlore ,  donne 
le  chlorure  de  cyanogène  correspondant  à  l\ioide  éyanu- 
rlque. 

D'après  tjette  manière  de  votr,  on  aurait  2 

,  Cy*  CP,  o  H^  0  acide  prussianique  où  cyanùriqùe. 
Cy^.S*,  S  S^  S  acide  sulfoprussianique. 
Cy^  S^,  SMS  sulfoprussianurés. 

L'objeetion  la  plus  foddée  que  l'on  puiis^  faire \à  içe 
dernier poib);  de  vue,  c'est  qja'il  rv'eiiisteipas  de  ^ulfoçya* 
nure  contenant  plus  d'un  nliétaU  Ainsi ^  oa.i^Q.  çoonait 
|)aa  de  sulfocyanure  compris  dans  l'w^  /leç.foxpiules 
■gëaéral^ÇïBiiivantes:  I 

Cy*  S^  2  M  S;  H^  S.  V  '/■. 

..  ,ouCy*SV2]VIS,M'S,  etc.     ,,,,.  ..    . 

:    iM.etM' repréaeotàntéee.inâkauv.i    { 
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C'est  ce  motif  qui  nous  a  fait  hésiter  à  rangeir  les  salfo- 
cyanures  dans  la  sërie  des  prussianates.  Nous  conserverons 
donc  provisoirement  la  formule  plus  simple, 

Cy^S  +  ff  S. 

pour  représenter  l'acide  sulfocyanique. 

Cet  acide  a  été  isolé  par  Rink  qui  l'a  étudié  le  pre- 
mier, sans  en  connailre  la  composition;  Porrett  Ta  vait  con- 
sidéré comme  formé  des  éléments  de  l'acide  cyanhydrique 
et  du  soufre,  et  l'avait  appelé  mcide  chyazique  sulfuré. 

C'est  un  liquide  incolore,  d'une  odeur  piquante,  rougis- 
sant fortement  le  tournesol,  et  doué  d'un  goût  très  acide. 
Sa  densité  est  de  1,0!22.  Il  bout  à  105<>,  et  cristallise  à 
— 10®.  Versé  dans  un  creuset  de  platine  chauffé  au  rouge , 
il  est  décomposé.  Une  portion  du  soufre  se  sépare  et  brûle. 

En  passant  au  travers  d'un  tube  de  porcelaine  incandes- 
cent, sa  vapeur  se  décompose;  on  obtient  du  soufre,  de 
l'acide  hydrocyanique  et  de  l'ammoniaque,  sans  dépôt  de 
«charbon.  Si  le  tube  incandescent  renferme  de  la  tournure 
de  fer,  il  se  forme  un  sulfure  de  fer,  de  l'acide  hydrocya- 
nique et  de  l'hydrogène  sulfuré. 

Traité  par  l'acide  nitrique  ou  par  le  chlore ,  l'acide  sul- 
focyanique  se  transforme  en  métasulfocyanogène;  en  pro- 
longeant l'action ,  il  se  fait  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'acide 
cyanique ,  et  par  suite  du  carbonate  d'ammoniaque  par  la 
destruction  Ae  l'acide  cyanique  au  moment  même  où  il 
prend  naissance. 

Lorsqu'on  chauffe  légèrement  un  mélange  d'acide  sulfo- 
cyanique  et  de  chlore  liquide ,  il  se  manifeste  une  odeur 
très  prononcée  d'acide  hydrocyanique,  et  si  l'on  fait  passer 
la  vapeur  dans  de  l'eau  de  chaux,  on  obtient  du  cyanure  de 
calcium  qui  donne  du  bleu  de  Prusse  avec  le*s  sels  de  fer. 

Les  acides  azotique  et  hypoazotique  mettent  également 
de  l'acide  hydrocyanique  en  liberté ,  et  transforn^ ent  tout 
le  soufre  en  acide  sulfurique.  Il  n'y  a  que  l'acide  aulfiiriqae 
concentré  qui  en  précipite  du  soufre. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  l'acide  sulfocyanique  avec  de 
Tiode,  il  est  décomposé  :  il  y  a  formation  d'acide  hydrio- 
dique. 

Abandonné  à  lui-même,  l'acide  sulfocyanique  se  décom- 
pose peu  à  peu  et  forme  un  liquide  bran  ;  U  finit  par  se 
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produire  un  dépôt  jaune  semblable  à  celui  que  le  chlore 
détermine  dans  les  sulfocyanures  solubles. 

L'acide  sulfocyanique  donne  avec  les  sels  de  peroxydç 
de  fer  une  couleur  rouge  de  sang  très  intense;  cette  réac- 
tion est  teHement  marquée^  que  de  faibles  traces  de  fer 
peuvent  être  rendues  sensibles  par  ee  réactif;  ihoins  déli- 
cat  toutefois  que  le  prussia te  jaune  ou  la  noix  de  galles. 

Concentré,  cet  acide  occasionne  une  mort  subite  à  la 
dose  de  2  grammes.  S'il  est  très  afiFaibli  et  administré  à  des 
doses  réitérées,  il  agit  sur  Iqs  organes  de  la  respiration, 
produit  des  convulsions  et  amène  lentement  la  mort.  Une 
très  petite  quantité  de  cet  acide  détermine  une  gène  de  la 
respiration*,  dans  ce  cas,  l'acide  est  rendu  par  les  urines, 
sans  occasionner  d*au(res  inconvénients. 

Un  chien  à  qui  cet  acide  avait  été  administré  étendu 
d'eau,  qui  l'avait  gardé  pendant  vingt-quatre  heures ,  et 
qui  mourut  ensuite,  ayant  été  ouvert,  on  a  pu  reconnaître 
la  présence  de  l'acide  dans  le  sang  et  surtout  dans  l'urine. 

Ces  effets  tiennent  sans  dôUte  à  la  propriété  que  possède 
l'acide  sulfocyanique,  surtout  lorsquil  est  un  peu  conceu" 
tré,  de  fournir  de  l'acide  cyanhydrique  en  se  décomposant, 
car,  par  lui-m^e ,  l'acide  sulfocyanique  qc  parait  pas  de 
nature  à  posséder  des  propriétés  toxiques. 

On  obtient  l'acide  sulfocyanique  en  traitant  une  dis-- 
solution  concentrée  de  sulfocyanure  de  potassium  ou  sulfo- 
cyanate  de  sulfure  de  potassium  par  l'acide  phosphorique 
sirupeux.  L'opération  s'exécute  dans  une  cornue  et  1  on 
soumet  le  mélange  à  la  distillation  ;  le  liquide  recueilli  dans, 
le  récipient  est  l'acide  sulfocyanique.  On  peut  encore  l'ob- 
tenir en  décomposant  le  sulfocyanure  de  plomb  par  l'acide 
sulfurique  étendu  et  achevant  la  décomposition  par  l'hy- 
drogène sulfuré. 

Ce  dernier  procédé  fournit  de  l'acide  sulfocyanhydrique 
étendu;  mais  ce  serait,  suivant  M.  Liebig,  Iq  seul  procédé 
pouvant  fournir  l'acide  à  l'état  de  pureté. 

Le  sulfocyanace  de  sulfure  de  potassium,  distillé  avec 
l'acide  phosphorique  sirupeux,  donne  un  produit  qui 
contient  toujours  un  peu  damiponiaque,  d'acide  cyanhy- 
drique et  d'acide  sulfhydrique.  Lorsqu'on  essaie  de  dé- 
eompo$er  le  sulfocyanate  de  sulfure  de  plomb  sec  par 
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l'aeiiU  salfbydriqnt  eee^  on  obtiietit  un  liquide  laiteux, 
qui  esl  probablement  l'acide  sulfocyauique  pur,  mais  qui 

se  décPKupose  presque  iustantap^ip^aty  eomme  on  le  verra 
plu3  ba3^ 

L'acide  aulfocyaoliydrique  ^.ëiéir«ao(mM^é  par  Go^eliD 
dans  Feau  di^tillëa  d^  graînes  dea  crucifère»  et  ^am  la 
saliye  de  l'homme  ^t  des  mputooa. 

SulfoçyanuTêi  ou  $ulfoçyçLnaUf  de  Mulfures. 

4295.  En  envisageant  l'acide  sulfocyanique  comme  cor- 
respondait k  Facide  cjf aqijtfuç  ;^  et  en  lui  attribuant  la  foiv 
mule  Cy^S,  H*  S,  les  combinaispns  qui  prendront  naissance 
par  le  contact  de  cet  acide  et  des  oxydes  métalliques,  seront 
représentées  par  la  formule  générale 

Cy^  S  +  M  S. 

Il  eat  vrai  que  ptusiaurs  eùlfocyaiHires  mëtallii^ttea  sont 
déoomposët  par  l'aeide  splfhydriqtte  et  donnait  un  sulfuré 
du  n»étal  (  tandia  qu^  les  combiinai^ons  de  la  cbipnie  mi- 
néirate,  cQpnues  sous  \»  nom  4e  ^^osek,  n'aprouyent  de 
la  parlt  de  l-adda  sulfbydrique  ^çiipe  action, 

Mail,  dans  les  suifocya;iures,  le  sulfure  métaUiqne  joue 
le  rôle  de  base,  tandis  qu'il  joue  le  rôle  d'acide  dans  les 
sttlfosek  de  la  diimie  miiMirille« 

M.  Veelkel  fait  remarquer,  ei)  outre,  que  les  sulfoeyanures 
métalliques  qui  ne  sont  pas  attaquéa  à  froid  par  les  acides 
étendus,  eoutiennent  précisément  les  métauz  dont  les  snl- 
fores  ne  sont  pas  attaquables  eùx-inémes  dans  ces  cîrcon* 
staoees.  Tels  «ont  les  sulfocy^nures  de  cuivre ,  de  plomb 
et  d'argent.  Les  suifocyanureades  métaux  dont  les  sulfures 
sont  attai{uab)es  par  les  acides  étandus  d^eau,  éprouvent 
au  contraire ,  de  la  part  de  ces  acides  une  décomposition 
qui  mèt/acida  sulfocyanique  en  liberté. 

Les  s^lfbeyanures  métalliques  s'obtiennent,  aoit  en  traî- 
tant  directement-ieaosydéè  par  facide  sulfocyanique,  soit 
en  fondant  enaamMe  ipn  pruasianoferrure  alcaifau  et  du 
aoffre ,  aoîl;  encore  an  calcsnant  im  polyaulfure  alcalin 
daaa  ua  ooimutit  fk  pyanngèoa. 

Les  sulfoeyatiureè  ia(k)luMes  peuvent  a'obtemr  par  la 
voie  des  doublas  décempoaitions  au  moyen  dea  anifocy^^ 


pwe9  .«OiliiUies..  G6$  àexnkx»  ont  tous  U  pyopri/étë  àecolq^ 
xet  eu  xo^ge  de  saog  le»  sel^  d^  s^&quioa;  jde  de  '1er. 

Lf$  $alfocyaQur6«  alcalios^  pourvu  qul\s  «oiçot  das^é- 
chés,  résist«ot à  uue  chaleurrouge*  Les  ^ulfocyapqres mé- 
talliques^ chauffés  à  l'abri  ducontaçt  de  J'aîr,  fpurpisseiM;  gé- 
uéralemeut  de  l'azote,  du  sulfure  de  carbone  et  un  sulfure 
métallique,  La  plupart  des  sulfocyaquressont  solubles  dans 
Teauj  ^ux  de  potassium;  de  calcium  et  de  cobalt  sont 
même  soliibjes  dan«  ralcopKjTous  les  sulfocyanures  solu- 
bles peuvents'unir  au  fcyanure  de  mercure  pour  constituer 
des  cooibinaisons  doubles  susceptibles  de  cristalliser. 

4224.  Sulfocyanure  de  potassium»  Le  sulfocyanurô  de 
po^sfiqm  s'obtient,  en  cJbLauftant  du  pn)«3iaMfei:rur6  jaune 
de  potassium,  privé  de  sou  eau  de  cristallisation ,  avec  de 
la  û^v,  de  soufre.  On  empjb>j^.2  parties  de  prusslanoferriHre 
anhydre  pour  1  de  soufre  :  on  les  mélange  i^timewent 
et  on  entretient  le  mélange^* wà  la  température  du  rouge 
obscur,  dans  un  vase  ea  fer...  Il  se  fprm.e  da  sulfpcya- 
nure  de  potassium  »  dit  sulfure  de  carbone  et  de  l'azote* 
Pour  retirer  le  sulfocyauure  de  jpotassium,  il  suffit  de 
traiter  le  résidu  par  l'alcool;  la  dissolution  alcoolique 
fourpit  le  sulfocyanure  par  révaporatioflT  Si  la  tempéra- 
ture n^iyàit  pas  été  assez  élevée,  )a  masse  contiendrait 
du  sulfocyanure  de  fer.  Dans  ce  cas,  on  la  traite  par  l'eau 
et  on  ajoute  du  carbonate .  de  potasse  à  la  liqueur  qui 
précipite  le  fer  à  Tétat  d'oxyde ,  et  qui  tïapsfornpie  le  sulfo- 
cyanure de  fer  en  sulfocyanure  de  potassium^  on  filtre 
et  on  évapore  la  liqueur  filtrée  ;  le  sulfocyanure  cristal- 
lise. Siï  contient  du  carbonate  de  potasse  ^  on  i/aite  les 
cristaux  par  Talcool,  qui  ne  dissout  que  le  sulfocyanure 
de  potas^um* 

Ce  sel  cristallise  en  prismes  allongés  incolores  et  qui  n.e 
contîenqent  point  d eau.  Sa  saveur  est  celle  du  nitre  ;  il  est 
déliquescent  à  Tair  buniide..  L'alcool  bouillant  le  dtssout 
en  forte  proportion^  Sa  formule  est 

Sulfocyanure  d'ammonium»  On  obtient  ce  composé  en 
«aUir^c^t  lla^ide  suUocyanique  par  1  ammomiaque ,  et  ^va- 
portant  la  liqueur  à  uo^  doqce  chaleur^  Oa  oj^ent  aie^i 
.^e  wass^  saline  déliqve^<e^te  »  qui  esit  la  .eombioaiâon 
«auuHMHiiiifale  de  l'acide  «uj^eyanique.  Cbaufifé  à  une  ttay 
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përâtare  plus  ëleyëe,  ce  sel  kisse  dégager  de  l'ammonia* 
que ,  |mis  du  sulfore  de  carbone  et  du  sulfocarbure  ammO' 
niacai.  Si  la  température  n'a  pas  été  trop  élevée ,  il  reste 
pour  résidu  un  mélange  de  milam  et  de  melUm. 

Sulfocyanure  de  plomb.  S'obtient  par  double  décomr 
position  en  versant  une  dissolution  de  sulfocyanure  de 
potassium  dans  une  dissolution  d'acétate  de  plomb  ;  lors- 
que les  liqueurs  employées  sont  concentrées ,  il  se  dé- 
pose du  sulfocyanure  de  plomb  Cy'  S,  Pb  S  sous  forme 
de  cristaux  jaunes  brillants.  L'eaa  bouillante  les  décom- 
pose en  acide  sulfocyanique  et  sulfocyanure  de  plomb 
basique. 

Sulfocyanure  de  plonxb  basique.  On  l'obtient  en  précipi- 
tant le  sulfocyanure  de  potassium  par  l'acétate  de  plomb  tri- 
basique;  c^st  une  poudre  d'un  blanc  jaunâtre,  insoluble 
dans  l'eau. 

Ce  sel  a  pour  formule  Cy*  S,  Pb  S  +  Pb  0. 

Protosulfocyanure  de  mercure.  On  l'obtient  en  précipitant 
de  Tazotate  de  protoxyde  de  mercure  par  le  sulfocyanure 
'*de  potassium.  Il  faut  employer  des  liqueurs  étendues.  Le 
précipité  que  l'on  obtient  est  pulvérulent,  jaune  citron, 
insipide,  insoluble  dans  l'es^u  et  dans  les  acides  étendus. 
L'eau  bouillante  le  décompose  en  mercure  métallique  et 
en  bisulfocyanure  de  mercure. 

Lorsqu'on  soumet  le  protosulfocyanure  de  mercure  à 
un  courant  d'acide  sulfhydrique  dans  un  tube  de  verre 
horizontal,  il  se  décompose  en  sulfure  de  mercure  et  en 
un  produit  qui  distille  par  la  chaleur  et  se  condense  en 
gouiielettes  huileuses.  Cette  substance,  qui  est  probable- 
ment l'acide  sulfocyanique  pur,  se  décompose  rapidement, 
ainsi  que  M.  Wœhler  l'a  observé.  Elle  se  prend  en  petits 
cristaux^  qui  se  détruisent  eux  -mêmes  bientôt,  en  déga- 
geant de  l'acide  cyanhydrique,  et  se  transforment  en  une 
masse  jaune  orangé  insoluble  dans  l'eau.  Celte  substance 
est  de  lacidehypersulfocyanique  Cy^S^H*. 

Le  protosulfocyanure  de  mercure  renferme  Cy*S  + 
Hg'S. 

Bisulfooyanure  de  mercure.  On  Fobtient  en  neutralisant 
exactement  l'acide  sulfocyanique  par  le  bioxyde  de  mer- 
cure*, il  faut  éviter  de  dépasser  ce  terme,  sans  quoi  on 
aurait  du  protosulfocyanure  mélangé.  Le  bisuMbcyanore 
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qui  est  soluble  se  dépose  peu  à  peu  en  cristaux  par  Vé- 
vaporalîon  spontanée.  Nous  avons  vu  que  ce  sel  prend 
également  naissance  par  la  décomposition  du  protosulfo- 
cyanurede  mercure  sous  l'influence  de  Teau  bouillante. 
L^ammoniaque  produit  dans  la  dissolution  du  bisulfo- 
cyanure  de  mercure  un  précipité  jaune;  ce  précipité  ne 
dégage  point  d^ammoniaque  sous  Tinfluence  d'une  les- 
sive de  potasse  bouillante.  Il  détonne  à  180  degrés.  Claus 
l'envisage  comme  une  combinaison  de  bisulfocyanure 
de  mercure  et  de  bioxyde  de  ce  métal.  D'après  Gundlach, 
ce  composé  serait  représenté  par  la  formule  Cy^  S*  Hg  + 
3HgO. 

Le  bisulfocyanure  de  mercure  bien  desséché  se  trans- 
forme par  l'action  de  la  chaleur  en  sulfure  de  carbone, 
en  bisulfure  de  mercure  et  en  mellon. 

Le  bisulfocyanure  de  mercure  renferme  Cy^S  +Hg  S. 

Acide  hjpersulfocyanique, 

WOEHLBR. 
WOSKRESENSKT. 

VoELKEL,  Annalen  der  ckemie  und  pharmacie^  t.  43, 
p.  74. 

4225.  Nous  désignerons,  sous  ce  nom,  le  produit  de  la 
décomposition  ^e  l'acide  sulfocyanique  découvert  par 
M.  Wœhler. 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  d'acide  chlorhydrîque 
sec  sur  du  sulfocyanure  de  potassium  fondu,  l'acide  sulfo- 
cyanique qui  tend  à  se  produire,.se  décompose  en  sulfure 
de  carbone,  en  acide  cyanhydrique  et  en  une  matière  jaune 
insoluble  dans  Teau.  Celte  substance  se  dissout  dans  l'al- 
cool bouillant  et  s'en  précipite  par  le  refroidissement  sous 
la  forme  d'une  poudre  cristalline  d'un  jaune  pâle. 

D'après  l'analyse  de  M.  Woskresensky,la  formule  brute 
de  cette  substance  serait  C*  Az^  S^  H^;  elle  contiendrait 
par  conséquent  1  atome  de  soufre  de  plus  que  l'acide 
sulfocyanique.  M.  Vœlkel  a  repris  l'examen  de  cette 
substance  et  a  confirmé  par  ses  analyses  la  composition 
ci-dessus.  Il  lui  attribue  d'ailleurs  la  formule  rationnelle 
suivante  : 

Cy^SS.H^S. 

Ce  qui  en  fait  un  sulfacide  correspondant  à  un  degré 
Tïï.  4,7 
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d^oxydatlon  Inconnu  du  cyanogène,  l'acîde  hypercyanl- 
que  (Cy*0',  H*0)  dont  Tanalogie  peut  faire  pressentir  la 
dëcouverte.  Abstraction  faite  des  produits  accidentels  de 
la  décomposition,  M.  Vœlkel  exprime  la  production  deTa- 
cide  bypersulfocyanique  par  la  réaction  suivante  : 

5 (Cy'  S,  H»  S)  ^  2 (Cy»  S',  H^  S)  +  Cy' H*. 

L'acide  bypersulfocyanique  fournit  des  bypersulfoeya- 
nures  dont  la  formule  générale  est  : . 

Cy*  SS  M  S, 

Uhypersnlfocyanure  de  plomb  a  été  analysé  et  s'ac- 
corde avec  cette  formule. 

M.  Vœlkel  indique  la  méthode  de  préparation  sui- 
vante, comme  la  plus  favorable  pour  obtenir  l'acide  by- 
persulfocyanique. 

On  prend  une  dissolution  aqueuse  de  sulfocyanure  de 
potassium  saturée  à  la  température  ordinaire ,  et  Ton  y 
ajoute  six  ou  huit  fois  son  volume  d'acide  chlorbydri- 
que  concentré;  on  abandonne  le  tout  pendant  24  heures. 
Bientôt,  la  liqueur  se  prend  en  bouillie  et  il  se  développe 
des  aiguilles  cristallines  qu'on  lave  à  Teau  froide,  qui 
dissout  à  peine  Tacide  hypersulfocyanique.  On  purifie 
celui-ci  par  des  cristallisations  dans  l'alcool  ou  dans 
l'éther. 

U;^,  Pour  prouver  que  la  constitution  de  cet  acide  et  de  ses 
combinaisons  est  conforme  aux  formules  que  nous  avons 
rapportées,  M.  Vœlkel  fait  remarquer  que  l'acide  hyjier- 
suîfocyanique  précipite  certainesdissolutions  salines  métal- 
liques, par  exemple  le  sulfate  de  cuivre^  en  mettant  à  nu 
Tacide  sulfurique.  Cependant ,  l'acide  hypersulfocyanique 
est  un  acide  assez  faible,  que Tacide  acétique  peut  déplacer 
de  ses  combinaisons.  Si  l'on  cherche  quelles  sont  les  disso- 
lutions métalliques  qui  sont  ainsi  précipitées,  on  recoonatc 
que  ce  sont  précisément  celles  qui  renferment  des  métaux 
que  l'acide  sulfbydrique  lui-même  peut  précipiter  en  pré- 
sence d'un  acide  libre. 

Ainsi ,  l'acide  hypersulfocyanique  se  comporte  comme 
les  combinaisoDs  de  cyanogène  et  d'hydrogène  sulfuré  qui 
précipitent  aussi  certains  sels  métalliques. 

Ëp  précipitant  l'acétate  neutre  de  plomb  par  Taefde  bjr 
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persolfoeyanique  dissous  dans  l'eau  acidulée,  on  ob* 
tient  rhypersuiforyaoure  de  plomb  ^  dont  la  formule  est 
représentée  par  Cy^  S^,  Pb  S. 

C'est  une  substance  pulvérulente  d'une  eouleur  jaunâtre. 
Lorsque  la  précipitation  a  lieu  par  le  sous-aeétate  de 
plomb,  il  se  forme  un  sel  basique  dont  la  constitution  est 
représentée  par  la  formule 

â(Cj^SSPbS)  +PbO. 

Les  sels  de  bioxyde  de  mercure,  dé  bioxyde  de  cuivre 
et  de  protoxyde  d'étain  sont  précipités  en  jaune  ;  le  bi- 
chlorure  de  platine  en  jaune  brun. 

COMBlkAlSOl^S   SULFURÉES   DITEESÈS    DU    CtANOGÈNB. 

• 

4226.  Il  existe  ^eux  combinaisons  qui  résultentâeTaction 
de  l'hydrogène  sulfuré  sur  le  cyanogène.  L'une  de  ces  com- 
binaisons a  été  découverte  par  M.  Gay-Lussac,  l'autre 
par  M.  Wœbler.  Nous  les  placerons  dans  cet  appendice 
aux  combinaisons  du  cyanogène,  bien  qu'il  soit  possible 
et  même  probable  que  ces  composés  sortent  de  la.  série  de 
ce  radical. 

Combinaison  de  M.  Cay-Lussac.  Ou  Tobtient  en  mélanè 
du  cyapogène  et  de  Phydrogène  sulfuré  gazeux  dans  le 
rapport  de  2  volumes  du  premier  gaz  à  3  du  second  ;  en 
ajoutant  au  mélange  une  peiite^quantité  d'eau  ^  tout  se 
dissout^,  et  par  P^vaporalion,  il  se  dépose  des  aiguilles  jau- 
nes. La  dissolution  aqueuse  ne  précipite  pas  les  sels  de 
plomb.  La  formula  brute  de  ce  composé  est 

C«Az*H^S^ 

dans  lequel  on  pdilrrait  voir  2  Cy^  +  5  H*  S. 

M.  Vœlkel  à  fait  voir  qu'on  peut  envisager  ce  composa, 
comme  de  l'allantoïne,  dont  l'oxygène  aurait  été  remplacé 
par  du  sou&e. 

Combiriofson  de  M«  Wœhler^  Elle  s'obtient  en  dirigeant 
lin  courant  d'hy(hrogène  sulfuré  dans  une  dissolution  al- 
coolique de  cyanogène.  Il  se  déppse  bientôt  des  cristaux 
jaune-orange. 

Ces  cristaux  qui  sont  insolubles  dans  Peau  froide  et  peu 
solubles  dans  l'eau  bouillante^  sont  au  contraire  très  so^ 
lubies  dans  l'alcool  ^  ils  se  dissolvent  à  froid  dans  les  al- 
calis \  les  acides  les  séparent  de  cette  dissolution.  Lors- 
qu'on {ait  bouillir  la  dissolution  au  contraire,  il  y  a 
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dc^composition;  il  se  fait  on  sulfare  et  un  sulfocyanure 
alcalin.  La  dissolution  de  ces  cristaux  pr^^ipite  la  plupart 
des  dissolutions  métalliques. 

L'examen  de  cette  substance  a  été  repris  par  M.  Yœlkel; 
qui  lui  assigne  la  formule 

Elle  peut  former  avec  le  plomb  la  combinaison 

C^Az^ff  S  +  PbS. 

« 

Sous'sulfure  de  cyanogène. 

LassjlIQitk.  Ann.  de  chim,  et  dephys,  t.xxxnr,  p.  197* 

Cette  substance  obtenue  par  M.  Lassaigne,  en  traitant  le 
cyanure  de  mercure  par  le  perchlorure  de  soufre,  et  à  la- 
quelle il  avait  attribué  la  composition  4Cj^+S,  paraît 
être  une  combinaison  de  chlorure  de  cyanogène  et  de  chlo- 
rure de  soufre. 

Ce  corps  est  blanc,  solide,  cristallisable  en  lames  rhom- 
boïdales,  volatil  à  une  basâe  température.  Son  odeur  est 
piquante  et  rappelle  celle  du  chlorure  de  cyanogène. 

Au  contact  de  l'eau, cette  substance  se  décompose;  Teau 
devient  acide  et  colore  en  rouge  les  sels  de  peroxyde  de 
fer. 

La  proportion  de  soufre ,  seul  élément  dosé  daps  l'ana- 
lyse de  M.  Lassaigne,  est  de  24  pour  100. 

Combinaison  de  M.  Zeiie.  M.  Zeise  a  obtenu  unecom- 
binaison  cristalline  ;  en  faisant  réagir  des  dissolutions  al- 
cooliques de  sulfure  de  carbone  et  d'ammoniaque.  Cette 
combinaison  contient  de  l'acide  sulfhydrique  et  de  Tacide 
sulfocyanique.  Sa  formule  brute  est  Cy^  S^  H'. 

MSLLON. 

4227.  Ce  composé  se  présente  sous  la  forme  d'une  pou- 
dre jaune  citron;  il  est  insoluble  dans  l'eau,  dans  l'alcool 
et  dans  les  acides  chlorkydrique  et  sulfurîque.  L'acide  ni- 
trique et  les  alcalis  caustiques  le  transforment  en  d'autres 
produits.  Soumis  à  l'action  d'une  température  élevée,  il  se 
détruit  en  fournissant  3  volumes  de  cyanogène  et  un  vo* 
lume  d'azote.  D*après  M.  Liebig,  il  se  combine  avec  les 
métaux  pour  former  les  mcllonures;  ceux-ci,  décomposés 
par  un  acide,  laissent  déposer  de  lacide  mellonbydrique. 
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M.  Liebig  considère  donc,  mais  probablement  à  tort, 
le  mellon  comme  un  radical  fonctionnant  à  la  manière  du 
cyanogène.  Il  le  représente  par  la  formule 

C" 4S0,0  39,5 

hz\ 708,2  60,7 

1158,2        100,0 

Par  l'ëbullîtion  avec  l'acide  azotique,  le  mellon  se 
change  en  acide  cyanilique. 

Ce  compose  s'obtient  en  distillant  le  sulfocyanogène  à 
une  chaleur  rouge  ;  il  se  dégage  un  mélange  de  soufre  et 
de  sulfure  de  carbone;  le  mellon  reste  comme  résidu. 

Acide  mellonhydriqae.  Ce  composé  a  été  découvert  par 
M.  Gmelin;  il  se  sépare  en  décomposant  une  dissolution 
de  mellonure  de  potassium  par  l'acide  chlorhydrique 
étendu.  On  Fobtient  sous  la  forme  d'un  précipité  blanc 
gélatineux,  qui  par  la  dessiccation  prend  une  teinte  jaune; 
sous  cette  forme,  il  retient  une  certaine  quantité  d'eau. 
Ses  propriétés  n'ont  pas  été  étudiées.  M.  Liebig  lui  attribue, 
mais  à  tort,  la  formule 

C"  Az»  H*. 

4228.  Mellonures.  L'acide  mellonhydrique,  en  réagissant 
sur. les  oxydes  ou  sur  leurs  carbonates^  donne  naissance 
aux  mellonures  métalliques,  soit  qu'on  opère  par  voie 
sèche,  soit  qu'on  opère  par  voie  humide. 

Les  mellonures  de  potassium,  de  sodium  et  de  lithium 
6e  dissolvent  dans  l'eau;  ceux  qui  sont  formés  par  lea 
terres  alcalines,  les  terres  et  les  oxydes  métalliques,  y  sont 
insolubles. 

Le  mellonure  de  potassium  peut  s'obtenir  en  proje-* 
tant  du  mellon  dans  du  sulfocyanure  de  potassium  fondu, 
et  maintenu  à  une  chaleur  rouge,  tant  qu'il  se  dégage  du 
soufre  et  du  sulfure  de  carbone. 

Le  résidu  de  cette  opération  se  dissout  dans  l'eau  bouil- 
lante ;  cette  liqueur  abandonnée  au  refroidissement,  laisse 
déposer  le  mellonure  de  potassium  sous  forme  cristalline. 

On  peut  encore  l'obtenir,  en  fondant  un  mélange  de 
Biparties  de  beurre  d'antimoine  et  de  8  de  sulfocyanure 
de  potassium,  et  dissolvant  la  masse  fondue  dans  l^eao 
bouillante,  quand  tout  dégagement  de  soufre  et  de  sulfure 
de  carbone  a  cessé. 
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tFne  dissolution  aqueuse  étendue  l'abandonBe  cristallise 
sous  forme  d'aiguilles  fines,  incolores.  Les  cristaux  retien- 
nent de  Teau  de  cristallisation  qu'ils  abandonnent  à  une 
température  plus  élevée,  en  formant  une  masse  transpa- 
rente, vitreuse  et  jaunâtre. 

La  dissolution  de  ce  sel  précipite  les  dissolutions  salines 
des  métaux  proprement  dits. 

Ce  composé  est  représenté  9  suivant  M«  Liebig,  par  la 
formule  C"  Àz%  K. 

l>es  autres  mellonures  n'ont  pas  été  étudies. 

4229.  D'après  les  observations  récentes  de  M.  Gerhardt, 
le  mellon  ne  jouerait  pas  le  rôle  d'un  radical,  comme  le 
supposé  M.  Liebig.  Il  se  dissout  en  eJBTet^  dans  la  potasse 
sans  dégager  d'oxygèoe;  l'acide  acétique  précipite  de  la 
dissolution  des  flocons  blancs  qui,  desséchés,  renferment 
de  l'oxygène  au  nombre  de  leurs  éléments  ;  c'est  l'acide 
appelé  bydromellonique  par  Gmelin. 

D'après  M.  Gerhardt,  \e  mellou,  sous  l'influence  de  la 
potasse,  fixe  les  éléaienls  de  l'eau  en  formant  de  l'acide 
tnellonique  à  la  manière  du  camphre,  lorsq\]^e  celui-ci  se 
transforme  en  acide  campholique  de  Delalande.  L'acide 
mellonique  aurait  donc  pour  formule  : 

C«  Al»  H*  0\ 
et  le  mellonure,  ou  plutôt  le  mellonate  de  plomb  : 

Ç*2  Az'  8^  Pb  (^. 
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CHAPITRE  XX. 

ACIDB  VRIQVE  ET   9SS  Bl^RIVÉS. 

4230.  L'acide  urique,  déjà  étudié  par  M.  le  docteur 
Prout,  est  devenu  entre  lea  mains  de  MM.  Woehier  et 
Liebig,  le  point  de  départ  d'une  muUi4ude  de  combinai- 
sons intéressantes  dont  nous  allons  offrir  ,.  d'abord,  le  ta- 
bleau sommaire,  avant  de  les  étudier  plus  en  détail.  On 
suivra  mieux,  de  la  sorte,  les  relations  qui  lient  ces  corps 
.^«tre  eux  et  qui  souvent  sont  £»rt  compliquées. 

Vurée ,  G^  Aa*  B^  0^,  est  une  base  faible  qui  reparaît 
sans  reose  dans  les  réactions  de  ces  dUer»  corps»  JSile  ut 
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ft'ttnit  BXïX  acides,  comme  Tammoniaque,  qu'avec  le  cok* 
cours  d'uD  équivalent  d'eau. 

Vaeidê  oxalurique  C*  Aa*  H*  0*,  C*  0*  que  nous  retrou- 
verons plus  loin  comme  un  .des  produits  de  Toxydation 
avancée  de  l'acide  urique,  peut^  comme  on  voit,  se  repré- 
senter par  un  équivalent  d'urée  et  deux  équivalents  d'à- , 
cide  oxalique  anhydre.  On  se  ferait  une  idée  de  sa  géné- 
ration en  se  représentant  du  bioxalate  d'urée  9  qui  aurait 
perdu  deux  équivalents  d'^u* 

V acide  eyanoxaliquêy  C*  0'^  se  représenterait  par  dé 

l'acide  oxalique  dans  lequel  un  équivalent  d'oxjgène  serait 
remplacé  par  an  équivalent  de  cyanogène.  Ce  corps  n'a 
pas  été  isolé. 

Vaeide  urique^  C*  Aa*  H'  0^,  C  0*.  correspondrait  i 

ffAx* 
l'acide  oxalurique,  les  deux  équivalents  d  acide  oxalique 
s'y  trouvant  remplacés  par  deux  équivalents  d'acide  cyan- 
oxalique.  ^ 

La  formule  de  l'acide  urique  se  trouve  donc  représentée 
par  G  ^Az^  H^  0^«  Nous  la  doublerons  pour  la  commodité 
des  calculs  suivants  et  nous  représenterons  l'acide  urique» 
par  C^  Az«  H^^  0". 

Vowyie  xan^ique^  Çf^  Aï^*  H**  0",  sera  donc  de  l'acide 
urique  moins  de  l'oxygène,  l'existence  de  ce  corps  ne 
•'accorde  pas  bien  avec  la  formule  rationnelle  que  nous 
venons  de  supposer  pour  Tacide  urique  ;  elle  se  compren- 
drait mieux  en  disant  que  l'acide  urique  et  Toxyde  xan- 
tique  sont  des  degrés  d'oxydation  divers  d'un  radical  com- 
mun: 

C^  AzM  HI6  radical. 

C40  Azt«  H'«  0»  oxyde  xanthique. 

C40  ^^16  gift  QX2  j^^.|dç  urique. 

Vallanioïne,  C^  Az"  H*'  0*,  s'accorde  au  contraire  très 
bien  avec  cette  formule ,  car  elle  se  représente  par  de 
l'acide  urique  ^  qui  aurait  perdu  deux  équivalents  d'acide 
cyanoxalique  et  gagné  un  équivalent  d'eau.  C**  Az**  H*^  0^^ 
—  C«  A»^  û*+  H'0=«C*  H"H«  0^  L'allantoïne  repré- 
senterait doncdeiu:  équivalents  d'adde.  cyanoxalique,  deux 
éc^if  alents  d'urée  et  un  équivalent  d'eau. 

Vapùk  aUaniMHfm,  C^  Az'  H'^  0',  viendrait  égale- 
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ment  la  confirmer,  car  il  se  représenterait  par  de  Tallan- 
toïne  qui  aurait  perdu  un  équivalent  d'urée  et  gagné  deux 
équivalents  d'eau,  savoir  :  C^  Az«  H'*  0'  —  C*  Az*  W  0^  + 
H*  0-  =  C^  Az*  H'<*  0',  qui  avec  deux  nouveaux  équiva- 
lente d'eau  constitue  l'acide  hydraté  C*^  Az*  H^*  0«. 

La  fnurexiddy  G^  Az'  H*®  0',  pourrait  se  représenter 
comme  un  isomère  de  l'aride  allanturique  anhydre. 

Valloxane,  Q}^  Az*  H*  0*%  nous  offrirait  le  résultat  d'an 
nouveau  départ,  car  elle  se  représente  par  de  l'acide  allan- 
turique qui  aurait  perdu  le  second  équivalent  d'urée,  en 
gagnant  trois  équivalents  d'eau  et  deux  équivalents  d'oxy- 
gène. Il  reste  donc  dans  l'alloxane  le  groupe  C**  Az*  0*, 
qui  constitue  l'acide  cyanoxaiique  anhydre.  £n  y  ajoutant 
ïï^  0*,  on  en  ferait  de  Tacide  cyanoxaiique  hydraté,  mais 
l'intervenlion  de  0^  fait  passer  le  corps  à  un  autre  type. 

U acide  atloxanique^  C**  Az*  H*  0*®,  constitue  évidem- 
ment une  simple  modification  isomérique  de  l'alloxane. 

Valloxanline^  C**  Az*  H*  0*^  H^  peut  être  regardée 
comme  un  véritable  hydrure  d'alloxane.  Cette  manière 
de  voir  placerait  l'alloxane  parmi  les  corps  disposés  à  jouer 
le  rôle  de  radicaux  et  propres  à  fonctionner  à  la  manière 
ife  l'oxygène. 

Ûacide  thionuriquêj  C*«  Az*  H«0%  2S  0*,  Az'ff,  semble 
propre  à  confirmer  ce  point  de  vue,  car  on  y  voit  figurer 
l'acide  sulfureux  dont  on  connaît  la  tendance  à  s'emparer 
de  l'oxygène  ou  des  corps  analogues  pour  constituer  de 
nouveaux  acides.  Ce  corps  pourrait  être  «envisagé  toute- 
fois, comme  renfermant  de  T  acide  sulfurique  et  de  l'ura- 
mile  ou  un  isomère  de  ce  dernier  corps. 

V acide  myeomélique.  O^  Az^  H*^  O*  représente  de  l'al- 
loxane qui  aurait  perdu  5  équivalents  d'eau  et  gagné 
2  équivalents  d'ammoniaque. 

O^  Az*  W  0*^  +  Az*  H"  =  C'^  Az«  H'^  0^  +  H^<^  0^ 

r  acide  mes  oxalique  O  H*  0^  ou  C*^  H«  0"  peut  se  dé- 
river de  l'alloxane  qui  aurait  perdu  i  équivalent  d'urée,  en 
décomposant  4  équivalents  d'eau. 

C**^  Az*  H»  0^^  4-  H*  0*  =  Ç}^  H*  0^^  +  C*  Az*  W  & 

Ce^  deux  corps  prennent  naissance,  à  la  fois,  par  la 
réaction  de  l'ammoniaque  sur  l'alloxane* 

Vuramile  se  prépare  au  moyen  de  l'acide  thionurique , 
et  il  suffit  de  comparer  les  deux  formules  pour  voir  que  cet 
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acide  perd  2  S  0',  H^  0  pour  laisser  l'uramile  C"  Az«  H^«  0^ 
L'acide  uramilique  se  dérive,  à  son  tour,  de  i'uramile, 
en  doublant  la  formule,  ajoutant  3  équivalents  d'eau  et 
soustrayant  1  équivalent  d'ammoniaque,  ce  qui  donne 
C32  ^^12 1120  012  +  H^  0^  —  kû  H^  =  C«  Az^*>  H^^  0*^ 

D acide  dialurique  enfin,  parmi  les  composés  bien  dé- 
finis de  cette  série ,  se  rattache  également  à  l'alloxane , 
d'où  il  dérive  par  Toie  de  réduction.  Il  renferme ,  ed  effet , 
C**  Az*  H*  0*  et  peut  être  considéré  comme  de  Talloxane, 
qui  aurait  perdu  2  équivalents  d'oxygène. 

V acide  par abanique^  Ç?^  Az*  H*  0®,  dérive  de  l'alloxane, 
qui  aurait  perdu  2  équivalents  d'acide  carbonique  et 
2  équivalents  d'eau,  et  qui  aurait  gagné  2  équivalents 
d'oxygène. 

L'acide parabanique,  en  fixant  2  équivalents  d'eau,  sous 
l'influence  des  alcalis,  se  convertit  immédiatement  en 
acide  oxalurique  C"  Az*  H'  0^. 

En  décomposant  les  formules  de  ces  deux  acides, 

C*  Az*  H«  0^  Ç?  0^  acide  oxalurique. 
C*  Az*  H*  0\  Ç?  0*  acide  parabanique. 

on  voit  facilement  que  si  le  premier  peut  être  considéré 
comme  renfermant  de  l'urée  et  de  l'acide  oxalique,  le  se- 
cond ne  peut  plus  contenir  d'urée  et  devrait  renfermer  un 
isomère  de  l'oxyde  de  carbone,  analogue  au  radical  for- 
mique. 

On  se  ferait  du  reste  une  plus  juste  idée  de  ces  corps  en 
écrivant  : 

Bioxalate  d'urée. . .  C"  Az*  H«  0**^  —  H*  0?  = 
Acide  oxalurique. .  O^  Az*  H«  0«  —  H^  0^  = 
Acide  parabanique .  C"  Az*  H*  0® 

£t  par  analogie  : 

Bicyanoxalate  d'urée-  C^  Az«  H" G*  —  H-  0  =      ' 
Acide  allanturique . . .  C^®  Az«  IP^  0'  —  \]}  0  == 
Acide  urique C^  Az^  H®  0^ 

Bien  entendu  que  dans  ceJ;  exposé  ^rapide,  nous  avons 
négligé  nombre  d'équations  qui  établissent  entre  ces  divers 
corps  des  rapports  curieux  et  importants  ^  mais,  on  les 
trouvera  dans  ie  déyeloppement  des  articles  qui  suivent. 


6Qf  àan  ueiquv; 

Bergman  Y  id. 

Pearsoet,  Ann.  dechim.,  X.  26,  p.  113. 

FouEGEOT  et  Vauqvblin,  jénn.  de  chim.j  t.  30,  p.  58. 

Prout,  Ann.  de  ehim,y  t.  96,  p.  55.  --*  Ànn*  de  ehim. 
et  de  phys.j  t.  il,  p.  48. 

WoLtiASTOir»  Tranêaei»  philùsoph. 

LiuiG,  Ann.  de  chim.  et  de  phye.^  t.  55,  p.  56. 

WoBHLEB  et  LiBRio,  Ann.  de  ohim.  et  de  pkyê.^  t.  68, 
p.  225. 

¥tiiT9cn^i  Ann.  der  ehem.  undpharm.j  X.  28  y  p.  232, 
ett.  29,  p.33i. 

4231  •  La  découverte  de  l'acide  urique  est  due  â  Schéele, 
qoi  désigna  cet  acide  sous  le  nom  d'acide  lithique. 

Sa  composition,  d'après  les  analyses  de  MM*  Wœhler  et 
Liebig,  est  représentée  par  )a  formule* 

C^H»Az«0« 
qui  donne  : 

€*•......     764,35        56,00 

Az« 708,16        33,37 

H* 49,91  2,36 

b« 600,00        28,27 

.  - 

t  atome  acide  urique. .  2122,43      100,00 

Cette  composition  e$t  aussi  celle  de  l'acide  urique 
à  l'état  de  combinaison  dans  les  sels  qu'il  forme  avec  les 
bases  :  il  s'unit,  en  effet,  à  ces  dernières  sans  abandonner 
d'eau  de  constitution*  ciréonstance  tout  à  fait  anomale 
dans  l'bisloîre  des  acides  organiques.  Mous  verrons  plus 
loin  comment  on  peut  se  rendre  compte  de  cette  circon- 
stance* 

•  L'acide  urique  fait  partie  de  la  sécrétion  urinaire  d'un 
grand  nombre  d'animaux.  Â  l'état  normal,  on  le  rencontre 
toujours  en  petite  quantité  dans  f  urine  de  l'bomme  ;  il  se 
dépose  ordinairement  sous  la  forme  d'une  poudre  jaune 
ou  jaune  rougeâire,  IfMTsque  l'urine  se  reff  oidte. 

Une  production  «i:agérée  d'aoide  urique  détenniaedaas 
les  reins  ou  dans  la  ve89ie  la  fi>rmatioa  de  eaknk  dua  au 
peu  de  solubilité  de  eet  avide.  li  s'y  relrouTe,  aok  àl'^tat 


Bbre,  soit  plus  rarement  à  Tétat  de  combinaison  avec 
Fammoniaque.  Presque  tous  les  calculs  du  rein  chez 
l'homme  sont  formes  excluslTement  d'acide  urique.  II  en 
efct  de  même  du  noyau  des  calculs  de  la  vessie.  Mais,  ces 
premiers  de'pôts  deviennent  des  centres  d'attraction  autour 
desquels  viennent  se  grouper  à  leur  tour  les  phosphates 
terreux  et  les  divers  sels  minéraux  ou  à  base  minérale  que 
Turine  contient  ou  qui  se  forment  dans  ce  liquide  par 
double  décomposition. 

Uni  à  la  soude,  l'acide  uriqjie  constitue  les  concrétions, 
qui  se  déposent  dans  les  articulations  des  goutteux;  sa  pré- 
sence y  a  été  reconnue  par  Wollaston. 

L'acide  urique  est  dore  sécrété  par  l'homme;  maïs,  il 
l'est  bien  plus  essentiellement  par  les  oiseaux ,  les  ser* 
pentSy  les  sauriens,  les  mollusques  gastéropodes  et  les  in- 
sectes. 

La  substance  blanche  qui  caractérise  les  excréments 
des  oiseaux  est  en  grande  partie  formée  d'acide  urique. 
Ainsi  y  le  guano  que  l'on  rencontre  à  la  surface  de  plusieurs 
ilôts  de  la  mer  du  Sud ,  et  qui  est  exploité  comme  en- 
grais, n^est  pour  ainsi  dire  que  de  Turate  d'ammoniaque 
provenant  d'excréments  d'oiseaux. 

Les  urines  blanches  et  boueuses  rendues  parles  serpents 
contiennent  une  quantité  considérable  d'acide  urique. 
Biugnalelli  l'a  rencontré  dans  les  excréments  des  versa 
80Îe«  etRobiquet  dans  les  cantharides. 

Au  point  de  vue  de  la  physiolpgie,  l'étude  de  l'aeide  uri- 
que offre  donc  de  l'importance.  Cet  acide  doit  être  envisagé 
comme  le  produit  d'une  combustion  moins  avancée  que  l'u- 
rée qui,  on  le  sait,  est  Tuo  des  derniers  termes  de  la  com- 
bustion des  matières  azotées  assimilables ,  puisqu'elle  est 
pour  ainsi  dire  représentée  par  de  lacide  carbonique  et 
de  l'ammoniaque.  Il  faut  donc  s'attendre  â  voir  l'acide 
mique  se  développer  de  préférence  chez  les  animaux  à 
sang  froid,  c'est  à  dire  chez  ceux  qui  dans  un  temps  donné 
développent  beaucoup  moins  de  chaleur  que  les  animaux 
dits  à  sang  chaud.  Néanmoins,  chez  ces  derniers  l'acide 
urique  pourra  apparaître  en  quantité  assez  notable,  sous 
l'influence  d'une  alimentaiion  azotée  surabondante  et  par 
le  défaut  de  moiivement  ^  en  uq.  mpt,  dans  toutes  les  con- 
4ili9iis  ML  la.  <|u«ali(tf  dç  ç^bofte  b]nil/é.d^Ra  un  temp? 
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doDnë  et  pour  une  même  dose  d'aliments  ingérés,  vient  à 
décroître. 

Les  effets  que  nous  venons  de  citer  s'accomplissent  fré- 
quemment sous  nos  yeux  chez  l'homme.  Une  sage  théra- 
peutique avait  même  prescrit  le  régime  destiné  à  combat- 
tre le  danger  d'une  production  exagérée  d'acide  urique, 
avant  que  l'application  raisonnée  de  la  chimie  à  la  phy- 
siologie eût  éclairé  ces  phénomènes.  Les  prescriptions  des 
médecins  sont ,  en  effet,  l'exercice,  la  diète  et  l'ingestion 
des  carbonates  alcalins. 

Sous  Tinfluence  d'un  régime  alimentaire  insuffisant  et  â 
la  suite  d'un  exercice  immodéré,  de  marches  forcées ,  par 
exemple,  on  a  constaté,  en  effet,  l'existence  de  phénomènes 
inverses  et  très  remarquables.  Non  seulement,  l'acide  uri- 
que cesse  de  se  produire  ;  mais  l'urine,  acide  ordinaire-* 
ment,  devient  alors  alcaline. 

Le  fait  de  la  présence  de  l'acide  urique  dans  les  excré- 
ments des  oiseaux  qui  possèdent  une  température  propre 
très  élevée,  pourrait  au  premier  abord  sembler  en  contra- 
diction avec  les  principes  que  nous  venons  de  poser;  maïs, 
on  pourra  s'expliquer  cette  anomalie  apparente,  en  se  rap- 
pelant que  le  sang  des  oiseaux  charrie  proportionnellement 
bien  plus  de  matériaux  solides  destinée  à  la  combustîoii 
que  le  sang  de  la  plupart  des  mammifères. 

4252.  L'acide  urique  s'extrait  avec  facilité  des  calculs 
urinaires  de  l'homme  ou  des  excréments  des  serpents  :  il  suf- 
fit de  traiter  ces  matières,  préalablement  broyées,  par  une 
lessive  faible  de  potasse  ou  de  soude,  en  opérant  à  chaud; 
la  liqueur  filtrée  fournit  un  précipité  d'acide  urique,  lors- 
qu'on y  ajoute  un  excès  d'acide  hydrochlorique.  Le  préci- 
pité offre  d  abord  des  flocons  qui  se  contractent  ensuite, 
peu  à  peu,  et  qui  affectent  alors  l'aspect  de  petites  paillettes 
brillantes.  Lorsqu'on  tient  à  l'avoir  bien  pur,  le  mieux  est 
de  préparer  d'abord  de  lurate  de  potasse  cristallisé  ;  on 
précipite  ensuite  l'acide  urique  de  la  dissolution  bouU* 
lante  et  saturée  du  sel  de  potasse ,  au  moyen  de  l'acide  hy- 
drochlorique. On  le  lave  et  on  le  dessèche* 

Lorsqu'on  veut  extraire  l'acide  urique  des  excréments 
d'oiseaux ,  de  ceux  des  pigeons  par  exemple,  excréments 
où  l'acide  urique  est  accompagné  d'^autres  matières ,  on 
conseille,  dans  ce  cas,  d'employer  le  borax  comme  dissolu 
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vant.  De  cette  façon,  on  ne  dissout  presque  pas  de  ma- 
tières animales  étrangères. 

L'acide  urique  obtenu  par  ces  procédés  est  solide, 
blanc ,  insipide ,  inodore  ;  il  cristallise  en  paillettes  sati- 
nées; exposés  à  100**  ces  cristaux  n'éprouvent  aucune 
perte  de  poids. 

M.  Fritsche  a  remarqué  récemment  que  l'acide  urique 
peut  cristalliser  en  retenant  de  l'eau  de  cristallisation. 
Lorsqu'on  précipite  un  urate  alcalin  par  un  acide  et 
qu'on  expose  la  dissolution  dans  un  endroit  froid,  Tacide 
urique  se  dépose  à  l'état  de  cristaux  blancs  pailletés  de 
quelques  millimètres  de  long.  Ces  cristaux  perdent  rapi- 
dement leur .  eau  à  la  température  ordinaire.  La  perte 
d'eau  correspond  à  2  atomes  ou  à  17,5  pour  100. 

L'acide  urique  joue  le  rôle  d'un  acide  très  faible. 

L'eau  à  la  température  de  15*  ne  dissout  que  la  1720"* 
partie  de  son  poids  d'acide  urique;  la  liqueur  rougit  à 
peine  le  tournesol  ;  à  la  température  de  l'ébuUition,  elle 
en  prend  la  1150""®  partie,  et  le  dépose  parle  refroidis- 
sement sous  forme  d'écaillés  cristallines;  l'alcool  n'en 
dissout  pas  la  moindre  trace.  L'acide  sulfurique  concentré 
dissout  l'acide  urique;  ce  dernier  se  sépare,  quand  on  étend 
la  liqueur  d'eau. 

Lorsqu'on  soumet  l'acide  urique  à  l'action  de  l'acide 
niteique,  il  s'y  dissout  avec  effervescence  ;  les  produits  qui 
prennent  naissance  sont  nombreux  et  complexes;  ils  ya- 
rîent  avec  le  degré  de  concentration  de  l'acide  et  avec  la 
température  ;  ils  seront  examinés  plus  loin.  La  liqueur  pro- 
venant de  l'action  de  l'acide  urique  sur  l'acide  nitrique, 
étant  concentrée,  jouit  de  la  propriété  de  développer  une 
couleur  rouge  pourpre,  lorsqu'on  la  traite  par  l'ammonia- 
que. Cette  réactign  e^st  tout  à  fait  caractéristique,  et  l'on  y  a 
constamment  recours,  lorsqu'on  veut  reconnaître  là  pré- 
sence de  l'acide  urique.  Nous  noua  bornons  à  la  signa- 
ler pour  le  moment;  nous  reviendrons  sur  les  réactions 
chimiques  qui  s'accomplissent  dans  cette  circonstance. 

Lorsqu'on  expose  l'acide  urique  avec  un  peu  d'eau  à 
une  température  de  100**,  en  ayant  soin  d'opérer  dans  un 
tube  scellé  à  la  lampe,  il  se  liquéfie  ;  par  le  refroidissement, 
cette  liqueur  se  prend  en  une  masse  gélatineuse  jaunâtre; 
retirée  du  tube ,  cette  matière  se  dissout  dans  l'eau  à  froid 
et  à  chaud.  Les  alcajis  en  dégagent  de  l'ammoniaque,  et 
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les  acides  y  Font  tiaitlrë  un  ptëcipitë  g^làtiHeTls  :  traitëe 
par  l'acide  nitrique,  elle  fournit  au  contact  de  l'ammonia* 
que  la  même  coloration  pourpre  que  l'acide  urique. 

Soumis  à  la  distillation  sèche  dans  une  cornue  de  yerre^ 
Tacide  urique  sec  se  décompose^  il  ne  passe  aucune  ma- 
tière condensable  à  Vëtat  liquide  dans  le  récipient.  Les 
gaz  sont  peu  abondants,  ainsi  que  le  résidu  charbônneus 
que  Ton  trouve  dans  la  cornue |  on  sent  Une  odeur  pro* 
noncée  d'aride  cyanhydrique.  Le  sublimé  jaunâtre  est  en 
grande  piirtie  cristallin;  il  consiste  en  urée  dont  la  pré- 
sence est  due  à  la  formation  du  cyanate  d'ammoniaque 
qui  se  développe,  et  eti  Cyaméiide  ou  acide  cyaDuriqae 
insoluble.  Fondu  avec  de  l'bydrate  de  potasse ,  l'acide 
urique  fournit  du  carbonate  de  potasse,  du  cyanate  de  po- 
tasse et  du  cyanure  de  potassium. 

Mais,  presque  toutes  lès  réactions  que  nous  venons 
d'énumérer  sont  le  résultat  d'une  décomposition  aaset 
avancée  de  l'acide  urique.  ArrétOns-nous  maintenant  à 
Une  réaction  importante  qui  s'effectue  sous  l'hiâuence  de 
forces  oxydantes  peu  énergiques  et  qui  a  parut  de  nltureâ 
jeter  un  jour  très  vif  sur  la  constitution  même  de  l'acide 
urique. 

4235.En  chauffant,  jusqu'à  l'ébullition,  de  reautenant  eu 
suspension  de  l'acide  urique  à  l'état  de  bouillie  claire,  et  eu 
y  ajoutant,  peu  â  peu,  de  l'oxyde  puce  de  plocnb  en  poudre 
fine,  il  se  dégage  de  l'acide  barbdtique  avec  .efferveaeence. 
La  masse  s*épaîssH  et  la  coloration  du  peroxyde  dis* 
paraît;  on  continue  la  réaction,  en  ajoutant  de  l'eau  et  de 
l'oxyde  puce,  tant  qu'il  y  a  décoloration.  La  liqueur  filtrée 
dépose  des  cristaux  blancs  formés  par  i'allantoïne  que 
Vauquelrn  avait  découverte  dans  l'eau  de  Vamniot  de 
la  vache.  Les  eaux  mères  épUi^es.  d'illantoïne ,  four- 
nissent de  l'urée  cristailisée;  enfin,  le  sel  de  ptotab  qui 
E"  rend  naissance  n'est  autre  que  de  l'oxalate  de  plomb. 
'après  l'analyse  de  rallantoïue  et  la  détermination  de  sa 
capacité  de  saturation  exécutées parMM.Wœhler  etLiefoig, 
la  réaction  qui  précèdes'explique  facilement,  en  admettant 
que  l'uree  préexiste  dans  f  acide  urique. 

Si  d'un  équivalent  d'acide  urique     C*  H*  Az*  0* 
on   retranche  un    équivalent   d'urée     C^    H*  Az^  0* 

il  leste C*«  M  0* 

—J  <0  Ji 
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qui  repîéseûteDt  les  ëléments  de  2  équivalents  de  cjanô- 
gène  et  de  3  équivalents  dû  radical  oxalique.  Cette  der- 
nière coDihinaison  ne  pouvant  exister  isolée,  fournit,  sous 
rinfluence  de  l'oxygène  et  de  l'eau ,  de  l'acide  oxalique  et 
de  Fallantoïne  en  vertu  de  l'équation  suivante  : 

Allantoine  Ac.  oxalique. 

(O  Az^  +  C»  0*)  +  3  H^  0+0^=  C  Az*  H^  0^+C«  0« 

L'acide  carbonique  qui  se  dégage  est  un  produit  se- 
condaire qui  résulte  de  la  décomposition  de  l'oxalate  de 
plomb. 

MM.  Wœhler  et  Llebîg  è'appuîent  princijpalement  sur 
cette  réaction  pour  envisager  1  acide  urîque  comme  une 
combinaison  qui  renferme  de  l'urée  toute  formée  et  unie 
au  composé  hypothétique  C*  Az'O^,  désigné  plus  haut  sous 
le  nom  diacide  cyanoxalique. 

On  aurait  donc  la  formula  ratiODoelle 


2Ul  +  C*H»Az*(y 


•N 


pour  représent»  Vacide  urîque  en  désignait,  par  Ul  l'é- 
quivalent de  l'acide  cyanos^alique* 

L'aéide  urique  deviendrait  ainsi  une  espèce  de  sel  acide 
d'urée  pouvant  se  combiner  avec  un  équivalent  de  base 
minérale  pour  constituer  les  urates. 

On  pourrait  faire,  i  cette  manière  de  voir,  l'objection 
que  l'urée,  en  se  combinant  avec  les  acides,  fixe  toujours 
les  éléments  d'un  atome  d'eau,  ainsi  que  l'a  constaté 
M.  Regnault. 

On  pourrait  objecter,  en  outre,  que  Pallantoïne  fournit 
elle-même  de  l'urée  sous  l'influence  des  corps  oxydants; 
de  sorte,  qu'il  demeure  Incertain  si,  dans  faction  du  per- 
oxyde de  plomb  sur  lacide  urique,  l'urée  ne sertfit  pas  un 
produit  secondaire. 

Quoi  qu'il  en^soit,  MM.  Wœhler  et  Liebîg  considèrent 
ces  réactions  et  Fhypothèse  qu'elles  leur  ont  suggérée, 
comme  donnant  la  clefdes  phénomènes  autrefois  si  obscurs 
de  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  l'acide  urique,  phéno- 
mènes que  nous  passerons  en  revue  plus*  bas,  en  suivant 
l'ordre  des  faits  exposés  par  les  auteurs. 

4234.  Urates,  Les  urates  alcalins,  même  ceux  de  po- 
tasse et  de  soude ,  sont  peu  solubles  dans  l'eau  froide , 
très  solubles  dans  l'eau  bouillante.  L'eau  ayec  excès  d'al^ 
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cali  les  dissont  plus  facilement  qne  iVau  pure  ;  les  urates 
d'ammoniaque  et  des  oxydes  métalliques  sont  insolubles  *, 
les  acides  faibles  et  même  Tacide  acétique  précipitent  IV 
cide  urique  des  urates  solubles. 

L'urate  de  potasse  a  poUr  formule  : 

C^  H«  Az»  0\  KO. 

celui  de  soude  : 

C**H»Az»0%NaO. 

Allantdîne. 

Vauqtjelih,  j4nn.  de  ckim,,  t.  53,  p.  279. 
Lassaigive,  Ann*de  chim.  etde  phys.^  t.  17,  p.  300. 
LiEBiG,  Ann.  de  chim.  eidephys.y  t.  42,  p.  186. 
WoEHLEH  et  LiEBiG,  Afin,  de  ehim.  et  de  phyt.y  t.  48, 
p.  225. 

4235.  Le  nom  è! acide  allanUnque  avait  été  donne  par 
Vauquelin  et  Bunira  à  une^substance  cristalline  découverte 
par  eux  (fans  l'eau  de  Vamnios  de  la  yache.  MM.  Wœhler 
et  Liebîg,  qui  ont  reproduit  cette  substance  artificielle- 
ment et  qui  ont  étudié  ses  propriétés,  Tout  appelée  allan- 
toïne,  parce  qu'elle  ne  présente  pas  les  caractères  d'an  acide 
véritable.  Sa  composition  est  représentée  par  : 

C» 305,7  30,66 

H^ 37,4  5,73 

Az^ 354,1  35,50 

0^ 500,0  30,09 

1  at.  Allantoïne  997,2         100,00 

Cette  formule  est  telle  qu'elle  contient  les  éléments  de 
4  atomes  de  cyanogène  et  de  3  atomes  d'eau. 

Lorsqu'on  évapore  la  liqueur  aIJantoïque  de  la  vache,  jus- 
qu'au quart  de  son  volume  primitif,  on  peut  en  retirer  par 
le  refroidissement  rallanloïne  cristallisée.  On  la  purifie 
par  le  charbon  animal  et  par  une  nouvelle  cristallisation. 

MM.  Wœhler  et  Liebif;  ont  obtenu,  comme  nous  l'ayons 
dit,  rallanloïne  par  la  réaction  de  l'oxyde  puce  de  plomb 
sur  l'acide  urique  (4233). 

1  atome  d'acide  urique  avec  2  atomes  d'oxygène  fourni 
par  l'oxyde  et  3  atomes  d'eau,  donnent  2  atomes  d'acide 
oxalique  qui  demeure  combiné  avec  l'oxyde  de  plomb , 
et  de  plus  1  atome  d'urée  ainsi  que  1  atome  d'allantoïne. 
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Nous  n'ajouterons  rien  à  ce  que  nous  avons  dil  sur  sa 
préparation  fondée  sur  cette  réaction.       ^ 

L'allantoïne  cristallise  en  prismes  blancs  d'un  éclat  vi- 
treux. Elle  est  insipide,  ne  rougit  pas  le  tournesol ,  exige 
160  parties  d'eau  froide  pour  se  dissoudre ,  mais  moins 
d'eau  bouillante. 

Les  propriétés  chimiques  de  rallantoïne  ne  justifientpas 
la  dénomination  d'acide  qui  lui  a  été  donnée  par  Yauque- 
lin.  Elle  se  dissout,  il  est  yrai,  dans  les  alcalis  causti- 
ques, mais  elle  cristallisé  sans  altération,  au  milieu  de  ces 
dissolutions. 

MM.  Wœhler  et  Liebig  ont  analysé  une  combinaison 
d'allantoïne  et  d'oxyde  d*argent  obtenue  en  versant  une 
dissolution  d'allantoïne  dans  de  Tazotate  d'argent,  auquel 
on  ajoute  goutte  à  goutte  de  Tammoniaque. 

Cette  combinaison  serait  représentée  par  la  formule 

C^«H*«A2«0SAgO, 

qui  contiendrait  2  atomes  d'allantoïne ,  et  dans  laquelle 
1  atome  d'eau  se  trouverait  remplacé  par  1  atome  d*oxyde 
d'argent.  Ce  résultat  semblerait  couduire  à  doubler  la 
formule  précédente  de  l'allanloïne. 

L'allantoïne  contient  les  éléments  de  l'oxalate  d'ammo- 
niaque anbydre  moins  5  atomes  d'eau.  Sous  ce  point  de 
vue,  on  se  rend  compte  de  sa  décomposition  en  acide  oxa- 
lique et  en  ammoniaque  sous  l'iûfluence  des  liqueurs  alca- 
lines bouillantes. 

Acide  allant ari<iue. 

Pelouze.  Annales  de  chimie  et  de  physique^  5*  série, 
t.  VI,  p.  70. 

4236. L'allantoïne,  cbauffeeavec  de  l'acide  nitrique  à  1,2 
ou  1,4  de  densité,  s'y  dissout,  et  la  liqueur  dépose,  par  le 
refroidissement  des  cristaux  de  nitrate  d'urée.  Il  ne  se  dé- 
gage aucun  gaz.  Lorsqu'on  évapore  la  dissolution  nitrique 
de  l'allantoïne  a  100^,  et  qu'on  reprend  par  l'eau  et  ua 
peu  d'ammoniaque^  on  obtient  par  l'addition  de  l'alcool 
une  matière  blancbe  que  Ton  peut  purifier  en  la  redissol- 
yant  dans  l'eau  et  précipitant  de  nouveau  par  l'alcool. 
Cette  substance  est  l'acide  ailauturique,  auquel  M.  Pelouze 
attribue  la  formule 

C^  H^*  Az»  0^ 

C'est  de  l'acide  urique  plus  5  équivalents  d'eau. 

YII.  44      


ê^k  âtft«l*!ft; 

« 

Gët  a«id6  pt^clpile  lei  ditsoltttioné  dé  plomb  et  d*ar* 
gent.  M.  Pelouze  a  coflétatë  (ftie  eé  ihémé  acide  se  forme 
ebcore,  ctuadd  Ob  décompose  iWée  ott  Tâllaiitoïtie  par 
Tëayde  puee  de  plomb. 

Si  de  3  ëtonies  d'allabtoTae  C^  H**  Az^'0%  on  retranctie 
4  atome  d'urëe  C*ffAz*0';  et  qu'on  ajouté  au  reôle  S 
éf}(]l¥aiebi8  dVau,  on  a  t  équivalent  diacide  àliantitrique 
bydràtë  iS*  H^  A2«  0^. 

L'eau,  en  agiisaot  i  nne  température  élevée  mt  Pallab- 
toïne,  pent  égalemebt  donner  naidiance  ft  l'acide  tfDantti- 
rique  avec  production  d'ammoniaque  et  d'acide  catbo-^ 
hiqiie. 

4^37.  L'alioxane  n^est  pas  autre  chose  que  le  produit 
déjà  décrit  par  Brtîgnatelli  sous  le  nom  d  aeiae  ërythrique. 

Sa  nature  se  représente  facilement,  au  moyen  de  deux 
équivalents  d'acide  oxalique  anhydre  et  d'un  équivalent 
d^allantoïne.  On  à  ainsi  €•  0^  C?  kt*  H«  0\  D'où  il  suit  que 
i^altoxane  correspond  réellement  à  dé  l'acicie  oxaliirique 
OÙ  l'urée  est  remplacée  par  de  l'àllantoïne. 

MM.  Wœbler  et  Lieblg  l'ont  obtenue  dans  la  décômpo- 
éitlôti  de  iWJde  urîque  par  l'acide  azotique. 

Sa  composition  est  représentée  par  : 

C" 611,48  30,34 

Az* 554,08  17,55 

H» 49,91  %& 

0'^ tOOO,00  49,64 


in     I  III      i  w\  Ml" 


1  atome  alloxane 2015,47         100,00 

t^otir  préparer  Talloxâne,  il  faut  ajoilter  A  une  partie 
d'aêide  urii fue  quatre  parties  d'aetde  azotique  de  1 ,4  A 1 ,5 
de  densité,  per  petites  portions  A  la  fois.  L'acide  urique  se 
dii^sdut  évfec  léfferve^ceoeeç  il  faut  éviter  qtie  le  mélange  otê 
a'^cHauflfe^  fet  p^ur  cela  refroidir  le  vase  et  éviter  d'ailieai^ 
d'opérer  sur  une  trop  grande  mai^se  5  on  obtiebt  des  erls- 
taU«  bl»bcé  grenue  dont  là  quantité  augmente  bieiilôt,  làitt 
point  que  là  liqueur  s^  prend  en  masse  s  on  décabte  aUnra 
et  <^  purifié  par  de  nombt^uses  cristaUisaiions  dénti  Teàti 

bouillante. 

Les  cristaux  d'ailoxahe  Obtenus  par  le  refroidissement 
d'une  liqueur  non  laturée  peuvent  «toqu^rir  ton  voUiie 
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cOûsid^rable*  Ih  eotitienneùt  6  atomes  d'eau  de  cristallii- 
sation  qu'ils  peuvent  perdre  par  efflotesreoce.  L'alloxaoe 
anhydre  peut  s'obtenir  aussi  directement  par  la  crisfatli- 
saiioà  d'uneliqueur  saturée  à  chaud  :  les  cristaux  sont  alors 
des  prismes  rhoniboïd aux  obliques. 

L  alloxane  est  très  soluble  dans  Peau,  rôdgit  les  couleurs 
végétales  et  colore  l'épiderme  en  pourpre.  Lès  alcalis  bouil- 
lants la  chaogétit  en  acide  mésoxalique^  i  froid,  il  se  fait 
seulement  de  l'acide  alloxanique. 

L'oxyde  puce  de  plomb  à  l'aide  de  la  chaleur,  la  décom- 
pose en  urée  et  aciae  carbonique. 

L'hydrogène  sulfuré  la  convertit  en  alloxâûliûe  ;  î!  eu 
est  de  même  du  protochlorure  d'élaîn.  Un  excès  d'am- 
moniaque la  cotiveriîten  acide  mycomélique;  l'acide  ni- 
trique en  acide  patabanîque,  Tacidesutfariqueou  chlorhy- 
drique  en  alloxantine ,  l'acide  sulfureux  et  l'ammo- 
niaque en  thionurate d'ammoniaque,  l'alloxantioe  et  Tarn- 
moniaque  en  murexide. 

Ces  détails  suffisent  pour  montrer  combien  est  riche  en 
dérivés  la  substance  qui  nous  occupe.  Tous  les  corps  que 
nous  venons  de  citer  se  produisent  avec  l'alloxane  par  des 
réactions  simples,  j^oiis  les  examinerons  chacune  à  leur 
place*  Mais  il  en  est  cependant  qui  réclament  quelques 
détails. 

L'alloxane  en  cristaux  anhydres  se  dissout  dans  l'acide 
chlorhydrique  concentré  et  chaud^  et  produit  une  efferves- 
cence qui  dure  jusqu'à  la  fin  de  la  réaction.  Si  on  ne 
diauffe  que  pendant  quelques  minutes^  Talloxane  se  par- 
tage en  acide  oxalique^  acide  oxalurique  et  alloxaûtîne 
qui  cristallise  \  â  atomes' d'alloxane  donnent  1  at.  de  cha* 
ottnde  ceseotps. 

L'acide  oxalurique  se  métamorphose  à  mesure  en  cya^ 
Hâte  d'ammoniaque^  qui  lui^-mâme  se  convertit  tout  d'un 
coup  en  carbonate  d  ammoDiaque,  de  là,  formation  de  sel 
anmfioniac  et  dégagement  d'acide  carbonique. 

Mêlée  avec  un  sel  de  protoxyde  de  fer,  1  alloxaue  fournit 
uneliqueur  d'un  bleu  d'indigo  intense. 

MM»  WœMer  et  Liebig  expliquent  la  fôrmatioû  de  l'al- 
loxane en  admettant  que  l'urée,  qui  préexisterait  dans  l'a** 
eide  urique^  serait  détruite  par  la  réaction  de  Pacide  ciltreux 
ptovenant  del*  décomposition  de  l'acide  nitrique.  L'oxy- 
gène perdu  par  l'acide  nitrique  se  fixerait  sur  l'aoidè 
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cyanoxalique;  en  même  temps,  quatre  atomes  d'eau  s'a- 

joutant  au  composé  formeraient  Talloxane. 
L'allôxane  peut  donc  se  représenter  par  : 

2  at.  acide  cyanoxalique ...     C"  Az*  O 

4  at.  d'eau ^^   JJ, 

2  at.  oxygène    

1  atome  d  alloxane  =  ^"  Az  H*  0 

Cette  réaction  de  Tacidenitrique  sur  lacide  urique  ajoale, 
suivant  MM.  Wœhler  et  Liebig,  une  nouvelle  force  à  l'o- 
pinion lie  la  préexistence  de  Turée  dans  ce  dernier  acide; 
car  les  produits  complémentaires  de  l'ailoxane  dans  cette 
réaction  sont  précisément  ceux  qui  résulteraient  de  la  réac- 
tion mutuelle  de  l'urée  C*  Az*  H*  0^  sur  les  éléments  de  la- 
cide nitreux  Az'  0^.  Ainsi,  il  se  produit  : 

Ac.  carbonique.        Azote.         Amaioaiaque.  Bao. 

C*  0*  +  Az*  +  Az'  H«  +  H'  0. 

L'azote  et  Tacide  carbonique  recueillis  sont  en  effet  à 
volumes  égaux^  et  la  liqueur  contient  de  l'ammoniaque. 

Acide  aUoxanique. 

4238.  L'acide  alloxanique  se  produit  par  l'acUon  des 
alcalis  sur  l'ailoxane*,  à  l'état  anhydre,  tel  qu'il  existe  dans 
Talloxanate  d'argent,  il  a  pour  formule  : 

C»Az'H'0*. 

On  voit  donc  que  l'acide  alloxanique  anhydre  renferme 
les  éléments  d'une  demi-molécule  d'alloxane,moiDs  1  atome 
d'eau  ;  mais  l'acide  hydraté  contient  cette  eau ,  de  telle 
sorte  qu'en  doublant  la  formule,  l'acide  alloxanique  de- 
vient C'^  Az*  H*0^®;  c'est  à  dire  un  isomère  de  l'ailoxane. 

C'est  un  acide  assez  fort  pour  neutraliser  complètement 
les  bases  et  décomposer  les  carbonates.  Il  cristallise  en  ai* 
guilles  radiées. 

Les  alloxanates  de  baryte  et  d'argent  cristallisent^ilsont 
été  soumis  à  l'analyse. 

L'alloxanate  de  baryte,  décomposé  par  Tacide  sulfuri- 
que,  fournit  Tacide  alloxanique,  qui  peut  être  obtenu  en 
cristaux  aiguillés  partant  d'un  centre  commun.  La  disso- 
lution est  très  acide  et  dissout  le  zinc  avec  dégagement 
d'hydrogène. 
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D'ailleurs,  pour  obtenir  Tallaxanate  de  baryte,  il  suffit 
de  verser  de  l'eau  de  baryte  dans  une  dissolution  chaude 
d'alloxane.  Il  arrive  un  moment  où  toute  la  liqueur  se 
trouble  et  laisse  déposer  de  l'alloxanate  de  baryte  en  pail- 
lettes blanches^  pesantes* 

Acide  méêoxalique, 

4259.  La  formule  de  cet  acide  à  Tëtat  hydraté  est  repré- 
sentée par 

C»0*  +  2H^0. 

Il  a  été  analysé  dans  sa  combinaison  arec  Toxyde  de 
plomb  qui  renferme  : 

C«OS2PbO. 

Lorsqu'on  sature  l'acide  mésoxalique  par  l'ammoniaque 
et  qu'on  traite  la  liqueur  par  le  nitrate  d'argent  en  disso- 
lution, on  obtient  un  précipité  j^une,  qui  devient  noir  et 
se  réduit  en  produisant  une  vive  eflFervescence,  lorsqu'on 
le  chauffe.  C'est  là  un  caractère  distinctif  pour  cet  acide. 

L'acide  mésoxalique  est  un  des  produits  qui  se  forment, 
lorsqu'on  fait  bouillir  une  dissolution  saturée  d^alloxanate 
de  baryte 5  en  même  temps,  il  se  sépare  de  l'urée. 

Sa  formation  s'explique  facilement  par  l'équation 

Alloxane  Urée.  2  at  adde  mésoxaliqoe  anbydrc, 

C"  Az*  H2 0^^  —  C«  Az*  H»  O;  =  2C« 0* 

On  sépare  l'urée  du  mésoxalate  de  baryte  par  l'alcool  ; 
puis  on  sépare  l'acide  mésoxalique  de  la  baryte  par  l'acide 
sulfurique  étendu. 

Acide  mycomélique. 

4240.  Sa  formule  est  représentée  par 

C«Az"ff^O^ 

C'est  un  des  produits  de  la  décomposition  de  l'alloxane 
par  l'ammoniaque  en  excès,  à  la  faveur  de  l'ébullition  ;  la 
liqueur  devient  jaune;  il  se  forme  ainsi  du  mycomélate 
d'ammoniaque  qui  cristallise.  La  liqueur  surnageant  le 
dépôt  contient  de  l'alloxanate^,  du  mésoxalate  â  ammo*- 
niaque  et  de  l'urée.  En  précipitant  la  dissolution  de  myco- 
mélaie  d'ammoniaque  par  un  acide,  on  a  l'acide  mycomé- 
lique^  souslaforme  d'une  poudre  jaune  presque  insoluble, 
dans  l'eau. 
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LVquation  suivante  rend  compte  de  sa  famation  : 

2C"At'H»0"+4Az»H««C"Aa»H«0»,H»0+iOH»0 
Le  oiycomëlate  d'ammoniaque  a  pour  formule 

C"Az»H'»0»,Az»H»0.      ■ 

Aeiie  paraianique* 

4241.  La  formule  de  Taeide  cristallisé  est  repr^ent^e 
par 

C'est  l'un  des  produits  de  la  décomposition  de  l'aeide 
urique  ouderallo?^ane  psrF^^ide  nitrique.  Pour  l'obtenir, 
ou  emploie  1  partie  d'acide  urique  pu  1  partie  d'alloxane 
et  8  parties  a'aci4e  nitrique  de  force  moyenne.  On  éya- 
pore,  jusqu'à  consistance  sirupeuse  *,  la  liqueur,  abandonnée 
à  elle*méfne|  dépoçe  des  lamelles  incolores  qui,  purifiées 
par  de  nouvelles  cristallisatioDS  fournissent  l'acide  paraba- 
nique  pur- 
Cet  acide  est  très  soluble  dans  l'eau  *,  quand  on  le  chauffe, 
il  se  décompose  en  partie  eo  donnant  naissance  à  de  Va- 
cide  cyanhydrique.  Chauffé  avec  de  l'ammoniaque,  l'acide 
parabanique  se  chan{];e  en  acide  oxalurique. 

La  formation  de  l'apid^  pfiraf^niqgjp,  sous  l'ipfluence 
de  l'acide  nitrique,  s'explique  aisément. 

On  a^  eu  effet^ 

Alloxane.  Acide  carb.'      Baa.      Oiygène,   Aelde  pirabanigne  aa^, 

C»  Az*  H»  0'«  —  C*  0*—  H»  0*  +  0'=  C*  Az*  0*. 

,  * 

Acide    oxcjuri^ue. 

4242,  Cet  acide  est  rep irésfipté  pai^  \%  formule 

C«A«<H•O^H»û. 

Il  se  forme,  en  ajoutant  de  Tammoniaque  à  une  solution 
bouillante  d'acide  parabanique.  Par  l'évaporation,  on  ob- 
tient des  cristaux  d'oxalu^rate  d'ammoniaque. 

L'oxalqrate  d'ammoniaaue  ep  dissoiation   saturée  et 
bouillante,  étant  traité  par  1  acide  sulfurique  étendu,  laisse 

précipiter  racideoxaluriqueenpoudrecristatline,  lorsqu'on 
refroidît  subitement  la  liqueur. 

Upe  dissolution  aqueuse  d'acide  oxalurique  se  décom- 


poia  eomplètement  par  rëbullttion  en  «eide  oxalique  et 
oxalate  d'urie. 

L'acide  oxalurique  cristallisé^ipenférrae  les  éiém^ntadQ 
2  atomes  d'acide  oxalique  fst  ^e  )  atome  d'urëe^  il  peut 
élre  considéré  comme  de  l'acide  urique .  daos  lequel  l'a- 
cide oxalique  aurait  pris  la  place  de  l'acide  cjanoxalique^ 

Les  oxalurc^tes  alcalins  sont  très  solublf.s;  les  oxalura-* 
tes  des  terres  alcalines  et  les  oxalurates  métalliques  sont 
presque  insolubles. 

Acide  ihionuriqué. 

4243.  ^^  formule  est  repfëseotéa  p^r  ; 

Cet  a«ide  est  bibasiqoe  ;  il  prend  palssance  par  faction 
simultanée  de  iWide  sulfureux  et  de  l'ammoniaque  sur 
Falloxane.  On  l'obtient,  par  exemple,  e»  mêlant  u&e  di^v 
solution  d^alloxiine  ay(»o  une  disftolution  de  sulfate  d'ani*- 
mooiaque  et  de  carbonate  d'ammoniaque.  On  tnaîntient  Id 
tout  â  t'ëbullitioe,  pendant  quelques  instants,  et  il  se  cM«* 
pose  par  le  refroidissement  du  thionurate  d'ammoniaque 
en  masse  fbuUletée  ou  en  feuilles  quadrangulakes.  C«  set 
possède  un  ëelat  nacré. 

Le  tbionoratu  d'ammoniaque  qui  se  form^  en  pareil  eae 
est  représenté  par  e^  Arf  W^(»^  8»,  gAi^  H»0.  A  la  lewi-. 
pérf  ture  de  IDÔ^,  ee  ael  perd  de  Peau  et  se  c^olore  en  rot» 
très  pur. 

On  obtieiit  Faeide  Ihtomiriqiie  libre,  en  décomposait  le 
thienurata  de  plom^  par  Thydrof^èoe  sulfuré;  il  peut  crk^ 
talliser  sou?^  forme  d'aigtiilles  fines,  La  dissolution  ?e  trou- 
ble par  ^'j^btiUilîon  et  d^iiM  deTuramèiaeii  Nianesoveuse  ; 
U  se  praduit  de  Ta^ida  suirtirrqué  likveé  A  Iroid,  eHâ 
éprouve  la  n^éme  décon^positiof^  à  la  longue. 

L'acide  thionurique  contient  les  éléments  de  1  équi^ 
valent  d'alloxane,  i  équivalent  d^ammonlaque  (II*  Az*)! 
et3  équivalents  d'acide  suffureux.  Mais,  tout  semjble  y  in- 
diquer la  présence  de  Tacide  sulfurique  dans  un  état  de 
combinaison  particultor» 

Les  tbionuTjilça  akalio*  sq^i  lrè$  spluA^e;?  A*  crisialli- 

sent;  les  autres  tbionc^ra^^  pe.  sont  que  peu  ou  point  solu- 
bles. 

Lea  cristaux  #a  (friinés  fbuUiets  transparents,  que  Ton 
oferte»!  en  mettaiitiWfoxftne  en  présente  de  t^acWe  suK 
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fureux  seul,  sont  très  différents  de  Tacide  thionuriqne. 
Par  rëbuUitioD  avec  Tacide  sulfureax,  Talloxane  donne 
d'ailleurs  de  l'alloxantiDe. 

UramiU. 

4244*  L'uramile  est  Tun  des  produits  de  la  décomposi- 
tion de  Taeide  thionurique,  qui  pourrait  être  regardé 
comme  un  bisulfate  anhydre  d'uramile.  Sa  formule  est  re- 
présentée par 

C^  Az«  H^«  0*. 

L*uramile  cristallise,  tantôt  en  houppes  minces  et  du- 
res, tantôt  en  aiguilles  soyeuses  et  déliées:  il  est  pea 
soluble  dans  feau  à  chaud,  insoluble  â  froid.  Il  se  dissout 
dans  les  alcalis  caustiques;  leA  acides  l'en  précipitent  in- 
tact \  la  moindre  trace  d'ammoniaque  dans  l'air  le  colore 
en  rose.  La  dissolution  ammoniacale  d'uramile,  exposée  à 
l'air,  se  colore  en  rouge  pourpre  et  finit  par  abandonner 
des  aiguilles  cristallines  d'un  vert  métallique.  Une  disso- 
lution bouillante  de  potasse  convertit  Turamile  en  acide 
uramilique*  En  présence  des  oxydes  facilement  réducti- 
bles, tels  que  ceux  de  mercure  et  d'argent,  Turamfle  se 
décompose,  à  la  faveur  de  l'ébuUition,  en  murexjde.  Le 
mercure  et  l'argent  sont  ramenés  à  l'état  métallique. 
.  L'acide  azotique  concentré,  le  change  en  alloxane. 
L'acide  sulfurique  concentré  le  dissout;  l'eau  le  précipite 
de  cette  dissolution. 

La  formation  de  l'uramile,  par  la  décomposition  du 
thionurate  d'ammoniaque,  s'explique  par  la  réaction  sui- 
vante : 

TUoBiinic  d'tenvBiaqiie.  Unmlle.  Salbte  d'annioBiaaic. 

C**Az«H^<>0"S^2Aa»H»0=C"Az«ff<^0•+2(S0^A22H«0). 

Pour  l'obtenir,  on  chauffe  une  dissolution  bouillante  de 
thionurate  d'ammoniaque  avec  de  l'acjde  hydroch torique^ 
la  dissolution  se  trouble  bientôt,  etruramile  cristallise  par 
le  refroidissement. 

j4cide  uramilique. 

4245.  Cet  acide  est  représenté  par  la  formule 

Cest  un  des  produits  de  la  décoÉsoposition  de  Turamile; 
OQ  l'obtient,  en  ajoutant  à  une  dissolution  saturée  de  thio^ 
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Durate  d^amraonîaque  dans  l'eau  froide,  une  petite  quantité 
d acide sulfurique  et  évaporant  au  bain-mari€«  Au  bout  de 
quelque  temps,  l'acide  i4ramîlique  se  dépose  à  Tétat  de 
prismes  à  quatre  pans,  incolores,  d  un  éclat  très  yitreux, 
transparents,  volumineux,  si  la  cristallisation  a  été  lente, 
en  aiguilles  soyeuses,  si  elle  e»t  rapide.  Il  est  plus  soluble  à 
chaud  qu'à  froid.  Trois  parties  d'eau  bouillante  suffisent 
pour  le  dissoudre. 

Sa  formation  s'explique  en  admettant  que  2  ât.  d'ura- 
mile  s'unissent  à  3  atomes  dVau,  en  abandonnant  les  élé- 
ments d'un  atome  d'ammoniaque.  Aussi,  quand  on  chauffe 
pendant  longtemps  l'uramile  avec  de  Tacide  sulfurique 
étendu,  se  forme-t~il  de  l'acide  uramilique. 

Alloxantine» 

9 

Prout,  Annale»  de  chimie^  t.  96. 
WoEHLER  et  LiEBiG,  Annùleê  de  chimie  et  de  physique, 
t.  68,p,  225. 

4246.  Cette  substance  a  été  découverte  par  le  docteur 
Prout  dans  les  produits  de  la  décomposition  de  l'acide 
urique  par  l'acide  nitrique.  MM.  Wœhler  et  Lîebîg  l'ont 
obtenue  parla  même  réaction,  et  aussi  en  traitant  l'al- 
loxane  par  des  matières  àésoxygénantes. 

Sa  composition  est  représentée  par  la  formule  C**  Az* 
H**  0^%  qui  donne  : 

C" 6H,48  30,16 

Az* 354,08  17,46 

H*^ ,      62,39  3,06  • 

0'« '    1000,00  49.52 

1  at.  alloxantirle.     2027,95         1(X),00 

Lorsqu'on  a  recours  à  l'acide  urique  pour  préparer 
Talloxantine,  on  fait  bouillir  une  partie  d'acide  urique 
avec  trente-deux  parties  d'eau,  et  l'on  ajoute  de  l'acide 
nitrique'  é)endu  par  petites  portions  jusqu'à  dissolution 
complète  de  l'acide  urique,  puis  on  évapore  la  dissolu- 
tion aux  deux  tiers.  Au  bout  de  quelque  temps;  l'alloxan- 
tine  se  dépose  à  l'état  cristallin  et  peut  être  purifiée  par 
des  cristallisations  successives. 

On  réussit  très  bien  à  pr(^parer  l'alloxanlini  en  grande 
quantité,  en  faisant  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré 
dans  upe  dissolution  d'alloxane  ;  il  se  dépose  du  soufre 
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d'abord,  puk  des  çrUtauiE  d'alloxaotioe  qui  paiiirant  tore 
séparés  du  sQufre  par  la  filtralion,  après  uï\  ithiiemf^ut 
prëalahle  A  Teau  bouillante,  :       ^ 

L'évaporatioQ  du  liquide  fauruif  ralloxaoUM  pur^. 

L'acide  solfuriquie  bouillait  peut  traurformer  TaUosaaa 
en  alloxantipe  qui  cristalline, 

MM.  W«bler  %i  Liebig  ont  ^ucoxe  pu  traoaformer  Tal- 
loxane  en  alloxantine,  en  plongeant  dans  une  di^^o^utloQ 
d'alloxana  ^n  morct-au  ds  zifu*.  w^talUque,  après  afoir 
ajouté  préalablement  un  e^és  d  acide  cblorbydriqua  ^  1^ 
liqueur  ;  il  fattt  avoir  «oin  d'opérer  a  froid.  Le  pirolocblo** 
rure  d'étain  précripite  de  même  de  l'altoKaniip^  4'upe  dia* 
solution  d'alloxane. 

Enfin,  Taction  de  la  pile  peut  réaliser  la  décomposition 
de  Tailoxane  en  dissolution  :  i'oxyf^ène  se  porte  au  pôle 
positif,  etl'alloxantine  viept  «eyeÀdïâau  fi)m  négatif  où 
elle  se  dépoae  en  eroôtea  criataUiaes, 

£n  comparant  enireellesles  formules  brutes  d^faU^MOr 
tine  et  de  Talloxaue,  on  voit  quil  existe  entre  ces  deax 
substances  les  mêmes  relations,  qu'entre  l'indigo  blçu  ç$ 
rindigo  blanc. 

On  a  en  effet 

AUoxane  ......     D«  Az*  H*  0'^ 

.  ,  AUpsantine Ç'^  Aff  JV^  Q*^ 

Il  serait' très  naturel  d'après  ces  formulas  at  d'après  Cenr» 
semble  des r49C^ipns,  de  ^çoqsi^rerrallpxantlna comme  un 
bydrure  d'alloxaue.  Mait,  Miyi.  Wœbler  et  tî«4»g  préfèrent 
voir  dans  ces  icorps  deuic  dagrés  d'oxydation  différents  de 
l'acide  cyanoxalique  ;  il  (k^aicacirSy  suivant  A)^.  Wœbler 
et  Liebig  :*  •  • 

2  Ul  +  0*  f  4  H2  0  alloxane. 
2U1  +  0    4-SH^O  alloxantine. 

Ul  désignant  toujours  Tacîde  cjanoxalîqu^.  | 

Lorsque  l'aHo^antiaç  *}f^^i  Pfti^sapçe  pup  U  réaçtiop 
de  l'acide  :sulfuriqae  ^r  ji'^lloiyjgij^e  ,*  %  ftJUweg  d'iaUpxanç 
8^  tr^ittgfprment^  f^  Y'u^UiXv.ç^op  d^  ^i^f»ei49  de  % 
a,torae^  d'^u,  m  t  aU)me  ^'ôUojcaotJœ,  5  ^topae»  d'Acidç 
oxalique,  2  d'ammoniaque  e^l^  d'acide .p^boçique. 

L'allQxaDjLi-Qe  offre  1^  p^opri^té^  saiv^pies  ;     . 

£Ui;  GrUt^lliiie  ^  ^ipi^^es  ^bb^ues  à  qp9ti:e  p^os;  cts 

cristaux  ^o^im9^9^^h  Vmi^^Q^^.  ^^  i^Q^^  4^  ^'W 
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coBtenant  d^l'^mmcmkqae,  il»  devieooeQtroMg^  et  pren- 
neot  uonefletqstélftUique'Tert.  A  ISÛ^,  iU  perdent  3  at. 
d'eau. 

L'alloxantine  est  peu  soluble  â  froid,  plus  spluble  daaa 
l'eau  bouillaote  :  chauffée  dftn^  uue  dissolution  de  chlore, 
elle  se  transforme  en  alloxane  ;  avec  les  sels  d^argent,  elle 
d^ermiae  une  r^do^tioti  d'â^rgent  inëialUque  et  rf*preduit 
de  l'alloxane.  Lorsqu^on  chauffe  ralloxantine  avec  de 
l'oxyde  d'argent,  la  liqueur  contient  de  Toxalurate  d'argent. 

L'oxyde  puce  de  ptooib  la  transforme  en  urée  sous  l'in- 
fluence de  l'eau  bouillante  j  en  naéme  temps,  il  se  fait  du 
carbonate  de  plomb. 

Si  dans  une  dissolution  bouillante  d'allox^nttne,  on 
ajoute  qu^^n^  gouite»  d  aeida  nitrique,  on  reproduit  im- 
médiatement 1  alloxane  qm  oriatalilsfi  dana  la  liqmpr  coa'^ 
centrée. 

En  ajoutant  de  l'ammoniaque  à  une  dissolution  chaude 
d'alloxantine,  elle  se  colorip  en  pourpre;  mais  là  couleur 
disparaît  par  la  chaleur  ou  par  le  refroidissement.  Si  on 
ajoute  au  contraire  de  l'^id^  nitrique,  gOHl^aà  goutta ,  à 
lalloxant^^^  q^'0P  a^tw^e  par  iVu^umoi^qx^e  et  qu'on 
éç\kQ,u^Q  W  pfift  »  t»  4iqu(ôUf  |^en4  u^e  t^iîtf^  pourpre  tvè^ 
foucéf  ie(  petrwan^pl^.  Il  ^'e^t  fofipé  de  li)  ipur«^ide. 

/tcide  dialurique^ 

4247.  Cet  acide  s'obtient  en  combinaison  avecTammo- 
niaque,quand  on  faitpassav  un  Gû.iiraat  d'hydrogène  sulfuré, 
dans  une  dissolution  bouillante  d'alloxantine;  eu  saturant 
la  liqueur  acide,  d^^rra^^e  de  soufre  ^  par  le^  carbonate 
d'ammoniaque ,  on  obtienif.  un  sel  blanc  qui  est  le  dia- 
lurate  ^ammoniaque  :  celui -^i,  exposé  à  l'air  A  100*, 
devient  ro«ige  de  sang.  Lôrscfu^on  essaie  de  séparer  fa- 
cide  de  son  selammimiac^l,'!!  se  décompose  en  plueieura 
prodciifs  ;  ^n  a  donné  à  cet  acide  le  nom  d'aoîde  dialurique, 
parée  que  les  produits  de  sa  déeomposition  tie  «ont  pas 
analogues  à  ceux  cjue  devrait  fournir  Yacide  uriliqUê  ou 
cyanoxalique.  /     '  '     n    -     • 

-  La  formule  du  diaiurate  d^ammoniaque  contient  :  - 

qul»enfeEiiûul^lsa^lé«i|enÉ»4Q  Ir  équivalent d^aoidé  eyaaosa*- 
liipiav  i  «iiôvflleDt  à'9mmoi^%m  «t  4  éifuiiNileiita  d'awt 
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En  ëvaporânt  le  diaturate  d^ammoDiaque  avec  de  Tacide 
sulfurique  ëtenda ,  on  obtient  des  cristaux  à^alloxamine 
dimorphe  ;  ils  ne  dififèrent  de  l'alloxantine  ordinaire  que 
par  la  forme. 

Murexidé, 

4248.  La  murexide  constitue  l'un  des  produits  les  plus 
remarquables,  parmi  les  dérives  de  l'acide  urique. 

Ce  sont  les  cristaux  brillanls  mordorés,  obtenus  pour  la 
première  fois,  par  le  docteur  Prout,  en  ajoutant  de  Tammo- 
niaque  à  une  dissolution  d'acide  urique  dans  l'acide  nitri- 
que. Le  docteur  Prout  avait  désigné  ces  cristaux  sous  le 
nom  de  purpurate  d'ammoniaque. 

D'après  les  analyses  de  MM.  Wœhler  et  Liebig,  on  peut 
adopter  pour  la  murexide,  la  formule 

C^  Az«  H*^  0" 
ou  mieux  encore  la  formule 

C^  Az^*  H"  0^ 

Les  auteurs  préfèrent  cette  seconde  formule,  comme  sa- 
tisfaisant lé  mieux  au  plus  grand  nombre  des  réactions 
tout  â  /ait  anomales  que  prései^te  ce  corps  dans  ses  divers 
modes  de  décomposition^  sous  l'inflence  des  acides  et  des 
alkalis. 

M.  Fritsche,  d'après  ses  propres  analyses,  avait  adopté 
la  formule 

C«A2«ff«0", 

mais  cette  formule  ne  satisfait  p^is  bien  à  l'ensemble  des 
réactions. 

La  murexide  se  forme  dans  une  foule  de  cas.  Toutes  les 
fois  qu'on  traite  un  des  produits  dérivés  de  l'acide  urique 
par  l'ammoniaque,  à  l'abri  de  l'air  ou  au  contact  de  l'air, 
on  donne  naissance  à  de  la  murexide.  Nous  nous  borne- 
rons à  indiquer  ici  les  deux  procédés  de  préparation  sui* 
vants  : 

On  dissont  1  partie  d'alloxantine  et  â,7d'aUoxane  hydra- 
tée dans  Peau  bouillante  ;  lorsque  la  température  s'est 
abaissée  à  70^  ,  on  sature  par  du  carbonate  d'ammonia- 
que, en  évitant  d'en  ajouter  un  excès  \  au  bout  de  quelques 
minutes,  la  liqueur,  qui  est  d'iln  pourpre  foncé,  laisse  dé- 
poser ime  masse  de  cristaux  de  imurexide.  Il  convient  de 
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dëterminer  d'avance  sar  de  petites  quantités  employées 
comme  essai,  le  volume  des  deux  liquides  qu'il  faut 
prendre  pour  obtenir  la  plus  grande  quantité  possible  de 
murexide  sans  donner  naissance  à  une  poudre  rouge. 

On  obtient  encore  la  murexide,  lorsqu'on  chauffe  un  mé- 
lange de  parties  égales  d'oxyde  de  mercure  et  d'uraniile, 
dans  40  parties  d'eau  environ,  avec  addition  d*un  peu  d'am- 
moniaque caustique.  La  liqueur  ayant  pris  une  couleur 
pourpre,  on  la  filtre  ^  elle  abandonne,  peu  à  peu,  des  cris" 
taux  de  murexide. 

La  réaction  précédente  s'explique  bien,  enadmettant  la 
formule  C^*  Az^®  H^'  0*,  pour  représenter  la  composition  de  la 
murexide  ;  car,  2  at.  d'uramile  et  5  at.  d'oxygène  de  l'oxyde 
de  mercure,  peuvent  donner  1  at.  de  murexide,  1  at.  d'a- 
cide alloxanique  et  3  at.  d'eau. 

Pour  obtenir  la  murexide  de  la  dissolution  de  l'acide 
urique  dans  l'acide  nitrique ,  on  arrose ,  dans  une  capsule 
de  porcelaine,  une  partie  d'acide  urique  de  32  parties 
d'eau,  on  porte  le  mélange  à  l'ébullition,  et  on  y  verse  peu 
à  peu  et  par  petites  quantités,  de  l'acide  nitrique  à  1,425, 
préalablement  étendu  de  deux  fois  son  poids  d'eau  ^  on 
attend  chaque  fois  la  fin  de  l'effervescence  qui  se  développe 
après  chaque  addition  d'acide  nitrique. 

On  cesse  d'ajouter  de  l'acide  nitrique,  lorsqu'il  ne  reste 
plus  qu'une  trace  d'acide  urique,  et  l'on  porte  le  liquide  à 
l'ébullition -,  on  le  filtre;  on  le  soumet  à  une  douce  évapo- 
ration  pendant  laquelle  on  remarque  contiouellement  une 
légère  effervescence.  Concentrée  à  un  certain  point,  la 
liqueur  se  colore;  on  cesse  d*évaporer  dès  qu'elle  a  pris 
une  couleur  pelure  d'ognon;oii  laisse  refroidir  jusqu'à  70% 
et  on  ajoute  de  l'ammoniaque  caustique  étendue  d'eau. 

Le  succès  de  l'opération  dépend  de  la  quantité  d'am- 
moniaque et  de  la  température.  La  dissolution  doit  con- 
tenir un  très  faible  excès  d'ammoniaque  ;  elle  ne  doit  être 
ni  froide,  ni  au  dessus  de  70^;  car,  dans  ces  deux  cas,  la 
combinaison  est  détruite  par  l'ammoniaque  libre,  et  il  s'en 
forme  d'autres.  La  liqueur  est  d'une  couleur  tellement  in- 
tense, qu'elle  en  est  epaque.  11  est  donc  impossible  de 
s'aider  des  réactions  des  couleurs  végétales;  l'odorat  est, 
avec  quelque  habitude,  le  meilleur  juge  pour  décider  si  la 
quantité  d'ammoniaque  est  suffisante. 

Pendant  et  après. le  refroidissement,  se  déposent  les  ma- 


gnlfiquM  cristaux  Tcrt  ^  ûoté  d'éclat  tuétalli^é  de  la 
thureKide;  Ub  sont  gënëralément  tnè\éé  d'une  poudre  rouge 
âoconneuse,  dont*  il  eèt  facile  de  léê  purifier  par  Tarn- 
moniaque  caustique  étendue ,  qui  diiaottt  cMtè  substance 
rouge. 

La  murexide  n'est  pas  un  set  àmrtionlacal  *  elle  appar- 
tiendrait plutôt  à  la  classe  de^  aînldes;  mais,  elle  ne  donne 
pas  de  réaction  comparable  à  celles  qui  résultent  de  l'action 
des  bases  ou  des  acides  sur  les  aoiides.  Les  produits  de  sa 
décomposition  sont  nombreux  et  altérables;  c'est  ce  qui 
rend  sa  formule  incertaine. 

La  tnurexide  cristallise  eà  pristtiés  courts  à  4  pans,  doflt 
deux  faces  préseutent  un  reflet  tert  tnétàtliquéy  comme  les 
«ites  des  oantharides.  Les  cfistaux  souc  rouge-^grenat  par 
transmission  et  donnent  une  poudre  brun-rougeâtfe ,  qui 
prend  un  reflet  vert  sou^  le  brunissoir.  La  murexide  est 
peu  solabte  dans  l'eau  froide^  qu'elles  colore  cependant  en 
}iourpre  magnifique;  elle  est  iusOluble  dans  Talcool  et  dans 
l'étben  Lorsqu'on  fait  bouillir  une  petite  quantité  d'eau 
sur  de  la  murexide  jusqu'à  dissoIntiOû  ,  on  n'obtient  plus 
de  murexide  par  refroidissement,  mais  une  matière  faune 
gélatineuse.  De  là,  sans  doute ^  Tincertitude  sur  le  meiiletir 
procédé  de  préparation  pour  cette  sul)stance*  Au  conlaiCt 
d'ime  lessive  de  potasse,  la  murexide  se  dissout  et  produit 
Une  superbe  couleur  bleu  d'iudigo,  qui  disparaît  par  la  cha- 
leur* 

La  tnurexide  en  dissolution  dans  l'eau  tiède,  donne  avec 
tes  sels  métalliques  des  précipités  colorés. 

M.  Liebig  fait  remarquer  que  les  formules  adoptées  par 
M.  Pritscbe  pour  représenter  les  précipités  de  la  mun^aue 
avec  les  sels,  sont  peu  admissibles;  il  regarde  de  nouvelles 
recherches,  comme  nécessaires^  j^ôur  s'éclairer  sturla  véri* 
table  constitution  de  la  murexide. 

La  mureiide  donne  naissatice,  soUS  diverses  influeuces, 
à  un  produit  que  nous  décriroùs  sous  le  Uom  demuiexane. 
La  liqueur  d'où  on  a  séparé  la  muréxane  étant  mise  en 
conta<  t  ^vec  le  nitrate  d'argent,  se  ct>ldre  en  noir  et,  après 
quelque  temps  de  repos,  dépose  de  l'argent  tnétalllque, 
exactement  comme  le  ferait  une  dissolution  contenant  un 
peu  d'alloiLantine. 

L'ammoniaque  forme  daus  là  liqtieur  séparée  de  Tar- 
ifent, uu  épais  précipité  blan^,  ^1  devient  jaune  par  f  é- 


btiUttiot)  9  6àD$  te  dissoudte;  sotis  ce  iupport,  èellê^ci  se 
comporte  donc  comme  une  dissolution  d'alloxane  métëe 
d'ammoniaque. 

Si  l'on  décompose  la  murexlde  pat  Vacide  chlothjrdri- 
que,  qu'on  sëpare  la  murexane  et  qu'on  ajoute  de  l'eau 
de  baryte  à  la  liqueur  acide,  il  se  forme  un  ëpais  prëcipité 
d'uti  Violet  clair  :  réaction  qui  indique  la  présence  de  lal"- 
loxantine.  \ 

Le  précipité  n*e?t  pas  d'un  violet  aussi  foncé  qu^avec 
i'alloxantine  pure,  mais  il  n'est  pas  non  plus  incolore 
comme  celui  que  donne  Talloxane  pure;  un  courant  d'hy- 
drogène sulfuré  décolore  instantanément  la  murexide;  il 
se  précipite  des  paillettes  soyeuses  de  murexane,  et  la  li« 
queur  donne  avecFeau  de  baryte  un  précipité  violet  foncé, 
en  dégageant  de  l'ammoniaque,  tl  est  évident  que  l'al- 
loxane  devenue  libre,  est  changée  par  Thydrogène  sulfuré 
enalloxantine. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  la  mûrexide  avpc  une  dissolution 
de  potasse,  jusqu'à  disparition  de  la  couleur  bleue  indigo 
foncé,  qu'on  précipite  la  murexane  par  l'acide  chlorhydri- 
que,  et  qu'on  neutralise  exactement  la  liqueur  par  Tam- 
moniaque,  elle  ne  précipite  plus  les  sels  de  chaux  et  de 
baryte (  mais,  si  l'on  ajoute  une  nouvelle  dose  d'ammonia* 
que^  il  se  forme  des  flocons  blancs  épais,  qui  disparaissent 
par  une  forte  addition  d'eau.  Cette  réaction  caractérise 
les  alloxanates  de  chaux  et  de  baryte. 

Si 9  après  avoir  décomposé  la  mûrexide  par  l'acide  sul* 
furîque  étendu ,  on  verse  dans  la  liqueur  froide  de  Teau  de 
baryte^  tant  qu'il  se  forme  un  précipité,  celui-ci  renferme 
tout  l'acide  sulfurique  et  avec  lui  toute  l'alioxane  et  l'aU 
loxantlne^  à  une  trace  près. 

La  did^ution  filtrée,  traitée  par  le  t^arbonate  d'ammo- 
BÎaque,  pour  séparer  la  baryte  libre;  fillt*éede  nouveau  et 
évaporée  jusqu'à  un  petit  volume,  donne  avec  l'acide  ni- 
trique deB  cristaux  de  nitrate  d'urée. 

La  dlîwroluiion  obtenue  pair  la  dérompositioti  de  la  mû- 
rexide, au  moyen  de  l'acide  sulîurique,  étant  neutralisée  par 
le  carbonate  d'ammoniaque  et  évaporée  à  ude  très  douce 
chaleur,  perd,  après  quelque  temps,  la  couleur  rouge  qu'elle 
avait  prise;  elle  donne  ime  masse  cristalline  daus  laquelle 
i\  est  facile  de  reconnaître  de  TaMotauate  d'ammoniaque, 
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mélë  de  sulfate.  La  même  dissolution  traitée  par  l'ammo- 
niaque et  un  sel  d'argent,  fournit  un  précipité  blanc  qui, 
par  Taction  d'une  douce  chaleur,  noircit,  dégage  du  gaz, 
et  se  réduit  en  argent  métallique. 

La  dissolution,  étendue  après  avoir  été  préalablement 
traitée  par  rammoniaque,donueavec  lecblorure  de  calcium 
un  précipité  blanc  mucilagineux  ,  soluble  dans  une  plus 
grande  quantité  d'eau. 

De  toutes  ces  réactions,  ^1  résulte  que  la  murexide  four- 
nit cinq  produits  par  sa  décomposition  avec  les  acides  et 
les  alcalis,  savoir  :  de  l'ammoniaque,  de  la  murexane,  de 
l'alloxane,  de  l'alloxanline  et  de  l'urée. 

A  l'aspect  de  tous  ces  produits  de  décomposition,  on  est 
porté  à  penser  que  la  murexide  n^est  pas  un  principe  im- 
médiat pur,  mais  bien  une  combinaison  de  plusieurs.  Ce^ 
pendant,  si  l'on  considère  la  composition  du  thionurate 
d'ammoniaque  et  sa  décomposition  par  les  acides,  on  y  voit 
surgir  des  produits  encore  plus  nombreux  que  ceux  que 
donne  la  murexide. 

En  tfïet,  lorsqu'on  ajoute  à  une  dissolution  de  thionu- 
rate d'ammoniaque  dans  Teau,  une  quantité  d'acide  in- 
suffisante pour  neutraliser  toute  l'ammonisque,  et  qu'on 
iait  évaporer  le  liquide  à  une  température  voisine  de  celle 
de  rébullition,  on  remarque  les  phénomènes  suivants.  Une 
partie  du  sel  ammoniacal  est  décomposée  dès  le  commen- 
cement-, il  se  précipite  de  l'uramile,  correspondant  àlamu- 
rexane  ^  la  liqueur  contient  de  l'acide  sulfurique  et  de  Taio- 
moniaque.  Par  une  douce  évaporation ,  le  reste  du  sel  est 
décomposé*,  une  nouvelle  portion  d'uramile se  précipite,  et 
il  se  dépose ,  en  outre  ,  du  thionurate  d'ammoniaque. 
Mais,  l'acide  libre  agit  sur  l'uramile  resté  en  dissolution, 
et  4e  change  en  acide  uramilique.  Celui-ci,  sous  l'influence 
du  même  agent,  se  transforme  en  acide  dialurique.  Enfin, 
la  décomposition  de  ce  dernier  donne  deux  autres  produits, 
doDt  1  un  est  l'alloxantine  dimorphe.  Ainsi ,  nous  n'avons 
pas  moins  de  sept  produits,  résultant  de  la  décomposition 
d'un  corps  qui  ne  contient  pas  d*acide  sulfurique,  mais  de 
l'acide  sulfureux,  et  qui  ne  renferme,  par  conséquent, 
point  d'uramile  tout  formé. 

On  peut  donc  admettre  avec  quelque  raison  qu'aucun 
des  corps  obtenus  par  la  décomposition  de  la  murexide  n'y 
préexistait.  Celle-ci  serait  un  corps  semblable  au  thionurate 
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d  ammoniaque.  On  y  supposerait  ^existence  d'un  acide, 
idcapable  toutefois  d'exister  à  l'état  libre  et  qui  se  décom- 
poserait en  produits  nouveaux,  lesquels,  sous  l'influence 
de  la  potasse  et  des  acides,  subiraient  des  altérations  succes- 
sives. 

Comme  il  est  impossible  de  poser  une  formule  ration- 
nelle pour  cet  acide,  nous  devons  nous  borner  à  dévelop- 
per la  manière  dont  il  semble  se  détruire.  En  réunissant  tous 
les  produits  delà  décomposition  de  la  murexide,  et  y  ajou- 
tant 2  équivalents  d'ammoniaque,  on  a  : 

4  at-  alloxane C»^  Az^H^H*^ 

1  at.  alloxanline O^Az*W^  0»^ 

4  al.  murexane C^*  Az*  H^  0* 

tat.urée C*  Az^H^O^ 

2  équivalents  d'ammoniaque.         Az^H*^ 

Ce  qui  donne  les  éléments  de  2  atomes  de  murexide  et 
■  de  11  atomes  d'eau,  savoir: 

2  at.  murexide.. .   C*®  Az^»  H?^0** 
liât,  d'eau. H^^^O^^ 

D'où  Ton  voit  que  la  murexide  peut  être  formée  de 
difi'érentes  manières.  En  effet,  1  at.  d'alloxane,  1  at.  d'al- 
loxantine  et  3  équivalents  d'ammoniaque  peuvent  fournir 
.  1  at.  de  murexide,  1  équivalent  d'alloxanate  d'ammonia- 
que et  8at,  d'eau. 

1  at.  alloxanline  .  .  C»«  Az*    H^"  0-        iV^at., acide alloxan.C»  Az»   H»    O* 

Mais,  la  murexide  n'est  pas  un  produit  immédiat  de  l'ac- 
tion de  l'ammoniaque  sur  Talloxane  et  l'alloxantine^  ou 
peut  la  préparer  directement  avec  Turamile  et  l'oxyde  d'ar- 
gent, et  ce  fait  doit  entrer  aussi  dans  nos  explications. 

Si  2  at.  d'uraraile  enlèvent  l'oxygène  de  3  at.  d'oxyde 
d'argent,  il  se  forme  i  at.  de  murexide  et  1/2  at.  d'acide 
alloxanique,  ou  1/2  at.  d'alloxane. 
a  at.  uramile  r3>A«»«  h»o  a.»  \      1 1  «*•  murexide  .  .  C^*  Az"»  H»«  0» 

"V".  '     ..     .    45    .  ,. 


Murexan0. 

4S49.  La  oooiposition  de  la  murexane  est  reprcseot^ 
par  la  formule 

0>  At'  ff  0». 
qui  donne 

C^^ 488,61  33,64 

Aï» 354,08  25,97 

H« 49,91  3,66 

0» 500,00  56,75 

1  at .  murexane .     4  362,60        100,00 

Elle  a  été  dëoouverte  par  Prout  qui  l'avait  nommée 
acide  purpurique. 

On  l'obtient,  en  traitant  la  morexide  par  la  potasse 
caustique  à  chaud,  jusqu'à  disparition  de  la  couleur  bleue, 
puis  ajoutant  de  Taciae  sulfurique  qui  précipite  la  mu- 
rexane. 

Cette  matière  cristallise  en  paillettes  soyeaaea^  iaaoittbles 
dans  l'eau  et  dans  les  acides  faibles;  elle  se  dissout  dans 
l'ammoniaque  et  dans  les  autres  alealis  sani  les  neutra- 
liser :  sous  l'influence  de  l'air,  la  dissolution  de  murexane 
devient  rougç  et  dépose  des  cristaux  de  murexide. 

Une  dissolution  de  murexane  dans  TanuDoniaque  absorbe 
foxygène  avec  rapidité  et  se  colore  fortement.  Maàs^  dans 
Poxygène  pur,  la  coloration  disparaît  bientôt  et  on  n'obtient 
pas  de  murexide  d'une  pareille  dissolution  ;  on  trouTe  à  sa 
place  un  sel  ammoniacal,  possédant  toutes  les  propriétés  de 
Toxalurate  d'ammoniaque,  dont  la  formation  s'explique 
très  aisémepty  puisque  1  acide  oxàlurique  ne  se  distingue  de 
la  mureitane  que  par  3  atomes  d^oxy  gèx^e  de  plua,  les  autres 
éléments  restant  les  mêmes. 

Si  Ton  double  la  formule  précédente  de  la  murexane, 
on  pourra  exprimer  la  conversion  de  cette  substance  en 
murexide  par  l'équaiion  suivante  : 

Hureianfe.  Itorexide. 

C"A2«H»*0**  +  H*A2»  +  0«  =  (?<A2«*ff2  0«  +  5ffO. 

C'est  une  réaction  du  même  genre  que  celle  qui  exprime, 
sifivant  M.  Liebîg,  la  conversion  de  l'orcine  en  orcéine; 
mais  nous  devons  dire  que  jamais  la  réaction  n^est  aussi 
simple^  il  se. forme  constaniment  de  i'aUoxaiK^^  d^F^l^ 
loxaniine,  de  l'urée  et  de  l*^mi|fH>niaque,  qui  accompagnent 
la  mure!tide  et  qui  paraissent  être  les  p  oduits  de  la  des- 
tructi<Ki  partielle  de  cette  dernière  substance. 


MuniXÂifi.  ^07 

Lorsqu'on  dissout  Turamile  dans  une  dissolution  chaude 
de  potasse,jasqu'à  saturation,  ilsedégagedel'ammoniaqQeél 
on  obtient  une  liqueur  claire  d^une  teinte  un  peu  plus  jauney 

Îui  absorbe  Toxygène  de  Tair  encore  plus  vite  au'une  cuve 
mdigo»  et  qui  se  colore  en  pourpre  fonce  presque  violet. 
Cette  dissolution,  abandonnée  à  Tair,  pendant  la  nuit,  se 
renaplit  d'une  grande  quantité  de  prismes  mordorée  qui 
irèssemblent  beaucoup  à  la  murexide.  Mais,  ces  cristaux 
sont  plus  durs,  plus  transparents* que  ceux  de  cette  der-* 
nière  ;  ils  laissent  après  la  combustion  un  résidu  alcalin.  Il 
semble  que  pour  les  former,  le  potassium  se  soit  substitué 
à  r^nunonium  de  la  ruurexide.  La  dissolution  de  potasse 
dans  laquelle  se  sont  déposés  ces  cristaux  est  neutre;  elle 
renferme  du  mésoxalate  et,  de  Talloxanate  de  potasse. 

On  peut  revenir  maintenant  sur  l'action  réciproque  de 
Tacide  nitrique  et  de  l'acide  urique,  car  elle  fait  naître,  pour 
ainsi  dire,  tous  les  corps  dont  nous  venons  de  faire  con- 
naître Texistence  et  les  propriétés. 

L'aide  orique  se  dissout  dans  l'acide  azotiaue  étendu  ; 
la  décomposition  réciproque  de  l'urée  qu'on  y  suppose  et 
de  Tacide  azotique  fournit  de  l'acide  carbonique  et  de  l'azote 
qui  se  dégagent  ;  de  l'autre  côté^  il  reste  dans  la  liqueur  une 
certaine  quantité  d'ammooiaque  combinée  à  Tacide  nitrique. 
Outre  ce  sel  ammoniacad,  la  dissolution  contient  encore  de 
VçllQxaniiney  de  l'urée  et  de  l'aeide  azotique  libre. 

Si  on  fait  chauffer  cette  dissolution,  l'alloxantine  se 
transforme  en  alloxane,  ea  Mnprimtanl  de  i'oxygèoa  è  l'a- 
eide nitrique* 

Une  partie  de  cette  alloxane  est  décomposée  i  son  tout 
par  l'acide  nitrique  en  %  atomes  d'acide  earbookiae  ei  ea- 
acide  parabanique. 

Une  autre  partie  est  transformée  en  acide  oxalurlque,  et 
une  portion  de  celui-ici  se  décompose  en  ujrée  et  en  acide 
oi^alique. 

Si  Top  neutralise  la  dissolution  par  l'ammoniaque  •  Tal- 
Ipxantine  étant  prédominante;  le  nilrate  d*ammoniaque 
réagit  sur  une  portion  de  celle*ci  et  donne  de  l'uramile  qui 
80  précipite*  Une  autre  partie  de  Talloxantine  se  décom- 
pQ$9  en  présence  de  l'ammoniaque  et  de  Talloxane  en  mur 
rfJj^i^^  qui  se  ^éposjS  en  cristapx  mêlés  4'uramile . 

Sdi».^ co^/W^i  ji'fdlQjfans est  e^  (quantité  pli^s  |;rand^ 
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dans  la  dissolution,  d^un  côté^  il  se  forme  dussi  de  la 
murexide;  de  Tautre,  Tammoniaque  agissant  sur  l'al- 
losane  libre,  fournit  du  micomëlate  d'ammoniaque,  qui  se 
mêle,  sous  forme  d'un  précipité  gélatineux,  aux  cristaux 
de  murexide. 

£n  neutralisant  la  dissolution  par  l'ammoniaque,  Tacide 
parabanique  devient  acide  oxalurique ,  et  par  févapora- 
tion,  on  obtient  successivement  de  Voxularate,  de  Foxalate 
et  du  nitrate  d^ammoniaque  et  de  l'urée. 

Quand  on  fait  évaporer  la  dissolution  de  l'acide  uiique 
dans  l'acide  nitrique ,  la  liqueur  acide  se  neutralise ,  et  à  la 
fin,  il  se  dégage  de  l'ammoniaque.  L*oxydation  d'une  partie 
de  l'alloxane ,  aux  dépens  de  l'acide  nitrique ,  donne  d'un 
•côté  de  Tacide  nitreux,  de  l'autre  de  Tacide  carbonique. 
L'acide  nitreux  se  décompose  continuellement^  en  présence 
de  l'urée  libre  dans  la  dissolution,  en  azote  et  carbonate 
d'ammoniaque,  et,  peu  à  peu,  ce  dernier  sature  complète- 
ment l'acide  nitrique  libre. 

Nous  placerons  à  la  suite  des  produits  dérivés  de  Tacide 
nrîque  quelques  substances  azotées,  qui  constituent  des 
calculs  ou  qui  existent  en  dissolution  dans  l'urine  :  ce  aont 
les  oxjdes  xanthique  et  cy stique,  et  l'acide  rosacique. 

Oxydé  xanihiquê. 

Mabget,  Annalêê  de  ehim.  eidephyt.,  t.  lo,  p*  53. 
WoBHLi&E  ET  LiKBiG,  Joum.  dePharm,,  t.xxiii,  p. 621. 

•4250.  L'oxyde  xanthique  se  rencontre  dans  la  vessie  de 
l'homme  sous  forme  de  calculs*  Ses  propriétés  chimiques 
ont  été  étudiées  pour  la  première  fois  par  M.  Marcet.  Plus 
i^cemment,  MM.  Wœhler  et  Liebig  ont  publié  des  résultats 
fort  intéressants  sur  cet  acide. 

Sa  composition  est  représentée,  suivant  MM.  Wœhler  et 
Liebig,  par  la  formule 

e^  Az*  H*  O*  ou  C^  Az«  H«  0^ 

Cette  formule  est  remarquable;  car  elle  représente  celle 
de  l'acide  urique  moins  deux  atomes  d'oxygène.  Les  au- 
teurs  proposent,  en  conséquence,  de  changer  le  nom  d'oxyde 
xanthique  en  celui  d^oxyde  urique. 

L'oxyde  xanthique  est  soluble  dans  les  carbonates  alca- 
lins et  dans  les  alcalis  caustiques,  â  peu  prèsinsol>ibIe  dans 
l'eau,  même  à  chaud  et.dans  les  acides  chlorhydrique  et  oxa« 
llque;  cette  propriété  le  distingue  des  calculs  de  cyatine  ; 
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l'acide  sttîfurlque  concentré  le  dissout  sans  dégagement  de 
gaz;  la  dissolution  laisse  à  révaporâtîdn  un  résidu  jaune 
citron  que  l'ammoniaque  ne  colore  poitU  en  rouge,  A  la 
distillation  sèche,  il  donne  beaucoup  d'acide  cy  an  hydri- 
que et  exhale  en  mênie  temps  une  odeur  de  corne  brûlée  5 
il  se  sublime  du  carbonate  d'ammoniaque,  mais  pas  d'urée* 
Il  serait  d'un  grand  intérêt  d'apprendre  à  connaître  dans 
quelles  circonstances  ce  calcul  se  forme  et  prend  la  place 
de  l'acide  urique. 

Oxyde  eystique  ou  Cyttine, 

WOLLASTOK.  Trantactiam  philosoph.  y  1810. 

Malaguti  xt  Baudrimout* 

Thauiow,  Annalen  der  Chemie  und  Pharm. 

4S51.  La  découverte  de  la  cystine  est  due  à  WoHaston  ; 
on  la  rencontre,  mais  très  rarement,  dans  la  vessie  de 
l'homme  sous  forme  de  calculs. 

On  Tobtient  en  dissolvant  les  calculs  dans  l'ammonia** 
que,  et  abandonnant  le  liquide  &  l'évaporation  spontanée; 
la  cystine  cristallise  en  lames  rhomboïdales. 

Le  docteur  Prout  a  doènë  le  premier  une  analyse  élé- 
mentaire de  la  cystine  ;  ses  nombres  sont  exacts  en  ce  qui 
concerne  le  carbone,  l'azote  et  l'hydrogèjcie  ;  mais  il  y  avait 
méconnu  la  présence  du  soufre ,  qui  s'est  ainâî  trouvé 
compté  comme  oxygène.  On  doit  à  MM.  Baudrimont  et 
Malaguti  un  travail  fort  intéressant  sur  la  cystine.  Us  y  oM 
les  premiers  sigàalé  la  présence  du  soufre  et  ils  ont  étudié 
avec  soin  les  propriétés  remarquables  de  cette  substance. 

La  formule  proposée  par  MM*  Baudrimont  et  Malaguti 
pour  représenter  la  composition  de  la  cystine  est  la  sui- 
vante : 

C«Az*H«O^S^ 

Cette  composition  a  été  vérifiée  par  les  expériences  de 
M.  Thaulow. 

La  cystine  est  blanche»  insipide,  inodore,  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool,  soluble  au  contraire  dans  les  alcalis 
et  dans  les  acides  hydrochlorique,  sulfurique  et  nitrique; 
chauffée,  elle  dégage  des  produits  ammoniacaux  e\  laisse 
un  charbon  spongieux.  Il  se  dégage  dans  cette  décompo- 
sition un  gaz  qui  n'a  pas  été  étudié  et  qui  s'enflamme 
spontanément  comme  l'hydrogène  phosphore.  L'odeur 
alliacée  qu'exhale  la  cystine,  Lorsqu'on  la  projette  sur  des 
charbons  incandescents,  est  tout  à  fait  caractéristique* 
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La  cystine  mise  en  contact  avec  Tacide  chlorhydri({ae 
étendu  se  dissout;  la  dissolution  évaporée  dans  le  vide  four- 
nit des  cristaux  très  nets,  qui  constituent  une  combinaiscxi 
anhydre  de  cystine  et  d'acide  chlorhydrique.  Ce  composé 
est  en  partie  détruit  par  l'eau  qui  en  sépare  la  cystine. 

L'acide  azotique  fournit  également  une  combinaison 
cristallisée  avec  la  cystine. 

Quoique  soluble  dans  l'ammoniaque  liquide,  la  eystme 
ne  contracte  point  avec  cette  base  de  combinaison  qu'on 
puisse  obtenir  solide  par  l'évaporation. 

La  cystiné  soumise  à  l'ëbuilîtiOD  «vec  l'ean  de  baryte 
doune  du  sulfure  de  baryum  et  tme  imitiàre  organique  par- 
ticulière qu'on  peut  extraire  et  purîâf^^  Cette  BMtière  qui 
présente  une  masse  jatine,  brillante,  possède  une  forte 
odeur  alHaeée;  elle  est  soluble  dans  l'eau;  elle  contient  da 
soufre  et  de  Fazote  ;  du  rest«^  elle  n'a  pas  été  sounûse  à  un 
examen  approfondi. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  la  eysiîne  possède  des  pro- 
priétés basiques*  En  adoptant  la  formule  ci-dessus,,  les  ana- 
lyses du  chlorhydrate  et  de  FiteeAale  de  oystine  conduisent 
à  regarder  l'asota  te  comme  un  selsesquibasique  et  le  chlor- 
hydrate comase  bibast^ue. 

Les  calculs  de  oystine  sodt  très  rares*  Ceux  qui  ont  ixÂ 
èxaroÎDés  par  MM.  Baudrlmoat  et  Malaguti,  avaient  été 
extraite  par  M.  Civiale.  Il  est  digne  de  remarque»  que  deux 
tréreBy  daleuleux  totis  les  deuxy  ont  fourni  (ous  les  deux  des 
calculs  de  eystine. 

jieide  Ytfsaêique. 

PxousT,  j4nnale$  de  chimie^  t.  56,  p.  258. 
Vauqueliit  ,  Bulletin  dé  pH(0hnaêié ,  t.  5.  p.  416. 
VoMft,  Jmmal  de pAétmaûie ^  %,  3,  p.  37. 

4353.  La  découverte  de  l'acide  rosacique  estdaeàPtousL 
Son  étude  a  été  fUice  par  Taa€(iielin'et  YogeK 
'  Cet  acide  est  fott  tûte*,  on-tie  le  teneontre  que  daas 
quelques  urines;  Uni  à  l'anide  uriqué,  il  constitue  les  dé- 
pôts tosaééè  qui  se  ferment  dans  les  urines  pendant  le  cours 
de  quelques  ttiâlâdie^. 

On  l'extrait  de  ces  dépôts  eo  les  lavant  à  l'eau  ^  puis 
lès  dissolvant  dans  ralcdol  bMiliant  et  évaporant.  L'acide 
tosacSqùeque  Ponobtient  ainsi  est  solide^  d'unrougeclnabre^ 
sans  ôdetrr  ;  sa  sa  veut  est  à  peine  adde^  néanmoiDa)  il  peot 
rougir  le  tournesol.  Il  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  Tal* 


cdOK  II  i^  «iombine  aux  alcali^)  «n  fotitmnt  des  seb  80ltt*« 
ble8.  Il  précipite  raeëtàte  de  plomb.  Il  peut  s'uuir  à  Pacide 
uirique. 

L'acide  sulfurique  et  l'acide  sulfureux  lui  conimuniqueût 
une  cotiieut  d'un  ïouge  foncé. 

LWide  azotique  le  transforme,  dil-on,en  acide  urique. 

L'analyse  de  l'acide  rosacique  n'a  pas  éU  faite. 
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ROUtetLB. 

FctiRCROT  et  YàiH}itn.nr«  jintî»  éè  ehim.,  t.  59,  p.  80* 
Peodt,  Tranàaeiioins  phitoêtfph. 
WoEHLSR,  jéfin.  de  bkim.  tt  de  phyt. ,  t.  57,  p.  530. 
DonASi ,  Ann,  de  thim.  H  dé  pht/é. ,  t.  44,  p.  373. 
Reghault,         td.  id*  68,       154* 

LvcAKu,  Journal  de phatmûèîe.  X.  IT,  p.  649,  et  t.  i4^ 
p.  559. 
L1BBI6,  Jou^nkl  de  pharmacie^  t.  27,  p.  509. 
PxLOutB,  Ann»  dé  phyt.  et  de  ehim,^  t.  6, 3*  série,  p.  65. 

4933.  La  découverte  de  l'urée  est  due  à  Rouelle  le  cadet. 
Fourcroy  et  Vauquelin  ont  étudié  ses  pdncipales  proprié- 
tés. On  doii  au  docteur  Prout  les  premières  analyses  exao- 
tes de  lurée.  Ces  analyses  ont  été  pleinement  connrmées 
depuis  par  MM.  Woebler  et  Liebig. 

L'urée  eal  «tiiief  produits  e^senti^ls  qui  exislieiEit  ea  dis*** 
solution  dans  l'urims  d^s  inamnifères«  Le  rein  paraît  avoir 
es  effet  ptincipalemeat  pour  but  d'éliisEitmr  Turée  duaang. 
Telle  €»i  idtt  tnoîna  Topiniou  que  nous  avons  «outeoiiev 
M.  PreYOtt  et  moi,  relativement  au  rôle  que  joue  le  rein  daaë 
réeo]toniÎ6)  La  démoostrAtioa  la  plus  directe  de  oeliema^ 
QÎère  4«  ^K>ir.  consisterait  i  pi^uver  la  préaeaee  de  Turéé 
dans  le  «an|ç  à  l'état  ordinaire^  jusqu'à  ce  jour,  l'eapérieiuie 
n'a  pas  pu  la  démonUer,  mais  tout  portée  <*roire  que  c'est 
k  faible  pvoporAioii  d'urée  que  le  sang  renferme  dans  iM 
circonstaaees  ordinakesidela  vi»,  qui  enipAohe  de  la  mettie 
ea  ëfidenoe  daais  un  liquide  «usai  complexe -que  le  mng.  Ce 
qui  tend  à  le  ptouver,  c'est  que  l'urée  péul  élse  déoëlae  daoa 
le  sang  des  aniotaHK  après  rablatkMA  éu  rèios,  ainsi  que 
BOys  Ta  vous  recouau  M.  Prévost  et  moi. 

Mi  W«èhter Aobiietia  l<e  j^remter  l'urée  artifi<Mell«meât, 
par  une  réaction  de  laboftMii^.  N^m  avotis  vu ,  en  effets 


que  le  cy^natç  d'ammoniaque  peut  se  transformer  en  urée» 
lorsqu'on  le  soumet  à  l'action  de  la  chaleur.  Le  cyanate 
d'ammoniaque  neutre  Cy^  0,  H^  Az^  0,  renferme  exacte- 
ment les  éléments  de  l'urée  C^  H^  Az'  0^.  De  sorte  que  la 
production  de  l'urée  dans  ce  cas  tient  à  une  simple  transfor- 
mation isomérique  de  ce  cyanate  en  urée.  M.  Liebig  s'est 
appuyé  sur  celte  réaction  pour  préparer  l*urée  d'une  ma- 
nière plus  simple  et  plus  facile  que  par  le  procédé  d'extrac- 
tion qui  repose  sur  l'emploi  de  l'urine,  ainsi  qu'on  le  verra 
plus  bas. 

Quel  rôle  chimique  faut-il  attribuer  à  l'urée,  et  dans 
quel  groupe  de  substances  organiques  convient-il  de  la 
placer?  J'ai  cherché  à  élablir,  il  y  a  quelques  années 
(2957),  que  l'urée  appartenait  à  la  classe  des  amides,  sub- 
stances qui,  avec  le  concours  de  Teau,  peuvent  produire 
un  sel  ammoniacal. 

L'urée  se  convertit  en  effet  en  carbonate  d'amncionîaque 
dans  les  mêmes  circonstances  qui  déterminent  la  conver- 
sion de  l'oxamide  en  oxalate  d'ammoniaque. 

J'ai  établi  entre  l'urée  et  l'oxamide,  des  relations  expri- 
mées par  les  fortnules  suivantes  : 

r*Q2   H*  A  ^   I    ^^^^'^^'^  d  oxyde  de  carbone 
'  '  î    ouoxamide. 

r4A2    ÏI8  A  4   i     Bîamidure  d'oxide  de  carbone 
'  I   ou  urée. 

Ces  corps  devenalectainsi  des  composés  binaires  conte- 
nant le  même  radical  et  assimilables,  par  leurs  proprié- 
tés, aux  chlorures  métî»lliques.  (2957.) 
.Quoi  qu'il  en  soit  de  là  constitution  intime  de  l'urée, 
y  l'expérience  nous  prouve  qu'elle  possède  des  propriétés 
basiques.  Mais  pour  jouer  le  rôle  de  base,  sous  rinâuence 
des  acides ,  l'urée  exige  le  concours  d'un  atome  d'eau. 
Nous  serions  donc  portés  à  réunir  l'urée  au  groupe  des 
substances  organiquf^s,  oxygénées  ou  non ^  qui,  avec  le 
concours  d'un  atome  d'eau ,  constituent  des  bases  salifia- 
btes.  Tels^ont  l-a  mélaihine,  l'amméline,  l'aniline,  la 
nicoiine,  les  alcalis  organiques  et  l'ammoniaque. 

La  préexistence  de  l'urée  dans  l'urine,  généralement  ad- 
mise, a  pourtant  été  contestée  dans  ces  derniers  temps  par 
M.  Persoz  ;  mais  elle  a  été  mise  hors  de  doute  par  les  ex- 
périences de  M.  Lecanu  :  on  peut,  en  effet,  retirer  Tuiée 
des  urines I»  sans  le  concours  d^  la  chaleur,  en  évaporant 
le  liquide  dans  le  vide  sec,  à  froid. 


MM.  Cap  et  Henry  avaient  admis  que  Vurée  existait  en 
combinaison  avec  l'acide  lactique  dans  l'urine;  m^is,  cette 
assertion  a  été  réfutée  par  M.  Pelouze,  qui  a  démontré 
que  l'acide  lactique  et  l'urée  ne  pouvaient  pas  se  combi- 
ner. Lorsqu'on  décompose  du  lactate  de  chaux  par  de 
loxalate  d'urée ,  Tacide  lactique,  et  l'urée  se  retrouvent 
mélangés  mais  non  combinés  dans  la  liqueur  ;  l'urée  j  cris-' 
taliise  à  Télat  libre. 

L'urée,  à  Tétat  de  pureté,  se  présente  sous  la  forme  de 
longs  prismes  aiguillés,  d'une  blancheur  parfaite. 

Elle  est  sans  odeur,  mais  elle  possède  une  savei^r  fraîche 
et  un  peu  piquante  ;  sa  dissolution  n'exerce  aucune  action 
sur  les  couleurs  végétales.  Sa  densité  est  de  1,35. 

Chauffés,  les  cristaux  d'urée  fondent  à  420®  et  se  décom- 
posent ensuite  en  donnant  de  l'ammoniaque  et  de  l'acide 
cyanurique.*  £n  outre,  on  recueille  à  la  distillation  les 
produits  de  la  décomposition  de  l'acide  cyanurique  lui* 
mênde  (4191). 

L'urée,  se  dissout  i  la  température  ordinaire  dans  son  . 
propre  poids  d^eau  froide  environ,  et  en  tpute  proportion 
dans  l'eau  bouillante;  elle  est  soluble  (dans  4  parties  d'al- 
cool froid  et  dans  2  parties  d'alcool  bouillant. 

La  dissolution  aqueuse  d'urne  pure  ne  s'altère  que  len*. 
tement  à  l'air,  et  se  convertit  en  carbonate  d'ammoniaque; 
mais,  sous  rjnfluence  de  ^^ertaines  matières  azotées,  com- 
parables à  la  matière  muqueuse  des  urines ,  l'urée,  éprouve 
rapidement  une  espèce  de  fermentation,  fixe  les  éléments 
de  l'eau  et  se  transforme  entièrement  en  carbonate  d'ammo- 
niaque. Nous  avons  vu  quelamatière  pultacée  grisâtre,  qui 
se^ dépose  dans  les  urinoirs  et  qui  s'est  formée  avec  le  cop- 
cours  de  l'air,  possède  au  plus  haut  degré  Ja  propriété  de 
transformer  l'urée  en  carbonate  d'ammoniaque. 

Cette  transformation  s'opère  encore  sous  l'iafluence  des 
causes  qui  déterminent  la  fermentation  alcoolique;  ainsi, 
j'ai  reconnu  que  l'urée  se  change  en  carbonate  d'ammonia* 
que,  lorsqu'on  l'introduit  dans  de  l'eau  sucrée,  à  laquelle 
on  a  ajouté  un  peu  de  levure  de  bière. 

L'action  des  acides  et  des  bases  sur  la  dissolution 
aqueuse  d'urée  présente  des  phénomènes  dignes  d'intérêt. 

Sous  l'influence  des  acides,  la  liqueur  soumise  à  l'ébulii- 
tion^  dégage  de  l'acide  carbonique,  et  il  se  fait  un  sel  am-    ' 
çQOotacal  de  l'acide  employé;  sous  l'influence  des  alcalis, 
au  contraire^  la  liqueur  bouillante  dégage  de  l'ammçnia-' 
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que  et  il  9e  tAl  tin  «arbMiit«  àlcttliti^  A  fMd,  oo  n^observe 
auratte  action,  ci]icofi$tati«e  qui  proave  bien  que  l'orée 
n'est  pB^  Un  sel  âmhioniacal. 

L'urée  peut  s'unir  à  divers  acides;  teh  ^nt  les  «eîdei 
azotique,  oxttliqne,  rjranttrique;ces  combinaisons  cristal-* 
lisent  ;  eltes  sont  acides  ati  {>aplër  ',  les  autres  combinai-^ 
sons  ne  cristallisent  pas.  Dans  ces  composi^^  figurent^ 
1  atome  d'acide  réel,  1  atome  d'urée  et  i  atome  d'eau* 

Vntéé  peut  se  combina  au  sel  marin  et  au  sel  ammo- 
niac, eiQ  donnant  des  cotnposés  c^istallisables.  C'est  à  tort 
qu^on  a  considéré  ces  c^onibinaisons,  comme  «ne  simple 
modification  survenue  dans  la  forme  de^  eristaux  de  sel 
marin  ou  de  sel  ammoniac. 

L'oKyde  de  plomb  peut  ëe  dissoudre  dans  iine  dîstoln- 
tîoh  d'urée. 

Quand  on  évapore  une  dissolution  d'nrëe  arec  du  ni^ 
trate  dVrgent ,  elle  se  décompose  en  nitrate  d'anmonia** 
que  et  en  cyanate  d'argent  cristallin.  L'acide  hyponitrioae 
décompose  instanlanément  l'uréé;  il  se  dégage  des  volu- 
mes é^eMx  d'acide  carbonique  et  d'-avote. 

Le  procédé  qu'on  emploie  pt)ur  exttaircrurée  dePariM 
consiste  à  évaporer  celle- cl  j[u$qu'A  consiétiitiee  de  sirop  ttèê 
clair  I  on  ajoute  A  ce  sirop  son  vtdltiine  d'aeltle  a«otic|ue 
à  S4®  exempt  d'àlîide  byponittiqiie  *,  on  encoore  te  mé^ 
lange  d'un  h^in  de  glace/  et  Oh  agite  afin  de  durcir  les 
cristaux  qui  se  précipitent.  Ces  èri^taux  sont  de  l'asotaKi 
d'urée  ;  on  léê  recueille,  on  leè  lave  avec  de  l'eau  à  zéro^ 
puis  on  les  fait  égoutte^  et  on  les  comprime  entre  des  dou- 
bles de  ps[iièt  jûsépli.  Oi^lès  tedi^sout  alors  d^ns  l'eau  et 
on  les  fait,  digérer  avec  du  (^ârtmn  atilmalt  On  ajoute  dit 
carbonate  de  potasse  àiï  nitriate  d*tirée  wà^i  «btenu,  pour 
en  séparer  l'acide  azotique;  en  évaporàtit  A  sec  et  reprenant 
la  niasse  par  l'alcool  trèâ  rectifié,  on  dissout  l'urée  de- 
venue libre,  sans  dissoudre  le  nitre  nt  le  carbonate  de  po- 
tasse; la  dissolution  alcoolique éVàporéè  fournit dësttristauc 
d'urée. 

M.  Liebig  a  proposé  récétnment  un  ptooédë  qiii  permet 
de  préparer  l*urée  d'une  ttiahièrè  plus  sittiple  et  plus  éco- 
nomique :  on  mélange  38  parties  de  prussiate  jaune  de 
potasse  et  1-4  parties  de  peroxyde  de  ttangaiièse,  tous 
deux  pulvérisée  finement  ;  on  chau^  sur  nne  plaque  en 
fer  au  ruuge  naissant  ;  la  masée  s'enflamme  et  s'éteîift  pett 
â  peu/La  niasse  éteinte  est  traitée  par  Tenu  IMAfr$  étt 


ajoute!  la  lUlu^Hi'  SO  {^.  l/â  dér  sulfate  d'aminoniaque 
sec  :  comme  on  ofèté  atèt?  dés  liqueurs  concentrées,  il 
•é fait flumtôt ttb  pf ëdpitë  dé  sulfate  de  potasse;  on  4é- . 
canteet  on  évapore,  tant  qu'il  se  dépose  aês' croûtes  6ris- 
tallines.  On  ëyapore  alor^  i  sec  et  on  traite  par  Talcool 
bouillant  qui  dissdut  l'urne  seulement.  1  kil.  de  prussiate 
de  potasse  peut  fournir  environ  350^'  d'urée  bien  cristal- 
lisée. Dans  cette  opération ,  là  calcination  du  prussiate 
avec  le  peroxyde  de  manganèse  forme  du  çyanate  de  po- 
ta^a.  tç^  soliible  :  Tadditidu  dd  Mlfatè  aamuionlaque 
ÎQimf  4u  «ulfate  de  polàMe  peli  ^oluble  et  du  cyanate 
d'amâiQ|iili(|ue  qui,  sous  Tinflueti^  d'une  douce  chaleUr  se 

4âl54.  Niiraîe  d'urée,  Hue  dissolution  d^ur^  ^e  donne 
avec  l'acide  nitrique  un  précipité  grenu  cristallisé,  d'uu 
hb^o  dcLalaoty  qui  se  diasoutda^  huit  partiesf  d'eau  froide. 
U  est  idttfesohkble  dans  Veau  chaude  et  ériârtallisè  en  lames 
larges.  D'après  M.  Regnaidt,  le  ùitrate  d'urée  a  pour  for- 
mule : 

A2*0»,C*H»Az*0*,ffO. 

Oxalate  et  urée.  L'acide  oxalique  forme  avec  la  dissolu- 
tion d'urée  des  lames  cristallines  ndnces  et  longues,  d'une 
saveur  acide  franche;  ces  cristaux  se  dissolvent  dans  Teau 
froide*,  l'eau  .chaude  les  dissout  en  quantité  beaucoup  plus 
forte;  les  oxalates  alcalins  paraissent  se  combiner  à  l'oxa- 
late  d'urée  en  formant  des  sels  doubles.  L'pxalate  d'urée  a 
pour  formule  : 

CyanuraU  durée.  Ce  composé  prend  naissance  dans 
les  premiers  moments  de  la  décomposition  de  l'urée  par 
le  feu;  il  se  forme  encore  en  faisant  bouillir  de  l'acide 
cyanurique  avec  une  dissolution  d'urée  concentrée,  filtrant 
la  liqueur  chaude  et  laissant  refroidir;  on  obtient  ainsi  des 
aiguilles  déliées,  solables  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 

Urée  et  sel  marin.  Lorsqu'on  abandonne  à  l'évapora- 
tion  une  dissolution  mixte  d'urée  et  de  sel  marin,  on  ob- 
tient des  octaèdres  réguliers.  Leur  composition  est  repré- 
sentée par  la  formule  : 

C*H«Az*0*  +  œNa  +  H*0». 


UrJe  et  $el  ammoniaaj.  Ce  compoe^  se  forme  dans  ks 

mêmes  circonstances  que  le  précèdent. 

Ces  cristaux  sont  ordinairement  assez  Toltunineux^  }jh 
'  ont  pour  formule  : 

C*H»Az*0*+Az'H«0. 


Pour  compléter  Pexposë  des  faits  que  la  chimie  orgi^ 
nique  embrasse,  il  restait  à  Tauteur  à  tracer  une  esquisse 
des  procédés  relatifs  à  Tart  de  la  teinture  et  à  faire  con- 
naître les  résultats  auxquels  les  chimistes  sont  parvenu 
dans  l'étude  des  divers  produits  de  l'économie  des  animaux 
et  des  plantes* 

L'extension  que  ces  matières  ont  reçue  des  études  ré- 
centes dont  elles  ont  été  l'objet,  ne  lui  a  pas  permis  de  leqr 
accorder  une  place  convenable  dans  ce  volnme.  Elles  for- 
meront le  tome  8®  et  dernier  de  cet  ouvrage. 


VIR  DU  SEPTIÈMB  VOLUME. 


DE  BEGHET  J",  LIBRAIRE -ÉDITEUR, 

Placo  de  l'École  de  Médecine,  n*  l^. 
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REACTIFS  CHIMIQUES 

Empioyéi  dam  tontes  les  expérienees 

lUlM  danslct  eoarA  public»  et  partleollen,  les  recherciietiiiédleo-légftlcf, 

les  expertises,  les  essais,  les  analyses  qnallutlves  et  «qantltmtlvct 

des  corps  simples  et  de  lenrs  eomposés  utiles , 

soit  en  médieelne,  soit  dans  les^arts; 

1  fort  vol.  ia*8%  figures  et  sept  tableaux  chrdmascopiques  coloriés. 

Prix:  iOfirancs. 

ParM-J.-L.LASSAIGNE, 

Proiiiisur  de  cliiaiie  et  de  pbystque  à  fEcole  Royale  d'Alfort,  Menlwe  eorrtiVMdttil 

de  PÂcadéinie  royale  de  Médecine»  etc.»  etc. 


L'emploi  des  réactifs  chimiques  est  devenu  aujourd'hui  si 
générai ,  depuis  que  la  chimie  a  éclairé  de  ses  principes  la 
théorie  de  la  plupart  des  opérations  techniques ,  qu'un  traité 
simple ,  concis  et  exact  sur  cette  matière ,  était  indispensable 
à  tous  ceux  qui  ont  besoin  ,  dans  leur  profession  ou  dans  leur 
art ,  d'en  faire  des  applications. 

C'est  dans  ce  but  que  M.  Lassaigne  a  publié  sous  forme  de 
dictionnaire  l'ouvrage  ex-professo  que  nous  annonçons  ici. 

Ce  livre ,  par  Tordre  alphabétique  qui  y  est  établi  et  est 
si  utile  pour  toute  espèce  de  recherche ,  présente  les  notions 
les  plus  exactes  sur  les  propriétés  physiques  et  chimiques  de 
chaque  corps  simple  on  composé  dont  on  se  sert  à  titre  de 
réactif. 

Après  l'exposé  des  caractères  d'un  corps,  Tauteur  fait  con- 
naître les  phénomènes  qu'il  produit  dans  son  contact  avec  les 
autres  corjps  employés  ordinairement  comme  réactifs.  Les 
effets  qui  sont  relatés  à  chaque  article  particulier  forment  au-^ 


uni  de  caracMrBS  distbiedft  dé  ce  corps;  soit  qu'a  le  pfé- 
sente  à  réut  de  pureté ,  soit  lorsqu'il  se  trouve  impur  oa  mé- 
lange dans  divers  produits  livrés  au  commerce. 

Ge  dictionnaire,  sous  l>eaucoup  de  rapports,  s'adresse  wm 
sssMBeui  aux  BccieeiBs ,  au  piiamiBeieiis ,  aux  mamifactiir 
riers ,  aux  négociants ,  mais  encore  à  tous  ceux  qui  se  trou- 
vent dans  la  nécesàili  d^àppUquar  etix-mémes ,  dans  certains 
cas ,  les  principes  de  la  chimie. 

En  traitant  des  différentes  substances  toxiques  «mples  ou 
bémplàtes,  M.  Lassaigue  exfiose ,  avec  des  détails  soflaants, 
quelques  considérations  médico-légales  sur  rempoisonuaneat 
produit  par  ces  subsiaiices  ^  les  moyens  sancUonnés  par  les 
expériences  les  plus  récentes  pour  constater  et  découvrir  leur 
présence ,  soit  dans  les  organes  digestifs,  soit  dans  les  matiè- 
res qui  y  sont  Contenues;  sous  ce  point  de  vue,  cet  ouvrage 
ne  peut  manquer  d'être  fart  utile  aux  médecins  et  aux  plor- 
maciens  ou  aux  experts  chimistes ,  qui  y  trouvent  tous  les  pro- 
cédés à  mettre  en  pratique  dans  les  cas  d'empoisonnement  par 
Yacide  arténiéux ,  lés  acides  minéraux ,  Valide  eyank^ 
(Mifueùûpruê tiquât  lé  mhUrhé  eorrorif,  les  teli  deplomh^ 
Xe^êeU  de  cuivre  ,  la  morphine ,  la  strychnine  ,  etc. ,  etc.; 
la  marche  à  suivre  dansée»  séries  d'expériences,  et  la  des- 
cription ,  avec  figures  intercalées  dans  le  texte ,  de  Tapparefl 
de  Marsh,  et  dé»  diverses  modifications  qui  y  ont  été  apportées 
par  l'Académie  royale  des  Sciences  et  l'Académie  de  médecine 
dans  ces  derniers  temps. 

L'examen  des  principaux  produits  fournis  par  le  conmerce, 
les  altérations  et  sophistications  qu'on'Ienr  fait  souvent  éprou- 
ver ,  ainsi  que  les  procédés  à  mettre  en  usage  pour  les  démon- 
trer ,  forment  autant  d'articles  spéciaux  ,  qui  seront  toujours 
consultas  avec  intérêt  ,  non*-seuIement  par  les  fabricants, 
mais  par  les  négociants  et  commerçants  eux-mêmes ,  qui  vou- 
dront s'assurer  par  des  opérations  simples ,  faciles  et  positives, 
de  la  qualité  des  produits  qu'ils  achètent  ou  qu'ils  livrent. 

Ge  livre  i^etrace  à  tous  ceux  qui  ont  étudié  la  chimie ,  les 
réactions  dont  ils  ont  été  témoins  dans  les  cours  qu'ils  ont  sui- 
vis ,  en  même  temps  qu'il  leur  offre  des  notions  précises  sur  les 
car :ictères  distinciifs  des  divers  corps  qu'ils  doivent  employer 
dans  Péxerctce  de  leur  art.  A.  J.  F. 

(Extrait  du  JouriuJ  de  Chimie  et  4e  PharmaeieJ) 


ports  aTeola  chimie»  la  physiqae  «t  la  météoHrtôiic^^fOl.  Si-8. 
Parîi,!  844.  Prix:  .      ^^         .  _   ,  .,  ^    ^^«liç. 

ÇAZENATE.  APPENI»CB  KBÉEAPBOTIQUE  AU  CQDEX,  in-S» 
i84z«  I  S  |r«  l»p  c. 

On  regretuit  de  pe  trpUTer  dans  le  Codix  ançone  indication  relative 
anx  dosée,  adx  apj»l^ci^ibiili  wrape&tiqt^etf  de^ 'médicaffiénfs  donî  b 
contient  les  formàlés  •  —  tièife  fesiétîné  a  été  cùtablSe,  ^  Ânjonr^hni 
Tonviâgé  est  terminé  par  nn  Appendice,  dans  lequel  chaque  artidi^  est 
repris  nn  à  nn,  en  suivant  le  numéro  d'ordre  qu'il  a  dans  Tonvrajce.  On 
yiibnveles  diverses  k^pnêktbm  d^trAiië&éAtV^'lM!e<fleV,l£^(MÂ, 
les  différents  modes' d'adnâiii&islktlon,  an  tant  que  le  |tîâTmettent  Id  TiMites 
d'un  pareil  ouvrage.  —  C'est  ik,  le  docteur  CAÀimvK,  médecin  de  i'hô* 
pital  Sàint-touis,  proîf^ssén^  agr^é  dé  ht  VètèâHè  dfc  taiédec^ne  de  {'ans, 
qai  a  bien  vouïn  se  charger  de  ce  travail:  c'est* âfre'^é  iW  biif  à  êiS  at- 
teint, et  que  VAvvzvmtk  éei^a  atlsél  iûdiàipenâablè  que  le  CofÎEi;  ' 

GiioftoK.  xHéojuB  i)Es  'àkomk  m  iiÉ»i  è^if Ài^é^Ts 

.  CHIMIQUES,  suivie  d*Qpe  tah]e  dès  étwdoa;,  a«  .édiv.  entiè^ment 
eslbadae  et  eonsidérablenieiit  «iigœi9l«fë  t^^ê^'^Jl    .    x  |tw.7^  c. 

€QI>1E:X  (PHAEMACOpél?  FIMOSrÇA^  Vii^1^.<^^^9  4«.«o»* 
veriaeœent,  par  une  commission  ycop^pp^^  4^  ^H^^A^^  f^pf^^^^^àfi 
la  Faculté  de  médecine  et  de  TJ^qlf  spéfùfe  dej>hari];i4cijp  de  Par^ 
nonvelle  édition  formant  x  vol.  j|i«4  ,da  7^  ffBcuUAB  4'iiftpreAsîon^  àant 
le  prix,fixéPAE  OEDE^,  est  dGe.fi  fr^^f  ^  «l-^if^^r;  P^'  là  poati. 
La  flBéme  édition,  format  ia-S,  égaleQMiit<fffiflnl|A^ianlti«  du  IjImmii- 

pici  «Biai.VBVTtQus,  par.  Mj  Cmmmmà^vMSî    ••>..•  9  lîr,  9S  «. 

L'appendice  se  vend  séparéHUnt  -    .    .  3'ft^S^O. 

CÔ^ÏÏ»>EKBltM[  BE  MEBËÈtoÈMAttQtJ*,  ôuÉxp^^^ 

lytique  et  raisonné  des  travaux  contenus  dans  lés  principaux  traites 
de  pathologie  interne,  par  i/LtS.,  Dei^âbbiige  (L,)\  MoiervBRET,  profes- 
seur, agrégé  à  laT'acnlté  de  médecine  de  Paris,  et  L«  HuKU&Xf  docltur 

en  médecine. 

» 

Le  CompenéUum  de  niédednie  pm^fo*  est  publié  par  livraisons  de  x6o 
pages  de  texte,  fofraiat  grand  iil-8,  k^MAxtk^  i!  40  fttdHea  imprimées  en 
caractères  ordinaires^  et  de  format  ia-S»  c'est-à-dire* 640  pages  d'imj^tes- 
8i<m  ordinaire.  .   ' 

Le  prix  de  chaque  Hfrafson,  pdnr  M  sdùscî^ptettfs,  ésfffixé  1 S  fir.  9ù  c. 
pour  Paris,  et  4  fr.  5o  c,  franche  de  port  par  la  poste»  pour  les  dépar- 
tements. Les  non-souscripteurs  paieront. chaque  livraison  4  fr.,  et  5  Êr.'I 
franche  de  port,  par  la  ppste.  (Les  ao  premières  livraisons  sont  en 
vente. }  On  peut  souscrire  ctiez  tous  les  libraires  des  départements, 

]> TIBIAS,  membre  de  l'Académie  royale  des  sciences,  de  l'Institnt  et 
de  l'Académie  royafe  de  me^eéfhe,  àèfm  de*'  Ist  FAènki  dés  solih^ 
ce»,  etc.  —  MÊMOIHSS  DE  CHtMÏB.  -^  Ti.bî.e  d^s  MA-nènE»  oftw- 
TEHUBS  DAiffs'ct  ^fbiiTttk  *.  tnfrodttctio^.  «^  t^  Méntoifw  snr  lei  types 
ehindqtteft'.  -«^  ««-MédicH^-ètil'  les.  ty^e^'^l^iqlieft.  —  3*  Mémoire 
sut  les  types  chimiques.  —  Recherches  sur  le  vé^i'itable  poids  ato* 
miqne  du  carbone.  —  4«  Mémoire  sur  les  types  chimiques.  —  Re- 
cherches sur  la  yériud>ie  oMistraction  de  J'air  atmosp^ériqge*  — 
5«  Mémoire  sur  les  types  dûmiques.. —'^Mémoire  sur  les  matières 
axofUs  néiAméi  rSt>if|^tt«bd; «^  AinSBihsM  î^rcngraiMemenk 


.     fkrivi94f.Ms;  7  fir.  5o  e. 

1>U1IIAS.  —  LEQON8  SUR  LA  PHILOSOPHIE  CHIMIQtm,  tkmR 
moEOâirt^iot,  PBOFBSSÉE8  AUGOLUififi  DE  FRAKCE,  rttnatS» 
par  Bars40.  i  toI.  in-S  6  fr. 

DUBiAâ. .—  DE  LPACmÔN  DU  CALORIQUE  ftUB.  LES  GORfS 
ORGANIQUES,  tppliottioiM  «us  gfknAom  phwruiac<rntii|n«.  x83S. 
i»*4.  s  fr.  5b  c 

U£DAfiB,iiieiiihwd«  llnstltat,  ptoimeor  de  botaniqn*  «i^bia- 
toirc  natiirsUe  médicale  k  h  Faculté  /da  médacîiie  da  Paria.  —  NOU- 
VEAUX ÉLÉBdENTS  DE  BOTANIQUE  EX  DE  PHYSIOLOGIE 
TÉGÉT  ALE,  SixiàaBa  édition  r«YiM|  corrigée  et  angniaDtée  des  cane- 
tèrea  des  fanaillea  natnraUea  dn  règne  Yégétal,  ornée  de  i63  pleodui 

:  întarealéea  dana  le  texte,  repfésentant  les  principalea  modâieatioai 
deaorganea  dea  végétanx,  etc.,  et  de  cinq  planchée  nonyeUev,  gia- 
'véea  anr  acier.  Paria,  i838«  Un  fi>rt  toI.  în-8,  papier  aatiné.  Omfmafia 

'"ittotti  PA.E  xs  oonaakii  aotal  nx  z.'xsamvoTios  fubuqvs  roua 
liMmmaotMMMMWt  naan  voua  Lia  ÉraBi.iaaiinanra  um  i.'osmneits.  gfr. 


M.  Ridutd  a^eat  efforcé  de  aimplifier  les  élémenta  de  la  botaniqne^  il 
«^  a  élagué  lea  Talnea  bypotliètea  et  lea  détails  fiistidienx.  Gomme  cet 
<0«Tiage  cet  principalement  deatiné  à  ceux  qui  Tentent  se  livrer  k  Tact  et 
gnérir,  l'antenr  ne  leur  a  préMnté  que  les  notions  de  cette  science  qui 
leur  étaient  k  -pen  ptès  indiapenaables.  Son  trarail  consiste  i*  dans  la 
oonnaiaaance  dea oaganes  dea  végétaux;  a*  dans  les  modificaftang  qoe 
•peuveM  éproorer  ces  organea  ;  S*  dana  le  clioix  d*nn  systènw.  Cette  né- 
tbedtaimple  et  ftcile  eat  la  meillenre  qoe  Ton  pniase  suivre;  eOe  cak  la 
fruit  de  Fabacnratlon  :  employée  depnia  vingt  ana  per  M.  Ridiard,  dam 
a(M  conra  publics,  elle  attire  constamment  nne  afflnenee  oonaidéraUs 
d'élevée.  C'est  le  |dua  bel  éloge  que  Ton  en  poisse  &ira. 

TBOUS8EAU,  profeaaeur  de  matière  médicale  et  de  tbérnpentiqaeè 
la  Faculté  de  médecine  de  Paria,  médecin  de  rhépîtal  Neeker,  d»* 
vafier  de  la  Légioil-d'Honneur,  etc. ,  et  PIDOUX,  docteur  en.  mé- 
decine.*—TRAmt  ÉLÉBfENTAIRE  DE  THÉRAPEUTIQUE  ET  DE 
MATIÈRE  iiSDIGALS.  DavzdbiK  Aniriov,  revne  et  entièrement  le- 
fondne,  a  forts  vol.  in>8  de  plus  de  1700  pages,  avec  indication  dea  di^ 
aea  exprimée^  en  poids  décimaux  et  poids  andena.  Paris,  184  c.  19  fr. 


—COMPLÉMENT  AU  TRAITÉ  THÉRAPEUTIQUE  ET  DE  M  ATIÈRI 
MÉDICALE ,  renfefmant  :  i*  la  table  analytique  et  raisonnée  de  Ton- 
vrage  ;  a*  un  mémorial  tbérapentiqoedétaillé  renvoyant  au  trait^ 3*  on 
de  l*art  de  fonnnler^  âi-8  de  9  fenill.,  se  vend  eéparcamut,    >  fr. 


TOURNAI*  BE  PHYSIQUE ,  BE  CHIMIE ,  D'HISTOUUS 
NATUREIXE  ET  DES  ARTS»  oommenoé  par  l'abbé  Rosxaa 
mk  1 7779  continné  juaqu^en  x8a3  par  J.-C.  DaLAJBBmxuB  et  Docao» 
TAT  ni  RI.4UIVIUA9  f6  val,  iB-4%  rdlia  «  Sx ,  —  Aulîea  de  400  fr., 
aafe.  rSo  fr. 
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rukh  lw.«er,MXfiUIK»lf»ni(l^-9«<8iV|ei0im. 


